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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Liste  alphabétique  des  nomls  clés  Aatears ,  avec  rindîcatîon 
des  matières  qu'ils  ont  traitées. 
HH. 

BinT....> JTnitn  (fcrrjutfnt.  — La    Plifuigit.' 

EOSC Mtm*n  is  CUilkHt.  — L'HwtiiiM  d«  Kiptlts ,  in   Ptwow ,  Im  Yen, 


CHAPTAL. Utmhn  im  FTiuliOa.  —La  CUbh  «  Eau  ■pplintin  ini  Irtl. 

.DEBLAINVILLE,  ^ro/><i«r  ■jyniU  A  la RkhAJ  ^1  Jtùu.i  il.  P^rû  ,  ir-ve»  de  b 

DE BONIIàllD.-...  Im/.  » ^tf  <UiTlim,,Sccr.  <b  Couiil  gj*.  Me.  (».)— AfL  d< Gis1«|l>. 

DESUUEST...  FnfiiJti-t<LZ<,a'miEH'icoU'4liri~itrid'Atftn,VtmhnitUSttUa 

l>UL>m«il,.^M.  —  lM  Qudni>M«,1«Ciu»)«tlnA*iiHHfi>ultrt. 

DUTOUB — L'Appliniion  d>l<  Biiu^D.i  |-l|nalwn  M  »i  Aiu. 

HU7ABD. Mimire  <U  einitiuU.  — L>  put»  Viliriaiin.  La  AalvHI  dwwiqn». 

LtChn.  hbLIMàBCK,  Wca^n  dt  l'IniBlui.  — Ciiii<biKiili>|w , (a^oÎIIh  ,  HiAod* niiif 

LATREIt.LE.....  Vnatn  d>  f 'JojUfU. —L'Hilt.  du  UmiUcàl,  du  Anclnldn,  ju  Ihccul 
l^HtN Viinin  ijr  ti  JeuM  PhltomaaLiiit:  Uc.  — QiMinB  iiticUidg  Wajn- 

LUClSn» Fra/'""'^'''''^'''''^ù.  ^uuir<('7'>U»iilUi«i-Cl><<t»  fwicM 

liaJnki.  —  La  Mi«il>]i>i!crAD  ippllxtien  lux  A^  •■!  BUnaCul. 

OLITirat K«ii*n<f>r/iulUU.  — PmInJLtHiuiiIlcInKctaCDUxplina. 

TlUSOTItt  BEAU  rois,  McnSni  Jt  l'/iHtftol.— DiTcnarliclti  iIs*bM«^<mm  J*  PkJ- 

TARHENTIEB.  . .  Mimirc  dttlmUiul.  — L'Appllcalion  ie  rËcuu>i>;<  nrala  el  jMoiiqM 

VATBIN. Tt^hn-ulticiidtVIiuaial.  — La  Ualofia  itliMiBiralDrsu  t^ninl. 

BICIUKD.  ,,  .. .  .  Ximhr'it  eliuliml.  .l-Daa  irliclM|ii4iw»da  la  Bounigaa. 
SOMIINI...; ..  ..  — 9an>a  da  l'hiatoirs  dBUinminrti,  ddOûiaiiilaiiiilEnHikilHL 
TtlOUIN. U'-^ré  it  VI'UliM.   -L-Appllct^a  d>  I.  nglahl^.  i  11  «llpra,  aa 

TOLL&BDiiaâ...  Pri/tiaurdE  BainLpu  .t  it  I'JijmIi^  vlgilmlt.  —  Du  aitidaa  ds 

.    VIEILLOT ^M.iu-itxfiwisBKrarii^OmMalon..  — LIIùMÛe  I^BÉTlls  tl  par- 

licaUàndaa  Oiaeani  «  Inn  mcnTa,   bibitodcf,  atc 

VIBEf Ducuurin  mdttlMt ,  Fmf.  d'HUl.  Ku. ,  Aultur  d.  ^lUnr-i  svnu». 

—La  •'Delà  iMnei  de  JUi».  ul  ,  panica)itn»>a«  da  l'Horvuna  , 
du  AaiHiai  ,  da  laarimclM(,d<  Inn  pbjiinlolii  at  da  laari  (acullél. 

SVABI Mtmtn  d,  eltout.  — L'^Banitnu^attdoBHliqH. 

CET    ODVBAGE    se    TBOUVË    AUSSI; 

APatli,  r)iaa-T.-L.Plseiaaiii,  Inp,  alÉdit.doDlcl.dai5c.Hàd.,ntS<rp(ale,B.*ir>, 

A  A>|en,  cl>nF>iiaia>-H>Bi,Ulir>». 

A  Bm^aa,  cfaea  BoaLiRV-DDavaTiam,  liapFiBcur-lil>n!r». 

A  Gandi  chci  H.  Dvjjl»ia  n  Dm  Baiteaii,  InpriBean-Ubrairn. 
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APPUQUÉE  AOX  ARTS, 

A  FAgriculture,  à  rÉconomie  mrale  et  domestique, 
à  la  Mëdeqne ,  etc. 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  NATURALISTES 
ET    I>'AGRICnLTEnR& 

Nouvelle  Édition  preHju'entièrement  refondue  et  covàdé- 
Tiblement  augmentée  ; 

AT£c  nu  notinEs  Tia£xa  nEt  tbou  aioma  de  la  HA-njaB. 
TOME    XVII. 


UE  L'lN»IMRai>D'AIXL&lllOK,  11)1  DB  L*' UAK». 

A  PARIS, 

Cou  DETERVILLE,  libkahb,  kue  badtbfeville,»"  S. 
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Ql  H       .  Indiea^npoùrplaoer  les  Plascres  du  Toice  XVII. 

ij^g  É  aï.  Quadrupèdes  maraTDÏfêreSj  pag-.  35r    ■ 

'  \Ct.\ù\  ICanptroo  brtra  enfomë.  —  Kaofntoo  i  bande*.  • 

lO'*^  Kerd  (antilope].   —Koala. 

^•^"^  E  1 8.  Plantes,  pag-.  78. 

Indigotier  franc.    ; —  Jnjabier  dei  Lolopbagvt.    -' 
Ketinle  eicnleni*.  — Ketmïe  acide. 

G  a.  Plantes,  pag.  197. 
Laget  i  dentelle.  —  Laurier  canneilier.   —  Laurier     , 
camphrier.  ^Laurier  arocatîer. 

E  a5.  Quadrupèdes  mammifères,  ^a^.  a5o. 
I^ma.  — Lierre  variable.  — Ljnx  cbaL 

£  3o.    Poissons ,  pag.  ^"ig- 

Labre  gtrelle.  —Labre  i,  deux  bande*.  — Labre  rerl^ 
— Lamproje  petite.  — Léiognalhe  argent.  — "Lttotr 
tome  queue  jaune.  —  Lépadogasler  gouan.  — ■l-é-'- 
pidote  gouaoien.  —  Lonchure  dianème.  —  Lapbïa 
variée.  — Lutjan  antbîai. 

E  i5.  Reptiles,  pag.  5a4. 
Langaba  de  Madagaicar.  — I^ëiard  rembnmi.  —lA- 
lard  tupinambii. — Létardgalpnné., — L^iard  grit.'- 
Léiard  aniâT».  •Uaard  vert.  — Pmtdc  «erpentin. 
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K  A  A 

Ka,  KAW.  Nom  botlftndaû  At  CHomiAs.  (V) 

tCAA  oaKAHA.  nom  d'ane  espèce  de  CnU:ohâ,  \ 
CeyhiD.  (iwO 

KAABE.  C'est,  en  Norwége,  le  Pboqck  cfHrtnm ,  mM 

de  notre  océan^  que  Toti  nomme  générale  meut  ViAC  Mabem* 

Y.  à  l'anicle  âea  PAoqoes.  (a.) 

KAAUSI.  Nom  japonais  da  fraïusoMCû  foffftiftir».  (m.)' 

KAALË.  Nom  de  la  Câhkuidia  1  tai^s  fiedlle» ,  «t 

Laponie.  (lu.)  .  . 

KAARSAAK.  L'oïseaa  que  le*  Groïolaadais  «pp^JUént 
(oorMuift,  en  pensant  exprimer  aon  cri  par  «on  nom  ,  parOA 
être  un  (xSËÛ.  Hi  l'a^peMent  anui  oiseau  éfété,  parce  qas 
Mn  arrirëe  aânonce  la  belle  saison  :  selon  enx,  il  présage  la 
pluie  on  le  beau  temps,  luiraH  qœ  le  «m  de  sa  toïe  ert 
nnqae  et  rapide ,  os  douetprolongé.  La  femelle  va  pondre 
adprès  des  étangs  d'eaa  4oace;  et  on  pHltead  qn'ellâ 
cbérit  M  coavéc,.  ta  point  de  restei'  dessus  quabd  mimt  la 
place  ot  inondée.  (  Hàtaire  gétààie  de$  Voya^ ,  tOAe  xg  , 

.RLSBLOEM.EnHoUande,  c'est  l<r  MotisE  COK» 


Tlaa] 


HUNE  (  Va^aïaatLihapiui').  (VS.) 

KAARSJES.  Nom  dn  PustKUT  tLeonttion  tanxacnn. 
Lîim.}te]t  Hollande,  (lr.) 

KAAT.  On  appelle  ainû,daM  l'Inde,  ladécoetlon,  on* 
mien,  l'extrait  des  rameau  An:  haHeHa  hyatrix,  anqtiel  on 
JMat,  posB  le'  dessécher,  la  Arine  d'une  gramiaée  et  de  l« 
sciare  d&bois.  La'  pAle ^  en  irèulle  passe  pour  astrin- 
gente et  mot  apëciAqin  tjoDtre  lesephlhaliniesf  la  laaeeilfttf 
aleère»ac«-g;i^res.  r.aBirao4BAKan.rikKr  (>.}i 

-rytT."   '■''''        ■■..■■--■    .^       ^  .■     ■• 
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a  K  A  B 

KAAT£.  Le  voyageur  Unscholt  cite  ce  nom  comme  celui 
donné,  dans  l'We,  a  tin  arbre  dont  l'écôrce  entre  dans  la 
composition  des  pastilles  de  bétel,  que  les  Asiatiques  man- 

Îent  sans  cesse.  Il  est  à  présumer  que  c'est,  de  tarte  dont 
ilnscholt  a  voulu  parler;  cependant  ce  n'est  point  l'ëcorce  de 
cet  arbre,  mais  la  pulpe  de  son&ultqae  les  Indiens  mâlent 
arecle  Bétel.  Il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  la  barrelière* 
citée  i  l'article  précédent,  (lh.) 

KAATH.  Le  Coucou  ,  en  langue  hébraVqne;  qoelqnes- 
ODS  disent  que  c'est  le  Plongeon;  d'antres,  que  c'est  la 
Spatule,  (s.) 

KAAVÀ  on  KAVA  Boisson  enivrante,  faite  avec  une 
racine,parlessauyages  des îlesdes  Amis,  danslamerduSud. 
(desm.) 

KAAWT.  Nom  brasillen  d'une  Iioùsim  préparée  avec  le 
mais  cuit  (ln.) 

KABAK.  Nom  turc,  urtare  et  persan  des  Coosges.  (lit.) 
.  KABAN.  A dansoD  appelle  ainsi  le  strom6us  lùitiginosus , 
Linn.  C'est  à  lui ,  au  rapport  de  Rondelet ,  qu'apparliont  cet 
opercule  ,  connu  sons  le  nom  de  blatte  de  Bytance,  V.  au  mat 
SXROMB£.  (b;) 

KASAR.  Nom  arabe  donné ,  en  Egypte  ,  au  CAPaiER 
(Cmparù  îpinoia ,  L.).  (lu.)  .  ' 

.KAB^R,  KHARDEL,  CHARDEL.  Noms  arabes 
d'un  Rénevé  {Sinapisjuncea,  L.  ).  (ln.) 

KABARCA'  L'un  des  noms  du  CueyhotAin  musc  dans 
»&n  pavsnaul/ (OBSM.) 

K.ABASSOÙ.,Nom  que  porte,  i  la  Guyane  française,  fs 

Îrande  espèce  de  tatou  ouIe.TATou  a  douze  bandes^  «t  que 
(u£Eona«doW6i  f*.  ïatou  et  Caba^soij.  (s.)  ■■•-■■■ 

KABBELOK  et  KALSLKKKA,  Le  PopuiiaM  ii^oàha 
iMi/ustf^),perte€esDoms  CD  &iède;(LN,).        '' 

KABËLIAU.  C'est  la  ftloaCB  ^Gatiu  morfmn  L;).;(b.)  • 

KÂB.ELJO,  Nomsuédoiadu  Gade  atoKvk.(i>ksui)- 

KABËLLA.  Nom  qu'on  donne,  à  Ceylan,  à  VAgYnefa 
oUluiut,My.(ts.)  •  '  ■     .    •■  ■  . 

KABERDA  ou  KABARGA.  K  ce  dernier  mot  (desm.) 

KABO.,I^0at*rabÈde  1'Hyène.<s.) 

K.ABU  etKABUNA  Noms  qu'on  dcmne,  ai»  Japon,  à  la 
RAS'EwiR*BlDUl.E(irajJMairi¥»a,Linn.).  (LB.)  ■ 

KABU  qu  KA>lB.  Noms  du  Vabec  saccsabih  (/'ucw 
taccharious,  Ij.),  au  Japon.  Les.  Japonais,  'au  rapport  de. 
ïbunl^i^,  fput beaucoup  de-oatrde  cette  |ian(«.  Après  l'a- 
voir nettoyée  ,  ib  la  ia»gent  Cfoej  coupée  on  petits  mor- 
ceaux, oùbienciÙts.>rec  dVËipeDS.mets; itscnfantsurtout 
usage  T  en  prenant  le  sacU,  espèce  de  bière  très-eoivrante 
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et  trouble,  Faîte  avec  le  riz.  Ctjiicus  eqtrft  toi^ann  dans  les 
présens  qp'on  offre  &  noc  personne  distinguée.  (LTt.) 
KACHERTNay.  Nooi  dona^  >  aux  environs  de  Philas, 


Egypte ,    an  MuNGO  ,   espèce    de    Hahicot  (  F 
mango,  L-],  qu'on  y  caltire  dans  les  champi.  (ln.) 
KACHIKAME  ou  CACHICAME.  Ceat  le  Tatot  a 

ItEDF  BAN&ES.  (DESM.) 

KACHIN.  Coqaille  du  Sén^al,  Aa  genre  Toupie  (le 
irochus  paniberùtus  ).  (B,)' 

KACHO.  Poisson  da  Katntscbalka,  qaia  la  tête  lonraie 
et  plate ,  le  nniseaa  recourbé  ,  et  des  dents  semblables  i  des 
crocs  de  chien.  Son  dos  est  noir  et  son  rentre  blanc.  Ce jpoîs- 
SODesttrès-abondaDt,  et  fournit  un  bon  aliment  aux  habilans. 
Od  ignore  à  quel  genre  il  appartient-,  mais  il  y  a  Uea  de 
soupçonner  que  c'est  un  Squale,  (r.) 
KÂÇIR.  Nom  arabe  de  la  PhÈKE.  V.  ce  mot.  (t.) 
KACPmE.  e'est  la  fiEKGKiE  DU  Cap.  (s.) 
KACZKA.  Nom  polonais  du  Çan&rd.  (t,> 
KADALl.  Nom  indien  de  I'Osbeckie  de  Ceylan, figurée 
pi.  173,  fig.    i,    de  V Àlmagate  de  Ptukenet,    sous  le  nom 
i'echiaophoru  maderaspaiaaa,  (LK.) 
KADANACU.  C'est  I'Aloès  PERFouée  an  Malabar.(B.) 
KADSIti.  L'nn  dea  noms  allemaeds  du  GEitÉvacKb,  (lu.) 
KADELÉE.  A  Jara,  et  dans  d'autres  Iles  de  cette  partie 
de  l'Inde ,  on  nomme  ainsi  une  espèce  de  Haricot  (PAo- 

wo/usntœr  ).'(lm.)  

KADENACQetKATUKAPELNomsmalabaresd'one 
LtUACÉB  de  l'Inde,  figurée  dans  l'onvrage  de  Rheeàtf  {Mai. 
1 1 ,  t.  4^  )  I  et  que ,  d'après  cette  figure  ,  Adanson  rapports 
i  son  genre  cordyline,  et  Willdenow  à  son  genre  statsetUra ,  ' 
en  en  îfaisant  une  espèce  particulière  (^xins.  lant^âioux).  (LN.) 

KADEN-PULLU.  C'est  ia  SctimE  EsiviMTÀit.  («.) 
.  K.ADERAKBES.  Nom  arabe  d'une  Morelle  {^Sotamm  ' 
eoaguhaa,  Forsk,,  Delil. ,  pi.  JËgj'pt.,  pi.  33,  %  i  ).  (LH.) 
KADINA-MADUH.  Nom kalmouck  du PoiRiER-Ctw.) 
KADIRA-PITLLU.  Suivant  Burmanu  fils ,  Rheede  figwa 
sons  ce  nom  malabare  une  plante  qui ,  d'après  lui ,  est  rap- 
portée an  SciRPE  k  corymbe  (^Sdrpua  corynihotus,  I^  )■  * 
{Kheed.,  Mal.  13,  t.  43>  (lk.) 

KADTU-NARI.  Nom  kalmouck  ds  Chacal,  r.  l'arUcle 

CeiSIf.  (BESH.) 

KADTU-NELLI.  Nom  du  Pbtii.aï(the  a (hiabpe  (^Fhyl- 

lW6uriucenMtfiu),dansU,taagu«.orîenlale  ,  dite  fonuw/f.  (ln.) 

KA£,KAJAK,KAIlCEN,KAYK£NetKAKJOlEIF. 
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KAELLËE,  KaeUea.  Genre  Ag  plantes  éubll  par  Bii-ai 

KJEMPFERIA.  du  uom  de  Engelbert  KnmpEèr,  mé- 
decin allenudid,  qui  allaaa  Japon  «  et  quînous  ât  connotire 
nn  erajtd  nombre  je  plaùtes  de  cet  empire.  G.  HoiutoD  lui 
âédiaangenreK£HpFER&,  fondé  sur  la  yenvÛM  âe  curaçao! - 
ipaij  Linnseas  n'ayant  pas  conserré  ce  genre ,   rétabli  ao-^ 

i'oard'hui  sous  les  noms  de  lamimea  et  de  Mnia^  transporll 
c  nom  de  KsHpferia  à  an  autre  genre.  F.  Zédoaibe.  (us.) 

KAEPPETHYA.  Vayn  CappaTBya.  (demi.) 

KAfAL,  Nom  arabe  du  Bavmier.  (b.) 

K:\FEB.  Nom  allemand  àa  insectes  coléoptères)  ît  éqni> 
tàul  at^  mot  tcarabie,  pris  dang  l'acception  la  plus  g^néralci 
(desh.) 

KA^Ï'EE^SË.  Le  PoH-<aicdK  C  ^«r oiWnum ,  L. )  » 
est  ainsi  nommé  en  Allemagne.  (iN.) 

KAF-MARTAM.  Nom  arabe ,  i.»  dû  Gatit^ie»  orm- 
NAiRE  (  Vitex  agnus-ciubu ,  L.  )  ;  a."  de  la  Rose  as,  JiÉRlCHO 
(  Anaatàtiai  hièrocJaaitica  ,  L.  ).  (iH.) 

KAFl'AAR.  Nom  persan  de  I'Hyètie.  P".  ce  mol.  Cs.> 

KAFVËLDVN.  Nom  des  Massettes  (  Typka  ) ,  en 
iSuide.  (LN.) 

KAGAOUCë.  Nom  àa  Cygke  chez  le»  CUpionyaas, 
peuplade  de  l'Amériqne  septentrionale,  (t.)  .. 

S^AGENECKE,  Kageoeckia.  Genre  de  pliâtes  de  ta  po- 
lygamie dioécie ,  dont  les  caractères  consistent  i  en  un  cuic» 
cafO^ajutU ,  4  ciaq  divisions  orales;  en  cinq  pétales  ovales  , 
éiiUM;na^.t  concaves,  insérés  «ir  le  calice  ;  en  seize  i  vingt  , 
^t^tamesinsÉEées  sur  le  calice;  en  cinq  ovaires  ovales,  sDp:é- 
r\enTSt,  si^rmootés  de  styles  courts ,  à  stigmates  peltés;  en  GiBc{; 
c^^ulits.  diisposées  en  étoile,  s'ouvrant  loog^din^emeat , 
et  contentât  plusieurs  ■emences  entourées  d'ifbe  aile  mem- 
braneuse. 

Les  fleurs  miles  sont,  dans  ce  genre,  sur  des  pîeds  diffé' 
réna  des  hermaphrodites  oufemelles;  maiselles  n'en.  diCTèrent 
que  par  l'absence  des  germes. 

Les  caractères  des  kagautka  sont  fort  voisins  de  cens  du 

SllBGHAI>ER<ilOS  OU  QOILI.AI.  (b.) 

'  KAGLERtôVARË.  Nom  du  Gbos-bec  (  Lojàa  cocco* 
thraudes  )  .en  suédois,  (desm.) 

-  K'AHÀU.  Nom  coebinchiDois  de  U  GvE!K>N  A  losg  HEÏ. 
on  Nasiqqk.  F.  Guemon.  (desm.) 

KAHi&lË ,  Kakiiia.  Nom  donné  pav  Fof^aël  k  dn 
gçnrc  de  plantes,  qui  n'est  antre  qoe  rfiratfLiB.  ^.cemot. 
■■-,■..  ....  (».). 
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KA1{1,]ES  et  TU&  A'ÏNÏ.  NnA  arafciuhi  fidcci  >El. 

CBAUPS  (  Qdeadtiia  anwom,  L.).  (ln.) 
KAI_\.  Nom  caraïbe  da  AIosahké  a  aiiQ  tEOtLLES.  (s.) 
K\^A-LQRA.  Nom  qae  porte ,  A  la  NoKVellc-Hi^de^ 

U  CoaAUNK  KAILOBA.    ^.  .C^IBOt,  (V.) 

KAli>A-  ÎHow  suUbare  do  Bacqums  odorutt  (  Ai)f<i 
(iuRttt  (xiQirafùwniUt  L.  )}  figuré  par  :Khceâe,  Bi^^.  a  , 
tables  1  -n  5.  Id  plancbe  b^damâme  ouvrage  teprëscnte-. 
leKÀiEiA-TADM,  antre  espace  de  BAt^uois  ( P<udM«jlîu^ 
^adaris,  U^).  (ln.) 

KAIDE.  Nom  indien  du  iViùt  do  Bacqoo^  oiKHiAnT 
{Pmiàanusji^oTiilisîùmUf  L.)^  stuTant  Rai.  (LK.) 

KAUŒN  oa  KAl^tEN.^NeiââH  Cà$s£'NoiiCi  ea  ABe- 
nag^e.  CoESH.) 

KAINOÙK.  r.  GbaÏbÔsÏ.  («.) 

KAIQPOUTI.   Synonyme  de  CAnsOV.  V.  ce  lAotet  . 
celai  MÉi^ALEUQUS,  (b.)       .  .  '      ' 

KAIOR  <ra  KAIOYEBi  y.  PKrtT 4tiuj.tw»  (s.) 

KAUt  Ei^pèce  de.C||m,  qtd  ae  diffèn  pH  beMK«ap  Ar 
Meblus.  (b.)  '  ,  > 

KAIRE.  C)é  s«Bt  Uà  filameos.  des  Cocotiers,  *rec  les^ 
qaels  on  fabriqué  d'éxceUentis  cordes-  Amk  l'Inde.  (».) 

KAIS<:HGCPËNAMK.Rieiae  Maatbe,  dela«yrme  et^ 

possew  dHuLœnf  de'ftonle,  et  qa'on  ifian|;e  coite.  C'est 

ainsi  que  Tbomas  Hanot  nomme  et  décrit  tfnfct-BcibtJqn'ii  a 

Toe  en  Ankérimie 4  et  qoi-paroft  toè  tâw^riAédeBÀTAtt. 

■     ■    ■  ■      (t*)     " 

KAK£-RB:ljUMB:  Mom' «e  la  SAMfrJiJHK  VAtaËUê 
{^Sàpemaùt  vaeaaia,  L.  ),  en  AUemagae.'  (ln.) 

|(aI^ILOT.  I/nn  des  noms  donnés  par  \ti  HolUtiTçlaiis  « 


I'  Cacjuu)t;  wftCftocf Pbale.  (oksbi.) 
KAJ*  Kom  sn^do^  dn  CqouCA^.  (t.) 
KAJABOUBOVL.  En  turo,  c'est  le  Wauiw 


V.  ce  mot.  (s-) 
KAJj^.  r.KAE.  (nEMl.) 

KAJO-CULAN.  Nom  de  IIOraioaRun,  k  Jatft.  (b.)- 
EAJOU^  On  nomme  ainsi,  dans  les  coidrées  atfo'séks 
•or  te  SenTddwAmaxones,  dans.l'Anlériitae  méridEonale, 
nne  «spèce  àa  Sikge  à  barbe  erUe ,  dont  la  figure  reUemble  , 
£k«at  ^  (^cU<  ^*>°  vieillard,  et  dont  la  qaeoe  est  très- 
longne;  mais  on  n'ajoute  point  si  elle  est  prenante.  Avec 
des  données  aosâ  ragues  ,  on  ne  saurOit  rapporter  co 
w^e,afecipielqnes degrés  de  certitude,  plutftt aune  espèce 
^'ïoaie.awurei;  Qà  poarroit  cepëndaef  y  reconiioUcc  un. 
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sabi;  car  ler«»ifuaaiaorUntceBMii,Diitle  pina  •onraot  le 

menloa  garni  d'une  barJbe  asMi  fournie,  (sesh.) 
KAJÛ-BESSI  ou  CAJU-BESSI.  V.  Imsib.  (ln.) 
KAKA  OQ  KAWIA.  Nom  qu'on  ^oBne,   en  Arabie, 
taivant  Forskaël,  à  un  arbrissyau/dont  il  fait  an  genre  par- 
ikotier  s«iis  le  jiom  de  Cadgantbe.  ^.  ce  mot.  (lm.)   ' 
.    KAKAHOILQTL  de  Femandez;  Variété  dn  PiGSon 
8AUVA6E ,  an  Mexique.  ^.  Pigeon,  (s.) 
■    KAKAKOZ.  C'est ,   dans  Gesner,  par  corruption  do 
grec,  le  Coucou.  V.  ce  mot.  (s.) 

.  K.AKA-MULLU.  Nom  malabare  de  Isf  Pédalie  Ç  P«J* 
Awm  m uivx'),  plante  remarnnable  par  la  forme  de  son  frait(i.N.) 
-  KAKAPÙ.  C'eit  la  ToBHEKlE' d'Asie,  (b.) 

KAKARAOXJA.   Nom  qœ  les  naturels' de  la  Guyane 
donnent  à  I'Aba  bleu  et  JAOftfei-ljV.y 
,      KAKATO.  f'.  Kaka-k^.  <Y.)  ■ 

KAKA-TOI)DALI.  "Nom  malabare  de-la  ScopOLiE  ai- 
GUiLLOSiNÉE  (^Scbpolùi  (Kulfuiâ ^  Smît.  )r  qui  ëit.  le  pauIinSa 
e^iatiea  ie  Linnseiia-  Lamarid^^  tpàg^^^f'^o  ans»!  du  paol- 
linta,  donne  an  genre  qu'il  en  fait  le  nom  de  iùddtJia.  (ln.) 
.  KÂKr^TOÈS,  £âir<iAù,BràKV  i>«ï2Bciu-,Lath.  (ïenrede 
l'ordre  des  oîseaiKuylvaînft de  lajitribudei-ZTGODAcrxLes,  tt 
de  la  faoûUe  des  P^iTTAa^s.  f^vCes  mois.  Carattini:  bec'garni 
d'une  membune  ila  ba^e  <  inaliné  dès  l'origme',  irès-ro- 
buste,  coDTexe.  dessus  et  des&ous-,  Qqmprim^latéralement  ; 
mandibule  ■npérieare  k  bords  tcèfcanguleuK  ou  dËnUs,crocbue 
k  la  pointe  ,  l'inférieure  plus  courte  ,  émoussée  ,  retroussée 
Ters*lebput,  avecune  protçaidf.échancnireislir  Jcnrijieu  de 
son  extrémité ,  dont  chaque  boçd  se  tertnine  sowri>nten  pointe 
aigu^;.  naines  qrbicuULr^s  ,  ouvertes ,  sibiàes  daji;  la  mem- 
brane ;  langue  épaisse,  charnue  ,. entière:,  obtuse;  orbite* 
Cabres  ;  joues  nues  oïl  emplumée,s;  quatre  doigta  ,  Veux  de— 
Tant,  deux  derrière',  les  antérieurs  unis  Ji  la  base;  la  troi- 
BÎème  rémige  la  plus  longue  de  toutes  ;  plusieurs  secondaires 
presque  aussi  longues  que  les  primaires  chez  qtiélques-ùns  ; 
qneue  égale  ou  seulement  arrondie  ;  lâteorttée  d'une  huppe 
mobile  chez  là  pittpart 

Ce  genre  est.dirlsé  en  deux  sectioas-;  la  première  renferme 
les  espèces  qui  ont  les  jqnes  nn£s ,  et  ta  seeonde  celles  qui 
les  ont  emplumées;  les  AaAiafo^  se  .distinguent  encore  , 
en  ce  que  plusieurs  ont  une  bapp«  oompbsée  de  plumes 
langues  ,  étroites  ou  larges  ,  rangées  sur  deux  lignes ,  se  cod- 
cbant  et  se  redressant  au  gré  de  l'obeao  :  c'est  pourquoi 
j'avais  d'abord  appliqué  à  cegearê  la  dénomiaàlîon  de  phtiâ* 
içphus  (happe  puabU  )  ;  mai#  je  l'ai  rejet^  parce  qu'elle  ne 
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jMHt  convenir  i  tonte»  les  espèces  iMovellement  iicoarerHii 
C'est  parmi  les  espèces  à  joues  emçluméea  que  se  troinent 
celles  qoi  ont  le  plantage  blanc ,  le  sommet  de  la  tSte  ordî- 
nairement  glabre,  les  ailes  arrondies,  et  dont  pluiîenrs  pennes 
secondaires  sontpresqneaossi  longues  qne  les  primaires.  On 
les  tronrc  dans  les  parties  les  plus  recalées  de  rinde  ai  elles 
fréquentent,  dit-OQ,  les  terrains  marécageux.  D'autresont  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  longues  et  larses,  qnlli  peuvent 
cependant  relever  k  volonté  en  forme  de  boppe  ;  ce  sont  de 
grandes  espèces  de  la  Nouvelle -Hollande ,  dont  les  ailes  sont 
étroites,  pointues,  et  ji  pennes  secondaires  beaucoup  moins 
longues;  ceoxcivivent  de  racines. Deux espècesdnniéme  con- 
tinent se  rapprochent  des  pemupt^  gris  par  leur  ensemble  ; 
les  plumes  de  leur  tête  sont  allongées ,  un  peu  grêles  vers  le 
bout ,  et  sont  susceptibles  de  se  relever  en  forme  d'aigrelle 
lorsque  l'oiseau  est  agité  de  quelque  passion-,  ce  sont  les  kakaioii 
rose  et  i  lële  rouge.  Enfin  il  nous  reste  les  espèces  k  trompes 
dont  RL  Levaillant  a  pi^lié  des  figures  Irès-eiactes,  et  sur 
lesquelles  il  est  entré  dans  des  détails  intéressans.  Ces  oîseaui 
offrent,  comme  le  dît  M.  Cuvier,  de  bons  caractères  pour 
être  détachés  des  antres;  il  les  signale  de  cette  manière. 
•  Leur  queue  courte  et  presque  carrée  ;  leur  huppe  com- 
posée de  plumés  longues  et  étroites ,  les  font  ressembler  aux 
ludiataès.  Ils  ont  les  joues  nnes  commcles  aras  ,  mais  leur  bec 
supérieur  énorme,  l'inférieur  très-court  ,  ne  pouvant  se 
fermer  e^èrement  ;  leur  langue  cylindrique  ,  terminée  pA' 
un  petit  gland  comë ,  fendue  au  b^it  et  susceptible  d'âtre 
fort  prolongée  hors  la  bouche  ;  leurs  jambes  unes  on  peu  au- 
dessus  du  talon  ;  enfin  leurs  tarses  Courts  et  plats  sur  lesquels 
ils  s'appuient  souvent  en  marchant ,  les  distinguent  de  loa* 
les  perroquets.  «  Ce  bec  qaine  peut  se  fermer  entièrement, 
celte  langue  susceptible  de  se  prolonger  et  d'une  structure  si 
singulière,  indique  que  cesoiseaux  ne  peuvent  vivre  de  graines; 
aussi  M.  Levaillant  boos  assQre  qu'ils  ne  sont  que  frugivores.  . 

Les  noms  kakatoès,  cacetoa,  cacaroua,  sont  dérivés  du 
cfî  des  e»>èces  k  plumage  blanc,  les  seules  qui  fussent  con- 
nues de  orisson  et  de  Buffnn  ;  elles  habitent  principalement 
les  lies  de  l'Océan  indien,  telles  que  les  Moluques,  les  Phi- 
lippines ,  celles  de  la  Sonde  et  de  la  mer  Pacifique.  Ces  ka- 
katoès ,  qui  sont  les  seuls  qu'on  nous  apporte  vivans  ,  s'ap- 
privoisent très-facilement  ;  mais  ils  apprennent  très- difficile- 
ment <l  parler.  Rien  de  ^los  amical  et  de  plus  familier  que  ' 
l'humeur  de  ces  oiseaui  ;  ilssemhlentdevenirvolDntairement 
tes  commensaux  de  l'homme  ;  ils  aiment  sa  société ,  et  posent 
leurs  nids  sur  sa  cabane  rjstiqae  et  même  dans.les  villes  sur 
lï:t  4oiis  des  maispits  ;  ib  viennent,  dit^on  ,  quoique  sao- 
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T^lges  trtceroirlufruiudc  lamain.  'Reatpiis  d'îi>tell^eBG« 
et  de  aociliié ,  lU  paroisgeot  écouter  la  voii  de  leor  maître  et 
cherche  à  péaélrer  dans  sa  p«nséc.  Lear  aCTection ,  leor 
douce  amitié ,  leurs  carcMet  fom  sentir  ce  que  lear  laogae  ne 
peut  exprimer.  Oa  ea  a  m  qui  laroient  compter,  répoDdre 
par  sîgces  à  des  questions,  indiquer  l'heure  ,  obéir  arec  beau- 
coup de  docilit(£ ,  soit  pour  étaler  lear  huppe  ,  soit  pour  sa- 
luer les  persQUBei  d'un  signe.  Le  mtle  et  la  femelle  ont 
lieaucoup  de  tendrâssc  l'un  pour  l'autre  ;  ils  se  donnent  des 
baisers  en  se  prenant  le  bec  et  en  se  d^orgeant  réciproqoe- 
Bseut  leurs  aluneus.  Ces  oiseaoi  grimpent  arec  facilité  et  se 
serrent  de  leur  bec  pcHir  s'accrocher  aux  branches  et  y  rester 
suspendus.  £n  général,  ils  semblent  être  les  plus  inlelligens  de 
tous  les  perroquets  ;  leurs  mouvemens  sont  pleins  de  grâce 
et  de  douceur;  d'ailleurs  très-agjles ,  tris-vifs,  ils  sont  ar- 
dens  en  amour,  et  jaloux  arec  lean  femelles.  Ils  aiment 
qu'OB  les  caresse  ,  et  lorsqu'on  lenr  passe  la  main  sur  le  dos^ 
îls  s'accroupissent  ei  battent  les  ailes  de  volupté.  Ils  ntan- 
cent  ToloDtiers  d« .  tont ,  fruits ,  graines  ,  «dfs  ,  pàlisse- 
tKf  ^tc,,  etc.  (If'aaté  risque  indique  les  espèces  dauteoses.) 

A.  Joues  empluméei. 
LeK&KATOJbs  MÀVWlsM.CacaUiabaniuii,  Vieil|.  jPsiOmtut 
faaksti,  Latl). ,  pl.'iog  Au  Synopsis,  t."  Suppl.,  se  trouve  à 
ta  Nouvette-Hollapde,  Il  a  vingt  ponces  de  longueur  totale  ; 
le  bec  très  grandcooleurde  corne,  arecsa  pointe  noire;  le  pla- 
in âge  généralement  noi|i  les  plumesdusommeldc  ta  t^te,  qui 
sont  assez  loties  poiu  prendre  la  forme  d'une  huppe  qtiapd 
l'oiseau  les  redresse ,  ont  chacune  ,  h  tenr  extrémité  ,  une 
tache  de  couleur  jaune  ;  des  taches  pareilles  se  trourent  vers 
le  bout  des  coureriqres  supérieures  de  l'aile ,  sur  (es  plumes 
du  haut  de  la  poitrine  et  qur  les  couvertures  inférieares  de  la 
guene  ;  elles  se  cluagent  en  forme  de  lunules  sur  le  bas  de  la 
poitrine  et  sur  la  rentre  ;  là  les  ufies  sont  plus  foncéé's ,  les 
Autres  plus  claires  ;  la  qqéoe  e;t  asse^  longue  et  an  peu  ar- 
rondie à  son  extrémité  ;  ses  deox  pennes  intermédiaires  sont 
Ifolres  ,  les  autres  de  la  mfiiqe  couleur  à  la  base  et  à  l'extré- 
mité ;  mais  le  reste  est  d'un  jaune  rongc&lre  qai  incline  à  la 
couleur  d'orange ,  et  trarersé  pqr  cii^q  ou  six  bandes  noires, 
en  quelque  sorte  irrégulî^ces ,  parti colii rement  sur  leur  bord 
çf lérieur  ;  les  pieds  sont  noirs.  On  remarque  dans  eeU« 
-  espèce  un  frertaiu  nombre  de  variétés  que  l'op  soupçonm» 
provenir  d«  la  différenc*  des  Ages.  - 

I.*  L'indiriduf  décrit  et  figoré  dans  le  Jouni.  de  Wli^x 
pag.  iSg  ,  a  dix  -  huit  ponces  et  demi  de  longnear  t«- 
f  ak  \  |e  bac  fonlcur  de  plo^)  j  les  plaines  de  1$  ttte  pea 


K  A  K  9 

longues  ,  aoir«a  et  varléM  do  jnne  -,  la  gonp  èe  la  Jer* 
BÎ^e  cooleur,  aîiui  que  le  coa  àoat  les  cAUs  présentcot  ub 
méiai^  de  biaac  et  de  «oir  ;  celte  denùire  tekiie  coovrc  eiH 
tiéreaieat  le  corps,  les  ailes  «  les  deaz  penoes  inlcnnédïsïreB 
de  la  q^ue ,  de  mime  que  toutes  les  utérales ,  mais  seale- 
ment  sht  les  bords  ,  k  la  base  et  i  l'exirémîté;  elles  sont 
roogei  dans  leur  milieu. 

i.' Le  kaJuiiois  f  i^ri  daoK  le  Vo/rage  de  Phillip.,  p.  i66, 
a  vinft-on  pouces  du  loog,lehecpareîl  à  celui  dn  précédent) 
la  ttte,  le  couel  le  dessous  ducoipsconrerta  de  plumes  d'un 
bnin  terne,  bordriesd'uoeteinleokreBnrlatttectsnr  la  noqaef 
corps  tu  dessus,  les  ailes  et  les  pennes  de  la  qoeue  d'un  noir 
brillant,  àrexGcptïon  des  deux  utennédiaires  qui  sont  roogcB 
ur  le  milieu ,  mais  Sans  bandes  transversales  noires. 

3*  Lt  /uaenaitv€iuUÊêy  figuré  pL  186,  Atif-mùc-,  toI.6, 
diffère  des  précddens  tm  ce  que  les  quatre  pennes  du  mi- 
lieu de  la  queue  sont  d'urccooleur  de  buffle  )auBé ,  et  coo^ 
Ttrles  d'an  grand  nombre  de  tacbes  en  forme  de  bandes. 

Outre  ces  rari^tés,  ^.?^k^^m  ^it  mentien  de  cinq  autres  t 
U^remiânestBoire,àrexceptiond'uuelarge  laclte  iaunc  «nr 
H|Oués  procbe  de  l'oeil;  elle  a  labaiedetoulei  ses  pennes Uté« 
raies  de  la  queue  marquée  de  noir  i  le  bec  et  tes  pieds  souA 
d'une  cooleur  pile  :  die  n'est  pas  commune.  La  deusième  n'a 
point  de  Uche  jaune  sur  les  joues;  son  plumage  est  totale- 
ment noir  ;  les  pennes  de  sa  queue  sont  d'un  roux  pur  pre»* 
que  jusqu'à  l'exiTémité  ;  le  bec  el  les  pïcdu  sont  bruns  ;  ceu* 
variél^  est  frès-cnaamune.  M.  Delaf^de  &ls,  BataraU>*e<t 
atlacbé  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  possède ,  dans  sk 
«^oUeetipiiT  uàadÎTidu  totalement  pareil,  mais  il  aie  bec«| 
les  pieds  poirs  ;  sa  ^ssenr  est  celw  d'une  ponlt ,  et  t*  to»4 
|»eur  d'un  pied  onze  pouces  ;  les  plumes  dn  spinmei  d«  U 
l£te  sont  longues ,  assez  larges,  et  forment  une  huppe  kmptt 
qaandroiseaulesredresse.Latroislèmevariél^u'apM  non  pins 
de  mu^ue  jaune  près  de  l'ccii ,  mais  son  plumage  est  ^ir  et 
parsemé  f  ^  et  là  de  jaune  ;  la  quene  ronge  et  rayée  iranste*: 
salementde  noir.  Chez  la  quatrième ,  la  ucbe  jsune  des  ttt<fy  de 
la  tiit  est  composée  de  phnaes  rayén  d'une  teinte  pXIe  ;  les 
pennes  Utérales  de  la  queue  sont  d'une  couleur  jaune  ,  ù»v- 
téc  et  mélangée  de  brun;  le  devant  dn  cou  et  la  poitrine 
conTerts  de  buales  d'une  couleur  janne  pJUe.  La  cinquiè- 
me semble  participer  des  deui  dernières,  étant  tachetée  sur 
les  ailes  ,  ondulée  sons  le  corps ,  et  barréc'de  rongé  sur 
le  dessus  de  la  queue  dont  le  dessons  est  d'une  conleuT 
jannlire.  J'ai  peine  k  croire  qoe  toutes  cm  variétés  appkN 
iiennoii  i  la  mime  espèce;  ne  séroient-cepaspImAt  d« 
fuiAatods  de  trais  r«çes  distinctes ,    dasl  In  première  se  éQiftT 
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Doserait  desindÎTiâusqni  ont  une  marque  jaune  sorlucAlés  ^e 
la  tête  ;  la  deusième  de  ceux  qui  ont  le  plamage  no!r  avec  la 
qaeue  rouge,  et  la  troisième,  de  tous  les  autresi*  An  reste,  ce 
n'est,  de  ma  part,  qu'une  conjectarc;  car,  lorsqu'on  n'a 
pour  guide  que  des  oiseani  empaillés  ,  on  enfante  des  hypo- 
thèses qui  souvent  s' é  van  ouïssent  devant  l'observateur,  et 
nous  n'avons  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ces  kakaloè* 
aucuns  renseigneniens  positifs.  On  doit  donc  les  attendre 
afin  de  prendre  xySt  décision  définitive  à  cet  égard  ,  «ans  qaoi 
on  s'exposeroit  à  des  méprises.Tous  cesoiseat»  se  trouvent  Jila 
!Noure lie- Hollande  où  ils  portent  le  nom  de  karraL 

LeKAXATOÈSABECCOULEDnDE  CBAIH,  CaKatua  Philtppina- 

rum,Vieill.;  PMf/iicutPAiïi^jpinarum,  LathjBufT.pl.enl.fn.'igi; 
habite  les  (les  Philippines,  et  dans  presque  tontes  celles  de 
l'Archipel  Indien.  Il  est  blanc,  avec  du  rougeâtre  vers  les 
oreilles  et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  quene  ;  la  hnppe 
4$t  d'un  beau  jaiiDe  clair ,  et  blandie  ^.l' extrémité  ;  les  pla- 
mes  scapulaires  et  les  couvertures  da  dessus  de  la  queue  sont 
d'une  couleur  de  soufre  à  la  base ,  ainsi  que  le  cfité  intérieur 
d$s  penaes  alalres  et  des  latérales  de  la  quene  ;  longuearto- 
^le  «treize  pouces  six  lignes  :  est-ce  bien  une  espèce  distincte 
4f).  kakalois  à  huppe  jaune  ? 

Le  Kakatoès  A  HUVPEBt&ncBE,'  Cacatua  aistata,  Vieill.; 
PfiUacus  eristaius  ,  Lath. ,  pi-  eal.  363  ,  habite  dans  les  ties 
Molnques.  Son  plumage  est  tout  blanc-,  avec  une  teinte  de 
«Qofre  k  l'intérieue  de.  plusieurs  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue.  Les  douac  plumés  dont  se  cArapose  sa  huppe  ,  sont 
ferme».,  très-Ia^es,  épanouias,  arFondies  à  leur  extré- 
mité, et  placées  sur  le  front ,  où  elles  forment  une  espèce 
de  couronne  que  l'oiseau  redresse  et  baisse'ii  volonté  ,  ainsi 
que  toutes  les  autres  plumes  de  ta  t£te  ;  le  bec  et  let^eds 
■ont  noirs  ;  longueur  totale,  dis-huit  pouces. 

Le  Kakatoès  A  uVPffE  ïauke,  Cacatua  ■sulphuna,  Vieill.  ; 
PsîUacus  sulphiovus ,  Lath. ,-  pL  enl.  n."  i4-  U  ressemble  an 
précédent  pardon  plumage  d'un  beau  blanc;  mais  sa  huppe, 
si  ce  n'est  sur  le  devant,  est  colorée  en  jaune  de  soofre,  de 
-même  que  plusieurs  pennes  des  ailes  et  de  la  oneue,  sur  leur 
.côté  intérieur;  les  plumes  de  la  hnppe  sont  effilées  ,  longues, 
.inclinées  àrcxtrémjid,  et  ï  barbes  recourbées  en  dedans,  de 
.manière  qu'elles  prennent  U  forme  d'un  cylindre  creux,  et 
•c  reeourbent  vers  le  -haut;  longueur  totale,  quatorze  pouces 
six  lignes.  Cetteespèce  paroh  se  composer  de  deux  races  qui 
ne  diECèrenl  guère  entre  elles  que  par  la  taille,  Des  individus 
de  la  race  la  plu»^ commnne  ,  montrent. beaucoup  d'inteUi- 

Sence,  d' amour  et'd'amitié;  ils  aiment  les  caresses  ei  les  reli- 
ent avec  complaisance.  La  cage  l^ur  déplaît  extrêmement , 
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et  ils  sont  û  lanûlien ,  qu'ils  ne  cherchent  jamais  i  s'échap- 
per. On  en  voit  qui  obéissent  lorsqu'on  leur  coromande  de 
■'ëloijmer,  et  témoignent  leurs  regrets  en  tonmant  sonveot 
U  léte^oor  voir  ai  leur  mattrc  les  rappelle.  En  général ,  ces 
oîacanx  sont  fort  propres ,  ont  des  mouvenens  gracieux  ,  et 
mangent  tout  ce  qu!on  leur  présente. 

Le  Kakatoès  a  huppe  rooge  ,  Cacatua  joiaeta ,  Vieil),  t 
PsiUaais  mtacau  ,  Latfi.  i  Piittaeus  motuccoaù  ,  Gmel.  ,  pi. 
enl.  498-  11  se  trouve  aux  Moluques.  Son  plnntaee  est  d'na 
Uanc  tirant  sur  le  rose)  sa  bappe  est  de  plus  d'un  beau  rouge 
qpljDe  teiot  que  les  plumes  du  milieu;  toutes  sMit  larges,  épar 
sonîes  et  arrondies  à  leur  extrémité. 

LesGQUvxriunesiACénearesdesailesetdelaqiieaesontd'oae 
eoolwr  de  soufre. j  le  bec  est  d'un  noir  falenttre ,  et  le 
tarse  de  couleur  de  ptonb  ;  longueur  totale ,  dix-  sept  ponces 
environ. 

*  Le  KAXATOis  a  huvpk  mtogb  et  bleue  ,  Ptilttocui  ronr- 
nobaiLath.  La  description 'decet  oiseau  a  été  prise  parLa- 
tham,  daoa)e.$/tf.na^.i,p.i43t  n."  ai  de  LinuKus.  Je  1  appelle 
KakâloèsnoÊura,  parce  que  l'illustre  naturaliste  suédois  dit  qne 
sa  huppe  est  pareille  A  celle  des  kakatoès  à  plumage  blanc  ; 
cependant,  j'ai  peine  i  croire  fsHIeiisteréellêffieM  tel  qu'oa 
le  d«peinl,  que  son  pays  natal  soit  Surinam.  Au  reste, il  a 
le  front  jaane ,  la  hoppe  éearlaie  et  terminée  de  bien  clair; 
le' corps  en  général  ,  et  la  queue  verts,  les  pennes  caudales 
exlérie ares' bleues  en  dehors  ;  leurs  couvertures  inférieures  , 
de  celle  couleur  k  l'extrémité,  et  rouges  dans  le  reste. 

Iialham  regardé  comme  un  individu  de  la  mâftie  espice  ï 
l'oiseau  qne  Banoroft  appelle  tockatoo  f^Guianu.W  est  nlïis 
peiitqa'nnperroqnetcnmmsn;  aonbecest  court ctde  conlcar 
marron;  la  téte>  lesjoues  etiecon  sontcnvertsdéplomes 
longues ,  déliées ,  et  -d'jni  rouge  terne ,  avec  des  lignes  n»i- 
ritres  ;  les  phunes  dn  «ommet  dirla  t^te  ont  on  ponce  et  de- 
mi de  longueur  et  l\>tsean  peut  les  relever  à'voloiité ,  ainsi 
qne  celtes  des  joues  et  dacODt  la  corps  et  Imiles  sont  verts; 
les  pennes  caudales  eonrlea  «  vertes  ,  et  d'un  roage  tcrne. 

■Le  Kakatoès  jitiGxWOS ,  Cac4iftMgM&«rib,Yie>H.; /*«*!- 
tut  gakriliu  ,  Lalh.,-pl. ,  pagcaS^  du  ffhîte'tJéiim.  Oo  le 
trouve  h  la.Nonvclle-tiollandc  ;  il  est  de  la-tsilie  d'un  c6q 
ordinaire  v  et  a  vingt-nn  ponces  de  longucitr  totale.  Le  bec  est 
Boir  ;  le  plumage  généralement  blanc  ',  on  remar^qiie  t  sur  le- 
front ,  dix- ou  douze  plumes  de  .couleur  de  soufre,  longues 
drsept  ponces,  terminées  en  pointe  ,  et  préientani  la  forme 
d'une  bnppe.  Le  sommet  de  la  tête  est  nu;  la  queue  égale  k 
son  eatrémité ,  longue  de  huit  pouces,  et  de  ia  couleur  de 
U  huppe  à  ta  base  ;  les  pieds  sont  noiritres.  Cette  espèce 
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habita  ta  N<MT«Ue-J{dUand«,  et  t«  trouvé  taul  à  h  Ghfai»  » 
où  elle  porte  le  aom  de  Jiitgtwm  (oiseau  qui  parie  )■  I^  kalup- 

çpmme  celles  iti]kaluUaès  àhiipfejaum,ji'm^^xe%itfit 
«ne  taille  plus  fçrte  et  pliu  longue. 

Le  K&K4Toia  ses  Uoluque».  J^tÇ'twKAKAIOàS  kSWEB 

.  Le  Petit  KuiàiQ^s  nss  Vva^tKltKS.  V«ft»  KiMktotà 

i  SEC  COnLEQ&AECHAta. 

.  *  Le  KaKATOJUA.  QPEUE^T  A.lLESRODSES,A>itt«BtHW/tm-i 
leucus  t  Lattt- 1  a  été  décrit  par  BriMça  sous  cette  Htufoii'* 
iiaïion  d'après  Aldrorande  qai  fio«ls  dit  qn'il  ut  de-  lll 
taille  A'oB  duifon  «  tJt  qu'il  «  lé  plmnaifc  4'ui  olaac  ceodfé  i 
le  bec  noir  «t  tria-orochii  ;  1«  bat  du  4o8',  le  crospion ,  !• 
queue  et  W  Aile»  4'oa  ronge  vif;  W  b«c  et  lea  t«nes  noirs  i 
et  un  pied  cinq  ponçesde  loogoeartotale.  Son  paysn'estpaslw* 
ijlqué.  J'ai  ptine  k  troire  q«c  ce  aoit  un  hakatùis ,  va  qa'il 
p'est  Bnlledieitt  qaeetion  d'une  iMppC  daoB  «a  deacnpti^q^ 

.  Le  Kakatoès  a  tête  soâB  ,  CoMlua  rattieapin»,  Tieill.  ^ 
est  d'une  taille  ui>  peu  att^-desaous  àa.  celle  du  perroquet  gris  j 
i|  a  la  tète  «le  oou  et  tont  le^^asouaducbcps  nue;  Icspa^ 
t«e$  supérieiirei ,  d'im  jolieris,  plus. foneëMr  les  liUs  et,l4 

Sene  ;  le  boc  blanc  phez  l^dividn  mort  4  «t  les  nie^s  bronij 
,  'J ■  kaluii6iis  est  au  Muséum  d'Histoire  ^atorcUc  ;  i«soap-J 
fonne  qu'il  3  ixé  Uaur^  datu  W  lltdes.  '    ' 

,  ,Le  Kakato&s  a.  T£TE  aouaE  «  Cacofuofa/Mite,  Vieill.  ;  Pi^ 
tacus  g^eatui ,  ijà\k'  t  i^^  i4S  du  Symofàit ,  dnuaèmg  laopk. 
^e  trouée  k  la  Noarelle'Otl.les  du  &uL  Une  teinte  nou-ft- 
\Tff,t  trèa-pMe  sarleliord  des  plaiaea,,et  i  roiets  veiK  pnt 
SflnÉ^les ,  doniae  sur  ~aoa  corps  ;  un  ronge  foncé  çofa»r0  le«. 
pluntea  de  la  tàt»,  qui  34Htt  longues, ^tràt'&MimieSgeUlées^ 
clique  l'oiffcaaiTelèvfi  en  forme  de  b^pc  «  qnandii  est  agité} 
le  dessous  du  cnrpi.  est  d'nire  couleur  pbâ  faîMe  que  le  dri»4 
fus,  et  mélangé  de  raegeilre  et  de  reit  sqr  le  bord  As» 
plumea;  mais  ce  mélange  n'est  pAsti^iappareat,  si  ce  n'est 
sur.  le  T^tre  où  le  rouge  domine  ;  Us  (lenaes  des  ailet  et  dit 
ia  q^eue  sont  d'un  Boirâtre  pur-,  ccpaBdant  elles  semblent  en 
quelque  sorte  «roir  des  ondes  plus  cUihvs  ;  le  beo  est  )auaA> 
tre ,  te  tarse  d'noe  teinte  aonutre  ,  et  la  ^aeuc  cour^  ;  lon-^ 
^euTf  douze  ponces ,,  taille  du  perT«q»et  gris-  I3n  indivlàa 
dnmgme  pays, que  Latham'SO|^M  être  la&melie  ,  difEère 
du  précédeitf ,  eftïe  qu'il  a  trois  pouces  de  plus .;  les  par- 
ties supérieures  rajéqs  entcafera,  d'une  teîn|e  pâle  ,  prin^r 
otpalement  sur  les  ailes  et  la  ^leoe  qui  ont  cinq  k  sepi 
Mandes  transversales  ;  les  plumes  it  U  tête  sont  tatâbri 
ftées  d«   nâme  qae  celles  du-,9til«^isai«  sOQt  ii.  c0a4 
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\iat  ia  Aos  ;  te  menton  est  Sim  vett  sombre  ;  lâpeUrtne  et 
It  ventre  ontdesraiestrànsTersalesrgagbï,  jaunes  et  brunes, 
qui  sont  plus  nombretues.à  mesure  qu'elles  s'approchent  des 
CQBvcrtare»  inferiniree  ée  Is.  qoeae.  Cet  auteur  fait  encore 
mention  d'un  autre  îndirido  qui  semble  tenir  le  ntilien  entré 
les  deux  pcécédena,  «t  qu'il  Mupçonne  être  In  {enne  Jontle 
plumage  n'est  pas  eùcore  parfait ,  attendu  qn'sne  partie  «cutë 
des  plnoies  de  la  tête  sont  rongei. 

Le  Kakatoès  vebt  ,  Cacaiua  *iiidU,  YîeiU. ,  eai  4e  U 
taille  dû  kakatoès  lankata,  et  porte  an  plnmage  vert,  il-  re^ 
fletS,aTec  âubranjaunâtresurlecou;  du  jannOsor  latéte ,  Mt 
bas  deï  jâUes  et  au  menton;  la  qoeae  est  éfagée  et  en  pMrtîè 
longe  ;  le  bec  couleur  de  corne  et  le  tarse  gris.  On  le  troavo 
à  la  Konvelle- Hollande.  £sl-ce  ooc  espèce  distincte  ? 

Le  KABATUiS  YERT  ,  A  BSns  BOU>É£  BS  BUU.  V.  KaKA« 
Tois  A.  aUFPS  BOUCS  ET  BLEUE. 

B.  Joues  mOa. 
Le  Kakatoès  roik  a,  trohpb,  Cacaiua  atenimà.  Vieille 
PsiOacus  atarimm,  Laih.  ,  pi.  la  et  i3  des  Perroquets  de  Le* 
vaillant ,  sons  le  nom  à'ara  no^  à  trompe.  Cette  déuomiria-* 
tion  .  a  été  appliquée  par  M.  Leraillant  ^  À  cet  oiseaoty 
[S|^e  ({ue  sa  langue  dure  etroidecat  crenseison  extrémité, 
et  qu'il  s'en  sert ,  dit-il^  pour  amener  ses  alimens  rers  s» 
eorge,  en  l'eofoncaiitdans  la  substance  des  frails  qu'il  mange^ 
Son  bec  a  deux  dent»,  l'une  au  milieu ,  l'autre  rers  le  bout , 
et  sur  chaqne  bord  de  la  mandibule  supérieure ,  qui  est  lon- 
nie  de  près  de  cinq  pouces ,  très -recourbée  et  très-aiguë  à 
fa  pointe  ;  la  dent  dn  milieu  eorrespond  à  une  échancrura  . 
grande  et  profonde ,  qoi  se  trouve  sur  chaque  câté  de  la  man- 
dibideinfériecH-e,  de  manière  qu'elle  remplit  à  pca  près  celte 
cavité  ,  quand  le  bec  est  fermé  ,  qui  cependant  semble 
rester  alorx  un  pea  entr'onvert  vers  le  bonu  Selon  91.  Le- 
vaillant  t  ce  kakaiais  recouvre  ,  lorsqu'il  a  froid  ,  sts  joues 
nnes,  en  abaissant  sur  ellesiespioinesdesa  huppe.  Cesplomcs- 
sont  nombreuses,  longues,  étroites,  eiSlées,  pointues  et  d'un 
Ciendré  noirllre  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  noir  lustré  et 
ardoisé,  avec  des  reQets  bleuAires  ;  la  peau  nue  des  joues  est 
couleur  de  chair.  On  le  trouve  dans  Tïle  de  Ceylan. 

\JAmgrù  àinmpe,  pi.  11  da  même  ouvrage,  oe  difTère 
do  précédent  ,  qu'en  ce  que  son  plumage  est  d'un  gris  ar- 
doisé; mais  on  le  donnepoor  le  même  oiseau  que  le  noir,  ce 
dernier  étaflt  privé  de  la  poudre  grise  qni  colore  ces  kahaloèt 
on  ana  dans  l'état  de  sature ,  selon  sL  Tbemnûnck  qui  le» 
possède  dans  sa  riche  et  nombreuse  ceUeçtian.  (v.) 
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K AKATOUA.  K  KaKatoIs.  (v.) 

EAKATOUS.  K  Kakatoès  (s.) 

KAKEIN.  Nom  du  UEHÉTaifla  coXMDtt,  an  Kamto- 
chatka.  (LN.)  ' 

KAKENAN.  Oo  appelle  ainsi,  à  Pondichéry,  la  Cti-  : 
TOBK  US  Tehnatb.  (b.) 

KAKERLAK  ou  KAKURLAKO .  ou  KIJRUI-LACKO . 
Oq  donne  ce  nom,  aux  Indes ,  à  des  individus  de  l'espèce 
bumùne ,  qui  ne  sortent  que  de  nuit ,  parce  que  leurs  yeux 
font  offusqués  de  ta  lumière  du  jour ,  comme  ceux  des  ckais- 
iaians.  C'est  un  vrai  état  de  maladie.  Les  voyageurs  nous  ont 
peint  ces  hommes  comme  des  êtres  merfeilleux,  comme  des 
espèces  de  singes  nocturnes,  qui  se  cachoient  pendant  le  jour 
dans  des  grottes  profondes  ,  et  rôdoient  pendant  les  nuits  k 
la  manière  des  prétendus  iui^j-^arouie,  enlevant  les  femmes, 
les  enfans,  etc.  Ce  sont  les  mêmes  êtres  qu'on  nomme  don- 
dos,  k  Loango  ;  alhinos  ou  nkgres  blancs,  en  Afrique;  cAa- 
crelas  on  kakeHaks ,  en  Asie  ;  dariau,  k  l'isllime  de  Panama., 
et  blafards,  eu  Europe.  (Nous  renvoyons,  à  ce  sujet,  aux  ar- 
ticles Albinos  et  DÉGÉKÉSATlun.)  Ces  individus  sont  ap- 
pelés kakeriaks  ou  chacrelas ,  parce  qu'on  Içs  compare  aux 
ilaiies  ou  ra«^,  ou  kakkaiaques,  espèce  d'insectes  fort  iV- 
eommodes  (  blatta  oriaiialù,  Lion.),  et  qui  se  tiennent  tou- 
jours dans  l'obscurité,  (virey.) 

KAKERLAQUE ,  Kacrt&t.  Voy.  Blatte,  (l.) 

KAKERLIK.  r.  le  genre  Perbrix.  (v.) 

KAKETAN.  Espèce  de  Liseron,  (b.) 

KAKL  Nom  qu'on  donne  vulgairement,  au  Japon,  i 
une  espèce  de  Pi.aquehinieb.  (  DiospyrosKakî,  W.)  (LN.) 

KAKILE.  r.  Cakii-b.  Cln.) 

KAKIOUDÉ.  Tablette  ou  pastille  parfumée,  composée 
avec  des  aromates  Us  plus  exquis  des  des  de  l'Inde  ,  et  que 
les  riches  tnâcbent  rontinueilement  dans  ces  îles  et  à  la 
Chine.  (bO 

KAKITS.  Nom  du  Laitkok  olébacé,  en  Hongrie,  (lu.) 

K.AKKABA.  Nom  grec  de  la  Perdrix  bartavelle,  (v.) 

KAKK.REIE.  r.KAE.  (desm.) 

KAKOCOZ.  Nom  de  la  Huppe  ,  en  hébreu ,  suivant 
Gesner.  K  Huppe,  (s.) 

KAKONGO.  Poisson  des  rivières  d'Afrique,  qui  est  d'un 
goftt  délicat ,  et  que  les  rois  de  ces  contrées  se  réservent.  On 
fgnore  positivement  son  genre  ;  mais  il  y  a  Ueu  de  présumer, 
que  d'est  une  espèce  de  Salhome.  (b.) 
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K\KOPIT.  Nom  qne  Sébx  donne  à  nu  prtflenan  Co- 
UBBi  des  Indes  orientales ,  qoeBriasoo  a  décrit  soiu  la  dé- 
'  DomiDation  de  CouBRi  d'Ahsoihe.  Comme  il  est  certain 
que  celte  famille  n'habite  que  l'Amérique  ,  il  paroh  que  c'est 
d'an  soui-manga  ,  que  ces  auteurs  ont  voulu  parler.  V,  SoUÏ- 

KABGi  D'AhBOINE.  [V.) 

KAKU-SO.  V.  Kambata.  (ln.) 

KAKUK-FIU.  L'un  des  nqms  du  'Seepolet  ,  ea  Hon- 
grie. (LW.) 

KAKUR£-MIMO.  C'est,  au  Japon,  une  espèce  d'£. 
BABLE  C  Acer  trifidum  ,  Tb.)  (LN.) 
EAKU-TALI.  C'est  le  Péoalio^.  (b.) 
EAKU'VALLL  C'est  le  Donc  brolaiit.  (b.) 
KAIN.  Nom  tartare  du  Boulea'u  BLANC.  (LS.) 
KAIOS  on  KAIOYER.  C'est,  selon  toute  apparence, 
le  Petit  Guiixehot.  Les  Cosaques  l'ont  suraomjné  Wos- 

•""•('■5  ...  .  ^ 

KAL.  Nom  suédois ,  islandais  et  serrïen  du  CsotJ.  Cette 
plante  est  le  kalani  des  Arméniens,  le  kapiala-Aes  Bohé- 
miens, Polonais  ei  Russes,  le  kapaa,oa  kobjta,  oa kuiitta, 
cl  kafysta  de  diverses  hordes  tartares.(LN.) 
KALAË.  Nom  de  la  Poule  sultans  ,  dans  l'Ile  des  Ahu. 

KALAF.  Nom  persant  du  Chalef  d'Europe,  du  Chalei: 
d'Orient  et  des  SaUles.  (lu.) 

KALAKA.  Nom  d'un  arbuste  du  genre  Calac  ,  Carù$a 
taraudas  ,  dans  la  langue  tamoule.  C'est  le  CaketiOANO  qn 
Re!idat«g  de  Java ,  le  CakAmdas  de  Garcias ,  C.  Baohin  et 
Rumpfaius.  V.  Calac.  (ln.) 

KALA-KURULGOYA,  Nom  que  porte,  k  l'Ile  de 
Ceyian,  l'ÉFEavi&R  a  co{.uks.  V.  ce  mot.  (s.) 

KALALI0iNam4j>pné,à  Surinam,  iuPfytalaccaaclam- 
dra.  (lr.) 

KALAN>  Nom  kamitchadtle  des  LouTaEsdemer.(DKSM,^ 

KALAN.  Adanson  a  ainsi  nommé  la  coquille  ou  une 
des  coquilles  qui  fournissoient  la  pourpre  aux  anciens;  c'est 
le  murt-j;  mamtertus  dfi  Ron^f^lçt ,  le  tUmnbtu  iMigùasut  de 
Linnaeus.  On  le  regarde  camqae-  ayant  U  BlattS  ds  Bx- 
Zance  pour  opercule-  (p,) 

KALANDëR  ,  en  allémuid.  T.  Calahoiie  des  »l&». 
(dbsm.) 

KALANCHËE,  Kalanchpet.  Genre  de  plantes  de  l'oc-  • 
taadrie  tétragynie ,  çt  de  la  famille  à^M  soccnlentes ,  qui  ne 
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âitffire  Ats  CuTTtETS  que  par  le  nomBre  d«s  parties  ée  si 
.  fructiftcatioh ,  c'est-à-dire ,  qui  n'a  qoe  quatre  ëtamines , 
quatre  orhireâ  ,  etc-  C'est  Decandolle  qui,  dan>  l'oarragd 
sur  les  ptantes  grasses  de  Redouté ,  *  eOeclué  Cette  sépax-a-> 
tion  )  déjà  ÎDdiqiiée  par  AdansDn. 

Il  en  figure  deux  espèces  ;  l'one  ,  Is  KalanchÉG  B^Ëgxpte  > 
a  les  feuilles  presque  rondes,  concares,  légèrement  créoe-^ 
lées,  glabres,  et  les  Seurs  rouées.  Elle  est  onf^aire  d'E' 
gypte,  et  s'y  cnltiTe  ,  dans  les  jardins  ,  à  raison  de  la  cou- 
leur TÎTc  de  SCS  (leurs.  L'antre,  la  Kal^nchée  EH  spaTui.e  f 
»l«sfeuilles presque  rondes,  foiblemeat  crénelées, (^afores, 
et  Les  (leurs  jaunes.  Elle  est  originaire  de  la  Chine. 
^Toutes  denssontTiraces,  et  s'éUvent  k  enriroa  on  pied. 
On  les  multiplie  de  boutures  dans  nos  écoles  de  botuiiqne. 
Le  genre  Vereie  d' Andrews  n'en  dlfEèrc  pas.  (ik) 

KALANDËA  d'Oppien.  C'est  la  Cu,ainiKx.  Viy*s  te 
mol.  (s.)  , 

KALÀP-FU.Piomliongrobda  Tussilage  pétasite.  (lh.) 

KALWEL.  Nom  donné ,  k  Ceyian ,  ainsi  qne  celui  de 
KiRiDiVEL,  k  un  arbrisseau  que  Linnseus  nomma  Sai^TA- 
LoïDES,  et  dont  Adanson  fait  son  genre  Kai^Vel. Les fleuFS 
offrent  :  un  calice  à  cinq  pièces  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  ; 
dixéiamines,  et  deux  styles.  Elles  foraient  des  paniciuesasil- 
l^res.  Les  feuilles  sont  ailées  arec  impaire.  Adanson  place 
celte  plante  dans  sa  nombreuse  famille  Ampislachien.  On  ne 
doit  pas  la  confondre  avec  le  CalawÉe  de  Sumatra.  V.  C8 
motel  SatitaloÏoes.  (ln.) 

KALfi.  C'est  le  Tbau,  en  allemand.  (SESH.) 

KALBA.  Nom  donné  parles  Tartares,suiTantFaD:land, 
k  l'Ait  n'ocRs  ^Altium  ursinum).    ÇtS.') 

KALBERL.  Nom  allemand  de  la  Brebis.  KALBER- 
LAilVM  ert  celiii  de  I'^onelle.  (besh.) 

KALBERMILCH.  KALBERPREIS  Oit  KALB3^ 
lAU&G.  Moms  stlemands  du  CsuEVa  M.t]VAfia  {  £%teràt 
phyllam  rfli>ettn  ).  (ln.) 

KALBLEIN.  Nom  allemand  des  Coccinelles.  Cdubt.) 

KALBNGI-GANSJAVA.NoniiDalabare  dn  CffAitvRE. 
de  l'kiiie.  <ln.) 

KALERIA  d'Adanson.  V.  CalBEIA.  (lv.) 

KALëSJAM.  V.  GALESAR.(t.) 

KALFB\ER.  Le  Grosbiluer  Alpin  est  ainsi  désigné 
dans  certaines  proyinces  de  Suède,  (lit.) 

K.AL7RUMPA.  C'est  I'Efilobs  &  nniUBS  ibwUTES , 
es  Suèds.  (ut.) 
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RÂLFITR.  Ndm  tore  ia  CtAotLt.  (lv.) 

KALI.Nom  arabe  de  laSou&E,  très-ancien  et  cît^parPUne. 
C'est  celai  de  la  plante  qni  donne  le  minéral  dit  soade,  nom- 
mé aatrefois ,  à  cause  de  cela ,  alkali.  Les  botanistes  ont 
décrit  et  indiqué  comme  des  Wi,  non  -  seulement  près- 
que  tontes  les  espèces  du  genre  actael  Salsola  ,  mais  aussi 
des  plantes  qui  font  partie  maintenant  des  genres  frwtkenia  , 
gaUnia  i  trianthema  f  ^psophila  ,  mesembtytailhemutn  ,  aizoon, 
plantago,  reaumurja,  etc.,  qui  appartiennent  presque  À  autant 
de  familles  difFéreates  ;  et  sallcùmia,  chenopodium  ,  anaiaiû, 
genres  de  la  même  famille  que  Itsaaisola;  toutes  bes  plantes 
se  rapprochent  les  unes  des  autres  par  leur  port  ou  par  leurs 
feuilles  charnues.  Toumefort  appelle  Kali  le  genre  nommé 
depuis  salsolapAr  Lînnxus.  Adanson  rétablit  l'ancienne  dé- 
nomination. Le  Kali  de  Pline  est  une  espèce  de  ce  genre^ 
sans  nul  doute  ;  mais  laquelle  ?  est-ce  le  sahola  kaU?  (LD.) 

KALI-APOKARO.  V.  Cbnto.  (ln.) 

KALIFORMIE,  KaUfirmia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Stackhouse ,  Néréide  Brilanni^ue ,  aux  dépens  des  Varecs  de 
Ijnnseas.  Ses  caractères  sont  :  frondes  cartilaginoso-géla^ 
tineuses  ,  légèrement  diaphanes  ;  rameaux  épars  à  ramus- 
coles  obtus ,  presque  vertîcillés  ;  bourgeons  séminiformes  , 
nus  et  enfermés. 

Ce  genre  rentre  dans  la  troisième  section  du  genre  Gi- 
GAATiNE  de  Lamouroux.  Il  renferme  cinq  espèces,  dont  font 
parUe  les  Varecs  raquette,  nain  ,  siaphake  ,  etc.  (b.) 

KALIKA-RËPA.  NomduNAPEL,  en  Hongrie.  (i.M.) 

KALINA.  Nom  donné,  en  Bohème,  au  Sorbier  des  oi- 
seleurs, (lm.) 

KALINEN,  KALINCHEN  on  KALIMCEN.  Noms 
de  rOsiEB  (  Vibunmm  opubis),  en  Allemagne,  (lu.) 

KALISSON.  Très-petit  Oscabrioh  trouvé  sur  la  c6te 
dn  Sénégal,  (s.) 

KALKAUN,  KALKUN  et  KALKUTER.  Noms  du 
DiNDOM ,  en  Allemagne,  (desh.) 

KALKON.  Nom  suédois  du  Dindon,  (v.) 

KALKSINTER.  Wemer  comprend  sous  ce  nom  les 
variétés  de'  la  chaux  carbonatée  concréiionnée  et  les  variétés 
coralloïdes  âe  I'Arragonite,  (ls.) 

KALKSPATH,  de  Wemer.  C'est  la  Chaux  carbo- 
natée CRISTALLISÉE.  Toutes  les  antres  variétés  de  la  chaux 
cari)ooatée  sont  classées  sous  le  nom  de  ktdktUin.  (LN.) 

KALKUTER.  V.  Kalkaur.    (yi.) 

KALKZEOLITE ,  d'Oken.  V.  Apophyllite.  (l:*.) 
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KALFRO  et  KALLTORSK  iRana  aculenta).  Noms 
luédois  de  la  Grenouille,  (besm.) 

KALLGAARD-ARVE.  Nom  de  la  Morgeline  daiu 
rtle  de  Boroholm.  (ln.) 

KALL.  Espèce  â'EnpHOBBE  de  l'Inde,  Euphorlia  tirwaît^ 
Lion. ,  dont  les  naturels  font  on  grand  asage  dans  leur  mé- 
decine, quoique ,  c*inme  celui  de  la  plupart  de  ses  congé- 
nères, son  suc  soit  no  violeut  pobon,  pris  à  une -certaine 
dose.  (B.) 

KALLIKA.  Nom  de  la  ToLiPE,chez  les  Kalmouks.  (ln.) 

KALLINGAK.  Nom  que  les  GroëolaDdais  donnent  ji 
un  Macareux  tout-à-fail  noir  et  gros  comme  un  pigeon,  (v.) 

KALLSTROEMIA  de  Scopoli.  Genre  de  plantes  de  la 
décandrie  monogynie,  qui  a  pour  caractères  :  calice  de  cinq 
folioles  concaves;  corolle  à  cinq  pétales  obtus,  à  bords  re- 
pliés en  dedans  ;  dix  étamines  inégales  ;  un  style  ;  une  cap- 
sule plus  courte,  que  le  calice  ,  à  dix  loges  monospermes ,  et 
couronnée  par  le  style  persistant. 

Scopoli  rapporte  à  ce  genre  le  trifiulus  maximus  de  Loe— 
fling  et  de  Linnsus,  qui  croit  à  la  Jamaïque.  Voyet  Herse. 

(LN.) 

KALMIE  ,  Kalmia,  Linn.  ÇBécanàne  monofiYnit.  )  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  rhodoracées,  dont  les  caractères' 
sont  d'avoir  :  un  calice  persislAnt ,  divisé  en  cinq  parties  ; 
une  coroHe  monopétale  ,  en  forme  de  soucoupe  ,  creusée 
intérieurement  de  dis  fossettes  ,  auxiiuelles  correspondent  ï 
l'extérieur  .autant  de  mamelons  saillans;  dix  étamines  cour- 
bées vers  le  milieu  de  la  corolle,  et  un  style  plus  long 
qu'elles  ,  placé  sur  un  germe  rond ,  et  couronné  par  un  stig- 
mate oblos.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale  ou  sphériqae  , 
i'ourrant  par  cinq  valves  ,  et  partagée  en  cinq  loges  rem- 
plies de  très-petites  semences. 

On  cultive  en  France,  dans  les  jardins  des  cnrîenx ,  sis 
espèces  de  kalmiet,  qui  nous  viennent  de  l'Amérique  septen- 
trionale ;  ce  sont  des  arbrUseaux  ou  des  arbustes  toujours 
veris,  qui  ont  des  feuilles  simples  et  de  très-belles  fleurs 
disposées  en  corymbe  sur  les  cdtés  des  branches  on  k  leur 
sommet. 

La  Kalmie  a  TEtilLLES  LARGES,  Kalmia  ialifoUa ,  Lion. , 
'  est  la  plus  belle  de  ci>«  espèces.  Cet  arbrisseau  croit  snr 
les  rocbws  de  la  Virginie  et  de  la  Pènsylvanie  ,  oà  il  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  An  k  douze  pieds  :  dans  nos  climats ,  il 
est  communément  haut  de  denx  pieds.  Sa  tige  est  liranrbue 
«t  garnie  de  feuilles  orales,  entières  et  icàs^roidesi  set 
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flenrs  forment  des  eorymfaes  lenninaax.  Elles  sont  lri»-Dom- 
breuses,  d'une  forme  élégante  et  d'an  beau  rouge  pourpré; 
elles  offrent  un  coup  d'oui  très-agréable  :  elles  se  snccëdellt 

ndaot  une  grande  partie  de  1  été.  On  peut ,  néme  dam 

nord  de  la  France  ,  cultiver  cet  arbrisseau  en  pleine  terre; 
il  aime  un  sol  frais ,  un  peu  ombragé  et  humide  ,  facile  à 
pénétrer,  tel  que  le  terreau  de  bruyère,  Il  trace  beaucoup 
etproduit  des  rejets  propres  à  le  multiplier.  Son  bois  est  dur; 
celai  de  sa  racine  est  jaune  comme  notre  bnis,  aossi  les  Amé- 
ricains s'en  servent  pour  les  mêmes  usages. 

La  Kalmie  a  feuilles  ÉTHOitES,  Kalmia  aitgtatifaiia ,■ 
Linn. ,  est  originaire  des  mêmes  contrées  et  beaucoup  moins 
élevée  que  l'espèce  précédente.  Ses  feuilles  sont  coriaces  , 
ternées  et  lancéolées ,  et  ses  6eurs  d'un  rouge  clair  sont  dis- 
posées  en  corymbes  clairs  et  latéraux.  Cet  arbuste  fleurit 
aussi  pendant  plusieurs  mois  de  l'été  ;  il  se  platt  dans  Un 
terrain  sec  et  inculte ,  et  se  multiplie  par  ses  rejetons. 

La  Kalhie  glauque  ,  dont  les  feulles  sont  blancbAtres  » 
se  coltive  comme  la  précédente. 

C'est  on  bel  arbrisseau  peu  élevé,  remarquable  par  le  nom- 
bre de  ses  fleurs  ,  par  ses  rameaux  étalés  ,  opposés,  glabres, 
à  deux  angles  tranchantes.  Ses  feuilles  sont  presque  sessiles  , 
opposées,  allongées  ,  presque  elliptiques ,  entières,  obloses 
i  tenr  sommet ,  un  peu  rétrécies  à  leur  base  ;  glabres ,  d'uh 
vert  luisant  en  dessns ,  glauques  en  de^us  ,  roulées  à  lenfs 
bords  ,  longues  d'environ  deux  ponces.  Il  y  en  a  une  variété 
ïfeitilles  plus  étroites,  (p.) 

KALO-ADOULASSO.  Nom  malabare  d'un  arbrisseaa 
qui  est  nne  espèce  de  CAaUAl^TiHE  ,  Jhuittia  geitdanusa.  âsr 
lacôte  de  Coromandel,  on  l'appelle  canu-nolckauli ,  c'ert- 
i-dire ,  ?foTcàouLi  ikhr.  (lm.) 

KALSGILETÏI-PULLO.  V.  Xtris  de  l'Inde,  (a.) 

K.AL&LËKKA.  Nom  du  Popolaab/  en  Snède.  (lr.) 

KALTAN.  L'uD  dés  noms  sibériens  de  U  IJIartg  ZtJlt- 
UNE,  (DESBI.) 

KAL-TODDA-VABFDÏ;  Nom  ftialabare  d'nne  espèce 
de  Bresillet  {Casalpinia mimmtiidts ,  L.  )..(£»'.) 

KALU  KtlRULGOTA.  Nom  du  Bijsard  tchodg  ,  à 
Ceylan.  (s.) 

KALUTTEN.  Nom  allemand  des  Papillons,  (desm.) 

KALVETADAGON.  Nom  malabare  de  Vadaliambfa, 
Lamk.  Vetadagon  est  le  nom  d'une  autre  etpèeé  in 
même  eeore  ,  adoiia  alita,  I^mk.  (lm.) 

KAMABATA  et  RAKU-  SO.  Nomi  japonais  de  lu 
fiuGUE  d'OrieBt.  (u>.) 
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KAMABA.  Hota  JAVaii  de  I'O&tie  STlHUi:.AirTE.  (B.) 
EAMAN.  C'est  le  cardban  coOalum  de  Gmelin.  V.  au  met 

BVCABDE.  (B.) 

KAMA.SC.  Nom  du  Pl&ntaik  ,  en  Perse,   (lb.) 
KAMB.  r.  Kabu.  (lS.) 
KAMBANG-PAKOCH-AMPUT.   Nom  maU!s  da 

NiCTAGE  BELLE  DE  NUIT.  (B.) 

KAMBËUL.  C'est  l'htlixjlammea  de  GmelÎQ.  K  an  mot 
Bdlihe.  (b.) 
KAMEEL-DOEN.  K  Karaap.  (s.) 
KAMEFITHEOS.  V.  Camifitids.  (m) 
KAMEL.  Nom  allemand  du  Chameau,  (desh.) 
KAMELHEN.  L'un  des  noms  du  Jokc  fleuri  ,  Sidomut 
amèelltdas  ,  en  Allemagne,  (ln.) 
KAMELOS.  NomgrecduCHAMEAD.  T.  ce  mot.  (s.) 
KAMËNOI  SKVOREZ.  Nom  qae  porte,  en  Sibérie  , 
le  Meule  rose  ,  et  qui  veut  dire  ëlounuau  des  rochers,  (v.) 
KAMENNOIE.  V.  Kammenoiemaslo.(pat.) 
KAMENOUSCHKI  ICanarddes  rochers).  Nom  que  le* 
Basses  donnent  au  canard  k  coliier  de  Tare-Neuae,  (Anoi  kùr- 
trioaîca),  parce  qu'il  cherche  les  eaux  les  plus  vives  des  mon- 
tagnes, (v.) 

KAMICHI,  Ptdamedea,  Lath.  Genre  de  VarAfe  des 
ÉcHASSiEBS  et  de  la  famille  des  Uhcirostres.  f .  ces  mol». 
Caractères  :\tKC  plus  court  que  la  tfite,  garni  de  plumet  à  la 
baie  f  coQÏco-conveie  ;  mandibule  sopértenre  nn  pen  vodtée  , 
crochue  k  la  pointe  ;  l'inférieure  plos  courte ,  presque  ob- 
tuse à  l'extrémité  ;  narines  orales  ,  ouvertes  ,  situées  vers  le 

milieu  du  bec  ;  langue ;  front  garni  d'une  corne 

longue ,  grêle ,  cylindrique  <  droite  et  pointue  ;  quatre  doigts 
épais,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis  à  la  b»se 
lar  une  membrane  ;  le  pouce  ne  portant  à  terre  ^ue  sur  le 
lout  ;  ongles  médiocres  ,  pointus  ,  canalrculés  eu  dessous  ;  le 
postérieur  presque  droit ,  le  plus  long  de  tous  ;  ailes  garnies 
de  deux  éperons  robustes,  pointus;  la  première  réuiige  la 
plus  courte  de  toutes,  les  troisième  et  quatrième  les  plus 
ionfiues.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce, 
(iatnam  et  Gmelin  y  ont  classé  le  aariama  qn!  a  paru  à 
M.  Geoffroy -Saint -Hilaire,  et  k  llHger,  avoir  des  ca- 
ractères distincts  ,  suiiGsans  pour  être  isolé  génériqueraent. 
Les  kamichh  sont  de  grands  oiseaux  qui  se  tlenoeot  dans  les 
rastés  marécages  de  la  Guyane  ;  quoique  nmois  d'armes  très- 
•flêDsives  <int  les  rendroicot  fonnidablea  au  combat ,  ils 
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n'aUaqaent  point  les  antres  oise^nK,  et  ne  foot  U  gaerre 
^'anx  reptilea.  Consultez  ci-aprèa  U  descripUoo  de  lenn 
moeurs  faite  par  un  savant,  qui  les  a  obscTréa  dans  leur  pan 
niial.  (V.) 

I^  Kakichi  proprement  dît,  PaiamaâÊa  ewnuta,  Lath.  , 
fig. ,  Lath. ,  pL  enl.  n."  45i.  En  parconranl  de  la  peuée  la 
série  immense  de  toutes  les  espèces  d'oiseanx  qui  peuplent 
les  airs,  donnent  U  vie  aux  Torits  et  anx  vergers,  sepromèniml 
sar  les  rivages  de  la  mer ,  et  ru-  les  bords  fangeux  des  lacs ,. 
des  étangs  «t  des  mares ,  ou  sillonnent  mollement  la  surface 
des  eaux,  en  vain  l'on  en  chercheroit  une  dont  la  tète  fttt 
«rmée  comme  celle  du  kamichi.  Un  grand  lymbre  d'espices 
portent  une  huppe  ou  une  touffe  de  longues  plumes  qui  se 
relèvent  en  panache  élégant ,  ou  se  dessment.avec  grâce  en  - 
descendant  sur  le  cou  ;  d'autres  ont  nne  aigrette  légère  ;  la 
nature  a  donné  une  coaronoe  à  plusieurs ,  et  nne  sorte  de 
diadème  charnu  à  quelques  autres.  Aucun  de  ces  omemens 
de  formes  si  variées ,  ne  pare  la  tète  du  kamiehi  ;  une  urne 
menaçante  s'élève  sur  son  front  ;  c'est  une  corne  pointue  , 
longue  de  trois  à  quatre  pouces ,  et  dont  la  base  a  deux  ou  trois 
ligues  de  diamètre  ;  elle  est  droite  dans  tonte  sa  longnenr, 
excepté  à  sa  pointe  qui  se  courbe  un  peu  en  avant  ;  sa  base 
est  revêtue  d'un  fourreau  semblable  au  tuyau  d'une  plome. 
T  In  dépend  anament  de  sa  corne  À  la  tète  ,  ie  kamiclû  a  sur 
chaque  aileron  deux  forts  éperons  triangnlaîres ,  qui  se  diri- 
gent en  avant  lorsque  l'aile  est  pliée ,  et  dont  le  supérieur 
estplustoi^  et  plus  gros  que  l'inférieur;  ce  sont  desapophyses 
de  l'os  du  métacarpe ,  et  leur  baje  «st  entoorée  d'un  étui 
semblable  à  celui  de  la  corne. 

Si  l'on  jugeoit  du  naturel  de  Foisean  par  l'appareil  de  ses 
armes  ,  oo  le  regarderoit  comme  le  tyran  le  plus  féroce  ctle 
plus  dangereux ,  cherchant  les  combats ,  La  destruction  et  le 
carnage.  Par  nne  exception  remarquable,  la  nature  lui  a 
donné  des  moeurs  douces  et  une  sensibilité  profonde.  C'est 
un  exemple  ou  plutdt  un  modèle  qu'elle  présente  aux  hom- 
mes, auxquels  les  grands  intérêts,  on,  pour  mieux  dire,  les 
abus  et  les  vices  des  sociétés,  font  un  devoir  et  une  habitude 
d'avoir  les  armes  i.  la  main. 

Le  kamichi  n'attaque  point  les  autres  animaux,  anmilien 
desquels  il  rit  en  paix.  Sa  nourriture  ordinaire  consiste  ea 
herbe  tendre ,  qu'il  pâture  à  la  manière  des  oies  ;  il  mange 
aussi  les  graines  de  plusieurs  espèces  de  plantes ,  mais  jamais 
de  proie  vivante.  Le  nombre  de  ses  armes  est  donc  un  raie 
appareil  de  guerre ,  et  elles  ont  été  départies  à  l'un  des  oi- 
seaux les  moins  disposés  A  en  faire  usage.  Il  n'est  qu'une  oc- 
casioo  où  les  éperons  des  ailes  deviennent  des  armes  oQéQT 
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divp»,  radis  t'est  )i  l'espèce  même  du  kamichi  qa'ellet  de-* 
Yienneiit  fupeates.^Locsqne,  dans  la  saison  des  amoars,  pln- 
lieurs  miles  se  reocontreDl,  la  possession  d'une  fentelle  est 
un  sajel  de  combat;  de  vigoureux  coops  d'ailes,  soiL  k  terre, 
(Qtt  au  vol ,  sont  assenés  et  rendus  avec  acharnement ,  juï- 
^u'à  ce  que  te  plus  fort  ou  le  plus  adroit  ail  mis  ses  rivaux 
en  fuite  et  soit  resté  niattre  duchampde  bataille  souvent  en^ 
sanglanié ,  et  du  prii  de  la  victoire-  L'amour  alori  dépose  ses 
fureurs ,  il  o'eiiste  plus  ^\^e  tendresse  el  Ëdëlité.  £t  ces  >ea-^ 
liment  ont  tant  de  vivacité ,  que  les  deux  époux  ne  se  séparent 
plus,  et  que  si  l'un  vient  i  mourir  ,  l'antre  ne  cesse  d'errer, 
en  poussant ,  c<^me  la  tourterelle  ,  des  sons  plaintifs  autour 
des  lieux  où  la  morl  Ta  privé  de  ce  qu'il  aime,  se  consome  et 
finit  par  périr  victime  de  ses  regreia.  Voyt£  Marcgrave  et  • 
Pison.  y 

L'espèce  da  kamichi  s«  trouve  an  Brésil ,  k  la  Guyane ,  et 
TraisemUablement  dans  d'autres  contrées  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Vartont  elle  pamtl  rare  ,  soit  parce  qu'elle  est  peu 
féconde  ,  âait ,  comme  je  Le  présume ,  parce  qu'elle  ac  fré- 
quente que  les  lieux  reculés  et  solitaires.  Elle  se  plaît  dans 
les  savanes  à  demi-noyées  >  où  il  est  bien  difficile  ik  l'attein- 
dre ;  sa  ponte,  qui  n'a  lieu  qu'une  fois  par  an,  dansles  mois  de 
janvier  el  de  février ,  consiste  en  deux  oeufs  de  la  grosseur  de 
ceux  de  l'gie  ;  le  nid  est  placé  sur  des  broussailles  ou  an  milieu 
des  jnacs.Cesoiseaui  se  perchent  rarement,5e  tiennent  presqn* 
toujours  à  terre,  et  n'entrent  point  dans  les  forêts.  Leur  dé- 
marcbe  est  grave  ,  ib  portent  le  cou  droit  et  la  tête  haute. 
Leur  voix  est  si  forte,  que  leur  cri  retentit  au  loin,  et  a  quel- 
que chose  d'effrayant.  Marcgrave  lai  donne  l'épitbète  de 
UrriilB,  et  t'exprime  par  vyhom-vyhau  :  lenihikm  elamorem 
edit ,  vyku.,  vyhu  voclfwnàa.  {Hisloire  itat.  du  Br^til,  p.  a.i5.  ) 
Xi'est  d'après  ce  cri  que  les  Indiens  des  bords  de  l' Amazone 
ont  nommé  ces  oiseaux  cahuùahu;  ceux  de  la  Guyane  fran- 
çaise les  appellent  kaitwuk! ,  d'où  les  Créoles  ont  formé  U 
dénomination  de  camuncU;  à  Surinam ,  on  les  nomoie  artnd; 
an  Brésil,  anAima ,- enfin ,  quelques  naturalistes  les  ont  dé- 
signés snus  le  nom  d'o^^s  i£:au  cornus.  L'on  peut  voie ,  par 
ce  qrii  précède  ,  combien  cette  dernière  désignation  est  fau- 
tive ,  et  la  conformation  extérieure  des  karaichis  les  éloigne 
autant  des  aigles ,  que  leurs  mceurs  et  leurs  ^bitudea. 

Ua  se  rapprochent  du  dindon  par  ta  fonne  du  corps,  nuit 
ils  sont  plus  gros  et  pin»  charnus.  Leur  bec  a  phis  de  rapport 
avec  celui  des  gallinacés  qa'avea  le  bec  des  oiseaux  de  proie. 
Ils  ont  les  narmes  grandes  ,  Us  yeux  ronds,  saillans  et  noirs 
les  ailes  très-amples,  et  qui  atteignent  presque  le  bout  de  la 
queue  qui.  est  longue ,  les  jaatbes  grosses  «t  recouvertes  dans 
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lenr  partie  ini« ,  aossi  bien  qne  les  pietb ,  A'nae  peaa  noire  et 
écailleuse  ;  les  iloigls  de  iongdcor  inégale ,  Cettû  ta  Riilicil 
long  de  qaatre  pouces  et  demi,  et  l'înteNie  de  dctn  poures, 
tons  munis  d'oDgIes  longs  et  pcti  trochos  ,  Cfilre  lesqnel» 
celui  du  doigt  te  plus  long  se  Ircnfrele  plnscoart  Les  partiel 
■Btera  es  diffèrent  pea  de  celles  des  gâilinacés;  le  jabot  aune 
ampleur  considérable,  xassi  bien  que  l'eslomac,  qui  diffère 
sa  foriSe  de  celui  des  gallinacés.  La  membrane  externe 
:e  viscère  est  très-niusculeuse  :  l'interne  est  veloutée  de' 
mèaie  que  dans  la  plupart  des  qnadrtipèdes.  Les  iotestina 
sont  lotlgs  4  et  leors  toniques  sont  très-fcrrtes. 

Quand  le  kamichi  a  acquis  tout  son  accroissement ,  la  coo- 
lenr  générale  de  son  plumage  esid'un  noir  d'ardoise  ;  de  pe* 
tites  taches  grisâtres  se  font  remarquer  sur  le  cou ,  le  dos ,  1« 
jabot,  une  partie  de  la  poitrine,  les  atles  et  la  queue;  le  ventre 
est  Manc,  et  le  dessons  des  ailes  d'un  gris  teinté  de  roux;  la 
têle  est  garnie  de  petites  plumes ,  douces  au  toucber,  sem- 
blables à  du  duvet,  et  mêlées  de  blanc  et  de  noir,  La  lon- 
cnenr  ordinaire  de  l'oiseau  ,  prise  du  bout  du  bec  à  celui  de 
Fa  queue,  estde  deux  pieds  quatre  pouces,  et  Tcnvergiire  d« 
fins  de  cinq  pieds  ;  les  plumes  les  plus  longues  des  ailes  ont 
quatorze  à  quinze  pouces  ;  elles  sont  plus  grosses  que  celles 
des  oies,  mais  elles  ont  moins  de  consistance ,  et  Ton  ne  peut 
s'en  sertir  pour  écrire;  celtes  de  la  queue  ont  huit  i  neuf 
pouces,  et  sont  égales  entre  elles,  (s.) 

KAMINI-MASLO  ou  plutôt K.\MMENOIÉ  MASLO, 

FofeïGÉOPUAGES,  tom.   IJ,  pa|^^,etBEURaE  DK  UOMTA- 
CNE.  (DESn.) 

KAMMEBLVME  et  KAMMERBLUMË.  Noms  de  U 
CAHOitiLLe,  en  AllemagMe.  (ln.) 

KAHO-URI.  Nom  japonais  du  PoTiHON.  (ls.) 

KAMOUKI.  Nom  que  les  naitirels  de  ta  Guyane  ont 
imposé  au  Kamicdi  ;  les  Créoles  l'appellent  camoucU.  (v.) 

K.AWWOtTN.  Nom  arabe  du  Cumin  (^cumiiium  cymi- 
num.L.).  (LN.) 

K  AMMOUN-ASOIÎAD.  F.  Habbab-souded.  (m.) 

KA>10UN  KARiVIANY  (cumr'n  de  Caramanie).  HtnA 
arabe  de  la  Fabagelle  écarlate  {iygaphyUum  mccineum, 
L.  ) ,  ainsi  appelée  à  cause  de  ses  graines  «romaliqaeSf 
et  de  la  contrée  ou  elle  croit,  (ln-) 

KAMPËLIA.  Suivant  Adanson  ,  ce  nom  anroît  été 
donaé  au  Lasiakthg  de'l^Dxus,  qui  list  maîntenaot  une 
espèce  da  genre  gordor/ia.  (LN.) 

KAM-PEN^FLNQ;. Nom  donné,  enChine,   au  Qua- 
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VOCLIT  {ipoilua  quamocUt,  Linn.),  cultivé poar  I'agr^>nent 

dans  tes  jardins  de  l'Inde,  (lh.) 

KAMPMAN!NIA.  Genre  proposé  par  Rafinesque-^ 
Schmaltz  pour  placer  une  espèce  de  Clataueb,  le  lontbwf- 
lum  tricarpum  de  Michaux,  (lh.) 

K.AMPSERKRAUT.  La  CitK0T1MEI.L£  (ariemisia  abro^ 
tonum]  porte  ce  nom  en  Allemagne.  {LTH.) 

KAM-QUA. Nom  ,  Chinois,  d'un  arbrisseau  que  Loq- 
reiro  place  avec  lesFusAiNS(ei>oiifmufi;&nrnfM,  liOur.)- (l-N.) 

KAAI-SIUN-LIN.  Nom  chinois  d'un  Séneçok  (  stneào 
âieancabu,  lÀao.') y  qui  croit  aux  efi virons  de  Oanton^en. 
Cbine.  (ln.) 

KEMUM  des  Arabes.  C'est  !e  Comu.  (ls.) 

KAMTSCH.  Kom  du  Roseau  a.  balais  (_anmdo  phmg- 
jniUs  ,  L.  ) ,  en  Russie,  (ln.) 

KANAAP.  Espèce  de  Mimosa,  qui  sert  de  nourriture  à 
la  GiRAFPE.  (s.) 

KANAHlA.  Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie 
«t  de  la  famille  des  asclèpiadées,  établi  par  Robert  Brown  , 
aux  dépens  du  genre  ASCLÉPIADE.  Ses  caractères  sont  :  co- 
rolle campanule,  ayant  son  limbe  à  cinq  divisions;  couronne 
«taminifère  située  au  haut  du  tube  que  forment  les  filamens, 
composée  de  cinq  folioles  snbulées,  renflées  à  la  hase^  an- 
thère terminée  par  une  membrane  ;  masses  poUinifères  ven- 
trues fixées  par  la  pointe^  et  pendantes;  stigmate  mutique  ; 
jhiit  folliculaire  grêle  ,  strié  )  graines... 

Ce  genre  comprend  Vasclepiaxlaniflora  de  Forskaët,  plante 
à  fetiîfles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  bouquet  sur  I9 
tige  et  entre  les  pétioles.  (LN.) 

.    KANARA-PULLU  (Rheed.  Malab.,  la,  t.  69).  Nom 
malabare  de  la  Crktelle  des  Indes  (  cynosanis  iadicus).  (l«.) 

KANAWA  d'Ambolne.  C'est  Je  jij/wnori  de  Ternate,  le 
çaiau  de  l'tle  Banda  ,  lé  novella  nigm  de  Bumphe  ,  ou  cordia 
tebestena,  Lînn,  V.  SebestieR.  (lN.) 

KAIHD'A-MUR&UGAM.  Nom  malabare  duReiSOCÉ- 
K05.  (desh.) 

KANDANAKU.  V.  Katetala.  (ln.) 

KANDAR.  Les  nègres  du  Sénégal  donnent  ce  nom  à 
I'Anhinga.  (s.) 

KANDELouCANI}EL.NomsmalaharesdesMASGLi£B$; 
il  faut  distinguer  le  Kandel  ,  qui  est  le  rhisophora  gfmnarhiui, 
L.  ;  le  TsiEROU  candel  ou  jiiiz.  candd,  L.;  le  Peskandei, 
ou  marque guapariùa  des  Brasiliens,  ou  riiù,opk.  manf^  ,  L.  , 
et    le   Karil-candël  ,   rhitoph.    cylindrica,  L.  V.   Cakdbl. 

KANDËLBEERE.  L'If  et  laMANaENnEportentcenom 
en  Allemagne,  (lm.) 
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KANDËLBLUTHK  Un  àes  noms  ia  Lil&s  ,  en  AUe- 
nagne.  (lh.) 

KANBELWINDE.  La  Mancieiine  et  le  Mekisier  a 
GRAPPES  sont  aiiui  appelas  dans  quelques  parties  de  l'AUe- 
mame.  (hvj 

KAISDËN.  Arbre  fort  ëpineus,  k  fenUks  opposées  ou 
lernées,  nn  pea  pétiolées  ,  «vales  ,  pointaes  et  entières  ;  i 
épines  anllaires,  droites  et  aigaë's;  à fleors. petites,  odoran- 
tes ,  d'nn  vert  blanchâtre ,  disposées  sur  des  grappes  anllai- 
res,  moins  longaes  que  les  feuïUes. 

Ses. Sears  ont  on  calice  monophyUe  À  quatre  divisions; 
quatre  étamines  non  saillantes  ;  un  pistil  terminé  par  an  stK~ 
mate  en  tête.  Ses  fruits  sont  des  baies  arrondies  ,  compri- 
mées ^  d'un  ponrpre  bleuitre,  et  qui  contienoent,  soaa  um 
pulpe  succulente,  d'uie  sayear  agréable ,  deux  noyaux  sépa- 
rés l'un  de  l'antre. 

Cet  arbre ,  qui  est  toujours  reri ,  parott  devoir  cnnstituer 
mi  genre  particulier;  il  se  trouve  fur  la  càte  de  Malabar,  (b.) 

KANDÈQUE.  Aibre  de  i'Inde  qui  n'est  connu  que  fort 
incomplétemenL ,  Lamarcl  pense  qu'il  se  rapproche  àa  Gni- 
cnoN.  (B.) 

KANDIS.  r.  Candis,  (lw.) 

KANËH.  Mol  hébreu  qni  signifie  Roseau,  (ln.) 

KANEELSTEIN.  V.  Kakelsteib.  (im.) 

KANELBEËRE.  Le  Cwmoiiiller  hJLls  reçoit  ce  nom 
et  celui  de  K-ATŒLSKIHsche,  en  Allemagne,  (m.) 

KAINELSTEIN.  Wemer  a  donné  ce  nom  à  une  subs- 
tance minérale  quiest  apportée  de  Ceylan,  et  qui  parott  extrfi- 
mement  rapprochée  desgrenats.  M.  Hatiy  vient  de  lui  donner 
celui  i'essonàe.  Sa  couleur  principale  est  le  rouge  jaunâtre 
de  l'hyacinthe ,  avec  des  reQets  d'un  rouge  de  sangou  de  cou- 
leur d'iutusion  de  cannelle ,  passant  au  jaune  de  miel  ou 
orangéf  ou  bien  aurore  ;  U  est  transparent  on  demi-lranspa- 
rent;  sa  réfraction  est  simple;  sa  cassure  est  vitreuse  «  Irës^ 
inégale  et  partiellement  conchoïde.  Il  raye  le  quanr,  mais 
avec  difficulté.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,6o  ou  de  3,64- 
Au  chalnmean,  il  se  fond  en  un  émail  brun  noirâtre  ;  mis 
sur  un  charbon ,  il  s'arrondit  peu  à  peu  et  fond  tranquille- 
ment en  une  perle  vitreuse ,  lisse ,  d'un  gris  verdâlre  foncé  k 
f'eitérienr.  Ses  principes  chimiques  sont,  d'après  Klaprolh: 

Silice. . 38,8o. 

Alumine ai,30. 

Cfaanz 3i,35. 

Fer  oxydé 6,5o. 

P«rt« ,  . 3,a5. 
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Ces  principes  me  sont  pas  ceax  du  zîreon ,  et  surtout  eemc 
âe  l'hyacinthe,  pierres  avec  lesquelles  les  minéralogîsles  ont 
confondu  le  kandstein.  ite  sont  les  mêmes  qne  dans  le  gre- 
nat, et  De  rarient  qoe  dans  leurs  proporUons;  on  nesauroit 
cependant  réunir  le  kancistein  au  grenat,  sa  forme  primîlire 
étant  très-différente  decelledecetle  pierre.  Suivant  M.  Hally, 
«'esl  nn  prisme  droit  rhomboïdat  de  ioa*4o'  et  77*20'  ;  le  rap- 
port entre  les  diagonales  de  la  base  est  d«  5  ^  4  environ-,  il  y 
X  des  indices  de  joints  oblifjues  à  l'axe  et  parallëtes  à  des 
faces  qui  naîlroient  sur  les  arêtes  longitudinales  du  prisme. 
^y.  tabL  compk,  p.  63,  el  an  Mémoire  de  M.  Haiiy,  sur 
iti  (Mcrrei  précieuses,  récemment  publié.) 

On  nous  apporte  le  kanelstein  deCeyian,  en  petits  frag- 
ntens  ou  grains  angnieui  <|a'on  recneiile  dans  to  sable  des 
rivières  de  cett«  île.  H  vient  encorfr  4e  -Ceyhn,  nne  subs- 
tance en  masse  granulaire  qui  est  assez  commune  dans  nos 
cabinets,  et  qu'on  a  oammtée  kanebla'n  de  Gey  lin.  Elle  abeau- 
coup  de  ressemblance  arec  un  grenat  eb  masse  grannlaire. 
C'est,  sdivamM.  HaU^^uD  asseiâtlage  de  gros  grains  de  ka- 
Bcblein  a^lutinés. 

11  existe  dans  la  joaillerie  beaucoup  de  pierres  de  kane^ 
«tein  taillées  -,  elles  y  sont  connues  sous  le  nom  d'hyacinthes , 
mais  elles  sont  aisées  à  distinguer  par  lear  couleur  aurore- 
liruoe,  plus  ou  moiits foncée,  et  par  leuréelat,  de  l'hyacinthe 
véritable  ;  celle-ci  est  plus  vive  et  d'une  couleur  orangée  plus 
agréable  à  l'ceit.  La  taille  à  degré  est  la  plus  convenable  as 
Lanelstein;  en  faisant  chatoyer  la  pierre,  les  degrés  reHètent 
alors  une  couleurplus  foncée  que  la  table;  quelquefois  celle-ci 
tst  aurore  claire  et  les  contours  sont  d'u«  rouge  (onré  pourpré. 
VnebcUe  pierre  de  kànelstein  ayant  tok  1 5  millimètres  de 
dimension,  vaut  80  à  100  firmes.  C'est  le  plus  soiivent.ane 
pierre  de  curiosité  -^  elle  se  jogemiet»  étant  montée,  et  ne 
demande  pas  le  paltira.  On  «n  cite  qoi  ont  pins  àe  trois 
eeniimètres  de  dimension. 

L'on  a  cru  on  moment  que  le  kanelstem  de  "WemeT  éloil 
unKircon,  et  l'analyse  de  Lampadius,  quilndl^uoit  38,80  de 
zircone,  a  pucontribueri  faire  répandre  cette  erreur.  Klnprotb  . 
n'ayant  pas  retrouvé  cette  terre  dans  te  kanelstein ,  eohfïrme 
que  ce  n'est  pas  une  variété  du  zireon.  M:  Mosh  avoit  prouvé 
avant  l'analyse  de  Klaprolh,  quelezirconetlekanelsteinsonl 
Irès-différens ,  et  que  ce  dernier  appartient  à  la  famille  des 
grenats.  M.  Hatiy  fait  observer  que  le  kanelstein  a  une  action 
sensible  sur  l'aiguille  aimantée,  maisà.ua  degré  plas-folble 
que  le  grenat. 

Il  existe  dans  les  cabinets,  sous  le  nom  de  kanelstein,  plu- 
,  uéors  miaéraus  qui  ne  doivent  pas  y  éU'e  rapportés.Le  kanel- 
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stûn  de  Porto-KicA  est  on  zîrcon  ea  cristaux  mrttnement 
pelîls,  de  fofBies  et  Ae  couleurs  analogues  k  celles  du  lîrcoa 
de  Nofwége.  Un  lelniuve  dans  ud  sable  fin  conlenant  beau- 
coup de  fer  lîiaaé.  Un  a  oaninié  kaneliteîn  du  Brésil ,  de 
petits  cristaox  primitils  de  greuat  d'un  jaune  de  miel  et  qui 
TÏeBpvQt  effective  ment  du  Brésil.  Le  kanelstein  de  Groenland 
est  aussi  ua  rentable  sircoa.  (ln.) 

KANKVE.  F.CA»4aoo.(LB.) 

K.ANFERK.BAUT.  C'est  ud  nom  altemaud  qui  appar- 
tient >  l'AUTHYtLlDE  TULKÉHAUE.  (LU.) 

KANJA-FU.  Nom  horgrois  du  Sistmdre  {lisrmiriam 
MwAi'a)  valgaifemenl  oopimé  sagesse  des  rhirurgiens.  (L^.) 

KANGELOS  ou  CATANGtLOS.  SynoDyme  de  Ro*- 
GOS  chez  les  anciens,  suivant Moel lins,  (ln.) 
'.KANEGEN.  Ua  des  DO»a  allemands  de  l'OsiER  BLAlfC 
(joZe'x  vinunalis,  L.  ).  (iX-) 

KANGIAR.  C'est  la  castunic,  cites  presque  tous  les  pen- 
plesde  l'Asie  me  rldionaie,  depnnerHDpoi^ard  àsaceinlure; 
cduideslndiensse  nomme  kangiar ,  celui  des  Malais  cn(,' etc. 
OolesToyoit  dansles  cahineis  des  rarieuiel  dansceui  d  faia- 
toire  naturelle  autrefois  ;  ces  instrumens  de  férorité  sont  de 
i'hjstoire  oalurclle  de  notre  espèce.  La  poignée  de  ces  in»- 
trwuens  meortriers  est  de  forme  singulière;  elle  présente 
deax  branches  ou  montais  parallèles  entre  eux,  et  dont 
l'espace- intermédiare  est  ride;  deux  bandes  Iransrersales 
maintienacnt  les  deux  branches.  Cet  instrun>enl  ne  se  prend 
pas  k  poignée  ;  mais  »o  place  ses  doigts  entre  les  branches, 
de  manière  qu'on  penl  Lancer  ce  poignard  en  droite  ligne  à 
-  quelques  pas.  Camme  la  jalousie  et  la  vengeance  sont  des 
passions  qui  croissent  en  proportion 'de  la  chaleur  des  cli- 
mats ,  chaque  ht^ine  e^  toujours  prêt,  dans  les  pays  chauds, 
Àimmolei  un.enneHMOu  à  punir  un  adultère.  La  lame  large 
&a  kangiar  est  tranchante  dés  deux  c&iés,  et  quelquefois  flam- 
boyante ;  elle  est  souvent  empoisonnée,  soit  avec  la  bave 
d'un  reptile  (  du  gecko  ou  de  quelques  serpf  ns  ) ,  soit  avec  des 
«ucs  v.énéBeaK  de  plantes.  Une  seule  égratignure  de  ces  per- 
fides instromcns  suffit ,  d.ins  les  pays  chauds  ,  pour  causerune 
gangrène  mortelle  dans  laptaie.  Les  Malais,  peuple  féroce, 
font  un  grand  usage  du  erii  ou  de  leur  poignard.  Celte  arme 
-dangereuse  semble  Être  la  défense  des  hommes  lâches,  qui, 
n'osant  attaquer  de  h-ont,  assassinent  en  teatlres.  Aussi  les 
aeuls  habitans  des  pays  chauds  en  font  usage;  la  chaleur  affoi- 
blit  beaucoup  les  corps,  et  ne  leur  permettant  pas  d  agir  par 
le  coarage  et  ta  force ,  les  oblige  en  quelque  sorte  à  se  ven- 
ger par  la  cruauté  et  la  trahison  qui  ég.ileut  te  foible  au  fort,  ' 
nutis  qui  est  la  Voie  de  la  Udielé.  (vik£Y.J 
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KAN6UROO,  KdR^urw.GeofTr.,  Lacép.,  Dnm.; /«>■ 

/hm,  Zimmennann  ;  Dideiphis,  Gmel.  ;  Macropia,  Shavr.  ; 
Halnuitunta ,  lllîger.  Genre  de  mamnaifères  marsopiatu ,  in- 
finlment  plus  rapprochés  des  rongeurs  que  des  camassierst  et 
ainsi  caractérisés:  sis  iocisîressnpé  rie  ares  larges,  ordinaire- 
ment de  même  longueur  (i),  aplaties,  disposées  en  fera  cho- 
val  et  dirigées  verticalemeot;  une  longue  barre  sanadenta  eit- 
ire  ces  incisives  et  les  molaires;  celles-ci  en  nombre  varia— 
l|le  ,  de  trois  k  cinq  (a)  ,  selon  l'âge ,  à  couronne  marquée  de 
collines  transrerses  et  poussant  d'arrière  en  avant ,  comme 
les  molaires  des  éléphans  ;  deux  incisives  inférieures  ,  cou- 
chées en  avant ,  longues ,  pointues ,  correspondant  par  leur 
tranchant  extérieur,  au  hord  inférieur  des  sic  incisives  d'en 
haut;  molaires  inférieures  semblables  parleurforme  auisupé- 
rieureseteaméme  nombre;  extrémités  trèsMlisproportionnées; 
pattes  antérjeurestris-courtes,  terminées  par  cinqdoigtsàpen 
près  égaux,  4riàés  d'ongleslongs  et  en  gouttière;paites  posté- 
rieures très-longues  et  très-robustes  sans  pouce ,  ayant  les 
deux  doigts  internes  très-petils  et  réunis  jusqu'à  la  base  de 
leurs  ongles,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'un  setil  doigt 
à  deux  ongles  ;  l'annulaire  très-fort,  le  pins  grand  de  tous, 
rouni  d'un  ongle  très-épais ,  triangulaire  ,  et  qui  peut  être 
comparé  à  un  sabot  j  i'esterne  médiocre  ;  queue  extrême-* 
ment  forte  et  munie  de  muscles  puissans  «  un  pea  plus  courte 
que.  le  corps  ,  non  prenante  et  servant  à  la  locomotion  ;  un 
eac  abdominal ,  dans  les  femelles  ;  scrotum  des  mâles  très- 
développé  ,  pendant  en  avant  de  la  verge  qui  n'est  pas  four- 
chue coDimecelledesautresmarsupiaux,  quoique  les  femelles 
aient  leurs  oi^anes  de  la  génération  conformés  comme- ceux 
des  femelles  de  ces  derniers;  estomac  formé  de  deux  grandes 
poches  divisées  en  boursouflures  comme  un  colon;  coecum 
aussi  grand  elboursouffié -,  radius  permettant  à  l'avani-bra* 
nne  rotation  complète  ;  des  clavicules. 

Les  kangurooi  ont  la  tête  allongée,  les  oreilles  grandes, 
droites  et  assez  pointues;  les  soies  des  moustaches  très-foi-^ 
bies  et  courtes  ;  les  yeux  grands  ;  le  pelage  doux  an  ton-r 
cher  et  comme  laineux. 

Leur  genre  est  peu  nombreux  en  espèces.  La  plus  ancien- 
nement connue  est  celle  qui  a  été  décrite  (vers  1706)  sons  le 
nom  àephUandre,  par  Valentyn  et  Lebroyn,  et  qui  habite  quel- 
ques iles  de  la  Sonde ,  à  peu  près  à  la  hauteur  du  huitième 
degré  de  latitude  méridionale.  Une  seconde,  à  peu  près  dans 
le  même  temps,  a  été   annoncée,  par  Dampier;  c'est  U 

(1)  EicEplë  dui)  le     oeguroo  d'Âroè.  Vofet  cette  upèce. 
(a)   Le»  plus  vieux  iadiviilui  n'en  oui  que  troi». 
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pldis  p«Ute  de  toàles  et  la  pins  remarqaable  par  les  conleors 
de  son  pelage.  Une  troisième ,  celle  qui  a  reçu  dans  nos  sys- 
tèmes  le  nom  de  dtdtlffhU  gigantea,  a  élé  obserrtfe  aar  la  cOie 
orientale  delà  Noave  De  -  Hollande  en  1770,  par  le  célèbre 
TOyagenrCooLDepuiscetteépoqae  on  avait  taD)oi]rs  pensé  que 
les  kan^iTOoa  on' on  trouvoit  sur  les  difTërens  points  delaNou- 
velle-HoUande  où  l'on  abordoit,  appartenoienti  celte  même 
espèce;  maislesnaturalbtes  français  qni  firent  partie  de  l'ex" 
pédition  aui  Terres  aastrales  ,  et  qaî  furent  à  même  de  voir 
va  grand  nombre  de  ceS  animaux ,  s'aperçurent  qu'ils  difTé- 
roienl  par  la  taille ,  ainsi  que  par  les  coalenrs  de  lenr  poil , 
<t  qn'oa  ponvoit  au  moins  en  distineuer  cinq  espèces,  lavoir  : 
i.'celle  qniabondeàl'tleKiBg  dansle  détroit  de  Bass,  remai^ 
qnable  par  la  conlenr  ronsse  qni  colore  sa  nnque,  et  par  sa 
taille  moyenne;  a. ■celle  quifuttronréeparM.  Lesiienrdaos 
l'tle  Eugène ,  dont  le  poids  peu  considérable  indique  une  taille 
médiocre  dans  ce  genre;  3.°  et^."  les  deni  grandes  espèces  de 
ItleDecrès;  etâ."  enfincelleqnise  trouve  sur  leconiinentanx 
environs  du  port  Jackson  ,  et  dont  plusieurs  individus  ont  été 
amenés  et  acclimatés  en  Angleterre.  Des  dépouilles  de  la  plu- 
part de  ces  espècesont  été  apportées  &  la  collection  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  et  M.  le  prbtêsseur  GeoQroy  leur 
a  appliqué  les  diverses  dénominalitras  spécifiques  qui  seront 
rapportées  dans  cet  article. 

Les  descriptions  que  nous  en  donnerons  seront  laites  d'a- 
près ces  dépouilles  ;  mais  il  sera  impossible  d'indiquer 
avec  certitude  les  lieux  oii  chaque  espèce  existe.  11  fau- 
dra comparer  le  tente  de  la  Relation  du  voyage  aux  Terres 
australes  avec  ces  descriptions,  pour  tirer  quelques  inductions 
•r  ce  sujet.  Le  luuigunio  à  col  roux ,  seulement ,  sur  lequel  nous 
avons  l'indication  de  l'Ile  King,  ne  nous  présentera  aucun  em- 
barras ;  mais  pour  les  autres ,  la  difficulté  sera  grande  tant 
qu'on  n'aura  pas  recueilli  de  nouveaux  renseignemeos.  Le  kna- 
gumo  à  moustadus  nous  parott  devoir  habiter  la  cftie  orientale 
de  la  Nonvelle-Hollande  ,  parce  que  les  individus  vivans  que 
nous  avons  eus  en  Europe  avoient  été  envoyés  des  colonies 
anglaises  situées  sur  ce  point,  et  que  la  description  que  nous 
en  avons  faite  s'accorde  très-bien  pour  ta  couleur  générale  du 
pel^e  et  pour  le  volume  da.Corps  avec  ce  qne  nous  apprend 
CooK  sur  les  animaux  de  ce  genre  que  ion  équipage  décou- 
nit  lors  de  son  séjour  à  la  rivière  £adeaTOur.  Le  kauguroo  àe 
ttle  Hugine  s'est  montré  i  nos  yeax  dans  tm  individu  de 
la  collection  provenant  de  l'île  Saint-  Pierre  ,  selon  une 
ancienne  désignation  qu'il  portoit  il  y  a  quelques  années , 
et  qui  a  élé  depuis  changée,  sans  doute  par  méprise, 
et  d'ailleurs,  parce  que  nous  ironvona  beaucoup  d'accord  en- 
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tre  sa  description  el  le  peu  de  mots  qui  en  font  mention  dans 
la  Relation  du  voyage  ans  Terres  australes.  Enfin  c^tte  méuie 
relation  nous  présente  les  kanguroos  de  l'Ile  Decrès,  sita^e  k 
peu  de  distance  de  la  Terre  Napt^léon,  comme  constituant 
les  deux  plus  grandes  espèces  qui  aient  encore  été  observées, 
et  sous  ce  rapport ,  noua  nous  trouvons  portés  à  rcconnottre 
(avec  beaucoup  de  doutes  cependant  )  dans  ceux-ci ,  les  es- 
pèces que  M.  (ieoffroy  à  nommés  kanguroo  brun-tj^umé  et 
kanfpima  gris-rousr.  (i) 

Nos  voyageurs  parlent  encore  de  deux  kanguroos  dont  ils  ne 
donnent  aucune  description.  La  première  est  celle  qui  habite 
Bur  le  continent  à  la  baie  des  Chiens  marins  ,  en  face  des  iles 
Bernier,  Dore  et  Dirck-hatriglis,  o4  a  été  seulement  ren- 
contrée l'espèce  du  kaaguroo  à  banda ,  celui  dont  parle  Dam- 
pier,  et  qu'il  regarde  comme  un  lapin  à  jambes  de  devam 
très -courtes.  La  seconde  est  celle  de  la  terre  de  Uiemeo, 
mais  qui  n'a  pas,  à  ce  qu'il  paroît,    été  observée  par  eux  à 

'  canse-de  sa  rareté.  En  général ,  ils  ont  remarqué  que  les  kan- 
guroos ,  quelle  que  soit  leur  espèce,  sont  bien  moins  com- 
muns snr  les  grandes  (erres  de  ces  parages  que  dans  Ici  Iles  , 
même  peu  distantes  ;  ce  qu'ils  attribuent  :  i.*  i'  la  chasse  ac- 
tive que  les  habilans  de  la  Nouvelle-Hollande  ou  de  la 
Terre  de  Die'men,  font  à  ces  animani  avec  lenrs  chiens 
et  avec  leurs  armes;  3.°  à  l'impuissance  où  se  sont  trou- 
▼és  jusqu'à  présent  ces  misérables  sauvages ,  de  se  porter  dans 
ces  lies  ,  leur  indastrie  ne  leur  ayant  tout  au  plus  permis  d« 
construire  que  de  frêles  pirognes  d'écorces  avec  lesqoel- 
le»  ils  ne  peuvent  que  cétoyer  de  très-près  leurs  rivages; 

Après  avoir  ainsi  fait  connottre  les  formes  généraleis  dff 
tons  les  animaux  de  ce  genre  ,  après  avoir  énnmëré  leurs  es- 
pèces et  rapporté  le  nommes  lîcus  oij  on  les  trouve,  il  con- 
vîentdeparlerde  leurs  mœurs  etde  leurs  habitudes  nHturelles> 
La  poche  dont  le  rentre  de  la  femelle  est  muni  pilur  re- 
cueillir tes  petits  après  leur  naissance  et  jusqu'à  ce  4|u'il9  aient 
acquis  une  certaine  force  ,  a  porté  quelques  loologistes  à  pla^ 
cerces  quadrupèdes  dans  le  genre  des  didelphes,  qaioffremU 
même  particularité;  et,  A'vn  autre  côté,  la  longueur  excc»- 
sive  de  lenrs  pieds  de  derrière  a  engagé  d'autres  naturalistes  h 
les  ranger  dans  le  genre  des  gerboises,  avec  lesquelles  ils  om 
quelques  rapports  dans  leur  manière  de  sauter.  Le  premier 
rapprochemeiil  était  bien  pis»  exact  que-le  second  ,  car  l'or- 

,ganisation  des  kanguroos  offre  wae  fbole  de  rapports  commons 
avec  celle  des  ^'(/e/;7Aes;    aossl  At^  Cnvier  a-t-il    fftndé  t'or- 

(t)  Il  pEiroit  qnii  \f.  Ungaroo  bfHa-enfunté  ,  se  trou-ve  aussi  sur  It 
sonticent  de  la  NQurelIc  tiallindo,  au*  caTiroua  do  puM  Jackittn. 
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ire  des  marsiipiaiix ,  qui  renferme  Don-senlement  ces  deux 
genres  d'animaux ,  mais  encore  plusieurs  autres  qui  présen- 
tent une  série  non- in  ter  rompue  où  les  caractères  sont  variés 
admirablement  et  dégradés  par  des  nuances  trës-délicatest 
poar  établir  le  passage  de  l'uii  à  l'autre  ,  c'est-à-dire  ,  Àes  di- 
ddphes  qui  sont  iusectivores,  qui  ont  les  trois  sortes  de  denU 
comme  les  carnassiers,  le  ponce  séparé  aux  pieds  ds 
derrière  et  opposable  aux  autres  doigts  et  la  queue  prenante, 
ualuiagunios  qui  ne  tIvcq!  que  de  âubstaoces  végétales, 
qui  ont  les  pieds  de  derrière  i  doigts  réunis  par  la  peaa  et 
(jmplemeiit  propres  i  la  marcke  ,  qui  sont  pourvus  d'une 
qaeue  forte  et  non'prenante  ,  leur  servant  pour  ainsi  dire 
de  pied  sapplémeolaire.  En  général ,  les  kangwvos  sont  (avec 
les  phascoiomea  qui  habitent  ces  mêmes  contrées)  de  tons  les 
marsiipiaga,  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  des  rongeurs,  et 
notamment  des  Hivra  et  des  lapins. 

Le  genre  Potokoo  (on  kangumo-rat)  que  nous  avons  établi 
dans  le  Tahleau  mélhadiifue  qui  termine  le  vingt -quatrième 
volume  de  la  première  édition  de  cçl  ouvrage  ,  est  très-sem- 
blable il  celui  des  kanguroos  proprement  dits;  mais  l'espèce  qu'il 
renferme  a  des  canioes  supérieures ,  et  ses  incisives  ont  une 
forme  un  peu  différente.  D'ailleurs,  l'organisation  interne 
n'est  pas  la  même  ;  aussi  doit-il  en  être  séparé  ,  mais  placé 
immédiatement  avant. 

Les  kattganna vivent  en  troupes  composées  d'une  douzaî(i(! 
d'individiis  ,  plus  ou  moins  ,  et  conduites  parles  vieui  mâles; 
ils  se  tleonenl  dans  les  endroits  boisés,  et  parotssent  suivre 
des  sentiers  qu'ils  se  sont  tracés.  Une  espèce  (i)  vit  isolément, 
et  se  prépare,  dans  îles  baissons  épineux  et  serrés,  des  gale- 
ries nombreuses  qui  lui  servent  pour  échapper  à  ses  ennemis. 
Au  rapport  de  Lebruyn,  il  paroît  que  le  kànguroo  d^Aroe  se 
creuse  des  terriers  ;  ce  qu'on  n'a  point  attribué  aux  autres  es- 
pèces. Les  femelles  ne  font  qu'un  ou  deux  petits  qui  naissent 
presque  k  l'état  de  Icetus ,  et  sont  de  suite  placés  dans  la  po- 
che sans  qu'on  sache  comment  ils  y  sont  conduits.  Dans  les 
plus  grandes  espèces,  dont  le  poids  s'élève  jusqu'à  cent 
soiianle  et  cent  quatre-vingts  livres,  les  petits  ,  en  naîssaat, 
'  n'ont  qu'un  pouce  de  longueur. 

Dans  l'état  de  repos,  ces  animaux  sont  appuyés  sur  leurs 
deux  longs  métatarses  et  sur  leur  forte  queue ,  qui  composent 
comme  une  sorte  de  trépied  ;  leur  corps  très-large  en  bas  et 
fort  mïnceen  haut,  est  dans  une  sîtaatlon  verticale  ;  la  têle- 
qui  est  aHongée,  et  dont  le  trou  occipital  est  tout-à-fait  posté-, 
rieur,  est  comme  perpendiculaire  à  l'àxe  du  corps;  les  petits 

(i)  Le  laDguroo  à  bande*. 
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pteds  cte  devant  ^ont  abaissas  sur  la  poitrîtic  ;  les  oreilles  sont 
droites,  relevées  et  très -mobile  s.  Enfin  ,  les  kangurvoSy  dans 
cette  pose,  ressemblent  beaucoup  aux  lièvres  qtti  sont  aux 
écoules. 

Lorsqu'ils  marchent ,  ou  bien  ils  sautent  A  la  manière  des 
gerboises  sur  les  jambes  de  derrière ,  tenant  celles  de  devant 
pressées  contre  leor  poîtrioe ,  et  en  relevant  U  partie  anté- 
rieure du  corps  et  la  tête  dans  une  situation  peu  inclinée  ,  oa 
bien  marchant  sur  tes  quatre  pattes,  et  3' aidant  de  leur  queue, 
ils  avancent  à  l'aide  d'un  mouvement  assez  compliqué  et  qui 
mérite  d'être  décrit  :  ayant  placé  à  terre  les  deux  jambes  an- 
térieures ,  et  par  conséquent  couché  le  corps  en  avant ,  ils 
replient  leur  queue  en  dessous  en  Tappuyant  par  reitrëmtté 
contre  le  sol;  ils  contractent  les  muscles  de  cette  queue,  et 
enlèvent  de  cette  façon  la  partie  postérieure  du  corps  ;  sou- 
,  tenus  ainsi ,  ils  placent  leurs  jambes  de  derrière  prés  celles 
de  devant,  et  transportant  de  suite  U  centre  de  gravité  sur  la 
verticale  de  ces  deux  pattes  postérieures,  ils  font  avancer  les 
antérieures  qu'ils  posent  à  terre  ,  et  ayant  replié  leur  queue 
de  nouveau ,  Ils  continuent  le  même  manège .  et  ne  laissent 
pas  de  se  mouvoir  ainsi  avec  quelque  vitesse-  LorsqAe  ces 
animaux  sont  effrayés  et  poursuivis ,  ils  font  des  sauts  de  vingt 
à  vingt-huit  pi^ds  d'étendue  ,  et  de  six  k  neuf  de  hauteur  ; 
dans  ces  sauts  ,  leur  queue  qu'ils  tiennent  étendue  ,  fait  t'of-~ 
fice  d'un  balancier ,  de  sorte  qu'ils  peuvent  tenir  la  tête  le  - 
vée  ,  et  le  corps  dans  une  situation  presque  droite. 

La  grandeur  et  le  poids  de  la  queue  des  kanguroos  prouvent 
qu'elle  leur  sert  à  la  fois  d'arme  défensive  et  d'arme  offensive  ; 
il  semble  même  que  la  nature  ne  les  ait  munis  d'aucun  autre 
moyen  de  défense  ;  la  gueule ,  et  en  général  la  tête  de  ces  ani- 
maux, sont  trop  petites  proportionnellement  à  lear  corps  pour 
que  leurs  morsures  puissent  être  dangereuses  ;  leurs  pattes  de 
devant ,  dont  ils  se  servent  comme  les  écureuils  pour  porter 
la  nourriture  k  leur  boache ,  sont  trop  disproportionnées  pour 
annoncer  une  force  suffisante. 

John  White  rapporte  que  plusieurs  prisonniers  de  Botany- 
Bay  observèrent  fa  manière  dont  un  kanguroo  se  sauvoit,  en 
se  défendant  des  attaques  d'un  vigoureux  dogue  de  Terre—  ' 
Neuve;  avec  sa  queue  il  frappoit  son  adversaire  d'une  ma- 
nière terrible  ;  les  coups  éloîent  portés  avec  une  si  grande 
vigueur  ,  que  le  chien  fut  blessé  jusqu'au  sang  sur  plusieurs 
parties  de  son  corps.  Ils  remarquèrent  encore  que  le  kangu- 
roo ne  faisoit  usage  ni  de  ses  dents  ni  de  ses  pieds  de  derrière; 
il  se  contentoit  de  battre  le  chien  de  sa  queue ,  et  quoique  les 
déportés  n'en  fussent  qu'à  une  petite  distance  ,  il  échappa 
arant  qu'ils  pussent  arriver  pour  assister  leur  cbien. 
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M,  Geoffroy,  ^«1.  du  mus.,  tom.  i.",  pag.  i8o,  rapporte 

aussi  que  poorcombattre  et  érentrer  leurs cDQemùjles grandi 
kaagitroôs  se  serrent  de  leur  fort  doigt  annulaire  des  pieds  de 
derrière.  Comme  ils  neurent  toujours  Ji  la  fois  chaque  paire 
de  pieds  ,  ila  sont  obligés  dans  le  combat  de  se  soutenir  uni- 

Soement  sur  leur  queue  ;  niais  alors  ils  ont  recours  à  un  point 
'appui ,  afin  de  se  tenir  en  équilibre  ;  et ,  pour  cet  effet ,  ils 
citassent  leur  ennemi  contre  un  mur ,  le  long  duquel  ils  se 
dressent  et  se  tiennent  avec  leurs  pattes  de  ilerant  ;  ou  bien  , 
lorsqae  deux  katigurota  combattent  l'un  contre  l'autre  ,  ils 
appuient  réciproquement  leiu-s  pattes  de  devant  contre  leur 
poitrine  ;  et  uniquement  soutenus  sucleiu-  queue,  ils  em- 
ploient leurs  jambes  de  derrière  i  se  combattre.  ' 

On  ignore  encore  tontes  les  autres  habitudes  de  ces  ani- 
maux singuliers.  Les  individus  qui  ont  vécu  1  la  ménagerie 
de  Paris,  se  nonrrissoient  seulement  de  substances  végétales 
telles  que  des  carottes  et  d'autres  racines. 

Suivant  le  rapport  du  capitaine  Cook,  la  cbair  des  kangu- 
nos  est  an  excellent  manger.  On  assure  qu'elle  ressemble  à 
la  chair  du  cerf,  et  l'on  distingue  particulièrement  celle  du 
kangaroo  de  l'Ile  King,  comme  plus  agréable  au  goût  que  celle 
des  autres  espèces.  Le  huigurvo  à  daiides  fonmit  une  viande 
analogue  k  celle  do  tapia. 

Les  peaux  de  lumguroos  composent  presque  nniquemenl  les 
vètemens  des  peuples  qui  habitent  sur  tous  les  points  de  la 
Nouvelte-Hollande  et  de  la  Terre  de  Diémen. 

On  pourrait  assez  facilement  acclimater  en  Knrope  ces 
animaux,  dont  la  chair  seroit  un  utile  produit,  et  dont  le  poil 
poBrroit  être  employé  dans  la  chapellerie ,  étant  fort  doux  v 
très-touffu  et  très-ieutré.  Les  kaaguroot  multiplient  très-bîea 
en  Angleterre. 

Pfanlèn  Espice.  —  Kancckoo  à  hodstaches  ,  Kangunu 
lalâattts  ,  Geo((r.  i  Diddphis  giganieaftjrmeliMacnpus  ma/or, 
Shatv.  Gen.  Zooîogy,  tom.  i  ,  part.  3,  pag.  So5  ;  —  Gtof.  - 
/tnn.  du  Mus.,  tom.  i ,  pag.  i;8. 

Ce  kanguroo  est  an  moins  de  la  laîlle  d'un  mouton  ;  sa 
lo^nenr  ,  mesurée  depuis  le  bout  dn  nez  jusqu'à  l'origine  dé 
là  queue,  est  de  trois  pieds  dix  ponces  environ  ;  latêle  a  huit 
pouces  ,  la  queue  deux  pieds  ,  et  les  oreilles  cinq  ponces* 
ion  pelage  est  d'un  gris  cendré  ,  quelquefois  teint  de  bro- 
sitre  sur  le  dos  et  les  flancs  ,  et  passant  au  blanc  sous  te 
ventre  ;  le  dessous  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  gri-' 
iSire  ,  et  l'on  aperçoit ,  sons  le  menton  ,  une  ligne  d'no  grift. 
foncé  de  chaque  côté,  qui  se  rejoint  i  la  ligne  opposée  de., 
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façon  à  dosîner  ttne  sorte  d'orale  ;  les  lèrres ,  près  du  mu- 
seau f  sont  de  chaque  cdté  d'un  blanc  assez  pur ,  ce  qui  a  ilé- 
tenniné  M.  OeofTrO)'  à  donner  it  cet  animal  le  nom  de  kan- 
guroo  à  mouslacka  ;  tes  eitrémités  des  pattes  et  celle  de  U 
queue  en  dessus  sont  noirâtres  \  le  dessous  de  cette  dernière 
est  couvert  de  poib  fauves  ;  le  pelage  est  laineux  comme 
dans  les  autres  espèces.  La  coUeclioa  du  ïlusèum  renferme 
an  grand  iadlvldu  dont  les  couleurs  sont  plus  brunes  et  ^oxA 
la  queue  est  noire  ,  tant  en  dessous  qu'en  dessus  i  son  eilré* 
mité  ;  sa  longueur  est  de  quatre  pieds  deux  pouces  ;  sa  tête  a 
neuf  pouces,  et  sa  queue  un  peu  moins  de  deux  pieds  et 
demi. 

La  ménagerie  df  Pari^  3  possédé  deox  de  ces  animaax  vi  ■ 
rans ,  et  pUuienrs  autres  ont  fait  partie  de  U  ménagerie  dn 
château  de  la  Malmavson.  Tous  provenoi^nt  d'Angleterre  , 
où  l'espèce  est  dcjà  fort,  bîe^  ajccUm^lée  dans  le  parc  de 
Kew.  Elle  a  été  apportée  di^ecteqi^eat  de  La  NouveUe-HoL' 
lande,  et  très-r raisamblablemeot  desenvirons  de  Bolany-Bay 
et'  du  port  Jackson  oà  sont  situés  tes  senls  élablissemeos  des 
Anglais  sur  ce  continent ,  vers  tes  33°  5i'  de  latitude  sud  et 
les  ilfi"  ^8'  de  longitude  orientale,  d^ns  l'enceinte  du  comté 
de  Cumberland  ,  circonscrite  par  les  mont^nes  blenes. 

Je  suis  porté  à  considérer  le  kanguroo  découvert  par 
Cook  en  juillet  1770,  sur  U  même  côte ,  mais  beaucoup  plus 
au  nord,  puisque  ce  Jutsur  les  bords  de  la  rivière  Eadeavour 
(vers  le  i5<  3o'  latitade  mérîd,  elle  i4o°  iong.  est),  comme 
appartenant  à  cette  espèce  dont  il  a  U  grande  taille  et  la 
couleur  générale  du  pelage.  ■  G'étoit  un  jeune  ,  et  comme 
il  n'avoit  pas  encore  pris  tout  son  accroissement)  il  ne  pesoit 

'  que  trente-six  livres ;  sa  queue  étoit  presque  aussi  langue 

que  le  corps ;  ses  jambes  de  devant  n'avoient  que   boit 

pouces  de  long ,  et  celles  de  derrière  en  avoïent  vingt-deux....  ; 
sa  peau  étoit  couverte  d'un  noîl  court ,  gris  ou  de  conleur  de 
5onris  foncé....  ;  un  autre  qui  fiit  tué  par  le  lieutenant  Gore  , 
pesoit  trente-quatre  Livres.  »  Cook,prtmier  Voyage,  tom.iv, 
pag.45,pl.  3. 

Dans  la  relation  dn  voyage  dn  gouverneur  Philîpp  ,  à 
Botany-Bay,  on  lit,  qu'an  rapport  du  lieutenant  ShorUand , 
les  kangurvo  de  cette  contrée  vont  en  troupes  de  trente  ou 
quarante  individus  ,  et  qu'il  y  en  a  tonjonra  nn  qui  fait  son- 
Unelle.  Le  plus  grand  mdîvidu,  décrit  par  ce  voyageur, 
avoit  cinqpieds  quatre  pouces  anglais  de  longueur,  mesuré  de- 
puis teboutdu  nez  jusqu'à  l'origine  de  la  queue;  celle-ci  avoit 
trois  pieds  un  pouce  ,  et  la  tète  onze  ponces. 

Les  kaaguroos  sont  devenus  assez  rares  dans  le  canton  oft 
s'est  formée  la  colonie  anglaise.;  mais  ilsparolscent  communs 
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an-jelà  età  roiiést  des  montagnes  bleoes,  où  le  g^ureroeur 
actuel  a  péoëtré  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai  i8i5 ,  au 
bord  de  b  Campbdl-iwer,  dans  une  plaine  qui  orésenle  une 
^tendoe  de  ao,oooarpeDsdeteiTeslaboDrables.  11  y  rencontra 
de  nombreox  troupeaux  de  sept  à  dôme  kangmnos,  des  casoars, 
des  canardsnoirs d'une  chair  excellente,  des  omithorinqnes  « 
elc.  Les  naturels  de  ces  plaines  sont  vétns  arec  la  peaa  d'une 
petite  espèce  it  kangumo  encore  inconnue. 

Les  kangumos  qui  ont  vécu  i  la  ménagerie  étoient  fort 
donx  ;  on  pouvait  les  approcher  et  les  loncher.  On  les  oonr-- 
rissoit  d'herbes,  de  pain  el  de  lait. 

Seconde  espèce.  —  Kangchoo  BROU  EkfdiiÉ  ,  Kanguniafu- 
Sginosus,  Pérdn  et  Lesueur;  GeoGfr.  V.  )fl.  E  sa  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  où  il  est  figuré  sous  le  nom  de  Kamgubuo  géaht. 

Ce  kangurvo,  qui  prorient,  ainsi  qne  les  autres,  de  l'expédi- 
tion aux  terres  australes,  fait  partie  de  la  collection  du  Ma- 
séam  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  La  longueur  totale  du' 
mile  est  de  quatre  pieds  et  demi;  sa  tète  a  neufpooces  en- 
viron ,  ses  oreilles  un  peu  plus  de  quatre  pouces ,  et  sa 
queae  deux  pieds  trois  ponces.  La  femelle  est  un  peu  pins 
petite  ;  sa  longueur  n'(J|ant  que  trois  pieds  neuf  pouces  ;  sa 
tête  n'ayant  que  huit  ponces  ,  et  sa  queoe  que  deux  pieds. 
Dans  cette  espèce,  le  poil  doux  an  toucher, laineux  et  frisé, 
à  l'exception  de  celui  des  pattes  et  du  bout  de  la  queue ,  est 
d'un  brun  fuligineux  ,  plus  foncé  sur  le  dos  que  sur  les  câtés, 
et  cette  couleur  passe  au  gris  clair  sous  le  col,  la  poitrine  et 
le  ventre;  le  dehors  des  oreilles  qui  est  peu  poilu ,  te  museau , 
le  bom  de  la  queue  en  dessus  ,  et  les  extrémités  des  quatre 
membres,  sont  noirâtres  ;  les  oreilles  sont  bordées  de  poils 
blancs  ;  le  dessous  de  la  queue  ,  vers  la  {kointe ,  est  fauve. 
Dans  la  femelle ,  la  poche  est  couverte  de  potls  de  cette  dcrr 
nièreconleor. 

Ces'fioUs ,  cbnsidérés  isolément,  soilt  foîbleibént  aonelés  ; 
ceux  de  l'extrémité,  des  pattes  sont  bniU-noirltres ,  maister- 
minés  de  bluic  ;  ceux  du  dessons  du  coh  sont  brun-cendrés  à, 
la  base  ,  avec  l'extrémité  blanche  ;  enfin  les  poils  du  dessus 
du  bout  de  la  queue  sont  d'un  bntti  noir  uniforme.' 

A  la  mâchoire  supéri  eu  ■'e  ,  leS  quatre  incisives  intermé- 
diaires sont  beaucoup  plus  petites  que  les  latérales. 

Cette  espèce  ,  si  l'on  considère  sa  taille  élevée ,  nous  pa- 
rott  être  une  des  deux  qui  ont  été  trouvées  par  les  voyageurs  ' 
français  snr  l'Ile  Decrès  ,  vers  l'emboachnre  du  gplfe  Jd- 
téphme,  par  35"  latitude  méridionale  et  i35°  longitude 
orientale  ;  car,  dît  Péron  ^  (P".  tom.  a  ,  pag.  ^5)  ,  ces  deilx 
espèces  paroissent  Un  tes  plu»  grandes  de  la  singaliire  fa- 


.1.,  Google 


36  K  A.  N 

mille  des  kangnrAoi  ,  ploueon  indiridiu  iutit  de  la 
hautear  d'un  homme  et  plus  ,  lonque  assis  sur  les  jambes  de 
derrière  et  la  queue  ils  tiennent  leur  carps  perpendiculaire. 
Quoi  qu'il. en  soit,  l'abondance  des  kangaraos  de  grande 
taille  est  remarquable  sur  celte  île  de  Decrés.  Farorisée  par 
l'absence  de  tout  ennemi ,  la  muUiplication  de  ces  grand* 
quadrupèdes  a  étë  trés-considérable  ;  ils  Ëorment  de  nom- 
breux troupeaui.  En  quelques  endroits  plus  habituellement 
fréquentes  par  eus,  la  terre  est  tellement  foulée  qu'on  n'y 
voit  pas  nn  brin  d'herbe.  De  larges  sentiers  ouverts  ,  au  mi- 
lieu des  bois ,  Tiennent  aboutir  de  tous  les  points  de  l'Inté- 
rieur an  rivage  de  la  mer  ;  ces  sentiers  qui  se  croisent  dans 
tons  les  sens,  sont  partout  fortement  battus;  on  pourroit 
croire  ,  en  les  voyant  d'abord ,  qu'une  peuplade  nombreuse 
et  active  habite  dans  le  voisinage.  (  Péron ,  loc.  cit.  ) 

Nos  voyageurs ,  k  l'aide  d'un  chien  dresse  qu'Us  aroient 
amené  del'tle  de  Ring,  se  procurèrent  vingt -sept  de  ces 
kangitroos  qu'ils  embarquèrent  vivans  ,  indépendamment  de 
cens  qui  Furent  tués  et  mangés  par  l'équipage.  Ce  chien 
poursnivoit  les  kaaguroos  ,  et  lorsqu'il  les  avoit  joints,  îLles 
tnoil  aussitôt  en  leur  décUrant  les  artères  jugulaires.  It  ne 
falloit  rien  moins  que  la  présence  et  les  cris  des  chasseurs 
pour  arracher  la  victime  à  une  mort  certaine.        '  '    . 

11  parolt  que  cette  espèce  se  trouve  aussi  sur  le  continent 
aux  environs  du  port  Jackson. 

Troidime  apice.  —  K&NGUKOO  GKI5-RODX,  Kangunumfo~ 
gristus  f  Geoffr. 

M.  (reoffray  distingue  sous  ce  nom, commedevantapparte' 
nir  à  une  espèce  particulière,  un  Icangnroo  femelle,  de  la  col- 
lec^on  du  Muséum, d'assez  grande  taille,  puisque  sa  longueur 
totale  ,  mesurée  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  Vorigiae  de  la 
queue ,  est  de  trois  pieds  sept  à  huit  pouces ,  et  que  celle  de 
sa  tête  est  de  hnît  pouces  passés  ;  celle  de  sa  queue  de  debx 

Eieds ,  et  celle  de  ses  oreilles  de  près  de  quatre  ponces  ;  tout 
;  dessus  du  corps  est  d'un  gris-roux ,  où  le  gris  domine  ce- 
pendant,' et.tout  le  dessous  est  seulement  plus  clair  ;  les  ex- 
trémités des  pattes  et  de  la  queue  passent  an  brun ,  et  le 
dessous  de  cette  dernière  est  de  la  même  couleur  que  le 
dessus  ;  les  noils  du  dos  sont  roussâtres  à  la  base,  ont  ensnite 
un  anneanblanchitre,  etleur  pointe estbmne  ;  cenx  du  ventre 
et  de  la  poitrine  ont  la  partie  blanche  moins  considérable. 

TJq  petit  kaaguivû  mâle ,  indiqué  comme  jeune  de  cette 
espèce ,  dans  la  même  collection  ,  n'a  que  quinze  pouces  de 
longueur  ;  sa  tête  en  a  quatre,  et  sa  queue  un  pied;  son  pela- 
ge est  un  peu  plus  clair  que  celui  de  ta  grande  femelle  ;  r»tr<-- 
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n^t^  de  sa  qnene  et  celle  des  pattes  sont  branes;  le  poil  du 
dedans  des  oreilles  est  blanc,  et  Terslearpointe  ces  oreilles 
sont  bordées  de  bran. 

Je  ne  sais  d'après  quelles  données  cet  indivîdn  est  re- 
gardé comme  un  jeune  du  kangurito  gris-nnix,  car  les  dïffô- 
reaces  qn'it  présente  avec  cet  animal  sbnt  asïez  nombreuses  V 
et  le  rapprochent  particulièrement  du  iiinfunw  deFUe  Eugène. 

Le  kanfpino  gris-roux  est  indiqué  vaguement  comme  habi- 
tuit  la  Nouvelle-Hollande.  Sa  grande  taille  nous  porteroit 
i  soupçonner  qne  son  espèce  est  celle  qui  a  été  trouvée  i 
rUe  Decrès  arec  le  grand  kanguroo  auquel  nous  rapportons 
l'espèce  du  kanguroo  ei^umé.  • 

QiuOrUme  espèce.  —  Kanguboo  A  COL  tiovx ,  Kta^unàS  mfi- 
coUU ,  Pérou  et  Lesuetir ,  Geoffr. 

CeUe  espèce  a  été  rapportée  de  l'île  King  par  Péroo  et 
Lesuenr,  et  fait  partie  de  la  collection  du  Muséom.  Son 
corps  a  irente-deiix  à  trente-quatre  ponces  de  longueur  ;  sx 
ttte  environ  sept  pouces ,  ses  oreilles  trois ,  sa  queue  vingt- 
deox.  Son  pelage  est  doozet  frisé,  et  chaque  poil  d'an  brno- 
|ris  à  la  base ,  est  ensuite  blanc  et  terminé  de  bmo  dans  dif- 
férentes proportions,  d'où  il  résulte  une  teinte  générale  gria- 
de— lièvre  pour  le  dessus  du  corps ,  qui  passe  au  blanc  assez 
par  en  dessous.  La  lèvre  supérieure  est  marquée  d'une 
bande  blanchâtre  presque  etfacée ,  qui  se  termine  au-dessous 
des  yeux;  les  oreilles  sont  grises  en  dehors,  et  couvertes 
de  poils  courts  et  blancs  À  leur  parlie  interne  ;  la  nuque  ,  le 
hant  des  épaules ,  une  tache  en  avant  de  chaque  œil ,  et  le 
dessous  de  la  queue,  sont  roux ,  mêlé  de  gris  sur  les  premières 
pirties  et  assez  pur  sur  la  dernière  ;  les  extrémités  des  pattes 
sont  d'un  brun  foncé  ;  mais  les  poils  qui  les  reconvrent  ont 
chacun  nn  anneau  blanchâtre. 

Ce  Aongumo  a  été  rencontré  dans  Itle  King ,  la  pins 
considérable  et  la  pint  élevée  de  celles  qui  existent  dans  le 
détroit  de  Bass,  et  gisant  par  le  4o°  de  latitude  méridio-- 
naleetle  lia'de  longitude' orientale;  et  c'est  dans  la  même 
île  qne  nos  voyageurs  ont  trouvé  le  phascolome ,  l'éehidné 
■oyeux  et  nue  espèce  de  dasyure.  Avec  les  phascolomes  et  les  ■ 
casoars,  lesibuvumatfournissent  la  nourriture  habiluelle  delà 
petite  colonie  despirJieurB  anglais,  établie  sur  cette  tic  pour-' 
faire  la  chasse  des  animaux  marins ,  et  préparer  ,  avec  leur 
hoile  et  leurs  fourrures ,  la  cargaison  de  navires  ordinaire^ 
ment  destinés  pour  la  Chine.  Pour  atteindre  les  AonftfTKU  et 
les  caaoan  qui  courent  très-vite  ,  les  pécheurs  ont  dressé  des 
chiens  qoi  vont  seuls  battre  les  bois  ,  et  qui  manquent  rare- 
ment   d'étrangler  chaque  jour  plusienrs  de    ces  animaux. 
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Ji'eipédttion  lermôiée ,  dit  Péron  ,  cei  ch!en>  abandonsent 
leur  proie,  accourent  rers  leur  mattre,  et,  par  des  signes 
non  équivoques  ,  annoncent  les  saccès  qu'ils  aat  obteous. 
Quelques  hoaunes  se  détachent  alors  ,  suivent  ces  ïntelli^ena 
pourvoyeurs  qui ,  sans  se  tromper,  les  conduisent  aux  lieox 
où  gisent  leurs  victimes.  La  cbair  de  ces  kangarocs  est  plus 
tendre  et  plus  savoureuse  que  celle  des  autres  animaux  dti 
Oiéme  genre  répandus  sur  le  continent  voisin. 

Cinquième  Espèce.  —.  KANr.cnoo  de  t'iLE.  Eugène  (  K^t^ 
gurus  Eugenii);  Péron,  Vajage  aux  Terres  australes^  tome  a* 
page  117. 

Dans  le  second  volume  de  la  relation  du  Voyage  aux  Terre» 
(lusimles,  publié  l'année  dernière  (i8i6)  par  le  ganveme- 
ment,  on  trouve  le  passage  suivant  : 

t  U.  Lesueur  tua  qifelques  individus  d'une  nonrelle  es- 
pèce de  kangurw) ,  dans  l'île  Ëogène  (i),  où  elle  habite  eq 
grandes  troupes,  et  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  aucnâe 
trace  sur  le  continent  ;  c'est  d'après  cela  que  j'ai  cru  devoir 
la  décrire  sous  le  nom  de  kattguroo  de  file  Eugène.  Chacun  do 
ces  quadrupèdes  pèse  de  huit  à  dix  livres;  la  fourrure  en  est 
épaisse,  d'un  poil  très-fin ,  et  d'une  belle  couleur  rousse  ti- 
rant sur  le  brun.  » 

Ayant  ei^unioé  avec  beaucoup  d'attention'  tous  les  indivi-F 
dus  du  genre  des  /tan^uruoi renfermés  dans  les  galeries  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  ,  je  n'ai  trouvé  d'analogue  ,  parles 
dimensions  du  corps  et  par  les  couleurs  du  pelage,  k  cette 
nouvelle  espèce ,  qu'une  femelle ,  qui ,  à  ma  connoissance  , 
a  porté  autrefois  sur  son  étiquette  le  nom  de  kaaguroo  de  Pffe 
SaiiU-Piare ,  et  qui  reçoit  maintenant  celui  de  yeuneAiu^nw 
^  col  roux  de  l'île  King.  Si  ce  kanguroo  est  de  l'Ile  St.-Pierre, 
ou  plutôt  des  îles  St.-Pierre  (  nos  voyageurs  n'étant  point 
descendus  sfir  celle  qui  a  reçu  particulièrement  cette  dénomî-, 
nation);  voilà  d'abordun  rapprochement  en  faveur  de  l'iden- 
tité d'espèce  ;  car  les  îles  Joséphine,  que  le  navigateur  Nuyts 
n'avoit  pas  distinguées  des  premières ,  en  sont  très-voisines. 

Ensuite  l'individu  de  la  collection ,  d'une  taille  bien  moins 
considérable  que  celle  du  kanguroo  à  col  roux  ,  me  pareil 
«duhe ,  et  ayoir  eu  un  poids  à  peu  près  égal  i  celui  qui 
est  indiqua  pour  le  kanguroo  de  Pile  £i^ne.  Sa  longueur 
totale  est  de  ringt-un  pouces  environ ,  mesurée  depuis  le 

(1)  L'une  de  celles  qui  composent  l'arcIiipalJcudphine ,  coarondn 
avec  le  groupe  des  îles  Saint-Pierre  et  Saiiit-Fran{ois ,  avant  le 
rvlèv  Emeut  exact  de  Ia  terre  Napul^on ,  par  mot  Toyagfurs ,  rer*  le 
39  «  ao'âelatitudemïrtdionale,  et  le  ^o^io'  delongitudc  çriesiale. 
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t>oat  iù  nez  jusqn^Jt  l'origiDe  de  U  qaene  ;  sa  tét«  a  foatr» 
poaces ,  et  3a  queue  parott  avoir  un  pea  plus  d'un  pied. 

Quant  au  pelage  qui  est  très-doux,  comme  celui  des  autres 
anirtianx  de  ce  genre,  il  parott  a«oir  en  effet  quelque  ana- 
logie avec  celui  du  kanguroo  à  col  rotas  ;  car  la  coiuenr  da  dos, 
d'un  gris'bnm  en.général ,  est  mêlée  de  roux  tcts  les  ëpanlec* 
la  naque  et  le  dessus  de  la  tSte,  ainsi  que  sur  les  pattes  du 
derant. 

Cependant  la  couleur  blanchâtre  du  dessons  du  corps  est 
plus  nettement  séparée  de  la  couleur  foncée  da  dessus  que 
dans  aucune  autre  espèce  de  kanguroo.  Les  oreilles  sont 

f irises  et  bordées  de  poils  d'un  gris-blanc  ;  le  menton  et  la 
èvre  sapéfieare  sont  de  cette  dernière  couleur  ;  le  dessous 
de  la  queue  est  d'un  blanc  légèrement  teint  de  ronssAtre,  et 
le  dessus  d'un  gris-braii.  ChaciA  des  poïls  du  dos  est  gris  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  tongnew  ,  et  ensuite  annelé  de 
bmn,  et  de  blanchâtre;'  ta  pointe  en  est  brune.  Ceux  des 
épatdes  et  de  la  nuque  sont  d'abord  gris,  ensnite  roux,  puis 
blanchâtres  ,  el  roux  à  t'exlrémilé. 

Enfin  ,  l'on  ne  voit  point  sur  cet  individa  les  taches  rousses 
assez  distinctes  qu'on  observe  sur  les  joues  el  en  avant  des 
yeux,  dans  les  kanguroos  à  col  roux  de  l'tle  Kîi^. 

Sixième  Espèce.  —  Kahgdboo  A  bandes  (^  Kangurus  foi- 
cûiùu),  Peron  et  Lesneur,  Voyage  des  dÂ:owerla  aux  Terres 
australes,  tome  i,  page  ii4-  —  Atlas,  tab.  37;  Dampier, 
Fofage  à  la  Nounelle-Hollande,  tome  /i ,  psg.  m,  édit.  in-ia, 
et  pt.  Ëiade  ce-Diclionnairc.~-KAKGUiiOo  élégant,  de  la 
CoUecL  duMus. dHisLitalurelle. — Cur. Bègn. anim,  1. 1,  pag.  i83. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  sur  cette  espèce  les 
détails  qui  ont  été  publiés  par  Peroo  dans  le  Voyage  aux 
Terres  australes.  «C'est,  dît  ce  TOj-ageur,  la  plus  petite  et  U 
plus  él^ante  espèce  de  ce  genre  extraordinaire  des  animaux 
de  la  nouvelle-Hollande.  £lle  se  distingue  au  premier  as- 
pect de  toutes  celles  connues  jusqu'à  ce  jour,  par  douze  ou 
(juinze  bandes  transversalement  disposées  sur  le  dos,  étroites, 
d'uD  roux  légèrement  brao  ,  moîus  régulières  ,  moins  déci- 
dées à  la  hauteur  des  épaules ,  où  elles  commencent  k  pa- 
raître ,  mais  devenant  bientAt  plus  distinctes  et  plus  brunes 
à  mesure  qu'elles  descendent  vers  U  queue,  à  la  base  de 
.laquelle  elles  se  terminent.  Ces  fascies  viennent  se  perdre  sur 
'  les  cdtés,  sans  ^'on  puisse  en  observer  aucune  trace  sur  le 
ventre  ;  la  face  et  les  pieds  affectent  une  couleur  légèrement 
jaaue,  tandis  que  l'abdomen  est  d'un  gris  clair  et  tant  soit 
peu  blanchâtre  ;  le  reste  du  pelage  est  d'un  gris  de  lièvre  pins 
ou  moins  foncé ,  dans  les  différens  individus.  Les  oreilles  > 
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dans  cette  espèce,  sont  proportionnellement  plus  courtes 
que  dans  aucune  antre  de  ce  genre  ;  il  en  est  de  même  de  la 
queue,  qui  se  trouve  aussi  plus  foîble,  et  qui,  dépourvue  de 
poils  ,  offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  d'un  iréfr- 
gros  rat.  Du  reste  ,  même  forme  conoïdale  du  corps ,,  même 
disproportion  entre  les  pieds  de  devant  et  ceux  de  derrière  > 
même  distribution  des  doigts ,  des  ongles ,  etc. ,  que  dans 
tous  les  autres  kaneuroos.  » 

A  cette  description ,  nous  ajouterons  nos  cAserrations  sor 
les  individus  de  cette  espèce  nul  font  partie  de  la  Collection 
du  Muséum  d'Histoire  naturel  le  de  Paris.  Les  adultes  ont  en- 
viron seize  pouces  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  da 
nez  jusqu'à  Porigine  de  la  queue,  sur  quoi  la  tête  a  trois  pon- 
ces et  demi  ;  la  queue  a  dii  ponces,  et  les  oreilles  dix-huit 
lignes  seulement  Les  poils  ^ul  couvrent  le  dos  sont  d'une 
couleur  ohseore  à  leur  base ,  et  dans  une  grande  partie  de 
leur  longueur  ;  après  ,  ils  ont  un  anneau  blanc  qui  passe  in- 
sensiblement au  roux  et  pujs  au  brun  ,  qui  devient  terminal. 
Ces  poils,  comme,  dans  le  Surikaie  et  dans  une  espèce  de 
Mangouste,  sont  disposés  de  façon  que  tous  les  anneaux 
blancs  sont  k  peu  près  à  nne  même  hauteur,  et  ne  laissent 
apercevoir  que  le  roux  et  le  brun  qui  viennent  ensuite.  C'est 
ce  qui  produit  les  bandes  transverses  qui  rendent  le  pelage 
de  cet  animal  fort  remarquable.  Le  museau  est  d'une  cou- 
leur grise ,  légèrement  teintée  de  ronssâtre.  En  deluMTS  les 
oreilles  sont  grises;  la  queue  est  brunâtre  à  son  extrémité  , 
et  couverte  ,  dans  toute  sa  longueur,  de  poils  annelés ,  qui 
sont  si  courts,  qti'elle  paroU  à  peu  prés  nue. 

Un  jenne  individu  femelle  que  renferme  la  même  collec- 
tion ,  est  assez  semblable  aux  adultes  ;  sa  longueur  totale  est 
d'un  peu  plus  de  huit  pouces  ;  la  tête  en  a  deux ,  et  la  queue 
six. 

Ce  languroo  peuple  de  ses  essaims  les  trois  fies  de  Ber- 
nier,  de  Dorre  et  de  Dlrck-Harlighs ,  situées  sur  la  çdte  oc- 
cidentale de  la  Nouvelle-Hollande  (terre  d'Endrachl),  i 
l'entrée  de  la  baie  des  Chiens-Marins ,  par  le  35.'  degré  de 
latitude  méridionale,  et  par  le  m.*  degré  de  longitude,  à 
l'orient  de  Paris.  Nons  ne  savons  d'après  quels  renseigne- 
mens  les  individus  de  la  collection  du  Muséum  sont  indiqués 
comme  provenant  des  tles  Saint-Pierre  et  Saint-François,  si- 
Inées  prés  de  la  Terre-Napoléon  ,  par  Sa"  de  lat.  mer. ,  et 
iSo"  de  longit.  orient.  Mais  il  est  certain  que  dans  le  se- 
cond volume  du  Voyage  aux  Terres  australes,  qui  contient  la 
description  de  ces  dernières  îles ,  on  ne  trouve  aucun  indice 
qui  puisse  faire  présomer  que  ce  kanguroo  y  ait  été  rencontra. 
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tandis  qa'îl  est  lail  meoiioD  de  l'espice  nooTelle  qai  y  fin 
trouvée  par  M.  Lesueur,  sur  l'île  Eugène. 

Péron  ,  qui  fit  plusieurs  eicorsians  dans  l'He  Bernier,  « 
été  à  mfiBle  d'étudier  leVaognrook  bandes  dansl'état  sauvage  : 
«Prirésdetoal  moyen  d'attaque  ou  de  défense,  leakaogarooJ 
dont  il  s'asit  affectent ,  dit-il,  comme  tous  les  êtres  foibles* 
et  particdUèremeot  comme  les  lièvres  de  nos  climats ,  on 
caractère  extrêmement  timide  et  doux.  Le  plus  léger  bruit  - 
les  alarme;  le  loofQe  du  vent  suffit  quelquefois  pour  les 
mettre  en  fuite.  Aussi ,  malgré  leur  grand  nombre  inr  l'Ile 
Bcmier,  ta  chasse  en  fut-elle  d'abord  très- difficile  et  très- 
précaire.  Dans  les  buissons  impénétrables  que  forme  on  mi' 
mosa  noueux  et  rabougri,  qui  ne  s'élère  pas  à  plus  de  deux 
ou  trois  pieds ,  et  qui  couvre  une  grande  partie  de  la  surface 
du  terrain  ,  ces  animaux  pouvoient  braver  impunément  l'a- 
dresse de  nos  chasseurs  et  leur  activité.  Réduits  k  quitter 
un  de  ces  asiles  ,  ils  en  sortoient  par  des  routes  inconnues, 
s'élançoient  rapidement  sons  quelques  antres  buissons  voi- 
sins, sans  qu  11  Cït  possible  de  concevoir  comment  ils  pon— 
voient  aussi  facilement  s'enfoncer  et  disparottre  au  milieu 
de  ces  fourrées  inextricables  ;  mais  bientAt  on  s'aper^nl 
qu'ils  avoient  pour  chaque  buisson  plusieurs  petits  chemins 
couverts,  qui,  de  divers  points  de  ta  circonférence,  venoîent 
aboutir  au  centre,  et  qui  pouvoient,  au  besoin  ,  leur  fournir 
des  issues,  différentes ,  suivant  qu'ils  se  sentaient  plus  me- 
nacés vers  tel  ou  tel  point.  Dès  cet  instant ,  leur  ruine  fut  ' 
assurée;  nos  chasseurs  se  réunirent,  et,  tandis  que  quelques- 
uns  d'entre  eiix  badoient  les  broussailles  avec  de  longs  bi- 
tons,  d'autres  se  tenoïent  à  l'aHiAt  au  sortir  des  petits  sen- 
tiers ,  et  l'animal,' trompé  lui-même  par  son  expérience» 
ne  manquoîtpasde  venir  s'offrir  à  des  coups  plus  tnévit'iblea, 
La  chair  de  cet  animal  nous  parut,  comme  à  Dampier  (i), 
assez  semblable  à  celle  da  lapîo  de  garenne  ,  mais  plus  aro- 
matique que  cette  dernière  ;  ce  qui  dépend  peut-être  de  la 
nature  parUcuIiére  des  plantes  dont  il  fait  sa  nourriture  ,  et 
qui ,  presque  toutes ,  sont  odorantes.  C'est ,  au  surplus  ,  la 
meilleure  chair  du  kanguroo  que  nous  ayons  trouvée  depuis  ; 
et ,  sons  ce  rapport,  1  acquisition  de  cette  espèce  seroit  uB 
bienfait  pour  ['Europe. 

«  A  l'époque  où  nous  étions  sur  ces  rivages  (juillet  iSoi), 
toutes  les  femelles  adultes  portoient  dans  leur  poche  un  jeune 
assez  gros,  qu'elles  cherdioient  k  sauver  avec  un  courage 

}   Dampier  relie  ha  dam  la  baie  des  Vhieai  Mariai,  à  lai]uelle 
inna  ce  nom  è  cause  du  grand  Donibre  de  iqualei  qu'il  y  observa, 
h  fia  de  iuillel  1701  ,  cent  an*  juilement  avant  le  ie|our  qu'y 
firent  lu  natunlistes  frangaii. 
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vérîtablemeiit  adndrable  ;  falessëCs,  elles  fuyoïent ,  eiUpor^ 
taot  lenr  petit  dans  leur  poche ,  et  ne  t'abaudonnani  jamaii 
qas  dans  fe  cas  où  ,  trop  accablées  de  fat^e  ,  trop  épuisées 
par  la  perte  de  lenr  sang  ,  elles  ne  pouvoient  plus  le  porter. 
Alors  elles  s'arrétoîent,  en  s'accronpisïant  sur'leurs  pattes 
de  derrière,  i'aîdoieat  avec  leurs  {ûeds  de  devint  à  sbriip 
du  sac  maternel' t  et  cfaerchoient  en  qnelqae  sorte  k  loi  dé- 
signer les  lieuK  de  retraite  où,  pins  aisément,  il  ponvoît  es- 
pérer de  se  sauver  relles-mâmës  alors  contintioientlenr  fuite 
avec  autant  de  vitesse  que  leurs  forces  pouvoient  le  per- 
mettre ;  mais  la  poursuite  du  chasseur  venoit-elle  k  cesser, 
on  seulement  à  se  ralentir,  alors  on  les  voyoit  retourner  an 
buisson  protecteur  de  leur  nourrisson  ;  elles  Vappeloient  par 
nne  sorte  de  grognement  qui  leur  est  propre  ;  elles  le  cares- 
Boient  affectueusement,  comme  pour  dissiper  ses  alarmes, 
le  faisaient  de  nouveau  rentrer  dans  leur  poche ,  et  cher-, 
choient  arec  ce  douxfardean  quelque  foorrée  nouvelle,  où  le 
chasseur  ne  pftt  ni  tes  dëconvrir  ni  les  forcer.  Les  mêmes 
preuves  d'intelligence  et  d'affection  se  reproduisoîent  d'une 
manière  plus  touchante  encore  de  la  part  de  ces  pauvres 
■nères ,  lorsqu'elles  se  sentoient  mortellement  atteintes  :  tons 
Icnrs  soins  se  dirigeoient  vers  le  salut  de  leur  nourrisson  ; 
bien  loin  de  chercher  k  se  sauver,  elles  s'arrëtoient  sous  les 
roups  du  chasseur,  et  leurs  derniers  e^'orts  étoieot  donnés 

à  la  conservation  de  leurs  petits dévouement  généreux 

dont  l'histoire  des  animaux  offre  tant  d'exemples,  et  que 
nous  sommes  réduits  souvent  à  leur  envier  ! 

«  Pendant  noire  séjour  à  Itle  Bemier ,  nous  saisîmes  plu- 
.  sieurs  de  cesieuneskanguroos;  mais  la  plupart,  trop  foib les 
sans  doute ,  ne  survécurent  pas  loog-temps  à  leur  captivité. 
Un  seul  y  résista  et  s'apprivoisa  ;  cet  animal  mangeoit  da 
pain  avec  plaisir,  et  savouroit surtout  avec  délice  l'eau  su- 
crée qu'on  lui  présentoit.  Ce  dernier  go&t  doit  paroitre 
d'autant  plus  extraordinaire ,  que ,  sur  les  îles  sauvages  ou 
tti  animaux  habitent ,  toute  espèce  d'eau  douce  manquç 
babîtuelLeipent.  Ce  jeune  kanguroo  périt  par  accident  à 
Timor  :  sa  perte  nous  fiil  moins  sensible  ,  parce  que ,  n'ayant 
^u'un  individu,  nous  ne  pouvions  espérer  de  le  naturaliser 
en  Eriirope  ;  mais  cette  première  tentaUve  suffit  pour  prouver, 
d'une  manière  certaine  ,  que  cette  espèce  s' accommoder  oit 
très-bien  des  soins  de  l'homme  ;  et,. je  le  répète ,  ce  seroit 
uiic  acquisition  précieuse  pour  nos  basse-cours.  (  Péron , 
Vidage  aux  Terres  aiuir. ,  tome  i ,  pag.  ii4  ^  n^-  ) 

Septième  Eipice.  —  Kai«GUroo  d'AaoÉ  (  Kangurus  Brunit  ). 
—  Kakgiiiioo  PHiLUiDRE ,   Geoflr.  Fib\KlffiR,  Yaleolyn, 


Uiqrzo^bvGoOglc 


K  A  pr  ts 

'Amioiiu,  m  .  p.  375.  —  Corn.  Lcbrayn ,  fV^S-  P"^  ^^ 
MosrovUy  en  Perte  et  aux  Indes,  pag.  Sj^^  pi.  3i3.  —  DitU- 
pkis  Bnifin,  Gmel.  —  Dideipbit  asioàca,  Pidl-,  ÀeL  luw. 
pdrop.  — Pel&hdDK  AMOÈf  oa  Lapin  é'jiroé,  de*  Milxù 
4' fiiàthoînii. .  JCn/tgUToo  èicoiar  desvéliiuda  Muénn. 

Cette  enièce ,  qnoiqne  bien  décrite  par  Yalentyn  et  Le- 
brayo ,  et  ngarde  par  ce  dernier,  n'a  ëié  aettemcnt  dislia- 
guée  qne  depuis  les  derniflrs  voj^ages  à  la  Nourellc'  Hollande^ 
qui  ont  fonmttoiu  les  autres  fto^urvoï.  ErxlebeQ,  entre  autres^ 
aroit  fiait  on  sin^ier  mélange  de  ta  synonymie  propre  au 
didelphe  crabier  d'Amérique  arec  celle  de  celle  espèce.  La 
collection  da  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  renferme 
nn  individu  apporté  de  Batavia ,  où  il  avoit  vécu  en  dome»^ 
ticit^  ;  ce  qui  nous  fournit  les  moyens  de  donner  une  nou- 
velle description  du  nfaitandre ,  suscepUble  d'être  comparée 
i  celles  des  «ntros  Tuinguroos. 

Sa  longaenr  totale ,  mesurée  depuis  le  bout  de  la  tête 
jasqu'À  l'origine  de  la  queoe,  est  de  deux  pieds  buit  ponces 
«nviros;  la  tête,  qui  a  six  pouces  et  demi,  est  d'une  forme  moins 
allongée  que  celle  des  antres  espaces;  sa  queue  a  dem 
pieds  un  ponce.  Le  pelage  est  d'un  gris  noirâtre  en  dessus  et 
d'un  gris  jaunâtre  en  dessous;  les  paites ,  le  mnseao  et  la 
dernière  moitié  de  la  queue  BOJtt  ootrs ,  avec  nue  légère 
teinte  de  brun  ;  les  oreilles  soqt  plus  courtes  que  celles  des 
grandes  espèces, brunes,  arec  quelquespoib d'un  jaime  fauve 
•I  la  base. 

Chacun  des  poils  du  dos  est  hnio  dans  toute  sa  longuenr, 
et  seulement  marqué  vers  sa  pointe  d'un  anneau  d'un  jaune 
obscur  ;  sous  le  ventre  ,  les  poïli  ont  leur  base  brune  et  toute 
l'extrémité  d'un  jaune  de  paille  terne  ;  sur  les  extrémités  de 
la  queue  et  dç$  pattes,  le» poil&  bruns  ne  sont  point  anneiés. 

Dans  cet  individu  (  qni  e^l  femelle  ) ,  les  dents  incisives 
supérieures  ont  une  forme  particulière ,  qui ,  si  elle  est  cons- 
tante datif  t'espèce ,  doit  foiirnir  un  excellent  caractère  pour  . 
la  distinguer.  C'est  que  les  deci  intermédiaires  supérienres 
sont  beaucoup  plus  longues  que  les  autres,  et  descendent 
au-devant  de  la  pointe  des  inférieures,  qui.  sont  moins  ar- 
quées de  bas  en  haut  que  djuis  les  autres  kaoguroos ,  et  dont 
les  trancbans  latéraux  même  soot  arques  vn  dessus.      • 

Ce  ^angoroo  se  trouve  dans  les  tles  d'Aroé ,  prés  Banda 
(par  le  G.'  de  Utit.  mérîd.  et  le  i33°  longit.  est,  entre  la 
Nouvel  le- Guinée  et  la  "Terre  d'Arnbem  k  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  et  dans  l'tle  de  Solor,  l'une  de  celles  de  la 
Sonde  (par  8*  lat.  mér.  et  lâo*  5o',  long.  est.  Lebniyn  le 
dessina ,  pour  la  première  fois,  en  1706.  •■  Etant,  dit-il,  i 
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U  maison  it  campagne  de  notre  ^éninl  (i  Bantam,  presse 
Batavia  dans  l'Ile  de  Java,  je  via  uo  certain  animal,  nommé 
pJiilander,  leqnel  a  qaelque  chose  de  fort  singulier.  Il  y  en 
avoit  plusieurs  qui'couroient  en  toute  liberté  arec  des  lapins  ^ 
Cl  qui  avoienl  leurs  tanières  loos  une  petite  coUine  entourée 
d'une  balustrade. 

■  Cetanimal  alesjambesdederrièrcbeaoconpplnslongnes 
que  celles  de  devant ,  et  est  i  peu  près  de  la  grandeur  et  de  la 
couleur  d'an  gros  lièvre  (  ce  dernier  caractère  ne  se  retrouve 
point  dans  l'iadividu  que  nous  avons  décrit,  leqnel  ades  teintes 
beaucoup  plus  foncées  que  celles  du  lièvre).  11  ala tête  appro- 
chant de  celle  du  renard,  etiaqneuepoiutue;  mai»  ce  qu'il  y  a 
déplus  extraordinaire,  c'estqa'ilauneouvertnreiousle  ventre 
en  forme  de  sac ,  dans  lequel  ses  petits  entrent  et  res— 
«ortent  même  lorsqu'ils  sont  .assez  gros.  On  leur  voit  assez 
sauvent  la  tête  et  le  cOu  hors  de  ce  sac  ;  mais  lorsque  la 
mère  court ,  ils  ne  paroissent  pas  et  se  tiennent  au  fond  du 
sac ,  parce  qu'elle  s  élance  fort  en  courant.»  (OESli.) 

KANGUROU  BICOLOR  de  la  première  édition  de 
re  Dictionnaire,  neparoit  pas  di&férer  duKANnuiiOOS'AKOÉ; 
du  moins  le  vélin  du  Muséum  représente  bien  certainenaeot 
cet  animal  sous  ce  nom.  (desm.) 

KANGUROO-RAT.  r..POT080o.  (desm.) 

KANGUROU.  K  Kahgokoo.  (desm.) 

KANGURUH.  T.  Kangoroo.  (desmO 

KANGURUS.  r.  Kangvroo.  (dEsm.) 
~  KANIA.  Nom  polonais  dn  Milan,  (t.) 

KANICHI.  r.  Kahicbi.  (T.) 

KANICKELCHEN.  f.KAMS.<DKSM.) 

KANIN,  KAMNICH,  KANICKELCHEN  ,  KA- 
NINCHEN,  CANINCHEN,  KARNICKEL.  Noms  al- 
lemands du  Lapin.  (DESH.) 

KANINCHË]SB££RË(i{aûiiid;!fi,i(>n).  Un  dps  noms 
allemands  de  U  Viobke  obier,  (ln.) 

KANIOR.  Nom  javanais  da  Curcuha.  et  d'un  Galahga 
(  kampferia  robmda ,  W.  ).  (lM.) 

KANK  AN.  Nom  donué  par  les  Éthiopiens  à  la  Civette. 
;r.  ce  mot.  (DESM.) 

KANKARA.  Nom  du  TaofenE ,  en  Géoigie.  (lh.) 

KANKëRBLOEM.  Le  Pissehut  et  le  Coquelicot  sont 
ainsi  appelés  en  Hollande.  (lN.) 

K  ANN  A.  Racine  qoi  croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
et  que  les  Holtentots  mangent  conimie  propre  i  exciter  à  l^ 
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giiti  et  k  donner  des  forces.  On  ignore  i  quelle  plante  elle 
appartient,  (b.} 

KANNAME.  Non  japooaû  d'ane  espace  d'ALisiES  (cro- 
tams  glabra ,  Thonb.).  (in.) 

KANNAWA-KORAKAetKANNA-KORAKA.  Nwn» 
donnés,  i  CeyUn,  au  Mangoustan  horellieb  (nuu^^- 
taaa  mortUa ,  Gœrt.  ) ,  le  aaxapuS  d'AcosU.  y.  MabCouj- 
TA».  (LH.) 
,  K ANNENKRUID.  Vota  boUandaû  des  Pkéles  (  «91^*1 

tirni).  (DESM.)  \ 

KANIVENPLUMPEN.  Nom  donné,  dans  rAUemagne,; 

m  NénophLs  JAOKE  {^nymphaa  tuUa.  >  (LN.) 
KANOP.  Nom  arménien  da  Chanvre,  (lk.) 
KANSt  et  KAADSI.  Noms  donnés,  an  Japon,  aaMo- 

KIEB  A  PAPIER  [broussonttia  papfrifer».  ).  (LN.) 
KANSYRAM  MARAVARA.  Nom  malabare  du  Ct«- 

lEDiON  k  feuilles  d'aioés.  (ln.) 
KANT.  Nom  du  Houblon,  chez  les  Mordonans,  peuple 

de  l'empire  msse.  (ln.)  ' 

KANTATS  et  KIU.  Noms  japonais  de  la  Laitde  CDI^; 

TPTÉE.   V.  KlU.  (IN.) 

KAN-TAT-HUAM.  Ce  nom  danois  est  donné  pOni. 
eclni  de  la  Rhubarbe,  (lm.) 

KANTIBAER.  Nom  urtare  de  I'Orfïn  TiLiMB.  ("»•) 

S:ANTIRINUN.  L'un  des  noms  donnés  partes  Grecs  » 
Ballota.  (ln.)  .' 

KANTRETTIG.  Nom  allemands  d'une  Variéié  de  Ra-: 
BIS.  (LU.) 

KANTUFFA.  Nom  qne  donne  Bmce  Â  mie  espèce  Sac-    > 
eacU,  qui  est  si  épineuse  qu'elle  fait  le  tourment  de  tous  les 
kabîtans  de  l'Abyssinie.  Il  ne  paraît  pas  qae  cette  espèce 
qu'il  a  figurée ,  soit  encore  connue  des  botanistes.  V.  KcK- 

Cl£.   (B.) 

KANYK.  N(ftn  du  Frohettt  ,  dans  l'Inde,  (tn.)  ' 

KAOLIN.  Nom  cbinois  de  la  terre  qui  fait  la  base  de  Is- 
porcelaine.  C'est  une  espèce  iefeldspalh  qui  parolt  être  dan^ 
no  état  de  décomposition  qui  le  fait  plus  on  moins  ressembler- 
ide  l'argile.  F.  FELSSPAtH  KAOLIN ,  vol.  11,*  pag.  SaS^  (Uf.) 

KAOUANE.  C'est  le  même  mot  qiie  Caouane,  c'est  i' 
dire  une  espèce  de  tortue  de  mer.  (B.) 

KAPA-MAVA.  Nom  qu'on  donne,  sur  la  côte  malabare, 
i  l'AcAJOO  des  Brasilieas.  C'est  le  Casehon  de  Mérian  (^u- 
nn.  lai.  16),  c'est-à-dire  l'ACAJOO  A  POUME  (oRoom^ÙHra  oeti^ 
éeitUUe  ).  (LH.) 
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KAPA-TSIACA  on  KAPATSJAKKA.  Nommalabare 
de  I'Ananas  à  fruit  orale  et  à  cbair  blanche  {^brameUa  ana— 
nat ,  var.  K.  )  (ia.) 

KAPHTAR.  Nom  persan  du  Pigeon,  (v.) 

KAPIRA't.  PoiMon  que  Pallas  a  appelé  gym/tûbu  notop- 
tenu,  et  dont  Lacépide  a  formé  ud  genre  sous  te  nom'de  NcK 
iQVriBX.  y.  ce  dernier  mot  (b.) 

KAPOUA.  Nom  que  les  naturels  de  la  Gayane  donnenf 
dn  JkCkVh.  rtCA.  V.  ce  mot.  (v.) 

KAPPA  KELENGU.  C'est  U  Batate.  (b.) 

KAPP^THÏA.  Nom  donné;  à  Ceylan,  au  Cboton  des 
Moluqaes,  CTOtoi  mo/uccontim,  dontlefruit  est  la  noùtfe  fan- 
cou/.  Cln.) 

KAPPENPFËFFE6L.  Nom  allemand  des  Pihers  (mt;»^ 
Kçumi,  L.).  (lN.) 

K.APPI4EIN.  L'un  des  noms  du  FdS&IS,  en  Allemagne. 

(LK.) 

KAPS-  La  Sarriette  porte  ce  nom  en  allemand,  (ln.) 
KAPUSTNIK.  Le»  Bosse»  du  Katatschatka  donnent  ce 

nara  au  tamantîn  ou  plutôt  au  Stellère.  (desh.) 

KAPUZÏNERBART.  Barbe  de  cAniaw.  Nom  qn'on 

donne,  en  Allemagne  ,  au  Belvédère  des  iuliens ,  espèce 

d' AKfEftiNE  (  cheaopodium  scopana,  L.  ).  (ln.) 
KAKA.  Nom  arabe  des  Courges,  (lm.)  ' 

■  KARA.  r.  a«an;cs.) 

KARA-ANGOLAM^/ttwde,  Malab.^,  t.a6).  C'est,  sur 
]â  cdte  malâbare ,  lé  nom  de  l'alàngium  hexapeUdum.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  arec  Yangolam  (  Rheed,  lab.  17  )  ,  qui 
est  Vaian^um  dèàapelalum,  H.  T.  AttoOLan.  Çls.) 

KARA  ARU.  Noms  du  GcltijaMûT  an  Kamtschatka:  (v.) 

KARA-BALIKOMMonnoû'),  C^estlenomdelaTANCBE,  . 
chez  plusieurs  hordes  tartarcs.  (desk.^   ' 

KARABDiAl  et  KARA-BOGnDAI.  Noms  tartares  du 
Sarrasih.  (lu.) 

EARA-BOLAN.  Nom  lartare  du  Cornouiller  san- 

OOIS,  L.  (liN.): 

KABJEBÛ^  Nomade  U  Labuuxe  des  Iddes  (_coix  la~ 
crfma\  à  Ceylan.  (ln.) 
KARA-K.UDIL.  Nom  kirgnis  de  la  Stxve  capillaire. 

(LN.) 

'  KARA-KCSA.  Ewèce  d'ORTiE  du  Japon  (  urtréo  mWu) , 
qu'on  troure  encore  dans  d'autres  parties  de  l'Inde,  (ln.) 
KARA-MMTS.  Nom  du  Mélèze,  au  Japon,  (lm.) 
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KARVtAtiVIL.  Nwm  ariie  ie  U  Calebasse  («kw- 
Jlito  lagtnaria,  selon  Forskaël.  (ln.) 

KARÀ~URI.  Nom  japonais  du  Melon,  (lh.) 

KAKABÉ  on  AMBRE  JAUNE.  Madère  bitamiaense  , 
ActoÊ,  l'origiiK  aaroît  être  végétale,  qu'on  trouve  enfouie  dans 
\ei  sab^,  sorles  cAles  méndîonales  de  la  Baltique,  et  prin- 
àpaleiBcnt  sor  celles  de  U  Poméranie.  Après  les  tempêtes, 
DU  en  trouve  de  petites  masses  sur  la  grère  même  où  u  mer 
les  a  réjetées.  V.  Socciif.  (ïat.) 

KAKABÊDESOBOME.  Ce  nom  est  cité  par  Bomé- 
de-l'I^sle,  comme  un  de  ceox  de  I'Asphaltb  oa  bdtaiu  de  Jur- 
die.  y.  ftiTOHE.  (lm.) 

KARAB-OU.  Nom  brame  àa  Kaaiabefou  des  Malaba- 
res.  y.  ce  mot.  (lu.) 

KARACATIZA.  Nom  turc  de  la  Sèche  octopooe.  (b.) 

KARACOULAC.  Dans  les  Voyages  de  Thévenot,  ou 
trouve  ee  mot  employé  pour  désigner  le  Cabacal,  espèce 
de  Chat  ,  voiisin  du  lynx,  (desh.) 

KARAGAN  et  KARA-KARAGAN.  Noms  tartares  de 
plusieurs  espèces  de  RofiiNiEBS^  dont  mie  est  notre  Cabat 

fiAW,  ClN.) 

KAR\G\N  Ç,eàais  karagan').  Pallas,  Gmelin.  Mammi- 
fère cu^^saier  digitigrade,  dageiue  des  Chiens,  f^.  ce  mot> 
tome  6,  pag.  534'  (besh.) 

KARAGAT.  Nom  tartare  du  Cassis  Çribes nignmt);  citez 
les  BaAirSf  c'est  celui  de  lïi  Rorce  (^n^us/nOicosus).  (iM.) 

KARAGAT.  Un.  des  noms  sibériens  du  Canard  eocx. 
-    -  (^0 

KARAGAT5CH.  Nom  de  la  Tclipe,  en  Tartarie.  (ln.) 

KARAGVAL  Nomidu  Pis  sauvaoe,  dtesles  Tartares 
Kii^gois.  (lu.) 

KARAt-HANDËL.  Ilparolt  que  c'est  une  BBU6UikRE.(B.) 

EARAK.  C'est  la  Cormeu.I;E  («vras  conûx),  en  Alle- 
magne.  (DHSM:) 

KARAKAN  et  KOURACAN.  Noms  qa'on  donne ,  à 
Ceylan  et  dans  l'Inde,  à  one  espèce  de  Cbxteixe,  cytuMtnu 
eoracanus.,(t.'S.') 

KARAKAPA.  Nom  du  Gkai,  en- grec  moderne,  (s.) 

EARAK.trRyLGOYA.  Nom  Imposé  par  les  Sii^alais 
à  I'ÉperviÈb  a  collieb.  F.  ce  mot.  (v.) 

KARALHiAXO.  Suivant  Hennann,  c'est,  k  Ceylan,  le 
nom  d'une  espèce  de  Cadelabi  (^oehymnlhes  i^paeeayt  qui' 
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estla  mime  espèce  qaele  WelBa-codieeUi  des  MalaLarea.  (lk.) 
KARAN.  Nom  arméDicn  da  CoKCONBHE  CULTIVÉ  (co- 
cumù  salivas  ).  (LNO 

KARAMBOHER.  F.  C/lUkmbouzk.  (b.) 

KARAMUK.  Nom  tarUre  de  I'Épilobb  a  Fscilles 
ÉTROITES  (  epilobium  angiaiîfoUum  )  ,  plante  nommée  kiâl 
par  les  Baskirs  ,  kiprei  ou  kiiprei  par  les  Russes  ,  knaip  en 
Suède,  cl  kjegahola  en  Laponle.  ('■'''■) 

KARA-NAPHTI,  c'est-à-dire  ,  iu^>hU  noire.  C'est  le  nom 
que  les  Persans  daonent  au  Pétrole,  qu'ils  recueillent  aux 
environs  de  Derbent  et  de  Bakou,  sur  la -mer  Caspienne.  V. 
Bitume,  (pat.) 

KARANDA  on  CABANDA.  Nom  sons  lequel  Gœrtner, 
Sent.  3,  tab.  83,  fait  connoître  la  fructification  d'un  palmier 
de  Ceylan,  peu  connu  et  qu'on  y  appelle  gkalkaranda,  kurahde 
pierreuse  La  fructification  consiste  en  un  calice  â  trois  divi— 
stons,  enveloppant  plusieurs  fruits  sans  brou,  ou  graines  sè- 
ches, dont  l'intérieur  est  corné,  et  qui  ofireat  dans  une  petite 
cavité  latérale ,  un  embryon  monocotylédon.  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  karanda  avec  le  carandat,  espèce  du  genre  Ca— 

LAC.  (LN.)  • 

KARAOCIH.  Nom  arabe  du  Cbervis.  (ln.)- 

K  AR  APAT..  Nom  indien  do  Ricm.  C'est  aussi,  aux  Inde», 
le  nom  des  Tiques,  (b.) 

KARARA.  Nomqne  les  naturels  de  Cayenne  Ont  imposé 
aux  ANHiraGAs.  (v.) 

KyVRAROUINlIVIA.  Nom  générique  soos  leqoel  les  na- 
turels de  la  Guyane  française  comprennent  toutes  les  es- 
pèces de  Toucans.  V.  ce  mot.  (s.) 

KARASCHU.  Nom  du  Sapin,  cheï  les  Ostiaks.  (m) 

KARAS-MUGI.  Nom  japonais  d'une  variété  de  .I'Atoihk 
cultivée,  (lu.) 

RARATAS.  Plumiercomprend  dans  ce  genre  les  espèces 
de  Bbohélies  on  Ananas,  bromelia  caratas,  Llnn.,  dont  les 
fleurs  spot  disposées  en  un  corymbc  ou  bouquet  épais  qui 
sort  immédiatement  de  la  racine ,  et  dégarni  de  feuilles,  lîes 
fruits  sont  des  baies  ovales.  Il  laisse  dans  te  bromelia,  les  es- 
pèces à  Heurs  en  épi  lâche  ou  paniculé,  sans  feuille  ou  feuille, 
et  dont  les  fruits  sont  presque  secs.  Il  rapporte  à  Vanawts 
les  espèces  dont  les  fleurs  disposées  en  épi  épais  feuille  „  , 
donnent  naissance  à  des  fruits  charnus,  dont  la  réunion  forme 
ce  quenous  nommons  I' Ananas,  Ces  trois  genres  sont  main- 
tenant réunis  -en  un  seul,  malgrécManson,  qni  voulut  les  té^  . 
tablir.  fLM.) 

KARATAS.  Selon  Kœmpfer ,  c'est,  an  Japon,  une 
espèce  d'c^a^er  (c^vc/r^^ô^).  (LN.) 
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E.ABATATS  BANNA  JleKœmpfer,  'Jman,  Bot  fig.C'esl 
le  lîmonia  ir^oUtOa,  L.,  plante  coltirëe  an  Japon  et  en  Chinei 
k  cause  de  l'odear  aromatique  àt  ses  fènilles  qni  sentent  lé 
citron  on  l'orange.  V.  Lihorellier.  (1.14.) 

KAHATH1LLUT.  Nom  caraïbe  dd  malpighia  cocc^era, 
cspèco  .de  MoonELUES.  (uf.) 

KARA-TIBEK.  Nom  tarure  àa  PktmER  NniR.  (ltt.) 

KARATS.  Nom  faollandaîs  du  Cabassin  (  cy/nvua  carat- 

tta«).  (DESM,)  i       . 

KARATTI-KITJlt.  Noip  db  Lotus  (  i^mphaa  hbtt  ); 
à  Aniboine.  A  Jara ,  on  lui  donne  celui  de  totu^,  an  Mala- 
bar ;  celai  de  amiei,  et  en  Egypte  ^  on  l'appeloit  namikàr. 
(u*.) 

KARAVAtKR.  Ndm  Je  l'iBiâ  «ou ,  su-  In  borda  de 
Haîk,  en  Russie.  (V.) 

KARAVATA-MIBI.Noni  donné ,  par  lès  Garipops  de  U 
Garane,  i  one  plante  Orchidée  (>èra^*u  caravaia^  Aubtet). 

(LU.) 

KARAVATTI.  Nom  brame  d'an  FiCDua  gïciùr  amp^ 
BurmO.  (tu.) 

KARAVÏA:  C'est  le  nom  arabe  du  Carvis.  (tu.) 

KABAXËKON  de  Vaillant  Ce^enre  eit  le  4«Juppa  d'A-  ' 
damonj  et  le  gomphniui  de  Lihif^ds.  t^.  AMAiiANTHinE.  (ln.) 

KARBA.  C'est  la  CavtLGE.  ^^auuHiiia  lagenaria),  chez  leî 
habitans  dnDar-Fonr,  en  Afrique,  aumidi  de  l'ËgypIe. (lN.) 

KARBAS.  Nom  de  la  BccaAHz  dei  champs,  tn  Suide. 

(t-H)    . 

RABBADSCHA.  L'nil  des  ndnu  indieni  du  Helon.  (ln.) 
KABBE,  KABBET.  C'eslie  Cahti  ,  en  Allemagne,  (lr.) 
KAHBEKBAUT.  Un  deinoma  alleuanda  de  la  MiLLK-i 
tEUtLLB.  {achiiiea  miUtfitiUun'). (is.') 
KARBENl.  Adanson.  V.  Carbeiti.  (lB.) 
KABBUNKEL  et  KARFUNKEL.   Synonymes  aUe^ 
thands  d'EscAKBOuCLB.  V.  Urbiiat.  (lS.) 
KABBUS.  d'est  l'ÂsBOuiiEB.  V.  ce  mol.  (bA  - 
KARBXJSH.  Selon  Pallas,  c'est  le  nom  da  Hamsteb  oN 
dinaire,  aux  environs  de  Siœbirsk  ea  Sibérie,  (beui.) 
KARDEL.  V.  KASab.  Cln.) 

KARDENDISTEL.  Noih  allemand  des  Cauèbes, tt^  ' 
son».  {!.».)  ■ 
KARETA-VALLÏ ,  b«  rapporté  aoi  AcHife.  (B.) 
KARFUNKEL.  r.  KÂHBtJ»  lUL.  (tw.)    ■  ' 

KABGNIK.  Nom  unare  da  N£BPBiiTt  licicUde.  (tu.) 
KARGESINA.  Nom  donné,  en  Perse,  au  LÀBttlt  slaK« 
ijamium  idbMm).(jM.)i  ■     ■ 

XV»*  * 
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EARCïlLIA  d'Adanson.  Calice  formé  d'un  s«iil  rme'Ae 
cÎQi]  à  sii  folioles  larges;  réceptacle  garai  de  petites  «écailles  ; 
fleurons  hermaphrodites  k  cinq,  deals  ;  fleurons  femelles  au 
nombre  de  deux  ;  graine  couronaëe  par  nne  écaille  roulée  eD 
cornet,  ou  bien  à  trois  dents  ou  paillettes.  Ce  genre  qu'A- 
dansona  établi  dans  la  syngénésie,  n'est  qu'une  réunion  non 
adoptée,  desgenrea  mdampodium  el  chrysogonam,  Linn. .  et 
ÏVedtUa,  Jacquin.  (ln.) 

KARGOS.  Les  Persans  donnent  ce  nom  au  LlivaE.  (s.) 
KARl)  géorgien;  KJARIT,  arménien.  Deux  noms  de 

Ï'AVOIMB.  (LK.) 

KARIA.  On  donne  ce  nom,  à  l'Ile-de-France,  à  une  es- 
pèce de  Termes,  iermea  destructor^  Fab.  (B.) 

KARIBEPOU.  Rheede  CMalah.  4,  tom.  53)  donne,  sous 
ce  nom  malabare,  la  figure  d'un  arbuste  qui  parottaroir  beau- 
coup  d'affinité  arec  le  murraya.  Dans  celui-ci ,  les  feuille* 
flontpennéci,  tandis  que  dans  le  ftan'ii^jou,  ellessemblent  être, 
d'après  la  figure  de  Rheede,  simples  et  alternes.  Ce  n'est  pas 
un  olivier,  comme  le  pensait  Rheede,  en  le  rapprochant  de 
Varvibepoit  des  Malabares,  qui  est  le  itulia  aiadîracAta  de  iAa- 
aseus,  et  FOuvier  du  MaUba/,  de  Plukenet.  (ln.) 

KATVIBOU  ou  CARIBOpIr.  à  i'arlicleCEBr  ,  l'es- 
pèce du  Renne,  (desm.) 

KARIFFER.  Nomalleniaa.dduHÀ&LÉ,'(')M7SHim«;riin;e)'.) 

:   ,'(DESH.) 

KARILdes  MaTabares  (Rheede,  4;  t.  36^  C'est  le  toni- 

àiufàide(ifiavuliafcUiàa,  Linn.),  (ln.) 

KARIL-CANDEL  des  Malabares  (Rheede,  6,  t.  33). 

C'est  un  MàTiglier  (  rhitophora  cylindrica,  L.  ).  (LN.)  > 

KARILEIA  des  Portugais:  V.  Mjit.ÉLOD.  (tN.)'    '  '    ^ _, 
KARILLL  Nom  arabe  dnâÉNEvÉ  des  chamjis'.  (LS.) 

,  KARIN-POLA(Rheede,  Malah.,ii,t.a3).  Nomma- 

hlaxn  du  Caladiok  ovue,  «pi  étoitl'anm  ovaiten,  L.  (ln.) 
KARINGSIS  elKARmGSWAMP.  Noms  suédbis dck 

"Vesselouïs.  (msm.) 

-    KARIWJOTt  des  Malabares.  V.  Lokandi.  (im.) 
KARIN-POLA.  V.  Gocèt  ovale,  (b.) 
KARINTA-KALI.  C'est  lé  Psychotbé  rerbacé.  (b.) 
KÀKINTH.  Nom  hébreu  de  I'Okigan.  (ln.) 
KARI-VIJLANDI.  Nom  brani«  d'ime  espèce  de  Salse- 

PABEILLE  DE  L  Indb  (sruAi»  iudiça^  I«.  ),-  suivant  Burmann  fils. 

,^ARm-\:AlXI.  C'est,  au  Maîabar,  le  nom^^d'une 
plante  qui  pârotl  être  une  espèce  de  BaïOHE,.et  peut-filre 
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ta  mfime  qui  est  nominëe  :ieJonàa  sa  Coromaodel ,  c'est-i- 
dire  le  biyaiûa  umbtUata^  W.  (Ul.) 

KARl-WELLl.  r.  FotTPOCE  musiti.  (b.) 

KABKA.  r.  TucHoon.  (b.) 

KABKAN,  KARKOM.  Noms  hébreux  la  SAnAS.  (ui.) 

KABKAS.  Nom  iBrtare  du  MlcocoOLUB  (  GAû  aasba~ 
Û).  Cin.) 

KARKOLIX.  Nom  coirompa  da  grec ,  ^\ae  Gesncr  w^ 
pliqne  an  CoBcou.  V.  ce  mot.  [S.") 

KABK.OM.  V.  Kakkan.  (lh.) 

KAALSKIRSCHE.  Nom  ailomand  dA  Cobrovuus, 

frnit  du  COBDODILLEK  hAlE.  (LN.) 

KARMARINO.  Cul,  Ji  îïice*  le  nom  *da  LÉPiDoraou- 

PBAtiE.  (DB5H.) 

KAR&IESICHE  et  CAKMESION.  Noms  arabe*  du 
fraits  du  Taharisgus  ,  suivant  ATiceniie.  (lm.) 

KARMOUTH.  Poisson  du  genre  Macboptèbe.  (b.)  . 

KARMBICKER.  Le  Gbos-bec  (  Zoxû  coccuOmmta) , 
en  Allemagne,  (desh.) 

KARNIFFELVURZ.  C'est  U  Be»Oit«  (  Ceum  urha- 
mm  1  L.  )  I  ^'^  Allemagne,  (lk.) 

KABIÏITES  de  Dioacoride ,  aelon  Adanson;  CaRytes 
de  Pline,  d'après  Jasssi en.  Noms  d'une  espèce  de  Tiththalb 
on  ËuraoBBE  ,  dont  la  coque  solide  et  ligaenie  l'aroil  iait 
comparer  à  la  noix,  (ur.) 

KARODIE.  Plante  singulière  de  l'Inde,  oui  est  Ggaré« 

51.  5i  et  53  du  seplièmé  volume  de  Rbeede.  EU«  a  le  port 
'nne  JanAHE ,  et  les  fleurs  analogues  à  celles  d'^f  e  Akg>^"<e  ; 
sa  racine  est  tubéreuse  ,  et  d'une  saveur  acre  ;  sa  lige  sar- 
menteuse  et  garnie  de  pîqnans  ;  ses  feuilles,  sont  alternes , 
temées ,  à  folioles  ovales ,  irrégulières,  À  leur  base  ;  ses  fleui  s 
lout  aiiUairea ,  solitaires ,  formées  par  nne  curolle  monopû- 
tale  paitagée  en  sept  ou  huit  parties,  dont  le  bord  est  velu  ou 
frangé- 

Il  est  à  croire  qae  cette  plante  forme  nn  genre  encore  în- 
conna  am  botanistes,  (x.) 

KAROËRT.  Nom  de  I'Ulhaisc,  espèce  de  Shb^E  ,  en 
Suède.  (LB.) 

SARO-KOJA.  Sniradt  ThtmbeiiE ,  c'est ,  »n  Japon , 
une  espèce  de  BABBON(^nA<(yMfon  cuiafton  }.  (lH.) 

KAROTO-MONOCENËRI.  Le  BisiAu  ^câblât* 
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est  ainsi  nomnié  par  les  Galibîs ,  Dation  de  la  Gayane.  (tN.) 

KARRAH-KULLAK  on  KARRA-KU-LAK.  Le  Ca- 
RACAL,  en  langue  torque.  V.  l'article  Cbat,  espèce  da  Caba- 
CAL.  (s.) 

KARRATT.  Nom  qne  porte  ,  k  la  Nouvelle  HoUande  , 
k  Kakatoès  bahksiem.  (t.) 

KARRË.  Espèce  de  Sdhac  arec  lequel  les;  Hotteotols 
labriqaent  leurs  arcs.  (B.) 

KARKOCK.  Nom  d'an  Cassican  ,  dans  U  Nouvelle 
Galles  du  Sud.  V.  Cassican  Kabbock.  (v.) 

K.ARSAC.  Nomkii^iiis  du  Renabd  Codsac.  V.  l'article 
Chien,  (d^sh.) 

KARSTËN.  LcMebisieb  (Piumu'oDÛon)  est  ainsi  Dom- 
iné en  Allemagne,  (ln.)  '  ' 

KARTAN.  Cest ,  en  Arabie  ,  le  nom  àa.  Sapsar  Bi- 

TARO.  (lH.) 

KARTON.NomsonsleqnelThéophrasleindique  le  Poi- 

JtAU.  (I,N0 

KARUKA.  V.  l'article  Pobphyriob.  (v.) 

KARUT.  Espèce  de  Labbe.  (B.) 

KARWEBOOM.  Nom  donné ,  dans  l'Inde  et  parles  HoU 
landais,  à  Vaçkaaiia  nitiàa.  (lu.) 

KARWEL,  Synonyme  de  Cebfecil  ,  dans  la  lanene  al- 
lemande, (ln.) 

KARYA  ,  Cabya,  Cabua  et  Cabyok.  Nom  de  U  Noix 
etduNoYEB,   chez  les  Grecs.  (LK.) 

KARYOKATAK.TÊS.  Dénomination  grecque  ,  formée 
par  Gesner  ,  pour  l'appliquer  au  Casse-noix.  Veyei  c« 
mot.  (s.)  / 

KARYOPON  des  Grecs.  V.  Caryopon.  (lm.) 

KASA'VIRAG.  L'un  des  noms  de  la  Pbimetâbe,  es 
Hongrie.  Xt-^O 

KASA  et  KASAH.  Noms  lartares  de  la  Chèvbe.  (desu.) 

KASAM.A.   r.  OiE  KASARKA.  (s.) 

KASBAS.  Nom  arabe  du  Pavot  ,  dans  Avicenne,  (lh.) 

KASBEERE.  Nom  des  Merises  ,  en  Allemagne.  (Ùi.J 

KASBIACO.  C'est ,  an  Japon  ,  le  nom  d'une  trës-ljelle 
espèce  de  Lis  propre  à  cette  contrée.  (  Li/ium  sp^dotum , 
Thanb.  ).  <LN.) 

kascàrille;  y.  Crotqh.  (ls.)        '  ",  .    '; ,  '■ 

KASCAH.  ÎS<"n  ^u  Pavot.,  çr  OrienL  (tu.) 
KASGHAPv  No«  hébreu  du  Pïldnibr.  (lhO 

;  KASCHEli-BWRAN-  Sslon  Falkland , .  les  Tarure» 

■ommcDt  ainsi  i'afysaan  cfypeatum ,  !<.  (lh.) 
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KASCHÔLONG.  V.  CAcnOLona.  (lit.) 

KASC|K)UÉ.  C'est  le  nom  égyptien  d'onpoÎMOadaNîlt 
qae  Sonnini  a figarépl.  a i  de  son  royagt  en  EgypU.  Ce nalu- 
ralbte  pense  ,  arec  Beion,  qae  c'est  rOsYRincRcs  des  an< 
ciens.  Il  se  rapproche  in6a!ineat  du  Brochet  ,  par  la  forou 
et  par  les  moeurs.  C'est  un  des  meilleurs  poissons  du  Nil.  Il 
est  d'an  gris  bleuâtre  sur  le  dos  et  blanchilre  sons  le  rentra  ; 
son  mnseaa  est  ronge  ,  et  sa  t£(e  parsemée  de  petits  poinU 
blancs,  (b.) 

KASEDUN.  Ce  sont  les  Massettes  ,  en  Suède,  (ria.) 

KASKËLOT.  Nom  norwégien  du  Cachalot  hacrocé- 
PHALB.  (DE8M.) 

KASE-NO-KI.  Nom  d'une  espace  de  Cbéns  qtû  croit 
an  Japon  (  auerauf^aura ,  Thunb.  ).  (LU.) 

KASOURI.  V.  Casouhi.  (lw) 

KASSIGIAtC.  Espèce  de  pho^fue  sans  oreilles  exlemei. 
(.V.  k  l'article  des  Phoques.  )  Les  Groënlandais  la  connois- 
sent  sons  le  nom  de  kasstgiak  :  dans  le  premier  âge  ,  elle  est 
■oire  en  dessus  et  blanche  en  dessous  ;  elle  prend  ensuite  des 
taches  semblables  à  celles  dn  tigre. 

La  plupart  des  ouvrages  de  nomenclature  ne  séparent  pas 
le  kaMMgiak  An  phoque  commun,  quoique  Bofibn  en  ait  fait  nnç 
espèce  distincte,  (s.) 

KASSCS.  V.  Cissps.  (LS.) 

KASSVIA.  Nom  du  Paturir  aquatique  t  «d  GotH't 
LAT1DE.  (lR.) 

KASTAAR.  Nom  de  la  Htèmb,  selon  KKmpfer.(D£su,) 

KASTOR.  C'est ,  eu  grâc  ',  le  qom  du  Castor,  r.  c^ 
mot  (s.) 

KASTOR.  Les  habitans  de  la  Guinée  emploient  ce  nom 
pour  désigner  la  CiVette.  V.  ce  mot.  (de$M.) 

KAT.  '  Le  Chat  ,  en  daniris.  (dbsh.) 

KATA.  Nom  turc  du  Gamoa.  (t.) 

KATAF.  Nom  arabe  du  Bai^amier  db  LA  Mecqoe.  (b.) 

KATAISI-HOMU.  Au  Japon',  on  donne  au  Pêcher, 
ce  nom,  et  ceux  iitjoobaifjamina-moim,  ke,tûo,  saio-mo- 
mu,  etc.  (lu.) 

KATAKYMUU.  Chez  les  Kamtscfa^dalcf,  c'estlaBoua^ 
seholle  (  arbuttis  wft  uni,  ).  (LK<]t 

KATALAM.  Espèce  de  jfennuïb,  Uou.  r.aqmotToDtVv 
eav,  (B.) 

KATALEPTIQUE,  rtye*  CAT^LEPiiftOB  u  ftnACOçéa- 
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KA.TAPA.  11  y  a  liea  de  croire  que  c'est  I^^éarothe 
d'Asie,  (b.)  ^ 

KATAS  on  Catas.  Nom  përuvien  de  quelques  espèces 
dVmiof&rûun.  (IM.) 

KATËR.  Nom  Au  Chat  ,  en  Allemagne.  (D£SH.). 

KATëVALAciKasakaku.  Noms  malabares  de  I'AloÈS 
yULGAlEK(a/Myiii^arô,  L.  1.  (IM.) 

KATHUTAMPALA.  Nom  donné  ,  i  Geylan,  i  TAha-t 

RARTHE  ÉPINEnSE.  (LH.) 

KÀTHYEH.  Nom  arabe  de  t'ûgle  de  Thèbes.  (t.) 

KATIANG-BAU.  Le  CiUAN  (  Q-fûiu  ca/an  ,  Linn.), 
est  figuré  sons  ce  nom  dans  l'HaOer  d'AnièoiiK,  vol.  5  , 
tal).  i35.  (LN.) 

.  KATJANG-GCëNOUG.  C'est  Itnom  donné ,  dans  les 
fies  d'Amboiiie,  an  Sainfoin  du  Gange ,  Hedftanan  gange- 
tician.  11.  (lk.) 

KATMON,  CATMONetCADMON.  Qn  appelle  ainsi 
aus  Philippines  la  Sialète  des  Indes,  (uf.) 

KATO  DE  AGALI.  Les  Portugais  désignent  ainsi  la  Ci- 
vette. V.  ce  mot.  (s.) 

KATQ-O'OO.  Nom  d'an  Maatih-pâcheub  des  fles  des 
Amis  et  de  la  Nouvelle-Zélande ,  donné  comme  une  variété 
du  MARTiN-pfecHEua  SACRÉ.  V.  ce  mot.  (v.) 

KATOU.  Voytt  les  article^  suivans,  et  4  la  leUre  C.  les 
articles  Catou.  (ln.) 

KATOU- AD AMBOË.  C'est,  an  Malabar,  le  nom  du 

lagenlroania  hirsuta  ,  VC.  li'ad/mboif  des  Malabares  est  une 

antre  espèce  du  même  genre  i  (  lagentm&nia  regmai  ) ,  Roib. 

iCe*  deiu  plantes  forment  fe  genre  Aoahbea  de  Lamarck. 

■"  (IN.) 

KATOU-ALOU.  r.  Fiobier  b'Inde.  (b.) 

KATOV  BELOëRUS.  F.  CEnis  a  fedillss  qe  tisne. 

(»■) 
tATOU  CONNA.  T.  Acacie  bigéminÉe,  (b.)  : 
KATOU-GING.  Nom  japonais  d'une  espèce  d'ANGKEC, 
Epidendmm  flo3-am.  (LN.) 

KATOU  INSCHl-KUACRheed-,  Mal.  n,  tom.  i3). 
Nom  malabare  du  Zeruhbet,  espèce  de  Gimoembre,  Amo- 
jnujn  zavmbet,  L.  (lu,') 

KATOU  INDEL.  Espèce  de  Palmier  du  M^abar  qui 
remplace  1' Arec  dans  le  bétel  des  pauvres.  C'est  I'ëlate  syl- 
vestre, (b.) 
KATOU-KADALL  Espèce  de  Mélastoke.  (s.) 
KATOU-KARVA.  V.  Laurier .caîîsellier.  (b,) 
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KATOU-MAIL  ELOU.  Kom  malabare  â'one  espèce  de 
Gattilieh,  yUex  tnfoh'a.  (i.y.) 
KAÏOUNIOR.  La  ConurniaE  pjne  ce  nom  ^  Java,  (b.) 
KATOr-TSIACA.  C'esi  la  Nauclée  d'Oriekt  au  Ma- 
labar. r.Rheed,  Mal.  3,  t.  33.  (ls.) 
KATpU  TSOLAM.  V.  Zizanie  de  tehee.  (b.) 
KATOUVOUA.  Nom  que  les  naturels  de  laGnyane  don- 
nent sa  COBHOBAN.  (V.) 

KATRACA.  Le  P.  Feuillue  a  décrit  sous  ce  nom  l'oisean 
qu'on  appelle  à  la  Guyane  Par&akotia.  F.  le  geui^  Yacou. 

(y) 

KATRAM.  Nom  russe  du  CRAMBé  de  Tarlirie.  (lw.)     ■ 
KATSENSAPHIR  des  Allemands.  C'est  le  CoRiMBOM 

CHATOYANT.  (LN.) 

KATSIEL-^KELENGU.  C'est  I'Igname.  (b.) 

KATSJl  LEÏRI-PULLU  de  Rheede  (Malab.  9,  t.  7O. 
C'est  le  acyrù  indina. ,  L.  (l».)  , 

KATSJIULA-KALENGU.f.  Zédoairb.  (b.)         ,     . 

KATTA.  Nom  suédois  du  CmAT.  CoEsm.) 

KATTA-CACHERËE.  Nom  indien  d'une  espèce  de 
Ketkie  ,  Toisine  de  VhUiitcui  tabdàr^a ,  qui  est  le  Cacherée 
proprement  dit.  (U4.) 

KaIta  KELENGU.  C'est  I'Igname  aigoiixohkêe,  et 
le  LiSEHON  DU  Malabab.  (b.) 

KATTA  KOTIE.  V.  Antidesiie  aiexitèbe.  (b.) 

KATTANSCHI  -  MULLU.  Dans  l'ïnde  ,  les  Tamools 
donnent  ce  nom  au  Célastbe  £h  akginê  de  Willdenow.  (LN.) 
■  KATTEDOORN.  Nom  du  Genêt  anglais  (_Genista  tm- 
gHca),  en  Hollande.  (LN.) 

KATTINS.NomallemaDddelaSAGiTAiBEcOHiruNB.(LH.) 

KATTU  PICINNA.  Nom  que  sur  la  c6(e  du  Malabar, 
on  donne  i  une  espace  de  Mouobdiqde  ou  de  Luffa  ,  appe- 
lée eaiinti  par  les  Rrames,  he  picinaa  est  une  autre  espèce  voi- 
sine, r.  Rheed. ,  Malab.  8 ,  t  7  et  8.  (lh.) 

K.ATTU-VAELLA-ERICU.  Un  arbrisseau  de  l'Ile  de 
Ceylan ,  la  Tocrnefortib  ABOENTÉE ,  porte  ce  nom  dans  la 
langue  tamonle.  (ln.) 

KATU  etKATTU.  Vt^a  les  articles  suivans,  el  à  la  lettre 
C  les  articles  Catu  et  Cattu.  (Uf.) 

KATU  BALA.  C'est  le  Balïsieb  de  l'Inde,  (b.) 

KATU -BARAMARKCA  des  Malabares.  C'est  une  eir 
pèce  de  Doucbos  TOÏsise  dn  ^oUckos  tnstfyrjnit,  Ci<H.) 


-_i,vGoog[c 


SB  .  K  A  U 

KATU-CCBCA.  C'est  U  Chataire  des  Indu,  (b.) 
KATU-KAPEL.  V.  Aletris  HYAcniTHOïiiï.  (s.) 
KATU-KAPEL.  V.  Kadehaco.  (ln.) 
Bj\TU-KATSJiL.  Noms  Ae  IIcname  buibifèee.  (b.) 
KATU  K  AVA^WALLES.  F.  Pisoke  saks  épime.  (b.) 
KATULI  POLA.  f.  Pamcration  de  CEtLÀN.  (b.)    ' 
KATU-PAËRU.  Mom  malabare  d'un  Doucaos  voim 
du  D.  em/onnh.  (ln.) 
KATU-PITSIEGAM-MULLA.  V.  Nïctabthe  irsoiu; 

(Jî>  AJGUES,  (B.) 

KATP-SCHENA  V-  Tacca.  (b.) 
KATU-TAGERA.  V.  Indigotier  vew.  (b.) 
KATU-TSIACCA-  f.  Nauclée  obiebtale.  (b.) 
KAtU-TSJÀNDI.  Nom  malabare  (Rheed.  8 ,  t  ^3) dn 

PbuCBOS  A  FOLIOLES  ROKDES  ,  Doltchos  rolaruii/olùis ,  L.  (Lllf.) 

KATU-TSJETTI-PU.  Nom  malabare  de  I'Ahmoise  de^ 
InoES,  le  Gay  des  Japouaïs ,  figuré  dans  Rbeede,  Malab.  lo, 
^15.  (LU.-)  ■ 

KATU-^VAGGHËl.  yAcAciELBBBECKestatnsi  appelée . 
Snrla  côte  de  Coromandel;  (ln.) 

KATZELKRAUT.  Le  Trèfle  DES  CHAMPS  C  r/i/bfiinn  or- 
çeiue)  et  plusieurs  espèces  du  mâme  genre  portent  ce  nom  en 
Allemagne ,  aîn$i  que  celui  de  kaUeafdée  enciH'e  appliqué  ^ 
I'Amthyllide  vclsèraire.  (ln.) 

KATZENAUGE,  ŒiY  «Jc  ^^Aot  Les  Allemands  ionneot 
ce  nom  an  Lahier  ahplexicaule.  (lk.) 

KATZENAUGE,  Œi!/ «/ecAol  en  allemand.  C'est  la  r»^ 
riété  de  Quarz  chatoyant,  (]uon  appelle  communément 

tHATOVAHTE  et  OElL  DÉ  CHAT.  V.  QdaRZ.  (UI.) 

KATZENBLtlMB,/ïeur<J:ecAa(.Le8Allemand3  désignent 
par-U  I'Anénone  des  bois  ,  Anémone  nemorosa ,  L.  (lh.) 

KATZENETEB.  Nom  allemand  du  Mubdet  a  devs 
PEUFLLES  ,  CowaUaria  bifoUa ,  L.  (LS.) 

KATZËNUiEL.  Nom  da  Bidenï  trifartiiï  ,  en  AUfc- 
ipagne.  (lb.) 

K  ATZEN  KASEL.  Nom  aUemand  de  la  Maitve  a  peoil. 

LES  BONDES.  (LN.)  ^ 

'  KATZENKLÉE.  C'est  I'Authyludk  Tolnérairc ,   eo 

Allem^e.  (lw.) 

KATZENMAGEN.     C'est    le    Coqdbucot  {^papeça- 
rhcBai") ,  en  Allemagne,  (ln.^ 
.  KATZENTHERIAK.  Nom  vulgaire  aUemand  de  U  Va-    . 

LiRIANE  OFFIUNALE.  (LU.) 

KAUKJ.  ^om  indien  d'un  MuwsoH  (jÊÛnaups  kmikiy, 
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le  Kaoki  nto&oiE  de  Philcenet  est  nne  aotra  cfp^  ia  mt^e 
genre  (  mimusops  Elengi\  (U<.) 
"'" E.L'lT,ie"' 


KAULBEKRE.  L'Ir,  le  AIebisies  a  o**.m  et  U  Vioans 

(DESM. 


MARciEKSE  portent  ce  nom  en  Allemagne,  (lr.) 
KAULËR.  L'un  des    noms   allemandi  âa  S&rçlieb.- 


KAULINIE.  y.  CAuunts.  (a.) 

KAUM.  Nom  tnrc  et  tartare  du  MsLOS^  appelé  par  lea 
Krahea,  kauimetdumnteùi.(LS.^ 

KAU8A,  r.  Kaka.  (lm.) 

KAURIS.  CoqnïUe  àm  genre  PoacUAiHE,  qnisertde 
petite  manD|ie  anx  nègres^  (b.) 

KA1TROCH.  L'on  des  nomsarabef  de  U  Chélidoibe,' 
lelon  DaUchamp.  (lk.) 

KAUS-BAUN.  Nom  d^  I'Okigah  vulgaire ,  en  Tartane. 

(LB.) 

KAUWHO'WBA.  Les  Hotteatots  donnent  ce  nom  qoi^ 
CD  tenr  langue  ,  signifie  umpa  hippopotaiMf  au  Batbtskgd* 
DBS  Doues,  (desm.) 

KAUZKAFKR.  L'on  des  noms  allemands  du  Hakheton 
tvWaibe.  (desh.) 

KAVARA-FI-SAGI.  Knapferfigare,  table«4>de  sis 
AntAtitâ^  nn  arhre  ainsi  nommé  an  Japon ,  et  qu'on  rap- 
porte an  Catalpa  (  bignoma  catalpa ,  Lins.}.  Ci-l*-) 

KAVARA-PULLU.  Coeacam  des  Irdes.  (lh.) 

KAYARA  PULLU.  Nom  mal^are  de  la  Cebtelledes 
Ihdes  (  eyaoiurus  Ù4diaa.).  A  l'article  Cavala  polld  S» 
fit  Dictionnaire ,  ligne  4 1  'iseï  kaeara  an  lieu  de  kanara, 

(LH.) 

^VApCHE.  Carpe  qne  1»  Tartaresiont  lécher  pour 
s'en  nourrir  pendant  l*hiTer.  (b.) 

KAVEKIN.  ^om  d'une  espèce  de  Mih'usofs  qui  crott 
iPondichéry.  Catkùienl  celui  d'nn  arbrisseau  peu  connu 
delà  Camille  des  m^rfu,  et  qui  croit  dans  l'Inde.  (LR-) 

KAYIAC.  C'est  la  même  chose  qne  le  comot,  c'est  k- 
dire,  la  préparation  des  ceulf  d'EsTDBCEqs  ou  antres  poisr 
soni.  (B.) 

KAWA-JANOGI  on  KA  WARAAJAUOGI.  Nom  don^ 
|ié,an  Japon, il  IAbjioisecafillaikE  {^artetmvaeapiUarùf^ 
TbunbO-  ("'■) 

KAWA.KAWKA.  Noms  polonais  da  CaoucAB.  (v.) 

KAWAN.  Nom  du  Melon  (cucunû  nuio')  ,  dans  le 
royaume  de  Dar-Four ,    en  Afrique,  (lk.) 

SAWAR.,  Kom  du  Ë£Ofuu  bumc,  ea  Annéoie.  (,ix.y 


.iv,Goog[c 


5R  K  E  D 

KAWA-SOBU.  Nom  japoDals  de   TAcchk  odobant 
{  aconu  calamus^  L.  ),  (tu,) 

KAWIL.  Nom  russe  des  Stipes.  (iK.) 

KAWULA.  Nom  donné  ,  k  Ceylan ,  à  la  Flobte  des 
Indes  i^anfhoxattlhum  ioàicum). 

KAÏKAY.  Nom  des  KAKAiois,  à  .Snmàtra.  (v.) 

KAYOPOLLIN.  V.  DidklPhe  catopolus.  (besm.) 

KATZE.  C'est  ie  nom  qae  porte  la  Chatte  ,  en  Atle- 
magne.  (desh.) 

KÀYOIJROURÉ.  Nomqne porte,  cheï  les  natur^ehde 
la  Guyane  française ,  le  lajougris.  V.  ta  mot.  (t.) 

K£.  L'un  des  noms  du  PÊCHEft,  ^a  Japon,  (ln.) 
..  K£BATH.  Nouarabe  de  la  plante  dont  For^atilafaif 
son  genre  Cebatha,   qu'on   ne  sauroil  conserver  puisqu'il 
pentre  dana.  le.g«nr«  MÉMiSPEa»&.  (iM.) 
<■  'KEBBAB.'Nom  arabe  de  la  Lime  spongieuse,  varïâté 
du  Citronnier  (  dtrus  medica,  Linn.).  (ln.) 
'    KEBIKENGI.  Nom  arabe  attribué  à  des  espèces  de  re- 
noncules de  marais,  telles  que  la  Petite  DOUTE  (nuiunc.j^jiM- 
inulà),  et  la  R'ÊNOtïCtLE  SCÉLÉRATE:  {vu.) 

KEBOS  ou  tCfiPOS.  Les  anciens  Grecs  dontoieot  ce 
nom  aux  singes  à  langue  queue.  F.  l'article  Guehok,  Monë, 

.  -  -  "  (s.) 

:   KEBSPËEltE>  L'un  des  noms  du  Merisier  {pnmus 
(mum  ,  L.  ),  en  Allemagne,  (uf.) 

KEBUSËetKÏÉrmDSCïil».  Noms  de  la  Rose  sad^ 
TAGE  (  rosa  cafu'ia  )  ,  au  ^am^schatka.  (LT^.) 
■   KECHEL  ïiL-BELED.  C'est  i;aJ«oonean<ïri«we,  Linn. 
que  Forskaël  avait  regardé  comme,  née  espèce  ditjgénre'^/A 
nMj.Cm.)";";;'    ,"■,"     ■■  .y-"  '    -. , ' 

'  '  '  KECHËNtiL  Nom  arabe  attribué  Sj  I'Alkekékge.  C'est 
peot-étre  celui  il'i^iie  autre  espèce  dé  sàlanée.  (lk.)  ' 

K^EDALI  (RfeéediMai:  4,,  uXi).  Nom  malâbàrc  d'une 
espèce  de  M^LAin'bùti  (melasl.  rhtJàBalhrica  ,  Linn.  ).  Curiii  y 
pt.  5ag  du  Sotamcpi,  magaan,  en  donne  une  figure.^  C^^^O 
■KEI>l)ADet2À.G0NEH.  Nojns  arabes  d'un*  Prena-n- 
ftsE  {prtnanthts  spiaasa,  Forsf. ','  Willd.  )  Il  pa^oît  que  le 
premier  est  anssi  appliqué  à  une  çspècc  d'AsTRAGALE  (  ai- 
Ungalus  lamiâus\  W,  ).  (lh.)  '  ■    ■  ' 

KEDDÀDEH.  Nom  arabe  ^'un  autre  espèce  d'astra- 
gale {^oîbvgidus  longifiorus ,    Delisl.  JEgypL,  pl.Sq,  f.  a.  ) 
("«-)     . 
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KEDET  MAH.  Arbre  de  Nnbie,  çnii  ressemble  par  sa 
forme  k  I'Olivier,  et  par  sa  feuille  211  CrmoNniEB.  Il  porre 
une  noii  escelleate  à  manger,  et  qui  donne  une  haile  qui 
remplace  avantageasement  celle  d'olire.  J'ignore  k  quel 
genre  cet  arbre  appartient  ;   mais  il  peut  se  faire  que  ce  soif 

i  rimpÉ.  (fl.) 

KEDMIA.  V.  Ketbia.  (lh.) 

KEFK..  Le  Sénevé  des  champs  (^sùutpis  atvmsis'}  porte 
pe  nom  en  Allemagne,  (lr.) 

KEELLKRUID.  En  Hollande,   c'est  le  Thoème.  (ui.) 

KEEP.  Nom  hollandais  du  PiRsoN  D'AfiOEimE  (JiiafWa 
motafring^  ).  (OESH.) 

KEFERFITL.  C'est  le  cerfenil ,  eo  Allemagne,  (lu.) 

KEFFEKIL  etMYRSEN.  Noms  tarures  de  I'Êcdme 
DE  MEa ,  espèce  de  pierre.  V.  Magnésie  caubonatée.  (l».) 

KEFFEKILITH  E.  Minerai  pen  connu,  irouvéen  Crimée, 
entre  Sébastopol  et  Backtschisari,  non  loin  de  Tschorgoama. 
Fischer  ,  qui  lui  donne  ce  nom  ,  et  Léonhard ,  sont  portés 
i  le  r»arder  comme  de  la  liûiomargt  OÊbircù.  Ce  sera  sans 
doote  de  la  magnéà^  earbontOée.  Karsten  nomme  Keffildl ,  Pe- 
cume  de  ma:  C  est  ansii  le  nom  tartare  de  cette  snbsUnce.  L* 
leffikiliihe  de  WeltinanrlaSaal  ,est  une  pierre  argileuse 
compacte  ,  ronge ,  brune  ,  k  cassure  conchoVde  et  k  grains 
^s.  A  l'insafflalion  elle  .dopae  une  odeur  forte  d'areile.  Sa 
dureté«sibeaucQup  moindre  que  celle  du  jaspe  dont  elle  a  une 
fausse  apparence,  (ln.) 

K£Gi.EH  «t  A'ÏCIi  EL-GORAB.  Moms  donnés  par 
les  marchands  du  Caire  &  ta  Noix  tovique  ÇttHchuMniix 
vomka-,  L.  (tH.)  ..... 

KEGUTILUL  M.  Ucépède  raraortece  Mia  grotnlui- 
daijtà  l'e^èce  diKc^tacé  qn'il  appelle  Cacoalot  svihevai. 

(lŒSH.') 

KEHLKRAUT.  C'est ,  en  Allemagne,  nne  espèce  de  Fxa- 
QON  (^lueus  hipppdasium  ).  (lm.)  . 
KEHLWUAZ.  Un  des  noms  aUem^qdt  da  Néhuphak 

BIAMÇ  (lH.)  . 

K£|1N.  Nom  allemand  de  la  Pis.  (pESïl.) 

KEHNmSCHU».  K  Kebdse.  (lu.) 

KE  HOEI  et  SUNG  U¥.  Nom  chinois  d'une  plante  qoe 
Lonreiro  prend  pour  une  edpèce  d'EPIAl&E  (  atachjs  artemi- 
iia^  C'est  le  ca>'  Uh  maa  cnltiré  en  Cochincbine  et  en  Chine; 
elle  est  résoloiire ,  corroborante  et  atile  dans  les  affections 
bygtériqoes.  On  en  fait  un  usage  interne  et  eKteme.  Clb.) 
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KEIEROUDEN.  Nom  d'tm  PrGàSGUB  it  l'Iade.  V.  ce 
mot.  (y.") 

KEIKWAN  et  KEKWAN  -  MOKF.  Nom  jaiwoM* 
d'nne  espèce  de  Passe- velodm  {edana  crùi^a)  cultivée  pour 
reniement  des  jardin*.  (LS.) 

KEILEM  et  KAKHAM.  Noms  dn  Mesisier  a  gsappb  , 
au  Kamuchatka.  (ln.) 

KEIRI.  Nom  arabe  de  la  Giroflée  à  fleors  jannes  (cAo- 
rùiUhia  ckari ,  Lînn.).  Les  anciens  botanistes  l'ont  aossiap-v 
pliqaë  à  d'autres  espèces  k  flears  jauoes  du  même  genre.  V. 
Cheiki  el  Cheihantbcs.  (ln.) 

KEISËNE  on  KERSÈNE.  Nom  arabe  de  l'ERSt  es-. 
pèce  de  LsirriLLE.  (ts.) 

KEISIM.  Nom  arabe  de  la  Ijtèche,  dans  Avicenne. 

(LU) 

KEISUU.  Nom  donné  en  Arabie  ,  selon  Forika«l ,  ^ 

une  Santoline  (sanl.Jhigrantiuima,  Vahl.).  (lk.) 
KEITSO.  Espèce  d' Aster  (a.  hisptdta.  Th.),  ainsi  nommé 

aa  Japon  ,  suivant  Kcempfer.  (lk.) 

kEKALI,  VicqT^'Azyr  (  Syà.  anat.âêsmîm.')  ,  Aottat  ce 

nom  au  lai^  duMexiipif..  V.  k  l'article  Cbiem.  (oesii.) 
KEREBAGFA.  C'est  le  Fcsain  ,  en  Hongrie.  (uT) 
KËKERBHEN.  Nom  hongrois  des  AmiHOHEs.  (ls.) 
KëKLHOLZ.  Nom  da  Troène  ,  en  Allemagbe.  C^k.)    ' 
KEKO.    Nom  japonaîs  d'ane  Cahparole  (  campanula 

glauca  )  obserrée  au  Japon  par  Ksempfer  et  par  Thupberg. 

On  lui  donne  aussi  les  noms  de  kikjo  e(  de  kîrakoo.  (ts^ 
KEKROPIS.  £n  grec  ,  I'Hirordelle  de  cheminée.  V, 

ce  mot.  (s.) 
KEKCAN-MOKF.  Nom  japonais  d'nne  esçèce  -iTHA- 

BLE  ,    appelée  aussi  au  Japon  eaijë  et  momàsi.  Elle  a  été 

obserrée  par  Kœmpfer  et  par  ThaRberç.  C'est  Vaeer'piàAna- 

tum.  Le  lUkuan  cadem  est  une    autre   espèce,  aeerpictum, 

Thonb.  (LU.) 

KEKtJSCHKA.  Espèce  de  canard  des  bords  de  ta  mer 

Caspienne.  V.  Canard,  (desh.) 
KEKVIKAG.  Nom  des  Bluets  ,  en  Hongrie.  (1)11.0 
KELADY^XULA.  Nom  donné  ,  à  Amboine  ,  au  Goûet 

COMESTIBLE  {OTum  tsaMteabim  ,   L.  )   (Romph,  Amb.  S,   t. 

9iQ,f.  I  ),  qui  appartient  an  nouveau  genre  coiofi'um.  (ln.) 
KELB  MŒBRE.  Nom  du  Chien,  en  Egypte,  (desm.) 
KELBEB.  Vu  des  noms  donnés  ,  en  Allemagne  ,  i  li| 

j^cUTAïaE  (  amium  maculalam ,  L.^.  (ln.) 
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KELBREU.  V.  TàKGUEi..(v.) 

K£L£LÉ .  Espèce  de  sauk  quicrott  sur  les  bords  Aa  NI- 
^,  doDtJesfeuUes  sont  trAs-coorles  et  arrondies  par  les 
extrémilés.  L>es  Nègres  ont  une  grande  vénération  pour  cet 
ariire.  Ils  font  des  cure-dents  arec  ses  jeunes  branches.  (LM.) 

KELEN.  Nom  do  Houx ,  en  bas-breton,  (ln.) 

KELENGU.  Nom  du  Gaxamga  ,  an  Malabar,  (lk.) 

KELEOS.  Le  Losior  en  grec.  F.  ce  mot.  (s.) 

EELIN.  Plante  de  l'Inde  ,  figurée  pi.  i3a,  a.«  i  dacia- 
qniëme  TOl.  du  Jardia  dAmioint  de  humphius.  Sa  racine 
est  tubéreuse  ;  ses  tiges  sont  rampantes  ,  rameuses  et  car- 
rées ;  ses  feuilles  opposées ,  orales  ,  pétiolées,  ridées ,  den- 
tées ou  crénelées  à  leur  sommet  ;  ses  fleurs  petites , 
disposées  en  é|H  tenninaL  II  est  probable  qu'elle  forme  un 

:nre  particulier  ;  mais  on  ne  connolt  pas  encore  les  parties 

:  sa  unctificalion. 

On  mange  les  tubérosités  de  cette  plante ,  après  les  avoir 
bit  cuire  dans  l'eau  on  sous  la  cendre,  (b.) 

KELIM.  Nom  da  Hoox ,  dans  le  conté  de  CorBOuaUle& 
(«».)     ■ 

KF.LKEN.  La  MiLLKmnLLs  et  le  Subxau  a  gKappe  por- 
ent  ce  nom  ,  en  Allemagne,  (lh.) 

KELIi.  C'est  une  espèce  de  Grectier.  V.  Cell.  (ln.). 

KELLEKBEËRE,  KELLERSCHALL,  KELLEH- 
KRAUT.  Noms  du  Mézêréon  ou  Bois  gentil  ,  en  Al- 
Icmatpae.  (uï.) 

KELLÔR.  r.  MoauHGA.(LB.) 

KELF.  Nom  vulgaire  anglais  des  Saucokhes  et  des 
Kaxis  (  aaltaia).  (ln.) 

KELUK  ou  ZELUK.  Nom  tore  de  I'Atocettï.  (v.) 

KELI.  Nom  brame  dn  Bananier  (miua^ianulûiacii,  L.)* 
on  hâta  desMalabares,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  arec  le 
PlsSANG-BATA  de  RnmphiuB ,  Amb.  5 ,  pag.  i4a ,  qui  est 
une  variété  du  muta  ùvgtoàftanan.  (Lit.) 

KÉOAAS  (le)d'jKUen  poorroit  itxe  rapporté  à  l'es- 
pèce de  î'AirtrLOVE  «agob.,  si  ce  naturaliste  ancien  ,  ainsi 
que  le  fait  observer  M.  Cuvier ,    dounoit  à  son  ktmas  une 

Ïieue  blanche  et  un  poil  très-iauflii.  {Did.  des  Se.  naL,  art. 
STiioPE.  )  (des».)    '     . 

KEMËLIUM.  Nom  arabe  de  la  CufititE,  (fiuonm  tricoc- 
«n).  (lk). 

KEMETRL  Nom  dn  PoiRiE*  chez  les  Arabes.  Ari- 
«enne  écrit  comifr»,  Forskaël  metAiwiefri..  {VH.y 

KEMPHAAN.  Nom  faoUandwa  da  V*hbuu  cohsaTt 
tART  (Av^  pufftaa).  (seul) 
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KEMUM  des  Arabes,  r.  Coitm.  (l«.) 

KEMUNDOetTEN-MONDO.  Espèce  d'AsPBRGfe  (Ai- 
paragusfakatus)  du  JapoD.  On  la  retroare  à  Ceylan  où  eile 
porte  le  nom  d'HETAWARitA.  (ln.) 

KEN ,  KENPOKONAS  et  SIKU.  An  Japon  on  donne 
ce  nom  à  I'Hovenie,  petit  arbre  dont  les  pédoncnles  se 
mangent.  lU  sont  cbamos  et  donz  ,  et  ont  presque  la  aa- 
reur  de  la  poire,  (ln.) 

KËNOOLOLO.  Nom  que  les  nègres  de  Malimbe  doo^ 
nent  aux  oereh'x  de  leor  pays,  (v.) 

KëNDËR.  'Som  hongrois  da  Chautuc.  (i.n.) 

KENDERIKE  -  FU.  Nom  do  GuÉop£  nu  CaAMPa 
{^gaUûBsU laâawan)  ,  en  Hongrie. (lm.) 

KENIGE ,  Kcenigia.  Petite  plante  annuelle  d'Islande  4 
tige  succulente  ;  à  feuilles  alternes ,  ovoïdes ,  très-  entières^ 
vn peu  succulentes,  stipulées,  les  supérienres qualemées } 
àfleurs  terminales,  fascicaléei ,  nombreuses  ,  petites ,  ac- 
compagnées de  bradées  membraneoses ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  triandrie  trigynie  et  dans  la  faauUe  des  cbénopo- 
dées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  nn  calice^arlagé  en  trois  fo- 
lioles ovales  ,  concaves  et  persistantes  ;  point  de  corolle  ) 
trois  étamtnes;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  surmonté  de 
deux  ou  trois  stigmates  rapprochés  ,  colores  ou  vélos  ;  une 
semence  nae  ,  orale  ,  de  fa  longueur  du  calice,  (b.) 

KENINENTNOK.  Nom  de  l'Ail,  dans  le.  comté  de 
Comouailles.  (i-N.) 

KEN-KO.  Nom  chinois  d'ime  e^èee  de  légomineuse 
du  genre  DoLiCBOS  (  D.  irilobus  ) ,  dont  on  mange  les  graines. 
Elle  est  cultivée,  (lh.  ) 

K.ENKO.  Nom  du  soufre ,  en  Hongrie.  (lN.) 

KENLËE  et  TËNLIE.  Les  Hottentols  donnent  ce  nom 
an  Chacal  DD  ChV  (^canis  maameba).  r.  Jtl'arcicle  Chien. 
(  KM».  ) 

KENNA.  Nom  que  les  Arabes  donnent  au  cyprès,  (lu.) 

KENNA.  C'est  la  m<me  chose  que  le  HEimi.  (b.)' 

KENNE  des  Arabes.  F.  Keisim.  (lu.) 
'     KENNEDIE ,  XeniiAJiÛj.  Genre  de  plantes  établi  par 
Veotenai,  Jardin  de  la  Malmajson  ,  pour  placer  des  GlI' 
ciKES  qui  dîfïferent  des  autres  '  par  leur  froit  multîlocu taire 
et  p^r  leuf  carène  ,  dont  le  sommet  est  repoussé  par  l'éten— 

iUfd.   ■■■  ■'■■;■ 

Cegcnre  renferme  trois  espèces,  dont  deux  ont  les  feniliea 
lerilées  et  la  troisième  les  a  simples.  Toutes  sont  des  arbris- 
seaux grimpans ,  i  Qenrs  vivement  coivrées ,  ori^air^s  de  la 
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NoQvelU-Galles ,  et  figuras  pi.  lo^  el  SmÎt.  Ae  rôiiTrage  pré- 
cité Oa  les  cultive  d<uis  dos  jardins ,  principalement  celle 
appelée  glycine  ruhicunâa.  (B,) 

KENNEL-KOHLE.  Variété  de  hotùlle  su  de  charbon  de 
f«rK,  qu'on  trouve  danslesminesde  Kilkenoy  en  Irlande.  Elle 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  \e  jaytt.  Elle  est  de  même 
susceptible  de  poli ,  on  l'emploie  aux  mêmes  iis.iges. 

!K.irwaa  a'réuni  le  kamel-coal  ou  cannel-roal ,  avec  )e  ki!- 
kamf'OHil;  mais  Magellan  prétend  que  ce  sont  deux  variétés 
distinctes  :  il  est  vrai  que  les  difTérences  ne  sont  pas  fort' 
importantes  :  l'un  el  l'aub'e  sont  susceptibles  de  poli.  (PAT.) 

Le  kenad-kohle  est  la  houille  compacté  des  minéralogistes 
français.  Jameson  en  donne  la  -dcacription  sous  le  nom  de 
carmel'coaf ,.  et  Aîkin  soiia  celui  de  oamik-coai ,  cbarboa 
chandelle.  Ce  nom  lui  vient  de  Tnsage  que  le  bas  peuple^ 
dans  quelques  parties  de  l'Angleterre  ,  fait  de  ceHe  houille 
en  gmse  de  chandelle  peur,  s  éclairer.  Ëa  Ecosse  ^  on  lui 
donne  le  nom  de  parrot-coal.  V.  HouiLCE.  C^N-) 

KENNIP.  C'est  le  Chanvre,  eo  Hollande.  (tN.) 

KENO.  Ifom  égyptien  du  CaRThaMe  LAINEUX,  (lu.) 

KENO-FU.  Nom  hongrois  du  Chénopooe  soM-BENni. 
(m.) 

KENPOKONAS.  V.  Ken.  (m.) 

KENTAM.  C'est,  au  Japon,  le  nom  d'une  espèce  de 
Lts  (  Llllum  iaticiJoUoÊa  ) ,  qui  y  a  ^t^  obserr^e  par  KsempEer 
etThunberg.  (!»•);■ 

KENTÏA.  V.  CÇKTXA.  (LH-) 

KENTNEIV.  L'tv)  des  noms  allemands  de  I'Ahbbb 

JAXINE  OU  SuCCIN!  (lN.) 

KENTRANTH  US  de  Necker.  V.  Centrastoe.  (lu.) 

KENTROMYRINI.de  Théopdraste.  C'est  le  Feacox 
(HiMCiu  acuUatus),  d'après  Bâuhin.  (lti.) 

KENTROPHYLLE,  Kenirophrilum.  Genre  éubli  par 
Decaodolle  aux  dépens  des.CiHTHAWES.Il  présente  pour 
caractères:  j."  un  calice  common  ventrii,  à  épyiUes  jmUci- 
quées,  dont  les  intérieures  sont  cartilagineqses,  cil^é^s,  éni- 
neoses  k  leur' sommet ,  et  les,  extérieures  foliacées,  piwi;.;; 
tifides  ;  a."  des  semences  tëtragônes ,  ^urntqntèe^  d'une  ai- 
grette soyeuse;  3.*  on  réceptacle  foliacé.' Le 'Carthaue. 
LAINEUX  sert  de  type  k  c*  genre.  (8.)   -  •  ■ 

KENYSSA-KOUi'.  NïmA  donné ,  tu  KoËie ,  an  tHiulu^ 
Urrestris,  Linn.  V.  Hk«se.  (ln.)  ... 

KEPOLAK  et  KEPORKAK.  Nou)s  groënUndais  de  la> 
Baleikoptèrejubarte,  au  rapport  âe.]VI.Lacépède^DE;sH> 

KEPORKARSOAK.  Nom  de  la  Baieinoptjère  gibbah,  - 
au  Groenland,  selon  le  même  auleor.-  (desh.J^ 
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KEPOS;  r.  Kebos.  (s.) 

KER.  Nom  do  Fek  chez  le*  Tsrtares  Wc^Is;  ce  tnitài 
est  appelé  karti  par  les  Ostiaks  ,  et  kort  par  qàel^Ct  aulrw 
hordes  lartares.  tl-^-) 

KERACHATE,  ou  CERACHATË  de  Pline.  Cette 
paroÎL  ëlre  une  SARiKttNE ,  oa  pluldt  celle  rariélé  dé 

eoniatine,  qu'on  appelle  ruIgairemeQt  camaline  blonde,  (jus.) 

KËRASS.  Nom  donné  par  les  Egyptiens ,  telo&FonkaXl  i 
au  Céleki  savtage  on  Acbc.  (tu.) 

KERATITE.  PiEaB£  de  connx,  en  grec.  C'est  le  nom' 
par  lequel  Uelamélfaerie  désigne  le  NéOpEtre  de  Sanssnre, 
ou  Silex  corve  de  Brongniart ,  qui  est  )e  pins  lonrent  le* 
HoanSTEiN  des  Allemands,  c'est-à-dire,  an  qnarz  compacte 
payant  au  lilex,  ou  le  Q^^*^'^^'^''"^*'^^'^**"'»  ^*  ^• 
ïlaUy.  (LM.) 

KERATOPHYTES.  C'est  le  nom  commun  qu'on  don- 
Boit,il  y  a  cent  ans,  à  toutes  les  produclions/io^/Muef  dont  la 
contexiure  étoit  cartilagineuse,  productions  qui  compreDoienI 
les  genres  qu'on  appelle  aujourd'hui  Gorcore  ,^Antipathe  , 
Pennatdle,  CoralliNe,  TufiuLAi&E,  Sertulaihe    Cei^ 

ÏDLAlRE,  FLUSTREet  CeLLÉPORE.  (B^) 

KERATONIA  et  CERATONIA,  V.  CasûuiUr.  (lh^ 
KERBA.  Nom  arabe  de  la  Jusquiame.  (ls.) 
KERB  ERU.  Nom  arabe  du  Curcuha.  (ln.) 
KERC'HEIZ.  Nom  tas-breton  du  Héromcombcm.  (t-) 
KËRCHERSEBE.  Nom  arabe  du  CoBiBS.  V.  Poivrier. 
(LK.) 

KERDON.  V.  Cerba.  (m.) 

KERELLA.  V.  Pic-vert  du  SfiNeiLE.  (v.) 

KERÈRE.  Espèce  de  Bignore  sARHEtrrEUsE  employée 

1  faire  des  liens  el  des  paniers,  (b) 
KERF  A.  On  croit  que  c'est  le  Ravenala.  (B-) 
KERIR.   Nom  donné  par  Içs  Arabes  i  l'HÉLlOTROf^ 

b'ËVROPB  (  HeUot.  europaum  î  L.  )  ,  selon  Forskaël.  (lh.) 
KER-KAMOUNOU.  C'ett  un  des  nonu  de  l'Himo^ 

TOTAUE,  en  Guinée ,  selon  Barbot.  (dbsm.) 

KERKASUS.  Nom  arabe  de  la  Réglisse,  (lh.) 
KERKED  AM.  Herbelot ,  dans  sa  BibUolhèçtu  orieniaU,  dit 

que  les  Arabes  appellent  ainsi  le  Rhinocéros.  V.  ce  mot.  (s.^ 
KËRKEDON ,  GARE  ou  GVBG.  Noms  dirers  dv  Roi^ 

HOCÉROS,  en  Perse,  (desh.) 
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KEMtERAPHKOTÎ  o«  CEÏICERAPHRON.  Noma    . 

doonés,parlesDaces,  i l'ANAâALLi&E  des chahps oa  Ji  une 

Véronique,  (ls,) 
KËBMANG.  Les  Burates  appellent  ainsi  les  ËcureuIls. 

KERMES,  fi^^OTnei.  Genre  d'insectesf  de  l'ordre  des  Hi»  « 
MiptIiAes.  Linoxus  et  Geoffroy  ne  comprennent  pas ,  sous' 
ce  nom  ,  les  mêmes  insectes.  Le  premier  y  voit  ceux  qne 
noos  appelons  oyffo,  et  que  Degeernomme/(nix-;>urawu. 
Le  second  Toulant  rendre  an  mol  de  hennis  le  >ens  de  soâ 
acception  ordinaire  ,  injustement  détourné  par  le  naturaliste 
suédois,  désigne,  souS  celte  dénomination,  les  gaSinsecUs 
deRéaumnr,  dn  nombre  desquels  est  le  kermès  ie  la  teinture  > 
nommé  aussi  graine  d'Aarlaie.  > 

Nous  avons  dit  à  l'article  CocRenille  ,  que  ce  geore  étoit 
pen  dîstingaé  de  celui  de  KehhÉs  ,  et  qu'il  raloit  mieux  les 
réunir.  Dans  le  premier,  les  femelles  ont  encore  ,  sons  leur 
forme  de  galle  ,  dei  apparences  d'anneanx  ;  de  là  le  nom  de 
pn^aUinseciea.  Dans  le  second ,  les  individus  du  même  sete 
ont  la  peau  du  coips  tellement  distendue ,  qu'elle  ne  pré- 
lente pas  le  moindre  vestige  d'incisîo^  ;  ils  ressemblent  da- 
vantage à  des  galles  ^  et  ce  sont  des  gaUînsecles  proprement 
dits.  Ici ,  comme  ià ,  d'ailleurs  ,  mêmes  caractères ,  mâmes 
différences  entre  les  seies  ,  mêmes  habitudes  et  mêmes  mé- 
tamorphoses ;  le  mâle  est  ailé  ;  ses  antennes  sont  longnes  , 
composées  de  neuf  on  dix  articles;  son  corps  est  allongé, 
terminé  par  denz  filets  sétacés  ;  ses  deox  ailes  sont  horizon—, 
talc». 

La  femelle  est  sans  ailes  ;  sa  bouche ,  qai  prend  naissance 
sous  le  corselet ,  entre  la  première  et  la  seconde  paire  de 
pattes  ,  est  composée  d'un  tuyau  charnu,  d'où  sort  un  filet 
long,  qu'elle  enfonce  dans  les  écorces  des  plantes ,  poUr 
prendre  sa  nourriture  ;  son  corps  est  composé  de  cïtiq  an- 
neaux, d'abord  de  forme  ovale;  il  prend  ensuite  la  figure 
d'une  galle  on  d'une  graine  ,  finit  par  se  dessécher ,  et  sert  ï 
couvrir  les  œufs. 

Dans  leur 'jeunesse  ,  les  femelles  ressemblent  it  de  petits 
cloportes  blancs  qui  n'auroient  que  six  pattes;  elles  coïirent 
surles  feuilles, et  ensuite-sie  fixent  sur  les  tiges  ou  les  bran- 
ches des  arbres  et  des  arbfisseaox ,  oà  elles  passent  plusieurs 
mois  de-sotte  ;  c'est  alors  qu'elles  prennent  la  figure  d'ane 
galle  ôu'd'nne  excroissance. 

C'est  sur  les  arbrisseaux  et  les  plantes  qui  passent  l'hiver 
qne  croissent  ces  insectes.  Il  leur  faut  une  plante  qui  le« 
honnisse  pendant  près-d'^n  an ,  terme  fixé  pour  la  durée  de 
leur  vie.  Après  «Toir  pris  leur  accroissement ,  les  mu  res- 
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KEPOS.  r.  Kebos.  («.)  j, 

KER.  Nom  du  Feb  chez  les  Tarta  js^ 

est  appelé  iuirti  par  les  Ostiaks  ,  tXÛ 

bordes  larlart».  Î^LS.)  ^  S 

KERACHATE,  on  CERA.'  |^ 
erre  paroîl  «Ire  une  SaRDoiB^      a"^ 
oorria/ine,  qu'on  appelle  rulg    |     ^^    * 
KERASS.  Nom  donné  P*J    ?     %i7 

an  Céleri  sauvage  on  KcA  ^     ^     ^X 
KERATITK.  PieebiîJ|5'S^ 


e  \xvo/ 

e  poiTTf^ 


É 


HaUy.  (LS.) 

KERATOPH 
■oïl,  il  y  a  ceDt/> 
conteslure  élo/M' 
les  genres  qtïj' 


que 


/ 


-tière  cow 
^nQéqu'Upeat- 
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ti.i.r.anii,yir  petits  graios  rougeâtres  ,  oblangs, 

LCLAIRE ,  /  petits  qui  en  sortent  restent  encore , 

KER  '  drs  ,  sous  la  pean  de  leur  mère- 

KEF  .r,  sans  admiration,  lamamè^re  dont  les fe- 

KF  ^dtienrs  œu[s  et  leurs  petits.  Quantité  d'insectes 

K  $  .'  des  coques  dans  lesquelles  ils  renferment  Jes  leurs 

.-^ucoup  d'art  ;  c'est  avec  son  propre  corps  que  la  ié- 
^  du  termes  couvre  les  aiensi  il  leur  tient  iien  d'une  coque 
-i^nclose  ;  elle  ne  leslaissefiat  un  instant  exposés  *ux  iiopres- 
,  Vous  ^^  l'^'""  '  ^^^  metUnl. parfaitement  à  fabri  ,  et  les  con- 
yrant  pour  ^nsi  dire  dès  le  moment  où  elle  «ient  de  les  pon- 
dre ;  elle  est  encore  utile  à  ses  petits  même  après  sa  mort, 
puisqu'ils  restent  plusieurs  jours  sous  son  cor^ps  desséché. 

Les  femelles  meurent  peu  de  temps  après  avoir  fait  leur 
ponte  ;  celles  de  quelques  espèces ,  selon  plusieurs  auleun  » 
ne  pondent  que  deux  mille  œufs ,  tandis  que  celles  de  quel- 
ques autres  en  mutent  au  jour  quatre  mille.  Les  pelils  sor- 
tent de  dessous  leur  peau  par  une  ou«Miur«  qui  se  trouve  k 
la  partie  postérieure  de  leur«or[^.  Ajijïlne  les  ^eoues  kermès 
ont-ils  quitté  leur  berceau ,  .qu'ils  C9i)rent  sur  les  feoilies  1 
leur  accroissement  est  très-lent,  depuis  la  lin  du  printemps 
on  le  commencement  de  l'été  ,  époque  de  leur  naissance , 
jusqu'au  printemps  de  l'année  suivante  ;  mais  alors  ils  gros- 
sis sent. rapidement  Si  on  observe  ceux  du  pécher  au  renou- 
reUcmeat.  de  la  JteUe  saison ,  on  voit  sur  leur  dos  un  grand 
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>  "^-^^  S'ë  f  ;|  ï'  «père  qu'elle  ser» 
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*      S  ^Jli}  moins  élevés, 
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,  l'en  ont  c».. 
ottservations  de  quét>, 

.•ue  des  kermès  de  l'orai^er  , 
croire  que  l'autre  pariie  est  composb 
insectes,  aiasi  que  tous  eenx  de  ce  f 
comme  le  kermès  du  pêcher.  ~77~ 

Toas  les  jeeuei  kermès  se  ressemblent  et  ne  j>. 
forme  qui  leur  est  particulière  qtie  lorsqu'ils  croissem.  ,' 

pèce  la  plus  renomnïée  est  celle  dont  la  6gure  appro<.^ 
d'une  boule  dont  on  aurott  retrancbé  un  petit  segment.  Ct 
kermès  rient  sur  une  espèce  de  petit  chine  vert ,  qui  n'e^t  ' 
qu'an  arbrisseau  qui  s'ètèrc  A  environ  deux  ou  trois  pieds , 
Querciucocfifera,  Lina.  Ce  chêne  croit  en' grande  quantité 
dans  les  terres  incultes  des  parties  méridionales  delà  France, 
eu  Espagne  et  dans  les  iles  de  l'Archipel.  C'est  sur  ces  ar- 
brisseaux que  les  paysans  vont  faire  la  récolle  du  kermès 
dans  la  saison  convenable. 

Le  kermès  a  excité  pendant  long-temps  la  càriosilé  des 
aatut-alisles ,  avant  4'cd  être  bien  connu.  Il  a  donné  lieu  k 
une  expérience  qui  a  réussi  et  qui  a  induit  en  errenr  Mar- 
eilly.-Tout  le  monde  conooStla  composition  de  t'encre  ;  on 
sait  qne  c'est  par  le  mélange  de  la  noix  de  galle  que  ladisso- 
lotion  de  vitriol  prend  ane  couleur  noire.  Marcitlj  éprouva 
s'il  fcroit  de  l'encre  avec  le  kermès  cl  le  vitriol ,  et  il  en  fit  ;  de 
là  -il  éonclut  que  le  kermès ,  prodais;mt  an  effet  semblable  à 
celui  des  gaUcs  qu'on  trouve  sur  les  grands  cbénes ,  éloit  une 
Çalle  de  petit  chêne-,  mais  ils'est  trtHopé  sur  lanatare  de  ces 
insectes.  Cette  expérience  nous  découvre  un  iail  cnricni; 
c'est  qoe  les  matières  végétales  propres  k  iakn  de  l'encre^ 
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^embleiH  i  àt  peliles  biralcs  attachées  contre  ooe  branche  « 
et  dont  ia  grosseur  varie  de  celle  d'un  eraîa  de  poivre  à  celle^ 
d'an  pois;  les  autres  ont  nne  forme  spbériqae,  tronquée  ou 
allongée  ;  ceux-là  sont  oblongs  ;  c«ux-ci ,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre ,  ressemblent  à  un  bateau  renversé  ;  les  couleurs  sont 
,  diversifiées. 

Les  arbres  fruitiers ,  et  surtout  les  pêchers ,  sont  quelque- 
fois tellement  couverts  de  kermès,  tant  d'une  espèce  eu  ba- 
teau renversé  ,  que  d'une  autre  en  petits  grains  ,  que  leurs 
branches  en  paroîssent  toutes  galeuses.  Ces  insectes  ne  par- 
viennent au  lerme  de  leur  accroissement  que  vers  le  milieu, 
ou  au  plus  lard  vers  la  fin  du  printemps.  Si  on  observe  les 
pËcherS  à  cette  époque  ,  on  remarqué  sur  leurs  branches  des 
tubérosités  qui  sont  des  kermès  dont  les  uns  sont  vivans  et 
'  immobiles  ,  et  les  autres  morts  dès  l'année  précédente.  On 
distingue  ces  insectes  les  uns  des  autres ,  en  ce  que  les  pre- 
miers sont  très-adhèrens  à  la  plante ,  et  que  la  place  où  leur 
.  corps  esl  attaché  est  couverte  d'une  matière  cotonneuse ,  sur 
laquelle  leur  ventre  ,  qui  est  aussi  reuQé  qu'il  peut  l'être ,  esl 
appliqué.  Si  on  observe  ces  insectes  va  peu  plus  tard  ,  leur 
peau  ne  parohplus  élre  qu'une  simple  coque  sèche  contenaat 
et  couvrant  une  iufinité  de  petits  grains  rougcâtres  ,  oblongS) 
qui  sont  des  œufs  ;  les  petits  qui  en  sortent  restent  encore  ^  - 
pendant  quelques  jours ,  sous  la  peau  de  leur  mère. 

On  né  peut  voir,  sans  admiration,  iamauîè^re  dont  les  fe- 
melles couvrent  leurs  œulset  leurs  petits.  Quantité  d'insectes 
savent  filer  des  coques  dans  lesquelles  ilsxenCerment  les  leurs 
avec  beaucoup  d'art  :  c'est  avec  son  propre  corps  que  la  £e- 
pielle  du  kermès  couvre  les  siens;  il  leur  lient  lien  d'une  coque 
bienclose  ;  elle  ne  lesifiissepa^  un  instant eipoaés  4ux  impres- 
sions de  l'air ,  les  mettant  parfaitement. à  Fabrî  ,  et  les  cou- 
vrant pour  Mnsi  dire  dès  le  moment  où  elle  vient  de  les  pon~ 
dre  ;  elle  est  encore  utile  à  ses  petits  même  après  sa  mort  « 
puisqu'ils  restent  plusieurs  jours  soùs  son  coijps  desséché. 

Les  femelles  meurent  peu  de  temps  après  avoir  fait  leur 
|tonte  ;  celles  de  quelques  espèces ,  selon  pluMeurs  auteurs  , 
ne  pondent  que  deux  mille  œufs ,  tandis  que  celles  de  quel- 
4]uea  autres  en  mettent  au  jour  quatre  mille.  Les  petits  sor- 
tent de  dessous  leur  peau  par  une  ouverlur^  qui  se  trouve  à 
la  partie  postérieure  deleur^orps.  Ap<eiDe  IcB  jeunes  kermès 
ont- ils  quitté  leur  berceau  ,  .<]u'ilg  courent  sur  les  feuUies  ; 
leur  accroissement  est  trèS'lent ,  depuis  la  iia  du  printemps 
ou  le  commencement  de  l'été  ,  époque  de  leur  naissance  , 
jusqu'au  printemps  de  l'année  suivante  ;  mais  alors  ils  gros- 
sissent rapidement.  Sinn  observe ,ceu][  du  pécher  au  reoon— 
TcUcmeat.  die  la  itelle  saison ,  ob  voit  sur  mot  4qs  un  gfaûad. 
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Sombre  ie  peths  tubercules ,  et  quelques  fils  oo  poils  assez 
looss  qui  pactent  des  différeus  endroits  de  leur  corps.  Ces 

EoiLj ,  qui  sont  dirigés  eo  plusiears  sens  ,  vont  s'attacher  sur 
:  bats  assez  loin  de  l'insecte.  Les  femelles  coDlImicnt  k 
crohre  jusqu'au  moment  de  la  poule. 

On  a  été  assez  long-temps  à  savoir  comment  ces  femelles  ' 
ëtoient  féc(Htdéesi  quelques  auteurs  ont  cru  qu'elles  jouis- 
soient  des  deui  sexes  ,  et  qu'elles  pouvoient  poudre  sans  le 
concours  du  mâle  ;  mais  on  sait  actuellement  que  l'accou- 
plement du  kermès,  en  forme  de  graiu  bémisphérique  ,  qui 
vit  sur  le  pécher,  a  lieu  vers  la  Gd  du  printemps.  Réaumur, 
qui  a  «té  témoin  de  l'union  des  sexes ,  a  vu  le  mile  parcourir 
le  corps  de  la  femelle,  et  finir  par  introduire  l'espèce  d'ai- 
guillon dont  il  est  pourvu  dans  l'ouverlurc  qu'elle  a  à  l'eKlr^-- 
mile  de  son  corps,  celle  par  oà  sorient  les  pelîts.  Ces  fe- 
melles, qui  paraissent  immobiles,  ne  sont  point  insensibles 
aux  approches  du  mâle  ;  des  monvemens  que  Réaumur  leur 
a  ru  faire,  l'en  ont  convaîncn.  D'après  cet  accouplement, 
et  les  observations  de  quelques  auteurs  qoi  n'ont  vu  qu'une  . 
partie  des  kermès  de  l'oranger  pondre  des  irufs ,  on  peut 
croire  que  l'autre  parlie  est  composée  de  mâles  ,  et  que  ces 
insectes,  ai«si  que  tous  ceux  de  ce  genre,  s'accouplent 
comme  le  kermès  du  pËcher. 

Tous  les  îeunes  kermès  se  ressemblent  et  ne  prennent  la 
forme  qui  leur  est  particulière  que  lorsqu'ils  croissent.  L'es* 
pèce  la  plus  renommée  est  celle  dont  la  figure  approche 
d'une  boule  dont  on  auroit  retrancbé  un  petit  segment.  Ce  , 
kermès  vient  sur  une  espèce  de  petit  chtne  vert ,  qui  n'est 
qu'an  arbrisseau  qui  s'éÙve  i  environ  deux  ou  trois  pieds  , 
Quereui  coccifem ,  Linn.  Ce  cbËne  croit  en  grande  quantité 
dans  les  terres  incultes  des  partiesmérîdlonalesdela  France, 
en  Espagne  et  dans  les  iles  de  rArchipel.  C'est  sur  ces  ar- 
brisseaux que  les  paysans  vont  faire  la  récolte  du  kermès 
dans  la  saison  convenable. 

Le  kermès  a  excité  pendant  long-temps  la  curiosité  des 
naturalistes ,  avant  4'eu  Être  bien  connu.  Il  a  donné  lieu  à 
une  espérîence  qui  a  réussi  et  qui  a  induit  en  en-eur  Mar- 
dlly.''l'oul  le  moade  connott la  composition  de  l'encre;  on 
sait  que  c'est  par  le  mélatige  de  la  noix  de  galle  que  ladisso- 
lulion  de  vitriol  prend  une  couleur  solre.  Ma rciilr  éprouva 
s'il  fcroit  de  l'encre  avec  letermès  et  te  viu-iol,  eiil  cnfit;  de 
là  il  éonclul  que  le  kermès  ,  prodois^at  m  effet  semblable  k 
celui  des  galles  qu'on  trouve  sur  les  grands  cbâoes ,  éloit  une 
galle  de  petit  cbâne;  mais  il  s'est  trompé  sur  la  nature  de  ces 
insectes.  Cette  expérience  nous  découvre  un  iait  curieux; 
c'est  que  les  m^ères  végétales  propret  à  fair«  de  l'encre'» 
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conservent  celte  propriété  après  avoir  passe  dans  le  corpi 
d'un  animal.  ■ 

Le-kermès  qui  a  pris  toute  sa  grossear,  parott  comme  une 
petite  coque  sphérique  fixée  contre  l'arbrisseau  ;  sa  couleur 
est  d'un  rouge-brun  :  il  est  légèrement  couvert  d'une  pous- 
sière cendrée.  Celui  que  l'on  obtient  par  la  voie  du  com- 
merce est  d'un  rouge  très-foncé  ,  et  ne  doit  sa  coolenr  qu'au 
vinaigre  avec  lequel  il  a  été  arrosé. 

Les  habiians  des  pays  où  on  fait  la  récolte  des  kermès, 
considèrent  cet  insecte  sons  trois  états  diiFérens:  le  premier 
a  lieu  au  commencement  du  printemps  ;  à  cette  époque ,  il 
est  d'un  très-beau  rouge  ,  presque  entièrement  enveloppé 
d'une  espèce  de  coton  qui  Ini  sert  de  nid  ;  il  a  la  forme  d'un 
bateau  renversé  ,  îou  vermeou  groue ,  disent  les  Provençaux  , 
le  ver  couoe.  Le  second  état ,  celui  où  ,  dans  le  méma  lan- 
gage, Iou  vermeou  espelis ,  le  veréclât,  se  prend  de  l'instant 
,  auquel  l'insecte  parvient  à  toute  sa  croissance,  et  que  le  co- 
ton  qui  le  courroit  s'est  étendu  sur  son  corps  sous  la  forme  ' 
d'une  poussière  grisâtre  ;  il  semble  alors  être  une  simple 
coque  remplie  d'une  liqueur  rongeâtre.  Enfin  le  kermès  ar- 
rive à  son  troisième  état  vers  le  milieu  ou  la  fin  du  printemps 
de  l'année  suivante  ;  c'est  à  cette  époque  qu  on  trouve  sous 
son  ventre  dix-buit  cents  ou  deux  mille  petits  grains  ronds 

Îui  sont  les  œufs ,  et  que  les  Provençaux  appeli^t/reùse/. 
Is  sont  une  fois  plus  petits  que  la  graine  du  pavot,  et  remplis 
d'une  liqueur  rongeâtre.  Le  microscope  tes  fait  paroître  par- 
semés de  points  briltans  couleur  d'or.  Parmi  ces  œufs  il  y  en 
a  de 'blanchâtres  et  de  roages.  Les  premiers  donnent  des  pe- 
tits d'un  blanc  plus  sale ,  plus  aplatis  que  les  autres ,  et  dont 
les  points  brillans  ont  une  couleur  ai^ntine.  Ces  individas 
sont  moins  communs,  suivant  Ré aumur,  que  les  rouges.  On 
les  regarde  faussement,  dans  le  pays,  comme  les  m^es  des 
kermès. 

Vers  SOS  second  état,  le  kermès  femelle  se  prépare  à  sa 
ponte,  en  rapprochant  la  pattie  inférieure  de  son  ventre  dn 
dos;  il  ressemble  alors  A  un  cloporte  demi-roulé.  Le  vide  formé 
par  cette  contraction  est  rempli  par  les  œufs.  La  mère  s' étant 
acquittée  des  devoirs  que  lui  imposoit  la  nature,  ne  tarde  pas 
à  périr.  Son  cadavre  se  dessèche;  les  traits  qui  le  caracté- 
risoicnt  comme  insecte  s'oblitèrent,  disparaissent;  on  n'a- 
perçoit plus  qu'une  sorte  de  galle. 

Les  œufs  éclosent  ;  les  petits  abandonnent  leur  berceau, 
te  répandent  sur  les  £euiUes  de  l'arbrisseau  où  ils  viennent 
de  naître,  et  se  nourrissent  de  leur  suc,  en  le  pompant  avec 
leur  (rompe. 

Le  mSJe  a  d'abord  la  plus  grande  conformité  are«  la  f*~ 
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hiclle.  Il  se  fixe  ainsi  qu'elle,  se  méUmorphose  en  nymphe 
dans  sa  coque,  devient  insecte  parfait,  soulève  sa  coqne ,  et 
sort  le  derrière  le*  premier. 

11  voit  la  lumière,  et,  déjà  aiguillonne  par  le  besoiu  de  se 
reproduire,  on  le  voit  sautiller,  voltiger  autour  des  femelles, 
qui  attendent  patiemment  que  l'amour  les  favorise.  Le  mâle 
se  promène  sur  le  dos  de  quelques-unes ,  va  et  vient  de  lenr 
Itte  à  lenr  qnene,  les  excite ,  les  presse  de  répondre  aux  v«uz 
de  la  nature  ,  est  satisfait ,  et  cesse  d'exister. 

La  récolte  des  kermès  est  plus  ou  moins  abondante ,  selon 
que  l'hiver  a  été  plus  ou  moins  doux  :  on  espère  qu'elle  sera 
bonne ,  lorsque  le  printemps  se  passe  sans  brouillards  et  sans 
gelées.  On  a  remarqué  que  les  arbrisseaux  les  plus  vieux,  qui 
paroisscDt  les  moins  risoureux  et  qui  sont  les  moins  élevés , 
sont  les  plus  chargés  de  xermès.  Le  terroir  contribue  k  sa  gros- 
seur et  î  la  vivacité  de  sa  conlenr  ;  celui  qui  vient  sur  des  ar- 
brissean  voisins  de  la  mer,  est  plus  gros  et  d'une  couleur  pins 
éclatante  qne  celai  qui  vient  sur  des  arbrisseaux  qui  en  sont 
éloienés. 

On  prétend  que  les  pigeons  aiment  beancoDp  le  kermès» 
ce  qui  oblige  dç  les  veiller  pendant  le  temps  de  sa  récolte. 

Si  quelques  espèces  de  kermès  font  du  tort  aux  arbres,  nons 
.  en  sommes  amplement  dédommagés  par  l'usage  qu'on  fait  ds 
celai  dont  nous  venons  de  parler;  il  tient  une  place  distin- 
guée parmi  les  animaux  qui  nous  sont  utiles.  Les  paysans  do 
certains  cantons  de  la  France,  et  de  quelques  pays  étrangers, 
font  ainsi  tous  les  ans  une  récolte  précieuse,  san*  avoir  la 
peine  de  labourer  et  de  semer.  Ils  vont  détacher  cet  insecte,' 
que  Pline  nomme  cocàgranum,  et  qu'on  appelle  aujourd'hui 
graine  dêcariaU,  vermiltaa.  C'est  avec  cette  graine  écarlata 
qu'on  fait  le  sirop  de  kermès  (■).  ai  on  doute  de  l'avantage 
que  la  médecine  relire  de  cette  drogue,  on  ne  peut  douter 
que  l'art  de  la  teinture  ne  tire  un  parti  utile  du  kermès,  qui 
sert  k  teindre  la  soie  et  la  laine  en  un  beau  rouge  cramoisi. 
Il  faut  pourtant  avouer  qne  depuis  que  la  cochauUe  a  été  dé- 
couverte, le  kennès  a  cessé  d'être  une  matière  aussi  impor- 
tante qu'elle  l'étoit  autrefois;  peut-être  aussi' n'en  tire-t-on 
pas  aujourd'hui  tout  le  parti  possible.  Ce  sont  des  femmea. 
qui  font  cette  récolle  ;  elles  enlèvent  avec  leurs  ongles  le  kerft 
mes  de  dessus  les  arbrisseaux  ;  telle  femme  ea  ramasse  denc  > 
livres  par  jour.  Il  n'est  pas  rare  d'en  avoir  denx  récoltes  daoft 
l'année  ;  celui  de  la  seconde  est  attaché  contne  les  feuilles  s. 
il  n'est  jamais  ni  anssi  gros,  nj  aussi  propre  k  donner  antanit 

(i)  On  en  fait  auiai  de*  pastille»  que  l'on  «nroie  dan»  les  pay*.. 
ëtiàngera  ,   connues  iOiii  Ui  noms  de  fvltl  ^écv^ft).  4tfÙl/«.  ^: 
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de  leÏDHirc  qne  le  premier.  On  arrose  de  Vinaigre  lé  kennè»* 
destine  pour  la  teinture  ;  on  Aie  la  pnlpe  on  la  pondre  range 
renfermée  dans  le  grain  ;  on  lave  ensuite  ces  grains  dans  dn 
vin,  et,  après  les  avoir  fait  sécher  au  soleil,  on  les  loslre  en 
les  frottant  dans  nn  sac,  et  on  les  renferme  en  les  mêlant  arec 
noe  quantité  de  pondre  basée  sar  le  predoit  de  ces  grains  (  dix 
k  douze  par  quintal  ).  La  cherté  de  ces  grains  dépend  da  pins 
on  moins  de  pondre  qu'ils  rendent.  La  première  pondre  est 
celle  qui  sort  du  trou  qui  est  du  calé  oà  le  kermès  est  fixé  k 
l'arbre  ;  celle  qui  reste  attachée  aa  grain  vient,  dit-on,  d'uo 
trou  Irès-petit. 

Le  vinaigre  alltre  la  conlenr  du  kermès  ;  on  en  ose  ainsi 
pour  détruire  la  poslërrlë  de  rinsecle. 

On  trouve  sur  de  grands  chênes,  plusicnri  efpècca  de  ker- 
mès de  différentes  formes  et  de  différenles  c oulenrs,  dont  un 
ronge,  qui  ressemble  beaucoup  à  celoi  du  petit  chSno.  11  n'est 
pas  propre  k  la  teinture;  maïs  on  le  regardejromme  aussi  bon 
pour  la  confection  à'aikennis,  qne  celni  qui  vient  sur  ViUx  coeci 

Toutes  les  femelles  des  kermès  finissent  lenr  ponie  sans 
qu'on  s'en  aperçoive/^ parce  que  lenr  corps  couvre  tous  les 
cEufs.  Cependant  il  y  en  a  qselqnes  espèces  dont  il  n'en  cou- 
vre qn'une  partie.  Les  cenfs  de  celles-ci  sont  logés  dans  une 
masse  de  fîls  de  soie  ou  de  colon  très-blanc,  qui  les  fait  pren- 
dre pour  des  œufs  d'araignée.  On  trouve  de  ces  œufs ,  qui 
sont  d'espèces  différentes,  sar  la  charmille  ,  le  chêne  et  la 
vigne,  p^iculièrsment  sur  certains  pieds  de  vigne  en  espa- 
lier. 

La  masse  qui  couvre  les  nichées  d'œufs  est  ordinairement 
de  forme  arrondie  par-dessus;  pour  peu  qa'on  la  touche  ou 
qu'on  la  dérange,  renveloppe  s'allactie  aux  doigts,  qui  enlè- 
vent une  infinité  de  fils  parallèles  les  nns  ans  antres.  Les  ker- 
mès ne  filent  point  de  cette  matière  cotonneuse,  elle  s'é- 
chappe de  dessous  lenr  coque,  de  même  qu'il  s'en  échappe 
dn  corps  de  certains  pucerons ,  et  de  quelqnes  larves  qui  les 
mangent.  Ce  n'est  pomt  par  des  filières  semblables  k  celles 
des  chenilles  et  des  araignées  que  sort  cette  matière  ;  les  ker^ 
mes  ont  au-dessous  du  ventre  nn  très-grand  nombre  d'on- 
vertnres  imperceptibles ,  analogues  aux  filières  des  autres  in- 
sectes, qui  lui  donnent  passage  :  les  principales  sont  autour 
àncorps.Les  espècesqui  font  de  ces  nids cotonneiu sont  celles 
qui ,  avant  leor  ponte ,  ont  la  forme  d'un  bateau  renversé. 

Les  kermès  les  plus  connus  se  trouvent  en  Europe:  ils  for- 
ment un  genre  qui  renferme  «ne  vingtaine  d'espèces, 

K^tiats  ■DE  LkviGV^E,  Kennesvilis ;  Coccus  piUs,  Linn.;  pl.E 
It,  ladecet  oovrage.  La  femelleest  ovale-allongée,  brune, . 
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arec  nit  davet  bUnc  en  dessous  eLsar  les  cMii,  et  aiz  filets 
blancs  i  la  ^ueoe.  On  la  trouve  sur  le  tronc  et  les  branche» 
de  lavigne. 

Kermès  oblong  bu  pëcbeb,  Cbamet  ptimeat  oUomgm , 
Geoft 

Le  mile  est  d'un  raoge  fonc^-;  ses  aileS'  sont  blanches  y 
plus  longues  que  le  corps ,  bondées-  extërieurement  d/nn  pea 
de  rouge;  son  abdomen  est  terminé  par  deni  filets  allongés  , 
entre  lesquels  est  une  espèce  deqaeue  recourbée  en  dessous; 
la femelle«Et ablongne.,  très-convexe ,  d'bn'brun.  foncé. 

On  le  trouve  en  l^urope. 

Kermès  dit  petit  CoÂNb,  (fermes  itds;.  Cacauùicù, 
limi. ,  Fab. 

La  femelle  est  sphériqne,  d'un  rouge  luisant  r  légèrement 
couverte  d'une  poussière  blanche;  elle  est  fixée  snr  les  tiges 
et  quelquefois  snr  les  feuilles  d'une  petite  espèce  de  chêne 
à  feuilles  épiseases. 

On  le  uoure  dans  les  parties  méridionales  de  la  France  * 
en  Espagne,  f^.  les  (^néraliiés. 

KekhËS  PAKA.CBÉ  ,  Ghtrmes  fûriegalia  ,  GeofC 

11  est  arrondi ,  presque  sphériquc ,  de  l'épaisseur  d?un  poîs, 
d'an  jaune  faujreavec  quatre  bandes  longitudinales,  branes*  - 
et  quelques  pointa  de  même  couleur  entre  les  bandes.  On  le 
tronve  collé  snr  les  rameaux  du  cbCne. 

Kermès  de  l'ôrhb,  Ckenaet  uimij  Coccus  ulmi,  Linn. 

Le  mâle  de  cette  espèce  étoit  inconnu.  Je  vAÎt  donner  un 
eiarait  de  la  description  que  j'en  ai  faite  dans  un  mémoire  par- 
.    ticutier,  '\Qii)lt.k.aioaHiitoirtnatureiUdes Fûarmis,  chezBarrois 
le  jeune. 

Son  corps  est  long  d'environ  une  demi-ligne  ;  les  antennes 
sont  de  la  même  longueur ,  assez  grosses,  rapprochées,  insé- 
rées vers  le  sommet  de  la  tête,  entre  les  yeux,  brunes,  velues, 
de  dix  articles  presque  égaox.  La  tête  est  petite,  arrondie, 
bmne ,  garnie  de  dix  petilsgraïas,  polis,  luisans,  qui  ressem- 
blent k  de  petits  yeux  tisses  ;  le  corselet  est  plus  large  que  la 
tète  T  arrondi ,  d'un  brun  luisant ,  avec  uu  enfoncement  dor- 
sal et  postérieur;  l'abdomen  estsessile,  conique,  déprimé, 
brun,  assez  long,  de  huit  à  neuf  anneaux;  l'anus  est  renQé 
et  terminé  par  une  pointe  formée  de  deux  valvules  réunies, 
accompagnées  chacune  d'un  filet  latéral  très-blanc ,  filiforme, 
divergent,  plus  long  que  le  corps;  les  ailes  sont  un  peu  trans- 
parentes ,  plus  larges  et  plus  longues  que  le  corps ,  couchées 
(.'une  sur l'anlf e  horizontalement,  blanches,  avec  des  nervu- 
res fines  et  la  cfite  un  peu  bnmc  :  on  vpll  dcEis  espèces  de 
balanciers  semblables  à  ceux  des  dipléres ,  placé  un  de  cha- 
que côté  1  la  base  de  l'abdomen  ;  les  pattes  sont  petites,  d'un 
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fcniD  c\air,  arec  lestarses  isset  longs,  parotssantde  dans  oa 
b'ob pièces,  dont  la  dernière  très-mince ,  pointue  >  termiDée 
par  des  poils  et  des  crochets  peu  sensibles.  - 
.  Ou  ne  découvre  ni  trompe  ni  organe  qui  tienne  lieu  de 
bouche  :  on  Toit  seulement  à  la  place  qu'elle  occupe  ordinai- 
rement dans  les  autres  insectes ,  des  petits  grains  ou  mame- 
lons, au  nombre  de  dix,  très-rapprochés ,  cinq  de  chaque 
côté,  savoir, deux  plus  gros  en  avant,  deux  aatresde  la  même 
grandeur  par  derrière,  et  trois  petits  en  trianele  sar  chaque 
cdté.Cesgrainasontpolis,  luisans,  etressembleotà  de  petits 
yeux  listes. 

Les  larves  de  cet  insecte ,  tronvées  en  mars ,  presque  an 
moment  de  se  changer  en  nymphe,  se  ferma rent  dans  une 
petite  coque  ovale  , longue  de  près  d'une  demi-ligne,  formée 
d'une  membrane  très-BÛnce ,  papyracée ,  et  fort  blanche. 
Cesnymphes  n'avoient  que  les  antennes  et  les  pattes  de  libres, 
différence  très- remarquable  entre  ces  insectes  et  les  autres 
hémiptères ,  dont  les  nymphes  sont  toujours  ambulantes  et 
ne  diffèrent  de  l'insecte  parfait,  que  parce  qu'elles  n,'ont 
que  les  rudimens  des  aîles  et  des  étytres.  Vers  la  fin  d'a- 
vril/ cet  insecte  se  dépouille  de  son  enveloppe  de  nymphe , 
pour  prendre  sa  nouvelle  et  dernière  forme.  Aéaumnr  avolc 
observé  que  les  gallinsectes  sorloient  de  leur  coque  d'ima 
manière  opposée  aux  autres  insectes ,  c'est-à-dire  ,  le  der- 
rière le  premier:  robservalion  de  ce  célèbre  naturaliste 
Mt  confonne  i  celle  qui  a  été  faite  sur  le  mâle  de  ce 
bennes,  (l^ 

KERMÈS.  Nom  spécifique  da  cfi^  sur  lequel  on  trouve 
la  cacItemUe  kermès.  V.  ChÊne  et  Kermès,  (b.) 

KERMÈS  DU  NORD  ,  KERMÈS  DES  RACINES. 
V.  Cochenille,  (l.) 

KERMÈS  MINÉRAL.  Oxyde  hydrosulfdré  d*aoU- 
moine.  On  peut  voir ,  dans  le  Traité  de  Oiimie  par  M.  Tht'- 
nard ,  la  manière  de  le  préparer.  Le  Kermès  minéral  natif 
est  l'AMTfMOiNe  oiïdé  sulfubé.  V.  ce  mot.  (f».)    . 

KERMÈS  DE  PROVENCE ,  Coccus  ilku.  V.  Kermès 
«u  PETIT  Chêne,  (desm.) 

KERN.  Un  desnomsde  I'Épeautre,  Tàdcum  spdia  y  en 
Allemagne,  (lh.) 

KERNBEISSERetFINKNomsallemandselg^nëriqtiu, 
dans  Meyer,  des  Okos-becs  et  du  Moineau,  (v.) 

KERNBYTER.  Nom  hollandais  du  Gros-bec  oommok, 
JiOMa  cor.folhranstes.  (DËSM.) 

KERNEKTOK  et  KILLELLUAK.  Noms  groënlandaïa 
du  NAa>VHAL  TULCAIRE ,   selon  M.  Lacépède.  {jass».') 
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KËRNERA  etKËRTÏËRIA,  da  nom  deKerser,  pro- 
fesieor  de  botanique  à  Stultgard.  Plusieurs  genres  de  plantes 
tui  ont  été  consacrés  :  te  premier  par  Moencb  «  kemtria ,  créa 
ponr  placer  le  Bident  poilu  de  LiDn»us ,  qui  diffère  da  genre 
bideas  par  ses  ficurs  radiées  et  ses  graines  létragones ,  celles 
de  la  circonférence  plus  courtes  et  celles  du  centre  plus  lon- 
gues ,  surmontées  de  deox  oa  trou  ar£tes  rudes  et  garnies  de 
soies  dirigées  vers  le  bas.  Ce  genre,  comme  celui  nommé 
Saimea  ,  aussi  formé  aux  dépens  des  bident ,  se  rapproche  des 
Co&ÉoPES.  Richard  proposoit  de  le  rétablir  sons  le  nom  dece- 
ratocephabu.  Le  second  keraera  est  celui  fondé  par  Médicas  snr 
le  myagrunt  saxatilt.  Le  troisième  est  le  ktmtra  de  Wîlldc— 
now,  oumM^inta, DecanduUe,  oupoMÛionùt,  Koenig.  V.UJA- 

SÈRE.  (I.M.) 

KEBNËRE,  Kanera.  Plante  vivace,  à  racine  filiforme,  à 
tige  ramease ,  entourée  de  poils  à  sa  base  ,  à  feuilles  disti- 
ques, linéaires  ,  obtoses  ,  de  trois  à  quatre  ponces  de  long, 
À  fleurs  disposées  en  épi  terminal^  qu'on  avoit  rangée  Jusqu  à 
ces  derniers  temps  parmi  tes  Zostères  ,  sons  le  nom  de  Zo»< 
TÈEE  OCÉANIQUE  ,  mais  qne  Caulini  a  prouvé  devoir  formes 
nn  genre  particulier  dans  la  polygamie  monoécie  et  dans  U 
famille  des  finWsJes. 

Les  caractères  de  ce  genre',  qui  a  aossi  été  appelé  Caulinie 
et  PossiDOBiE  ,  sont  :  calice  lia  forme  de  spathe  de  deux  val- 
ves ;  nectaire  de  trois  folioles  aristées  ;  six  élamines  lessiies  ; 
va  ovaire oblong,  surmonté  d'un  style  courte  stigmate  ptane} 
nne  baie  monosperme.  Les  fleurs  miles  ne  diffèrent  des  au- 
tres que  parce  que  le  pistil  est  incomplet. 

La  KernÈRe  océanique  croît  dans  la  Méditerranée.  C'est 
la  véritable  Algue  ka&ine  des  anciens  botanistes ,  celle  avec 
taqaetleoDemballelesproduitsdesverreriesde  Venise.  Ainsi, 
tont  ce  qui  a  été  dit  k  l'anicle  ZosTÈRE  lui  convient  particu- 
lièrement Ce  sont  les  soies  do  la  base  de  ses  tiges  qui,  ava- 
lées par  les  poissons,  forment  ces  boules  qu'on  appelle 
Ëgagbopiles  de  mer.  (b.) 

KëRMËBE  ,  Kawra.  Genre  établi  aux  dépens  des  CbaH- 
SONS ,  mais  qui  Q'a  pas  été  adopté.  (B.) 

KERNERIA.  V.  Kerheba.  (lu.) 

KERNGERTE.  V.  Kkrnbolz.  (lu.) 

KERNHOLZ.  C'est  le  Pin  sawacs  ,  Pima  ifhtsbis ,  %n, 
Allemagne,  (ln.) 

KERNKRAUT.  Un  des  noms  du  Bbhen  ,  Cucuhalus  be-, 
hen ,  en  Allemagne,  (ln.) 

K.£ROM£>f{OM.UudesitoiiudllPoiREAV,cbczlesGrecs, 
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KëROSŒ,  fAtmo.  Genre  de  vers  polypes  amorphes,  on 
d'AniHALCULES  uïFUsotRES,  doot  les.  caracières  »oiii  :  d'être 
piunis ,  sur  une  partie  de  la  snperficîe ,  de  piqnans  conrbé» , 
semblables  à  des  cornes.  J 

Ce  grare  diffère  des  HnfÀnropES,  auxquels  Lamarck  le 
réunit  parce  que  les  parties  saillantes-  qu'on  y  remarque  sont 
roide&dans  l'iui  et  molles  dans  l'antre.  Du.  reste ,  it  y  a  entre 
eux  beaueoup  de  rapports  de  forme  et  de  manière  d'être. 

Il  y  a  encore  plus  de  rapports  entre  les  kMmes  et  les  Ihi— 
CODKS,  dont  les  caractères  sont  d'être  earais  depoib.  Ce  n'est 
réellemeni  qa'une  nuance  qui  tes  distmgae. 

Les  kërones  commencent  la  série  des  antaunn  véritable— 
ment  in&uotres  ;  c^r  nne  partie  des  espècesss  trouve  dans  les 
eaux  de  la  mer  et  des  marais,  et  l'autre,  qui  est  la  plus  petite, 
dans  les  iniusions  và;étales.  Muller  en  a  décrit,  dans  son  im< 
portant  ouvrage  intitulé  Animalmda  infuaona ,  quatorze  espë~ 
ces,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 

La  Kébore  raT£AO  ,  qui  est  orbiculaire  ,  membraneuse  , 
arec  un  angle  sur  le  cAté  et  une  des  faces  garnie  de  trois  rai^s 
de  cornes.  £lle  se  trouve  dans  les  eaux  douces  et  salées. 

La  KliRONE  SODCOUP8  est  orbiculaire ,  armée  de  corne* 
vers  le  milieu.  Sa  partie  antérieure  est  men^raneose ,  velue  , 
et  sa  partie  postérieure  nue.  Voyez  su  figure  pi.  E  a3.  Elle 
se  trouve  dans  les  eaux  douces,  parmi  la  lenticule.   , 

La  J^RONE  csiBLE  est  ovale  ,  un  peu  comprimée ,  garnie 
de  cornes  en  avant,  de  soies  en  arrière  ;  un  des  bords  re—  . 
courbé  ,  l'autre  cilié.  Elle  se  trouve  dans  l'eau  de  mer. 

La  KisoHE  HOULE  est  presque  en  forme  de  massue ,  ,ponr- 
vue  de  cornes  en  avant ,  et  de  soies  en  arrière  ;  ses  extrémités 
sont  élargies ,  diaphanes  et  ciliées.  £Ue  se  trouve  dans  l'eao 
gardée  long-temps. 

LaKi&ONE  LiÈTHB  est  ovoïde,  a  l'extrémité  antérieure- ci- 
liée ,  et  la  postérieure  veine.  £ille  se  trouve  dans  les  infusions 
animales. 

La  KÉRONE  CHACTE  est  oblongue ,  large ,  munie  de  cornes 
brillantes  sur  le  devant ,  et  terminée  en  arriére  par  deux  soies 
droites.  Elle  se  trouve  dans  les  infusions  végétales,  (b.) 

KEROWAN.  Nom  égyptien  du  courlis  commun,  (v.) 

KERPA.  Nom  malabare  d'une  graminée  de  la  presqu'île 
dttl'Inde ,  qu'on  rapportera  saeehanan  sponiaiteum ,  Linn.  fils , 
espèce  qui  rentre  ,  selon  Palisot-Bauvois ,  dans  le  nouveau 
genre  Ihperata.  (lh.) 

KERPA.  Espèce  de  Cakahelle.  (b.)    ' 

KËRS  et  KERBOOM.  Synonymes  de  Ceeise  et  de  Ce- 
RVUai(  en  hollandais.  (LN.) 
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KERSANTOK.  A  BrMt ,  oo  donne  ce  nom  k  nne  roche 
Sun  gris  plus  on  moins  noir ,  parsemée  de  points  brillans  « 
Rosceplible  d'un  bcju  poli  et  qui  m  laisse  eatantr  au  cou- 
teau. C'est  un  composé  d'amphibole  noir-grisâtre ,  de  qnan 
blanc ,  defeMspatbmoinsabondantetdemicabruD.  Ces  subs- 
tances sont  en  grains  plus  ou  moins  fins.  C'est  une  Siiénit£  (P*. 
ce  mot).  Le  lunanloa  à  grains  très-fins  et  uniformes ,  est  moins 
dur,  plus  tenace,  d'une  couleur  plus  tranchée  et  susceptible 
d'an  plus  beau  poli  que  le  kersanton  à  gros  grains  ;  c'est  aussi 
la  variété  la  plus  estimée.  On  a  beaucoup  employé  autrefois 
le  kersanton  dans  le  département  du  Finistère.  It  doit  cet  em- 
ploi À  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  tailler  et  scidpter^ 
î  sa  solidité  et  1  son  inallérabilité.  11  a  servi  À  1»  conttnir.tioD 
des  monamens  religieux  des  vieilles  sculptures  gothiques  qui 
ornent  les  anciennes  bitlssesdc  ce  département.  Maintenant 
cette  roche  est  fort  rare  et  fort  chère  i  Brest.  M.  de  Cambry 
en  cite  une  carrière  près  de  K.erfissiec,  k  on  quart  de  lieue  de 
Saînt-Pol  t  et  indique  une  espèce  de  ce  kersanton  dans  les 
landes  de  Plondaniel.  M.  Bigot  de  Morogues  rapporte,  d'a- 
près des  autorités  respectables ,  qu'on  n'avoit  encore  tronvé 
cette  roche  qu'en  morceaux,  roulés  leplussonreni,  sur  le  bord 
de  la  mer.  Ce  naturaliste  distingué  a  donné  une  bonne  des- 
cription de  cette  roche  et  de  ses  variétés ,  Joum.  da  Min., 
t.  a6,  p.  an.  (LS.) 
KÉRSDOOM.  r.  Kerst.  (LU.) 

KERSCHË.   y.  KiRHOBK.  (LN.) 

KËBSËNDIEF.  Nom  hollandais  du  Losiot,  Onotat 
gattula,  (nESir) 

K£RS£NE.C'estrEiis,  espèce  de  Lentille,  en  Arabich 

(Lit.) 

KERUA,  KHOUA.  Noms  arabes  du  Biciit.  (lr.) 
KERYLOS,  KEÏX.  Noms  grecs  do  MAHTiN-PËcBeuR. 

KERYSSUIH.  Nom  dn  PoDitnEB  de  hEk  ,  Aùiplex  ha- 
lûatut  chez  les  Kalmctacks.  (LR.) 

KERZENKRAUT.  C'est  la  Molène  ,  Verhaxum  thap- 
stu,  en  Allem^ine.  (ln-) 

KESCHËE.  Nom  arabe  du  Cehtsopohe  vùxmqvs  de 
Lacépède. 

Sonnini  pense  que  e«  poisson  est  le  mfme  qne  les  Grecs 
appeloient  ialm  ,  et  qui  étott  sacré.  Il  est  us  des  pins  gros  et 
des  meilleurs  poisBOOii  du  Nil.  On  en  trouve  qui  oësenl  jus-* 
qn'i  trois  cents  livres,  et  qui  sont  d'une  extrfinJr voracité. 

(B.) 

KESCHTA.  Nom  donné  au  Kmke  ,  en  Egypte ,.  À  l'A»'. 
•DOB  glaint ,  Fortk, ,  espèce  de  ConOSSOL.  (lk.} 


.iv,Goog[c" 


^6  K  E  T 

.  K.ESELOT.  Nom  arabe  d'une  espèce  d'Aiii  SAirvAdE  i 
'Aiium  vineaie^(jJS.') 

KESEN,  KESER.  Noms  arabes  de  la  Vesce,  dans      , 
SérapioQ.'(LM.)  ,  -  * 

KESLIK.  Nom  d'an  poiùoa  da  genre  des  LabresJ 
(desm.) 

KESSELBEERE.  C'est  la  Cahueberge  (^Var.cmum') y 
QxYCoccos,  en  Allemagne,  (lh.) 

K.ËSSUTH.  Nom  arabe  de    la  CiaaOe.  Vof.  Chafatu- 

(LN.) 

-  KESTREL.  Nom  anglais  delà  Cresserelle.  (v.) 
■  KETAT.   Nom  arabe  de  l'espèce  d'AcAUE  qui  donne  la 
gomme  dn  Sén^al  et  qu'Adansou  nomme  GoVHiER  BLakc 
Verek.  (ln.) 

KETH.  C'est  le  nom  générique  des  Canari»  ,  chez  des 
nations  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale,  (v.) 

KETMIA.  Ce  nom ,  donné  par  Tonrnefort ,  Plumier , 
Dillea  ,'AdansOD  et  d'autres  botanistes  ,  au  genre  de  mal— 
yacées  appelé  Hibiscus  par  Unnœns  ,  dérive  de  Che— 
THUiE ,  nom  syrien  de  Vtdlhaa  fruiex  ou  hibi'xus  syria- 
nu  ,  Linu.  ,  joli  arbrisseau  qui  fait  l'ornement  de  nos  par- 
terres. Sous  le  nom  de  ketniia  ajricana ,  ont  été  indiqués  le 
mahemia  pinaala  et  Vkenndlma  tJÛiaa'ides,  L.  V.  KeI'MIE  et 
Hibiscus,  (ln.) 

KETMIE  ,  Hibiscus  ,  Lînn.  (  jnoaaddplùe  pofyan3m.  V 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  malvacées  ,  dans  lequeP 
on  compte  cinquante  et  quelques  espèces ,  et  qui  comprend 
des  herbes  et  des  arbrisseaux  erotiques,  dont  les  feuilles  sont 
alternes ,  et  les  (leurs,  preque  toutes  grandes  etbelles.  Cha- 
que fleur  a  deux  calices  :  l'intérieur  est  Jl  cinq  dents ,  et  ordi- 
nairement persistant  ;  l'extérieur  est  composé  de  cinq  à  tr^te 
folioles  linéaires,  quelquefois  caduques.  La  corolle  oïfre  cmq 
pétales  en  coeur,  réunis  dans  leur  partie  inférieure  ,  et  plus 
grands  qu'aucun  des  calices.  Les  étaminessont  nombreuses  et 
pUcéesIesunesau-dessus  desautres  ;les  filets,  joints  ensemble 

Ear  le  bas ,  forment  une  espèce  de  colonne  qui  adhère  à  la 
ase  de  la  corolle  ;  leurs  sommets  sont  libres  et  portent  des 
anthères  réniformes.  Le  style ,  posé  sur  un  ovaire  supérieur 
et  arrondi ,  traverse  le  milieu  de  la  coloune  et  se  divise ,  an— 
dessus  des  étamines  ,  en  cinq  parties  que  couronnent  des 
stomates  globuleux.  Le  germe  devient  une  capsule  qui  varie 
de  formé*,  selon  les  espèces  ;  elle  a  cinq  loges  et  cinq  valves  : 
et  chaque  toge  contient  une  ou  plusieurs  semences  oblongucs 
de  la  mSme  forme  que  les  anthères. 
Parmi  les  i|uatre-^Tiqgis  espàc«s  coiiAuéS)  aa  ^jfUngiu  1«« 
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soirantes ,  qn!  toutei  ont  des  capsules  k  loges  polyspérmes. 
Les  nnessont  des  herbes  annueDes  on  vivaces,les  antres 
sont  des  arbustes  on  des  arbrisseaai. 

La  Ketmie  a.  feuilles  de  vigne  ,  Hibiscus  vitifoUus,  Lion: 
Elle  croît  dans  l'Inde.  Ses  feuilles  sont  crénelées ,  et  à  trois 
on  cinq  lobes  ;  ses  flears  sont  penchées  ,  grandes  ,  jannes  et  ■ 
teintes  d'un  poarpre  violet  dans  leur  moitié  ioférieure. 

La  KetHIE  a  FEDILLES  DE  FmuiEH  ,  Hiblseus  Jicidneus  , 
lino.  On  la  trouve  aussi  dans  l'Inde  et  à  Ceyian.  Ses  fleura 
sont  petites  et  blanches ,  avec  un  fond  pourpré  ;  ses  feuilles 
sont  palmées  et  pétioiées. . 

La  Kethie  a  feuilles  de  chanvre,  HiUieus  canaahinus  , 
Lion.  TJ ne  tige  de  i^nq  ou  sis  pieds;  trois  sortes  de  feuilles; 
les  inférieures  en  coeur,  les  moyennes  â  trois  lobes  ,  et  les 
sapériewes  dîgitées  ;  de  grandes  fleurs  axillaires  et  sessiles  , 
d'un  (aune  pâle  et  tachetéesde  pourpre  À  leur  base;  un  calice 
extérieur  composé  dt  neuf  folioles,  et  une  capsute,ovale , 
pointue  et  velue  :  tels  sont  les  caractères  qui ,  réunis  ,  dis- 
tinguent celle  espèce  des  autres.  Elle  vient  spontanément 
dans  rinde  et  an  Séuégal.  On  mange  ses  feuilles  dans  cec 
paysj  et  on  fait  des  cordes  avec  son  écorce.  Les  écoles  de 
botanique  la  possèdent  dans  leurs  serres. 

La  Kethie  husquée  ,  Hibiscus  abelmoschus ,  Linn. ,  vol- 
eairement  VambretU ,  la  graine  musquée.  On  la  reconnolt  1 
l'odeur  de  musc  très-marquée  qu'ont  ses  semences,  dont  oo 
fait  commerce ,  et  qui  entrent  dans  la  composition  des 
parfiims.  Cette  plante  est  velue  dans  le  plus  grand  nombre 
de  ses  parties.  On  la  trouve  aux  Indes  orientales  et  dans  les 
pays  chauds  de  l'Amérique.  Ses  fleurs  sont  jannes,  avec  ua 
fond  pourpre  ,  et  leur  calice  intérieur  est  caduc. 

La  Ketmie  GOHBO  ,  Hibiscus  escuknîaa  ,  Linn.  Dans  -cette 
espèce,  dont  on  voit  la  figure  pi.  Ei8  de  ce  Dictionnaire,  les 
graines  n'ont  point  une  odeur  de  musc ,  et  la  capsule  est 
aplatie  et  comme  tronquée  à  sa  base  ;  c'est  ce  qui  la  distiu- 
eue  principalement  de  la  précédente ,  avec  laquelle  elle  a 
beaucoup  de  rapports.  On  la  cultive  comme  plante  pota- 
gère dans  l'Amérique  méridionale  ,  aux  Antilles ,  en  Asie  , 
en  Afrique  ,  et  mâme  en  Espagne,  et  on  y  mange  ses  fruits, 
avant  leur  maturité  ,  coupés  par  tranches  et  apprêtés  de  plu—  ' 
sieurs  manières.  Leur  suc  doux ,  visqueux  et  rafraîchissant , 
épaissit  la  soupe  et  les  ragodts  dans  lesquels  ils  entrent ,  et 
leur  donne  un  goôt  délicat.  Souvent  on  les  fait  cuire  seals 
dans  la  graisse  avec  quelques  autres  herbes,  et  on  les  assai- 
sonne de  piment  et  de  jus  de  citron.  Ce  mets  très-simple  et 
qui  est  fort  en  nsage  en  Amérique ,  s'appelle  un  gombaut  :  lei 
habitîuii  de  nos  tolonies,  les  femmes  surfont ,  «□  sont  très- 
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n'ea  dlllèfe  que  par  la  position  des  p^doncnles  de  se;  [l«iirs 
qu!,  au  lieu  de  nalire  aux  aisselles  des  feuilles,  sont  portées 
par  les  pétioles.  Cette  ketmîe  crott  eu  Virginie  et  daas  le 
Canada  :  Cornutus  prétend  ^'elle  est  originaire  d'Afrique , 
où  on  la  trouve  dans  les  bsis. 

La  Ketmîe  fourcdde  ,  IISUcus  bifurâaus ,  Car. ,  ainsi 
nfommée  parce  que  le  calice  extérieur  de  ses  (leurs  a  onze  ' 
folioles  fourchues  i  leor  sonuneL  Cette  plante  croît  au 
Brésil. 

La  Ketmîe  &  trois  tosEs,  HibUaa  trilabus,  Car.,  qui  s'é- 
lève en  arbre  de  douze  ou  quinw  pieds,  dont  la  tlee  est  garnie 
de  piquans  rouges,  et  qui  a  des  feuilles  un  peu  (Jumues  ti  k 
trois  lobes.  Ou  la  trouve  à  Saint-Domingue,  dans  les  lieux 
humides  et  marécageux^ 

La  Ketmîe  TA.CHEE,  Hibitcus  maailaUit,  lioo.,  remarquable 
par  cinq  taches  rouges  qui  se  trouvent  à  la  base  du  calice 
intérieur  ;  d'ailleurs  assez  aeadtlablexà  la  précédente.  £lle 
crott  aussi  à  Saint-Domingue. 

La  Kethie  AFEDiLLEs  SE  TiMXXL,  HibUcus^Uocau,  Linn. 
Cesl  un  petit  arbre  dont  l'écorce  se  détacbe  comme  celle  du 
tUlad.  Ses  rameaux  cylindriques  sont  garais  de  feuilles  en 
coeur,  presque  rondes  et  entières,  aiguës  i  leur  sommet  et 
crénelées.  Les  Ueurs  sont  jaunâtres,  arec  un  fond  pourpre 
brun  :  leur  calice  extérieur  a  dix  dents.  Cette  letniie  croit 
daasIesDeux'Indes,  prèsdelamer  etsurleborddetririéres. 
Ave/  sa  seconde  écorce  on  fabrique  des  cordes  pour  les 
laisse  aux. 

LaKETHiE  A7EUU.LES  DEPEUPUER,  Hibiscus  popiûntui,  Lïn.^ 
arfcre  toujours  vert  et  peu  élevé ,  dont  les  feuilles  sont  en  conir 
et  t  ré  S' entières.  Ses  Qeurs  ne  durent  qu'un  jonr  :  d'abord  jau- 
nâtres, elles  devlenbeot  d'un  pourpre  obscur  en  se  fanant; 
ieu  r  calice  intérieitr  est  coriace,  hémisphérique,  et/essemble 
À  une  capsule  de  gland.  Ou  trouve  ce  petit  ariire  dans  la  par- 
tie méridionale  oc  la  Chine ,  à  l'Ue-de-I'mtce  etdaas  celle 
d'Otahiti. 

La  Kethieuliudae,  Hibiscus  li£fioivs.  Cette  belle  espèce, 
qu'on  appelle  lafiem-de  saitU  Leuit,  a  été  tf«arée  par  Corn- 
merson,  dans  l'Ue  de  la  Héuniou  ;  elle  forme  un  arbre  mé  - 
diocre.  Ses  feoiiles  sont  lûtes  en  coin  à  leur  base,  «t  aiguës 
ft  leur  sommet  Les  fleurs  ollrent  une  espèce  de  ^orymht  au 
fominet  ^s  rameaux.'  . 

La  KETMiEFLEmt-CBAKCEAm^,  HUàtou  BuOahitis,  Linn. , 
connue  sous  le  aaïada  rose  de  Cayeiute  ,  çst  na  jrand  arbris- 
seau qui  a  des  rameaux  irréguliers,  et  des  feuilles  en 
œur  ,  i  cinq  angles ,  dentées  en  scie  et  pétiolées.  Cette  es-< 
$fite,  originaire  des  Grandes-Indes,  Aélé  apportée  i  CayeuM 


-:i,vGooglc 


8;,  K  E  T 

et  &e  lïaas  Anlillcs;  elle  est  l'emarqnaMe  par  la  ci>iirte  êti' 
rée  de  sa  fleur  et  par  les  changcmeDS  de  couleur  du'elle 
épronve  dans  le  même  jour  ;  le  matin,  en  s'épanouissant « 
elle  est  blanche,  k  midi,  rose,  et  le  soir  de  couleur  ponceau  : 
le  lendemain  elle  ^ st  entièrement  flétrie  ;  ces  changemcDs  ont 
lien  quelquefois,  même  après  qu'elle  a  été  cueiltîe;  ilsne  sont 
pas  si  prompts  eo  £urope ,  ce  ^ui ,  sans  doute  est  TeOet  du 
climat.  Ces  fleurs ,  qui  passent  si  vite ,  se  succèdent  heureu- 
sement pendant  long-temps-sur  le  même  individu  ;  elles  sont 
fort  belles  et  quelquefois  doubles.  L'arbrisseau  qui  les  porte 
est  cultivé  dans  les  jardins  de  Saint-Domingue.  En  Europe, 
il  demande  une  culture  artificielle  :  on  le  roît  au  Muséum,  oà 
il  fleurit  quelquefois  à  la  fin  de  l'été.  Sa  seconde  écorce  peut 
être  employée  à  faire  des  cordes. 

La  Ketmie  a  fruits  TROKgvÉs ,  Hibiscus  clypeatus,  Linn. 
Elle  crott  à  Saint-Domingue  dans  les  endroits  marécageux. 
Ses  feuilles  sont  en  cœur,  anguleuses  et  rudes  an  toucher; 
ses  fleurs  grandes  et  de  couleur  pâle  ;  ses  fruits  hérissés,  faits 
en  forme  de  poire,  et  tronqués  supérieurement  On  fait  aossi 
des  cordes  avec  Técorce  de  cette  letmie. 

La  Ketuie  hose-de-Chike  ,  Hibiscus  rasa  ànemis  >  Linn. 
Cette  espèce  croit  aus  Indes  orientales,  et  y  est  cultivée , 
dans  les  jardins,  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  qui  ont  beau- 
coup d'éclat;  elles  sont  inodores,  mais  grandes,  d'un  rduge 
très-vif,  communément  doubles  ou  semi-doubles,  ayant  l'ap- 
parence d'une  rose  rouge  ordinaire.  Les  femmes  de  ce  pays 
s'en  servent  pour  noircir  leurs  sourcils  et  leurs  cheveux;  et 
cette  couleur  ne  s'eEface  point.  On  cultive  aussi  cette  ketmie 
en  Europe  ,  maïs  ellç  ne  peut  pas  y  rester  en  pleine  terre ,  et 
elle  y  atteint  à  peine  quatre  ou  cinq  pieds,  tandis  que,  dans 
■on  pays  natal,  elle  s'élève  en  arbrisseau  ramenx  k  la  ban- 
leur  de  nos  noisetiers.  Ses  feuilles  sont  ovales,  pointues 
et  dentées  en  scie.  Sesboutures  prennent  aisément  racine ,  et 
servent  1  multiplier  les  Individus  à  fleurs  doubles.     . 

La  Kethie  des  jardins  ou  la  Mauve  en  arbre  ,  Hihis^ 
eus  spiacus ,  Linn.  C'est  un  joli  arbrisseau ,  haut  de  huit  ou 
dix  pieds,  très-rameux,  et  garni  de  feuilles  ovales,  pétiolées, 
faites  en  coin  k  leur  base ,  et  partagées  à  leur  sommet  en  trois 
lobes  dentelés.  Il  est  originaire  de  Syrie.  On  le  cultive  en 
Europe  dans  les  grands  jardins.  En  Italie ,  on  en  fait  des 
baies  et  des  palissades  d'une  grande  beauté.  Ses  fleurs  ,  fort 
belles  et  très-nombreuses,  se  succèdent  pendant  prés  de 
trois  mois.  Leurs  conteurs  varient  beaucoup  ;  elles  sont 
communément  ronges  avËc  un  fo'nd  obscur,  ou  blanches 
ii  fond  pourpre ,  ou  d'un  pourpre  violet  à  fond  noirâtre ,  ou 
panachées  de  rouge  et  de  blanc ,  qaelquefois  doubles  ou  temt- 
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iSonblci  ;  îl  7  a  anui  Aa  Tanëtéi  i  feuilles  panachées  tantAt 
«lebiancjantftt  de  janae.  Le  calice  extérieur  desflenrs  a  sept  on 
huit  foliotes.  Le  firait  est  orale  et  pointn ,  et  les  seneitces  sont 
barbaes  dans  leur  circooférence.  Cet  arbrisseaa  se  multiplie 
de  graines  ,  Ae  m^ircoites  et  de  boatores  ;  il  ûme  une  tcm 
légière  et  point  trop  humide.  Il  est  bon  de  l'élerer  dans  dei 
pots;  la  seconde  année ,  on  peut  le  confier  i  la  pleine  terre. 

La  Ketmik  BOUCE  ,  Hibixua  phanicnu ,  Lam. ,  a  des  feuil- 
les ovales,  dentées  en  Kie  et  tronquées  i  leur  base ,  et  des 
flears  d'un  ronge  éclatant  dont  les  pédoncules  sont  articulés 
dans  leur  milieu ,  et  les  calices  i  peu  pris  nus.  Cette  espèce 
croh  dans  l'tte  de  Ceylan. 

La  Ketmib  rnacKLLts,  Hâùau  /urcdhlut,  Lam-,  est 
une  nourelle  et  très-belle  espèce  qu'on  a  tronrée  datil  la 
Gayane. 

La  Kethib  a  rat)tLi.BS  as  manIboT,  HiiUem  moÊJhçtf 
Linn.  i  cnA  dans  les  Indes  ,  î  U  Cbine  ft  an  Japon,  Par  le 
feuillage  et  par  lesBenrs,elle  a  quelque  ressemblance  arec  la 
ktlmie  à  faùlU  dt  diaitere  ;  mais  on  l'en  distingue  aisément  k 
'  sa  lige,  qiii  est  ligneuse  et  sans  pîqnans,  Ji  son  fruit  pyrami- 
dal, pentagone  et  relu,  et  aux  six  folioles  oblongues  et  con- 
cares  dont  est  formé  le  calice  extérieur  de  ses  flears ,  qui 
d'ailleurs  sont  portées  par  des  pédoncules  inclinés. 

Le  mucilage  de  cette  plante  sert  k  coller  le  papier  au  Ja- 
pon. V^  Hibiscus.  (dO 

KETSCHËSKAN.  Nom  tartara  de  l'OaT»  ^^mliea 
OOca').  (lu.) 

KETSCHKE.  Nom  hongrois  de  la  CK&raB.  Kktkkkb- 
»AK  est  celui  du  Bouc.  Ci>e«ii.) 

KETSKAN.  N4r>  ^  TObtib  chez  le*  Tartaret  Bas- 
durs,  (pu.) 

KETTENBLUME.  C'est  le  PissEiarr  (famAubR  la- 
iwnuwRtL.))  en  Allemagne,  fin.) 

KEU-&I.  Nom  danné,  en  Chine,  i  un  Ltciet  ifyaum 
iariananj  L.)  qui,  suivant  Lonreiro,  crott  aux  enrirous  de 
Canton,  en  Chine ,  «t  dont  les  baies,  toniques,  analepti- 
ques et  céphaliques ,  sont  administrées  bouillies  dans  de  1  eau 
ou  infusées  dans  de  l'esprit-de-rio.  (ln.) 

KEÛL.  Nom  de  la  Sabbiette  dKs  Jabdins,  eo  Hol- 
lande, (lh.)  , 

KEURA.  On  appelle  ainsi  le  B^Qtlou,  dans  quelques 
lieoxl  ( B.) 

KEU^ENSCHELLE.  Noni  hollandaû  de  l'ARiMomt 
rjLSATaB.  (lhO  ' 

KëUSIN<  L'un  d»  nom*  dt  U  Bihobte  ,  au  Japon^ 

(LU.) 

xyii.  G 
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.  KËVEX  im&efie  i(<vlfa)i  Ma«unIfÂremmIiianidB'g»ne 
dc8.A(mM)fflis.  i'.ce  mel.  (desbi.) 

KEVErL.  *^.€aws,(p*tO    '  •■     ■■  ■■■ 

KEVER.Ep  Hdfianaals,  çom  gérift-il  Aes  Insectes  cO:- 
lioPTÈKEs.  Xmsm:)  -.-•... 

K£VEU.  OUç>ti  .Jo  CWli  „  très-peu  aninn,,:«iae  les  Ea- 
nagnola  ^peUeqtfiPe,  parce  qu'il  ««  a  assez  J' extérieur  ;  maïs 
il  n'en? m  ûagi^xyti,  aî  ,l'ûi»tînct,  fal^^tiur  leswbresaa 
nid  aejiqblabie  À  Aei»  dé  UDelùrandelleR.,  man^ajit  .la  cei^ 
Telle  des  petits  «iicanx  .e;t  les  œtifs,  ayaii^  un  cjt^Dt  juxé  et 
mélodieux,  et  appreriaotfacîlemeatipa^èc.  (v.) 

KEY  Et;K£ySTËE;N.  âttnonynwM  MUw4w  j)e  jgiuex 

KEYK.  Ed  Hollande,  on  donne  ce  nom  as  R*Bis.'ftui-. 

KŒ^IKtËlNgv  Lf  CËk.i£T  itë.  poèni  pt^  de  nom  en  S«t- 

laii6e.  (KH.)  

■     KEYX.  C'est  te -MiHirnsrtBHE»B.(*.> 

KËEAI  «tK.£KAlR.  Kom»  arâËçs  des 'PiM^zt^x». 
*"    '  .CiN.) 

KHAAI-TU.  r.  Khoai^latig.  (r.s.) 

BJlACHYit.  V.  ^iff^K.  i;iw.) 

KHAF.  Plante  que  les  babiuns.  jn  xayxvk^.  je  1UjK9c 
Awent  ft»iet.lfur.1ab«.  da);       ... 

KHAINOUK..  V.  GHAraorK.(sO 

<KfîAriLA¥'  «t  ÎBAM.  'Nbm:ara*0i#aB  fiAOLE^«a£-K!  a^;^. 
fta  ).  Suivant  M.  Delile,  le  jpvemier'non'  «t  ajraon^e 
da  GsAï.EV  dea  '^n-i«as  ,  désigoaotlfuss! -tf»  s«d4,-  «t  par 
suite  de  ressemli lance,  notre  Olivier  DE  BohèME'  (^ekmgmu 

,  KHALLAJÏ  ouKARRAHKU-l/AK.  Selon  leyo^j^nr 
;Shaw,  c^est  le  nom  arabe  du  Ga^acaL  ,  espèce  ithi  genre 
Chat.  y.  ce  mot,  (i*sm.)  ■ 

KHW<S  AR-EI^A'RaUSBH  Ç^«,^onKi();Nlnn  arabe 
âonné  cinn  AsmKGilX^aslragàlustr^me^ns  ,  h-),  à  cause  Ae 
la  forme  en  baeue  de  ses  lé^gumes.'Qn.  trouvé  ce  nom  écrit 
aÏDsi  daiis  quelques  auteurs ,  CHAltSAB£T'£L-AntJS(.  (ln.) 

KfHAâ'TSAO.  Nqmdo^é,  en  CbùiejiuBe.pUiitc  an- 
nuelle, qui  croît  aux  envirous  de  Canton;  c'est  i'iteçaioi^ia. 
pifoM,  LoureÎFO  ,  :gacure  qui  rentre  ixps  l'fpi^ifiepîfi  de  iVen- 
tenat.  (ln.) 

KHARAG4EInBAR,ânA«X:.eubiUisau«n»«Ci««-t 

thumstrumarium,  L.).  (lM.) 
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KHARCHOTTF.  Nom  «rabe  U  l'AMtCHADT  (  tymra 

mioiymu$ ,  Linn.  )  nommé  canckiofola  en  ita^ea  ,    et  kurthoflè 

en  Provence,  (l"') 
KHARCKOUM-EL  MAGE«,GATTA  EDORAEJ* 

SI.KoÎds  arabes  ila  tnbtàbu  tareUiia,    Lion.  V.  tteasE  (lt«  ) 
KHA«tKH  AFTy.  Nom  arabe  âe  i'OsHs.  fimTaot  M.  Ce- 

lisle,  onroit  rarement  cet  arbre  .daas  les  jardilis  d»  Caire,  et 

c'est  avec  jteine  qa  il  s'y  élève  4  U  hanleur  d'un  arbrisseau. 

KIJATtItO'DB.  Nom  arabe  du  CAaovBiÊa  Ç^itmùiaM  di 

Sgu^ ,  L.  ).  (LN.) 
K'HASR'.  Nom  arabe  de  la  CnESSESEtLEi  (v.) 
KHASS.  Nom  arabe  de  la  Laitde.  (ln.)  , 

KHATltïTEH.NoniarabedelaRosfixWuUEA.  feuil:: 

LÉS  HE  TiGOlOi (^alcta^ficifolià).  (LK.) 

Kfl^XLÏlï  *;t  MANTOUR.  î?»m  arabes  dwnés ,  ea 
Egypte ,  4  une  GiBOTLtç.  (  chanu^us  ÎKctmut ,  L.  ).  (LM.)    : 

KDtËN'MEU.  C'e>tJe4iom.46wé,«iiOiiite,  au«>n< 
vakuha  tomaiiosiu,  L. ,  espèce  de  LiSEROK  dont  les  ^graipés 
prûes.eniHiales  sont  ^rgatives.  (ln.}' 

K.lU-airTAI.  Nom  doDoé ,  en  .Chine .  k  one  espèce  d' Ar- 
MOUE  {.wiemisia  dUnensù,  !>,)  4o|it  les  feoilles^  suivant 
Lonreiro ,  desséchées  et  pilées  ,  forment  le  Moia  des 
Cbînojl.  En  Cocbinchine  et  «v  lapon,  on  fait  le  mbxa 
avecles  fenitles  d'ooe  antre  espèce  d'Asuotss  (art.  iméica,  W., 
BnfDpb.S  ,  «tgi,  fig.a);etce  moxa ,  nommé ,  en  Cbtne'/ 
Vffà~ye ,  est  meillear  «pie  i'autre.  (LN^) 

KHiO.K.Kl«U.(l,TI:) 

KHOAI-BUU  des  Cocbnicbinoîs.  C'est  un  arbrissean 
cHiqpMUqni  aaH  d'une  racioe  ti^éreose  ,  très-grosse  et  qiie 
Ton  mange.  Lonreiro  le  nomme  onrÀmu  eiculadiu,'  le  place 
4u*  t'bfcuftdrîe  monogynie ,  et  pense  (pt'on  ne  d<Mt  pas  le 
^i)£(m^re  arec  les  l&KAHEs(i&cûc(iKa).  (xn.) 

KHOAI-CA-HOA-VANG.  Nom  donné,  xa  Codiinr 
çbi|iiç ,  i  nnc  ftUpte.  qwe  Lpif^eifO  regarde  comme  le  jUse- 
KON  scÀHHonÉ  (  cùttaoloidus  srammoma ,  L.  ).  (LN.)  ,  '     . 

KHOAI-LANG.  Nom  donné,  ^en  Cocbinchine ,  à  la  Ba- 
TÀ,TE  icoïKvlvi^  htUgivi,  h-),  KJtaai'ta  est  \e  a/x^  4'uue  autre 
espèce  de  Batate  {^coiuHiiniius  mammosin ,  Voor.  )  ,  .cullivie 
dans  ce  pays  c*  dans  l'Inde  ,  et  dont  les  tnitercules  radicjuu  .; 
anlîeu d'être  épars,  son'  agtégés. 

Le  Khoai-xieh.  C'est  le  nom  d'une  troisième. plante  grîm-i 
pante  (_ipomœa  tuberosa,  Linn:  )  dont  on  mange  tes  tubérosi- 
tés  de  la  racine,  Elles  oat  le  go&t  et  1»  M««pr  de«  Bat^- 
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KH0\1-MAI.  F.  Xam-yo.  (lm») 

KHOAI-NGA.  Espèce  d'iGNAïuqB'oDmknçe  en  Cockîo* 
fcbine,  où  on  la  cultÏTe  exprès  poor  cet  mage.  C'est  le  ifibsc»' 
rea  eburma,  Lour. ,  qui  est  Voisin  du  fu^?a  k^atgu  des  Ma- 
labares.  Khod-kng  est  le  nom  d'un  autre  espèce  d'IcKÂHI 
(  liiotc.  cirrhoaa ,  I^.  )  et  kham-io ,  celui  d'une  troisième 
espèce  (  D.  acuièaia  ,  Lonn.  ).  (LN.) 

KHOAI-TIA.  V.  Yd-tban.  (ln.) 

KHOAI-TIEN.  iNom  qu'on  donne,  eo  Cochiochîne,  k 
une  variété  d'IcMAME  a  tige  ailée  {dioscoree  tdata,  L.  ). 

(LN.) 

KHOAM-DOtTMG-HOA.  Nom  cochindÛDois  de  dem 

tafices àcTVSAlLAOES  (^tussilago  far/ara  tt  aaandna^    teloo 
Lout'eirO.  (tn.) 

KHOBBETZ£H.Komarabe4'uneMADTE(nu)&u*>cf^ 
tkillala ,  L.  ).  (&) 

KHOBBEYZEH-EL-CHETANY.  N*m  vabe  de  U 
Petite  Mauve  (_maioa  nOunàifoiia ,  L.).  (Lt«.) 

KHOCHEYN.I^om  arabe  d'une  espèce  de  Ciste  (d^te 
Uppii,  I*  ).  (ln.) 

KHO-SAM-HOA-VANG.  Nom  cochinchiQob  d'nn 
SoBiNlEH  (^nbima  mitîs,  L.  ).  Le  kosam-htta-iia  est  nne 
antre  espèce  du  même  genre  (/viùiM  amara^  L.).  V.  Khc- 
£Eii.  (ln.) 

KHOSS.  Nom  donné ,  par  les  nègres  du  Sénégal,  à  one 
«ipèce  particulière  de  Bois  bouton  ,  dont  le  bois  se  laisse 
travailler  avec  facilité;  il  a  une  belle  couleur  jaune;  on  le  pré- 
fère i  toos  les  autres  dans  les  ouvrages  de  menuiserie,  (ls.) 

KHO-THAO.  Nom  donné,  en  CochipchiBe,  k  l'ËN- 
liiyjt.{iMlu>riumendhia,  L.).  (lN.) 

KHOUA-KHOUA  ou  CouAGGA.Espèce  de  qaadrnpèdc 
du  genre  Cheval,  (dksh.) 

KHOULAN  on  KOULAN.  Nom  donné,  par  les  Cal- 
mouques ,  à  I'Onacbb  ou  Ane  sauvage.  V.  Paîlas,  tom.  7  ^ 
pag.9I.(DESM.) 

-    KHOUKH.  Nom  arabe  du  Pëcreb  {amygdalus  peràca  , 
Lion.  ).  (LN.) 

'     KHOCS.  r.NAKHLEH.(LH.) 

KHU-QTJA.  Une  espèce  de  HoHOKbiQDE  (  nomw£ca 

charantîa')  est  ainsi  appelée  en  Chine,  Qèon  la  cultive. (LN.) 

KIIIT-SEM.  Nom  donné,  en  Chine,   à  des  arbrisseaux 

de  la  famille  des  légumineuses,  et  qui  appartiennent   au 

EDre  robinier;  ce  sont  les  robinia  mUis,  Linn.  et  amara,  Lour. 

le  dernier  est  le  ko-sam-hoa-iia  de  Cochinchlne  ;  sa  racine 

eitamère,  «Uéouante  et  échaufiante,  Od  lui  enlève  »a»»> 


.i,,Coog[c 


€ 


K  I  B  8S 

Ycnr  amèee  ëtaimëaboD^ ,  eii  1«  Elisant  macérer  dam  4u. 

Tinaigpe  et  léeèrement  griller.  (tM.) 

KHU-TSAI.  Nom  donné,  eu  Chine,  àrEHOtVE  iOcfun. 
Hunt  en^iaa  ,  Lion.  ").  ^Lp.) 

KH  VAft.  Nom  arabe  d'une  petite  rariëté  (h  ConcOMBftS 

proprement  dit  (^cucumis  tativut)  ;  quaOeh  est  celui  d'une  va* 

'    riété  grande  et  jaunâtre ,  ct/aqiuu  celai  de  lavariét^  blanche. 

KHYAR-CHANBAR.  Nom  arabe  donne  à  la  Casse  dk? 
Boutiques  {cainâa  fidida_,làan.'),  dont  M.  Persoonfait 
an  genre  paitïCaKer  qu'il  appelle  Cathartocabpus.  {un.) 

KHYZABAN.  Nom  arabe  d'wi»  Cehtadrée  {eaUmma 

KIAl-TSAI.  Nom  chinois  d'une  eip^ee  de  &Èmviisiim 
pis  chiaensû.'),  dont  la  culture  est  tr^srétendue  en  Chine-  et 
es  CochinclmiQ.  I^e  P|:-rClAl.  est  upe  autre  espièce  du  mSme 
f^enre  {sîhapis  brafsicala') ,  égale lueot  tt-ès-cnilivée.  Le  PE7 
TSAf  est  une  troisième  espèce  (^sinapis pelUnemù ,  Lour.)  égale- 
meqt  cultivée  et  la  plus  estimée  de  tonte  s.  T^.  CtT-cn.  (LN.^ 

l^IAI  EAB0K.U.  Non)  de  I'If  (tofau  baçciafi)^  au  Ja- 
pon. (LN.) 

KIAI.  f.  KiEî».  (LW.> 

KIAMBAU.  Nom  rapporté' comme  celui' donné- an  eaâia- 
paU  d'Amboine.  (ln.) 

KlAM-HOAÙ.  Nont  chinois  dn  CcRCOMA  CULTIVÉ 
{euroima  hnga  ,  Linn.  "),  don^  on  se  sert  en  Chine  et  en  C&- 
chïachtne,  pour  donner  de  la  couleur  aux  sauces,  pourteln^ 
dre  les  toiles,  les  peaat,  le  bqîs,  les  os,  les  inétaux.  La 
SatV'KI AH'OOAM  est  une  autre  espèce  sauvage  Çemrmma  sjrl' 
Mtlna,  Rumph. ,  Amb.  8  ,  pdg.  io4  )  dont  la  racine  est  em- 
ployée extérieurement  pour  càlmerJes  douleurs  et  pourgoé- 
riries  contusions.  {^TX-) 

KiANGICTHouAANGITCH.  Les  Kamlscbadales  ap- 
pellent ainji  ^itteanf^-ii^lw^M  queue  de  Tem-Neueti  Voyez 
au  mot  Carard.  (s.) 

ICIAN&f  A-  Penw/uelmolet  de B^art^r^  C^^VjtCi  ttguinoxfoië)- 
Voyez  Papegai  violeT.  (s.) 

îClAO-THEU.  V.  ^iBu,CiJi,> 

Kl  ATI-  ^pi^  qu>u,  dfuine,  à  Javft,  an.  Tek,  gi;and  e) 
bel  arbre  de  l'Xndp.  (lu.) 

il^IAV.  Noni,du  CowcpMBIŒ  CpiTIVÈ  («"fÇ«'nfts''^««>; 
chez  les  Tartarçs.  (m.) 

K.1BERA.  '  Adansuu  pensé-!  que  \tA  ésjrmbriam  de  Lia- 
it»as,  à  feuilles  ailées  ,  À  anthères  ovo'ides  et  dont  la  silii|ne 
«ontient-sept  k  dh  graines  oroïdes,  doivent  faire  un  g«nre  ^ 
nart  J^  ^'symbrium.supinum^h.  lut  sert  de  type.  (lll>^. 
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KlBIT^ei  KABAR:  Koiii  do  CJtpBifti;  h  Bnchsrtst^ui.) 

KIBIZ.  Nom  allemand  ^i  s' appliqué  i  phr^ienrs  oiseaux  « 
doiammené  an  pLVvtïR  et  anyA<!tHEAD.  (desm.)- 

KIBIZ  et  KIE;RI.  Nom  de  l'orge,  chez  le»  Gedi^«B5. 
(I.W.) 

KIBIZFETT.  Nom  allemaod  de  la  Grassette  (j>ingm' 
cidapulgans,  L.)- (LB.) 

KI-BU-KE.  Nom  d'oD  Poirieb  parUcoHer  as  ixfon 
(/)/nu/a/iaMn),  Th.  ).  (lm.)       , 

RICHLA.  Nom  grec  et  g^nériqae  des  Grives,  (t.) 

KI1>.  Nom>  anglais  du  Chevreau,  (desi^.) 

KIDD AW.  Nom  aoglaùda  Gttillehot,  dms  li  p'orâice 
de  CnmoaailW.  (▼)    . 

KItBITZ.  Nom  aHemand  *es  Tauneaux.  (v') 

KIEBOUL.  Nom  Aotmi^  au  iïénégat,  k  une  granlinée 
du  genre  AauTiDEâe  Liniueus.  AJanson  en  fait  te  nonb  de  ce 
genre,  (ln.) 

KIËL.  Arbrisseau  des  Moluques,  <|iii  est  figura  jA.  65  , 
Tol.4)  Àa  Jardin  d' Ataboiae ,  par  Rumphius.  Ses  feuilles  sont 
alternes  ,  pétiolées ,  ovales ,  pointues  ,  presque  en  eoenr,  et 
onduléesy  ses  lieurs  Tieunentaus  saitimités  des  rameau,  sur 
des  grappes  spîcifarmes.  On  ignora  s'il  forme  un  genre  nou- 
veau ou  s'i)  appartient  à  un  genre  déjà  connu  ,  attendu  (|a'oD 
ne  eonnolt  que  très-incomplétemenl  les  parties  de  sa  fructi- 
fication. Il  est  rempli  d'un  «uc  laiteux  qui,  eii  se  desséchant, 
prend  une  cuoleur  bleuâire,  laquelle  condensée,  devient 
noire ,  et  sert  à  teindre  les  étoffes  en  cette  ceiileur.  ^.) 

KIELDER.  F.  HulmiEi.  (V.) 

KÏKN.  Nom  chinois  de  la  SoffoB  rative.  (liï.) 

K.IENGAERTEN.  C'est  le  Tro£me,  en  AltemMne. 
(il*-) 

KIES,  qu'on  prononce  Idsi.  Nom  ^dlemittd  dd  Vs.k  511L- 
FCRÉ  on  Pyrite  martiale,  (pat.) 

KIESË  el  KmSË.  Nouu  allemands  de  la  CàttEimE 
(mj'<i(fn«»jflftVi(»i).  (ln.)  _      ^ 

KÏESEt-SÇHlEFFEJR,  ^'chùu  Mcàsx.  Ce  roméral , 
âont  Werner  dislingiie  deux  variétés ,  la  communt  ei  'iapiare 
àe  Ly£e ,  est  déceit  à  l'article  Jaspe  schisteux,  (lm.) 

klET-TUON'G-HOA.  Nom  donné,  en  Chine ,  à  laVio- 
XETTE  ||vii3ila'<Hl0/vite);:dtl£.y^.^,ical^réc  dans  les  jardins. 
'■'-.'     /■..;■.'/...         ■.■-„.':>P-).. 

KIE-TSD.N«m  donné,  en  Clû|ie,  i  l'AliBEaciliE  («o/a- 
mon  melmgeaaf  h.  ).  Elle  y  es}  («1%^.  (lm.) 
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■KSEO.  tttnn  âodn^r  ^  CocUacfiiae  ,  à  xm  Ai£(dffiMni 
triçuOnim,  Lour.  )qu'oay  culfîre  poop  f  nBBca  delieatïine. 
Il  existe  aussi  en  Cfaite  ,  nnê  il  y  est  appielë  iim  ai  khiao- 
theu.  Un«  anti<e  Mpécv  4'An.  •DOKAm  (  oflwjti  otbniin , 
II.  )  TC^it  -dafls  Gs  ^raûer  pays  <e  nom  ^e  kieu  om  de 
AUd,  «ten  GodMRhîne' ,  «lehii  4e  fte-teu  au  it  phi-thg^ 
On-  «vfait  mage  Aimn  pour  le  cwine^  Kii*~tfi  osl  -^Mènent 
le  Dont  ckînoîs  d'une  espèce  d'An.  {aHium  anguiomm,  L.) 
dont  ott  nuage  In  jMiHes  anudntes.  K  Girt-iiE.  (lh.) 
KIEU'KO.  Ce  nom  chinois  est,  ^ctqvtH  pwwtt,'«Dda 

etSBX  dlltiflTAVtBS.    (lh.)'     . 

KIËVIT.  Ëo  iMJlrâdii»,  c'eft  tewM  duVxHtnàu  yvv 
GAlKE(^tnnga  vandtasy  ftiam.') 

KtEWWORM.  Nom  bolb^dab  appHi^  «u  poisMns 
in  genre  hkintME^  et  auK  tïrx  |^*nts«u»  af^fUelÉs  I^bsék. 

(■ESH.) 

KIEZËNGINI.  Neu  utn:  de  I'Auagi  (M^sanim  oA» 

KIGGELLAIRB^  AT^iAini.  ArbrisuanfimTametix,  à 
jinnlle*  alternes , o«3l«s ,  toscéolées ,' deptiefreatears kords , 
glandaleuses  à  la'  joacrïAtr  dvsoerviires ,  ceionMtMeeB  en  des* 
sons,  àïleon  ^tifcs,  kwiaicéeft,  placées- sw  dessrappes 
corymlâforincs  dans  les  aisselles  desfeaillei,  qui  seul  forme 
■R  gewr«  datre  la  Àoëcie  décHfdrle ,  et  dns  la  famille  des 
tilhymaloïdes. 

Cegeilre  àpôfer  caractères  ian,€al(ee  diméeDcî>4{  parties; 
ets^  ^tdles  nautiis  chacnn ,  à  sa  base ,  d'mw  petite  ëcaîlie 
trilobée.  Les  fleurs  mites  ont  dis  éu>rin0es  à  uihires  perfo- 
liées  k  lenr  sommet  ;'ies'f}eQrsfein0U«s  ont  M>  oràire  arron- 
di ,  nmonté  d«  cinq  stylée  à  stigmates  filiformes  ;  ane  cap- 
sule globuleuse ,  coriace  ,  hérissée,  nmliilàicabire  ,  s'ou- 
Wdnt  «n  ciMq  t^es,  et  contenant  des  iein«ne«B  anguleuses 
enreloppée  dans  une  tunique  propre. 

Cet  «rbrlsseau  ttàk  «n  Afrt^e ,  et  est  ttdtivé  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris,  (b.) 

KIG'UTILTK.  Rnlebni'ftpporte  cenontgroenlaBdais  Ji 
l'espèce  du  Petit  Cachalot  (physeia- caioàan)t  (Mait.) 

KiRYOTHANG.  Moiri  hongFoîs  de  rEsraABON.  (lm.) 
'  KftD.  Nom  suédois-du  ChCVrkau.  (dbsh.) 

KIK.  L'an  des  noms  du  Pélicah.  (s.) 
'KlK';KtiiaLfiït;'KIKVOKSCH.  NonÂboUaAdaisdei 

Kllf  A  LÀPIA  él  KRANt  MODAKG:  Kbœs  du  Nad- 

tft.fi -PtilMBt,  *Ani(b'Oifte.'(DEaw.)'      : 
KMAK'-HUÇI.  Non!  <ia'o«  douoe'^  M  Japonj  À 1' Asperge. 

cfHWiWttiXt»-)'---  -'■■■■■■"■■  ^' 
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KIKAION,  ALKORA  et  KERUA.  Monu  arabes  da 
BiciN  on  Palha  chusti.  (lii.) 

KIKI  et  KIKINON.  V.  Cici.  fiM.) 

KIKJO.  Nomiaponaisd'imeCàiiPANULB.  (LN.) 

KI'KOAN-HOA.  ?fom  donné,  en  Chine,  k  rme  espèce 
de  Passe-VELOVHS  (cehsia  castremis,  Lonr.)  qn'on  r  cnltive. 
£lle  est  astriDgeote  et  propre  à  réprimer  le  flux'  de  ▼enlre. 
(LU.) 

KIK-OKU-SU.  Nomdoabé,  aa  Japon ,  ï la  PAUSErn , 
■nivant  Thanbei^.  (lm.) 

KIKU  etKO  GIKF.  Noms  japonais  dn  CHaTSASTHiiu 
des  Indes  (^chrya.  in^aim),  appelé  en  Chine  koc-Ju,  «lirant 
Osbeck ,  et  ta-ido-hoa  ,  selon  Lonreiro.  (l^O 

KIKVORSCHVISCH  on  Poùwn  grmouiOe.  Nom  holfan- 
dais  de  la  BaDDoOIE  ràcHEBZSSB  {lapkÎMs  ptsctOorius),  (dbsh.> 

KILAKIL.  C'est ,  k  Amboine  ,  le  paro^uet  vert  à  tita 
bkm.  Voyez  l'arlicle  des  Phuioquets.  (s,) 

KILCOLA.  Plante  dn  Malabar,  qne  Lamarcï  soupçonne 
appartenir  an  genre  Ixobe.  V.  ce  mot-  (b.) 

KlLDIR.  Nom  qu'on  a  imposé  à  nn  pluvier  de  l'Amérir* 
qne,  d'après  son  cri-  V.  Plwikr  kildir.  (▼.) 

KILËN.  Nom  turc  et  tartare  du  \as  (  Wuim  udtatimmum), 
(LU.) 

KILING.  Nom  duBouLEAu  iiahc,  ohec  les  Mordmas, 

peuple  de  l'empire  russe.  (lR.) 
KILKENNY-COAL.  V.  Kemiiei,  kohle.Cln.) 
KILLAS.  Les  mineurs  dn  ComouaiUes  donnent  ce  nom 

k  on  schiste  argileux  d'un  gris  pâle  on  d'un  pis  verdltre  et 

Elus  ou  moins  feiile.  Selon  Kirvf  an ,  il  est  composé  de  si- 
ce  &3  )  argile  >5i  magnésie  g,  et  fer  6-  Sa  pesanteur  spécï-r 
£<]ue  est  de  a, 66.  (Ln.) 

KILLË  ou  K.1LLHAAS.  C'est  l'on  des  noms  allemands 
du  Lapin,  (desh.) 

KILLËGBËW.  Nom  que  te  CoKACtAS  porte  dans  la 
province  de  CornouaîUes.  (v.) 

KILLËLLUAK..  C'est  le  nom  daNARWBALTui,6AiBE, 
au  Groenland,  (des».) 

KILLËR-TRASHSR.  Nom  dn  DAuvam  quimateiik 
ou  ESPADON  sur  les  cdtes  des  Etats-Unis,  selon  tH.  Lacé- 
pède.(DESH.) 

KILLINGA.  .Cegeqred'AdaçsootQo'il  ne  fantpaa  con- 
fondre arec  le  A^j^'i^'a  de  Lînneeos,  apO|ir  lypeslesalAoïna)!^ 
ùcala  et  crelmù:, .  L. ,  qui  dîEférent  des'  n^es  tjttiaBUttiUi 
(  meon  ,  Adans.  )  par  l'invoUicre  aniverselle  qidle  ,  par  les  i^- 
volncelles  coniposéjp^  de  huit  ^  seize  folioles,  et  par  les  graî-^ 
nés  velues.  Ce  genre  répond  «u  JïéBwrfi?  4e,  Gfftmier.  ^<) 
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KILLINI^LOMMA.  C'est  VAximont  riPATiQtm,  en 

Suède.  (LN.) 

KlhhlSiG^,  KiUiagia.  Genre  de  plante  de  la  famille  des 
souchets ,  qui  présente  poar  caractère!  des  fleurs  ramassées 
entête  ou  en  épis,  dont  chacone  est  composée  i.°  d'une  balle 
calicî Date, fo nuée  de  deuiralves inégales,  lancéolées,  con^ 
caves;  a.°  d'nna  balle  florale  plnsgrande  et  plus  aiguë,  formée 
aussi  de  deux  ralres  inégale*;  trois  étamines  ;  on  ovaire 
supérieur ,  ovoïde ,  aplati ,  chargé  d'un  seul  style  bifide  ou 
trifidfi ,  et  il  stigmates  simples  ;  une  semence  obloogue ,  tri- 
gone ,  et  simplement  enveloppée  dans  la  balle  florale; 

y^  a  réoni  plusieurs  e^ces  de  ce  genre  à  celui  qu'il  a 
appelé  Mabisqde. 

Ce  genre  renferme  ime  qninzaine  d'espèces  propres  ans  ' 
parties  les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  aucune 
n'est  cultivée  dans  nos  jardins.  De  ce  nombre  est  : 

Le  IClLUNCE  TBicÉPHU£,  dont  les  têtes  sont  an  nombre 
de  trois  ou  de  quatre ,  et  sessiles.  Je  l'ai  fréquemment  ob- 
servée dansles  maraisde  la  CarolincCest  une  plante  vivace* 
à  racine  tubéreuse ,  odorante  ,  dont  les  inrolucres  en  même 
nombre  que  les  têtes  de  fleurs ,  et  fort  longs,  sont  blancs  i 
leur  base ,  et  verts  à  leur  pointe ,  ce  qui  produit  un  effet  fort 
singulier  et  fort  agréable. 

Trois  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  décrites  dans  la 
bel  ouvrage  de  MM.  de  Hmnbnldt,  Bnnpland  et  KunUi , 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale.  (bO 

KILTBLUME.  Synonyme  allemand  du  Colcdiqdbd'a'U- 

lOHSK.  (bH.) 

KIAIA.  Nom  de  la  TitiD&cNE  dans  les  lies  Molnqnes,  où 
on  mange  son  animal,  (b.) 

KIM-ANH-TU.  f.KiN-YM.CLM.) 

KIM-CHAM  HOA.  Nom  par  lequel  les  habitans  de  la 
Cbine  désignent  le  Lis  asphodèle  {hêmemcaJh  fuivu,  Linn.  ) 
plante  d'ornement  cultivée  partout ,  en  Asie  et  en  Eurqpe. 
bans  l'Inde,  ou  mange  ses  ognous  bouillis  avec  la  vïande.^LN.) 

KlMBUTA.  C'est ,  à  CeyUn ,  le  CaocooiLE.  (s.) 

KIMIKATIHUË.  Nom  donné  dans  les  Antilles,  au  Cro- 
TOH  A  rEUiLLsa  ns  noUBTiEa  (  crolon  anylifoUum)  que  l'on 
appelle  encore  BoLS-LADftiEB.  (lm.) 

KIM'INHOA.  C'est,  en  Chine,  une  espèce  de  ChÈv^ 

tZVlhLK.  (b.) 

KIIVJ'KANG-MO  et  KIM-KANG-RE.  Noms  de  deux 

r'  les  de  Salsepareille  {smUaxpafaiiiila y hour.  etpieuda- 
,  Linn.  ),  qui  croissent  en  Cocninchine.  La  lige  sarmen- 
teose  de  la  dernière  sert  à  lair.e  des  paniers  et  Mires  objets 
de  ce  genre,  (tw.)  ■.!.:,-. 
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KIM-^FIT.  €*e8t  le  nÀm  itfaé ,  en  Cothindime ,  i  nti 
grand  arbriuean  d'une  forme  élégante  ;  ses  rameaux ,  sonples 
et  lïgaeac,  ae  prêtent  à  tùua  lesasages  auxnaeL»  où  veut  lea  em- 
ployer. tW  le  coltire  dans  les  Tergcrs ,  en  Chine  el  eir  Cochin- 
cWne,  *  cause'  de  l'odeur  aromaTique  des  feuîHes,  odeur 
^DÎsïne  de  celle  de  l'oranger.  C'est  le  tripkana  auranlio/a  , 
lionr.  et  le  Htnùma  frifoUata ,  L. 

On  doQAe  encore  cemémenomi  une  espèce  d'oranger.(tT<.) 

KIM-LOUNG-NHUOM.  Nom  qu'on  donne,  en  Co- 
fhindnne,  à  One  espèce  de  Cabmantihe  (^'tuficia  Ane/orra, 
L.  ),  dont  Itâ  feû^le»  servelit  i  teindre  les  toiles  en  un  beau 
vert,  (lv.) 

KIM-NG AN-TAU.  Nom  donné,  en  Gochnirbine ,  à  un 
CnfeVREFECitiE  1  qui  poorroll  élre  ïe  Ltmkera  •pmcfyminum. 

V.  GfW-TUM. 

L'on  appelle  dans  ce  pays  fdm-ngan-hoa ,  on  arbrisseau 
da  méuie  genre ,  que  Loureiro  dit  lire  le  CaherisieA  (/o- 
nkera  xyhsfeon ,  L.  1.  (i,!».) 
KIMN-NGH  AN-HOA.  V.  Deéi  boom  boom,  (lu.) 
KIMNODSUÏ.  Nom  japonais  de  la  S-abcelèé  be  la 

CbIVE.    V.  CATfXKD.  (ÈESW.) 

KÏM-PHANG.  NoTO  danffé ,  an  CocWrrcïiine ,  i  un  peljt 
arbre  que  Loureiro  nâmme  diphaca  cockincfuneiuù ,  et  qu'il 
^  être  Vhafysamm  escataphySum,  L.  Cet  arbre  est  cultivé 
dattï  lesjafdÏDs,  eii  Cbiae  et  en  Cochinchine,  (lis.) 

KIN  etKW(T-XtJ.  Nom  chinois  d'un  Oranger,  cultivé 
*n  Cfaîne  à  cattse  de  sa  beauté.  C'est  un  arbrisseau  de  trois 
pieds  ;  on  manee  son  fruit  avec  du  sucre.  C'est  le  citrus  mad»- 
^nsisy  deïiûïil'eirff,  cnrt  se  trotfve  aussi  dans  d'autres  partiesdes 
Indes  orientales.  C'est  encore  [c  limone/lus  madurensis  d« 
I^nnph.,  Auib.  a,,  t  3i.  Il  porte,  en  Cochinchine,  le  noui 
de  kim-kuiL  (LI4.) 
■  KIN  et  SERI.  Noms  iâpondii  doPEHsa.  (lw.) 

KIN-YM.  Nttm  ^ûné ,  en  Chine ,  à  une  espèce  de  Rose 
^(j  Lûtfl-eiYo  dit  être  le  rosadlbù,  c'est-à-dîre  <  notre  Rose 
BLANCBE.  Les'  C(<chiachindis  l'appellent  kim-anh-lu  et  hoa- 
Jiùung-lhng.  (tH.) 
■  KlîiUrU.  Nom  chmoîs  du  Ctpris  doraot.  (b,) 

KINA  pu  KINAKINA.  Synonvme  de  Quinqditia.  (b.) 

Ôû  donne  AnW  le' nom'de  kindiita  Guyane  à  l'écorce  de 
la  PoiVTLAXDlE  BEXAKDi^E,  qui  est  le  CODTARE d'Atiblel  , 
fcarce'  qu'on  s'en  sert  coiftre  les  fié vi^  iûtermhtentes.  (b.) 

KlîtoER  ejKENDraOSCH.  Noms  dn  CbaNvre,  chez 
les  Tarure*.  (LH^ 

KINDERÉRWORM.  tji  bollandai»,  l'AsCAniDE  lAts-^ 

BRlC(«Bfi,  iOISX} 
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KINBERMORD.  Nom  dcf  bSAHm,  «pèoeie  Ovté- 

TftiEK,  en  AllemasBc,  (lm.) 
K!NE.  F.  CiNE.(l.M.) 
KÏNGALIK.  F.  I'arlid«  RAlB.  (r.) 
KING-FISHER.  nom  anglais  *a  MkWtns  rtcHBVE. 

(V.) 

KINGO  etKEKWA.  Noms  âwnnés,  an  Japon,  ànnc 
tipèce  àe   QvAmoa.n  {ipomixajriloba,  h.").  {i.1i.y 

XINGOMBÛ.  Nom  donné,  au  Se □  égal ,  au  fioHBO, 
espèce  de  Ketmie.  (ln.)  ^ 

klNG'S   SPEAR.    Nom  angUîs  de  TAsphodÈle  iK- 

ilEUX.  (tN.> 

■KINH-(;iAI-TAU  et  KÎNH-GIAI-NAM.  Ce  »ooi  tu 
htiata  qu'on' (totme  ,  en  Cochinchine,  i  denx  èsftcKS  de  Ik- 
blées  que  Lonreiro  regarde  comime  le*  àr^anuMt  herodeçllcuni 
tt  ^rûtcùm  de  Linnteus ,  mats  it  est  ptns  que  profcaUft  que 
c'est  i  tort,  (ln.) 

KTNK  C  Orîolut  sinerms  ,  Lalh: ,  pi.  ent.  n.*  61 7  de  VHist, 
TUU.  de  Buffon.  Certe  espèce  a  été  placée,  pai*  Monibeillartf, 
eulre  le  canmge  et  le  meTle ,  qu'elle  semble  réunir  par  Ml  dut- 
non  cotnmun  ;  «Hé  a  le  bec  comprimé  par  les  éMës,  cosune 
le  merle  ;  Aiaijt  les  boMs sont  sanséc&ancnires'i  c«nme  daoi 
celui  du  carougé. 

Cet  oiseau'  de  fa  Chine  est  'pim  petit  qnre  notre  merle  ;  îl  t 
la  tête  ,  le  cou  ,  le  commencement  da  dos  trt  de  la  poitrine 
d'un  gris  cendré,  plus  foncé  sar  ia  partie  anféneSre  Al  dos; 
tout  te  résle  du  Corps  et  Us  couvertures  des  ailés,  Ikla^es;  les 
pennes  d'nne  coOJeur d'acier  poli,  avec  des  reflets  verdâtres 
on  violets  ;  la  queue  courte ,  étagée ,  moitié  de  eette  conteitf 
d'acier  poK  ,  et  moitié  blanche.  N'ayant  pas  n  cette  espèce 
en  nature ,  je  n'ai  pu  déterminer  son  genre  ;  c'est  pourquoi 
ie  la  laisse  isolée.  (*.) 

KINKAJOU,  Potos,  GeoCt;  Gitutt«£^5  ,  DiKbéril , 
TIedem  ;  CercolepUs ,  llliger.  G^nre  de  mimimiSèrés  eama»- 
siers,  plantigrades ,  séparé  da  genre  Vùvrra  de  Gttdin. 

Il  est  ainsi  caractérisé  :  six  idcisîves  i  cbaqné  ntâcJiOiirc  ; 
3i  Aile  d'en  bas,  ta  secondé  rentrée  comme  dans  les  mar- 
ies ;  une  canine  de  chaque  câté  ,  tant  en  haul  qu'en  bas , 
rinférieure  plus  longue  que  la  sâpérienre';  cinq  naolaires 
à  chaque  cAté  d^s  mâctitnr'es ,  dont  les  Sens  aniérieures 
sont  Içs  plus  petites  (fafls^^s 'molaires}  Fred.  Gw.  ;  les  au- 
très  ,  à  cAuronnë  tuberc'iâeusé  ;  cinq  doîgits  bien  dîrtincts  et 
armés  d'ongles  crocbns ,  ï  cliàqne  pied  ;  le  taleu  ap^hi^ë  dkiis 
la  mirc^e  ;  la  queue  longue,  et  prpddnfe,  ckMmne  celle  des 
g3pa)0Us,  et  n'ayant  pas  de  partie  dépourvue  de  poil,  comme 
celle  des  atéles  ti  des  aloiiales  î  lemnseatt  court,  l»(4tc  . 
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arrondie  jlet  oreilles  aai«fe  petites  ^orales;  UUnnie^le,'- 
Hsse  et  extensible  ;  les  clavicules  sont  com^^ètes  ;  le  poil  est 
laineux,  etc.  » 

Ce  genre  est  particulier  k  l'Amérique  méridionale  et  aux 
plus  grandes  lies  du  golfe  du  Mexique;  il  ne  reQferme  qu'une 
seule  espèce ,  dont  le  genre  de  vie  est  carnassier  et  nocturne, 
comme  celui  des  animaux  du  genre  des  martes. 

Esphxmùpte. —  KmKAJOO  vown^Poios eaudhohubts^Cieo^i 
—  m^erra  cauâholoulus,  Gmel.  ;  —  Yelioev  maucauco ,  Pen-- 
nant;  — le  Potot,  BafF. ,  jh^i^.,  A>rne3,p/.  5i. 
Selon  M.  de  Hnmboldt ,  ce  quadrupède  est  particulièrCr 

ment  abondant  dans  le  royaume  de  )a  Nouvelle-Grenade , 

frès  de  Muzo  ,  et  dans  la  Mésa  de  Guaodiaz ,  où  les  Indiens 
appellent  ûichmt^  ;  on  le  trouve  aussi  dans  les  forêts  d« 
Fenuunbouc  ,  et  sur  les  rives  du  Rio-Negro.  On  ne  le  ren- 
contre pas  dans  les  provinces  de  Cumana  et  des  Caracas.  Son- 
nini  dît  qu'on  le  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  (  sans 
doute  dans  la  Louisiane  et  les  Florides  ) ,  et  aussi  i  la  Ja- 
maïque où  il  est  rare  et  porte  le  nom  de  Polol  ou  Poio.  M.  dti 
Hamboldt  ne  l'a  point  vn  dans  l'Ile  de  Cuba.  (DESH.) 


Le  Polot  n'est  pas  plus  gros  qu'un  chat,  mais  son  corpf 
•M  plus  mince  et  plos  allongé  ;  vu  de  face  i  sa  tête  ne  ressem- 
ble pas  mal  4  celle  d'un  petit  chien  danois.  Sa  langue  est 


étroite  t  longue  ,  assez  douce ,  et  l'animal  la  fait  souvent  son 
tir  de  sa  bouche ,  de  trois  on  quatre  pouces  ;  ses  oreilles  pins 
Itmgnes  que  larges ,  s'arrondissent  à  leur  bout ,  et  ne  sont  - 
couvertes  que  d'un  poil  ras  ;  de  longs  poils ,  bouclés  et  très- 
doux  ,  sont  appliqués  sur  le  museau,  autour  de  la  bouche  , 
sans  néanmoins  former  de  moustaches  ;  le  train  de  derrière 
est  pins  élevé  que  celui  de  devant ,  et  les  doigts  sont  allongés  , 
ainsi  que  les  ongles  ,  qui  sont  crochus  et  fout  la  gouttière  eà 
dessous.  La  queue ,  plus  longue  que  le  corps,  est  grosse  k  son 
origine ,  va  en  diminuant  imperceptihlemept ,  et  finit  eopointe 
à  Teitrémité;  cette  quene  est  pretunte,  c'est-à-dire,  que  l'a- 
nioul  peut  s'an  servir  comme  d'une  espèce  de  main  ,  avet 
laquelle  il  accroche  avec  dextérité  les  différentes  choses  jjp'il 
veut  attirera  lui ,  s'attache  et  se  pend  i.  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre. 11  la  soutient,  pa  marchant ,  daua  une  position  borizon- 
taie.  Le  coi^s  «t  la  lâte ,  pris  ensemble  ,  ont  quinze  poucea 
de  longueur ,  et  la  queue  seule  en  a  dix-sept. 

Le  poil  du  kinkûjoH ,  court  et  épais ,  un  peu  laineux ,  llen.t 
beaucoup  de  celui  de  la  loutre  ;  Il  est  luisant ,  et  sa  couleur 
se  compose  de  jaune  olivâtre  ,  de  gris  et  de  brun  ;  le  musMij 
jtX  le  tour  des  yeux  sont  d'un  bi;4a'Uoir  ;  l'on  voit  quelques^ 
.njiïftccs  de  jaune  doré ,  fur  la  tSte  eties  jambes  de  derrière  i 
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et  cHte  mtme  teinte ,  mah  moins  foncée  et  tri*-me  fW  en- 
droits, couvre  les  côtés  et  le  dessous  du  cod  ,  anssï  bien  ^ae 
le  dedans  des  jambes  ;  sur  le  ventre ,  il  y  a  dn  blanc  grisJltra 
arec  quelqaes  nuances  de  jaune.  L'iris  oe  l'teii  est  d'an  brun 
roostâtre  ;  la  chair  «k  dn  dessous  des  pieds  a  une  coolear 
Termeille  ,  et  les  onele*  sont  blancs. 

C'est  dans  l'inténem:  des  teires  montnenses  et  solitaires- 
des  parties  cbaodes  de  l'Amérique,  qu'habite  le  kinkajou  ;  il  s'y 
tient,  dit-on,  en  embuscade  sur  les  branches  des  ari>rcs ,  pour 
attendre  les  béteslanves  aa  passage  ,s^lance  et  se  cramponne 
sur  lenr  dos  i  quelque  rapide  que  soit  leur  course ,  quelques 
eBortsqn'ellesfassentponr  se  débarrasser  d'un' ennemi  achar- 
né ,  le  kîi^ajon  ne  licne  jamais  prise ,  leur  oorre  le  cou  au- 
dessos  des  oreilles ,  et  ne  cesse  de  boke  lear  sang  joaqit'â  ce 
qu'elles  tombent  ezténnées.  La  chasse  on  plutAtla  guerre  1 
mort  qu'il  fait  aux  animaux  des  forêts ,  est  plus  active  aux  ap- 
proches de  la  nuit)  que  pendant  la  )oamëe;  il  la  'passer ordi- ' 
nairement  à  dormir ,  roulé  en  boule  comme  le  hérisson,  et 
ses  pieds  ramassés  en  devant,  et  étendus  sur  les  joues.  Quand 
il  ^ie  sa  proie ,  il  s'allonge  le  ventre  sur  une  branche  ,  niAi» 
hors  dé  Jà  ,  son  attitude  favorite  est  d'ïtre  assis  d'à-plomb, 
le  corps  droit,  et  la  queue' en  volnte  horizontale  :  il  alâ^e 
comme  l'écureuil ,  tenant  entre  ata  pattes ,  des  fruits  ou  des 
racines  ;  car,  qaoiiinp  cette  espèce  soit  carnassière,. et 40'elte 
ait  m£me  la  soif  du  sang  ,  l'on  a  obstfrré  qne  des  in^vidua 
nourris  en  domcMicité ,  aimoient  lès  fmAu  y  les  légumes ,  le 
pain ,  etc.  Mais  leur  naturel  sanguinaire  ne  les  ^andonne 
pas,  et  ils  se  iettaniavéc  avidité  s«r-les  volailles,  les  saiàs- 
SËnt  sous  l'aile  ,  en  boivent  le  sang  ,  et  les  laissent  sans'les 
déchirer.  l>n  reste  ,  ces  animaux  s'apprivoisent  assez  facile- 
ment ,  deriennent  même  assex  caressans ,  savent  distinguer 
lenr  matire  et  le  suivre  ;  ils  sont  trés-remunns  varrachenC  tout 
ce  qu'ils  trouvent ,  soit  en  ionant ,  soit  en  cWrcluôit  des  in- 
sectes; ils  se  granent  avec  leurs  piedside  devant,  cOmmeles 
ùngesi  et  retournent  de  mille  manièreslcifts  pattes  l'nnedans  ' 
l'antre.  Lenrs  cris  sont  différens ,  selon  ^'ilasont  diversemeni 
«fifectés;  on  lesenleodson^nt  jeter  des  sons  qui  ressemblent 
asKE  à  i' aboiement  trèa-foible  d'un  chien  ;  lorsqn'ib  se  plai- 
gnent ,  c'est  par  un- petit  cri  qne  l'on  peut'rmnparer  à  cslin 
d'nn  jeune  pigeon  ;  enfin,  la  colère  les  bat  sifRer  comme  une 
su,  et  pousser  ensuite  des  sons  confus  et  éclatans.  (s.) 

C'est  sans  doute  à  tort  qu'on  a  dit  que  Xtt^kinkajoia  se  je- 
toient  sur  les  rennes  et  les  élans  (  e»ibous  et  wifftaù  )  d'Amé- 
rique ;  car  il  est  très-peu  vraisemblable  que  leur  e^èce  sfe 
-porte  jusque  dans  les  contrées  froide*  qu'habitent  ces  animaux, 
pu  peut  croire  qu'on  ava  confondu  le  nom  de  kioJug'w ,  arec 
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c<Jb1  Al  ftiïrit<9(iB  <pi'oû  asaàwA  *ire  une  espfe«  âe  glontOD  (i)v 
et  auquel  on  ^wéioil  le  genre  de  rie  que  l'on  atiribneà  l'aiâ.-. 
mai(Hiin(MWOccape-l'-es*™fi">edo«teBxpoHriiMii,quedaML 
les  conirée»chaud«squ'UhalMte,il  se  jeUe  ainsi  sur  les  bêtes. 
fom^B.  Par  lottiesc«ocganisation,ee.qi»aiir«pèdepv!>!t  avoir 
les  plus  grands  rapports  avac  W«flrtcs,  etsesh^itude&dcâ- 
veotdifîérerfortpeude  celles  de  césdomieïs.atùmàui.  Nou» 
avensdëjà  donné  quelques  détails  qui  le  prouvent;  cett^q» 
suivept  le  c on  firme nt.entore.  M.  ie  Huriiboldt  qui  a  éindié 
cette  espèce  dans  son  pays  nata^  ,  ^t  que  le  b'akajoa  dort 
l>e»d»»t  le  j««r, roulé  eu  boule  ;  q*?'il  »>flt  é?ieiUé  que  faae 
maneer-;  «n'il  détruit  les  roches^s  aheilles  sauvages,  pour 
en  suOerle'-miel  î  (pi'U  recherrie  auM»  'eaibaotnes  ,  des  a^A 
tu  des  petits  oiseBm  ;  .qn'Sl  ï'accroopit  «1  ^ànge  conuBe  nu 
sioee ,  etc. ,  etc.  (mïmO  \,       «      '       ' 

^KÏN-K-AN.  C'est,  an  Japon,  le  nom  4»n  (ÏRàSGea. 
(dtnsjaùomca,  Thunb.  lc;>ap.,  t.  iS>,,  dnntfleJ  fruit»  «Ô- 
risMint  «o  décembre  et  en.  jinrieï  ;  ils  pe  .sont  pas  plus  g?:o» 
^ae^çs  «rises ,  et  cep&adant  fort  iataï.«t  WéaragréoUe»  h 
■ianBer.'fi'is-)  ■  '  h  ,  ..,'•"' 

KiNJEiEL.  C'en  té  GinBimiE^  fioifimin ,  «n  AUenu» 
sne.  (I.S.)  ^    ■  '  V  1.;  .  ;     .    .    . 

■  KINKI.NomchioDia  d»F*ii»*Tii»ri.,OTJ)  . 

■  IÎIiNK.lMAÎt03tJ.  rC'est  le  nom  qu^ôn  ÏIobebiliêh» 
potwfcMafiaieaiîcSr.  f.ite.mot.(y.)  ■  ,  ■■  ,■  '  • 
•  ■KÏ'NiyN.-Cri,e»nbdes.noB«da  jA*Àif*i.MtA.(v.).     .   . 

■  lUlOtiNA.  V.  aumot  QD»JQUWA.i(a.). !  '.  -    ■  - 
KINNA  on  CINNA  ieïlioscoride,  e>l*sppeFtâ  ux.Rb* 

KniNC«-I«fc- (  «*-)      ■■         ■      ■,■■„'■,"■■''''  ;.   "  '^.'^u. 

KlfiO;  Sab«tanc«  véçélaU  d^nn-.boao  çooge  ,,qiii  setroiH* 
depijMquet^om.«*(n*e»3ans  leoamauixe  fleRdraigoeis,  ctigH 
prwî«n*i->™a*«'^8*°"  0.ïaÉB©GiJUiiE i  létafali^^rKl 
Bt^cffvn.  iOn  l'eifcplmeijfwc  gf and  snoo*»*  C(Wime  .attrangant* 

flufeirtflo'elié«o«alenj  los:ekiqsiiièoi«B;de»(Mipoid»de  tannin, 
qu'elle  se  disaonl'*»  patîlie.dàoaFean;,nuiKxpifl  ce  M'est  pM 
noéeMmiej  «edime-ôn  la.  cru  jutqWà.pfléaent.  C'est  par 
a'Analetorrc  .<ït»'«lle  arrive  en  EaBOpE.(B.>         ,     ,   '  ■ 

KÎWSAl.  MniB.des  ViOM'nïS,  au  JflpDa;la  VjOtBTTO 
BE  M^J?  (w.  «foroSi)  »  r  «**  vomAéK  kâ4ù  tX  Aiil>,  -et>J* 

KAKSOM  m  PINSAJV.  Nom  langoedooun  daiPiKS&K; 

f)beao^g«»re]S»iNG»"*- ("**"0-  ,;  .    . 

(i)  CeB'Mlqii'imft.AiB«.4».K*r««t article. ■ 

L,:-z__lv,G00g[c 


K  I  R  ,95 

KINST,  KINST^a  Komï  daGn,  en  Ai^imgne. 

KIO.  Selon  Adassop,  ce.  »^it^  WW  d^jla  J^rtpE» 
an  Japon.  Thanberg  rapporte  celut  <le  kantait  et  celui  de 
tao-stsisa  comme  ceux  de  U  Ia4J,XW  f^Ui^iv^E,  ui  ^uon. 
Elle  est  nommée  hiu  tiye-tuù^  ta.  Cocbûi)ctùiie.j  uUvii  Xiqu" 
reiro.,Cui.) 

KIODOTE.  Nom  que  ies  habîtans  de  }'^  de  i^i^ifif^ 
nent  à  qne  CsAOVE-sttUftis  dugeniv  des  Apussettcs^  rap- 
portée par  M.  Leschenanlt  de  la  Tonr ,  el  décrite  jlfn: 
M.  CkoOcaj  Saint'Hi^iI«.  (qésik.) 

KIOLO.  V,  le  genre  Pobzase.  (v.) 

KIQ^OXJSï.  Nomd'unPM.nsBdfSén^jfprtFoi- 
aÎD  dn  Baxïi^'  An  rapport  d'Adaxuop^  «fs  frgjts^Mt  plu 
gros  et  plui.iacrés  qae  ceux  du  réritabl*  ^ftles.  (V.) 

.mOSMiN.  iCiCiosBUM,  I}i<ucqiÂ4e'J-.:A4#FW>iinqtpprte 
cette  filage  À  one  Sauge,  (lu.) 

lUP£fk-.7^om,4Ui^co-de^)r&z«B'thAUiBflTl]u  («y» 
Mmut^,  L-J-Cln.) 

KI-QUaT-YOKG.  Nom  dV  4ri)ri#i(aa,d9,.qiaqe  C*^ 

JtOnii  htapiàa,  Lour.  )  ,  dont  U  ^^çoctipQ  d«  J^f  ^CMie  cocq^- 
Jiftrt^lgS'tfndQns.et'les  05.  (lm.) 

KlKA-   tîp  des  U9>p«  ia4i|e*s  dq  Cq^icouMS  «OiTO^ 


KIRAKOO.  P".  Keko.  (wO 


E 


a  Japon,  i  la  (^entiade  aquatique,  (lk.) 

#.lRKîtfAJ^,om  de  L'0,RI[iE»:ppTarUrie.-Cw:) 

KlRGANELI.  Nom  nialabare  du  pHTLUifqHK  r;iatr||t 

(Kheed.  Nal*  >0)  ^b.   i5).  l^e  ifiiem-iUr^aw^  iea  IVIala- 

bares  ( Rheed.  Mal.  io,  t.' iÇljpsrpît  (icie.TOÎsùi  dupHï;/- 

lauthe  ubikaieb  ,  si  mêtne  ce  n',est  p^s  cette  jilaste.  (f-^-) 

KlïMiANËtLE,  K&gàaeiia'.  GeUre  de  plante   élâbli  par 

Jnssiçu,  dans^  manPËcie.nuniadelphîe  et.^uu  la  famille 

de«  euphorbes.  Il  a  pour  carafctiiréJ':.mi'Çal(ce  <Iîvisé  en  cing 

Erties;  pdint  de  CoroUlVlevfleqrs  mileïV  cipi{  'étamiùes  ; 
I  fleura  femelles  à  un  st^le  ;  aae  petite'baie  k  ti|h[is  loges  et 
k  sissemmcesi 

^Çfi  «ore'ile  reafatme  qt^aneesp^e  qui  croit  k  l'Ik-^e- 
-Fr^tficeioù,^eeM«aahiie'Mo«le  nom  de  boU.ée  àemoiMiU, 

Elle  se  rapproche  du  KiRufil.  (j.)  

4UIU.  NomiK  IciBicmçiiE  ttxssz ,  sa  Japon',  on  bUmx  i 
de  l'hoile  qu'on  retire  de  ses  s(;meiicea.'(fi.) 

mm  et  NIPPONNIRI.    Nom  fapoDais  d'une  espace 
de  BiGKWE  C^wwnù^nwnfwi),  .«ûr»it  XbnBbMg- CuH-) 
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KIRIBIVEL.  r.  KAI.ATBL.  (LB.) 

KIRIEPOST.  Nom  ulëiieD  du  Lesos  des  marau.  (lB.) 
*    KIRISMA.  Nom  de  I'Azaiée  des  Ihses,  an  Japon. 

(LH.) 

KIRI'UBI.  jNom  donne,  an  Japon,  an  Cokcombrk 
CULTiVi  (cwncmûnuin'iu).  (u*.) 

KIRIWOULA.  Chauv^^odris  de  Java ,  dn  genre  Ves- 
FEKTILIOM.  (dESU.) 

K.1HK.  Nom  de  la  Tësette  (jJlnwnaAAfau:M)chez  les 
Tartares.  (lh.) 

KIRK.  C'est,  en  Allemagne,  le  RaD»  SAtV ace  ( ra/>Aa- 


eiu  raphamstrum),  (lH.) 
KIRKOS.  Nom  «-ec 
KIRLEBEERE.  C'est  le  nom  da  CoknoUillkr  hIlb  , 


KIRKOS.  Nom  ^ec  dn  Busard.  V.  ce  mot  (s.) 


•a  Allemane.  (ln.) 

KLRO.  Nom  de  Vonatiam  japoiUcum ,  Thmib. ,  an  Japon, 

(LH.) 

KIRSCH,  KIBSCHBAUM.  Noms  allemands  de  la 
Cerise  ei  dn  Cerisier,  (ln.) 

KIRSCHFINCK.  L'un  des  noms  allemands  da  Gsos> 
BEC  n'EuROPE.  W  porte  aussi  cem  de  klepper,  klnchknapper , 
liinehleske ,  kinchichndier ,  etc.  (desm.) 
.  KIRSCHTSOP.  Nom  iifl(;aire,  allemand,  d'onTBTM 
(^thyrma  mjnos,  L.}  et  du  CiSTE  HÉLlANTHilTE.  (Lit.) 

KIR'SICKAN  et  SULGAN.  Noms tartaresdWe  espèce 
de  PitA{lagomys  puallu»'}.  (dEsh.) 

KIRTËN'.  Nom  de  TOrtie  {wHca  âidUa  ),  cbes  les  Kir- 
guis.  (lnO 

KISET.  C'est  le  naîbt  magâftUam  de  Gmelln.  Vo^ez  N£- 
RITE.  (b.) 

KISCHNE.  Selon  Browne,  cVst  le  nom  do  Caféter  ,  ï 
.Alexandrie ,  en  Egypte,  (lr.)       ^ 

KIS'FVLAK.  Nom  du  Liseron  des  chakh  ^  en  Hon- 
grie. (IN.) 

KISKEMAK  on  KISKEMANASUE.  Nom  qae  les  na- 
turels de  U  boîe.d'Hudson  ont  ùnpMé  Au  Mahtin-pècbeuk 
JAGUACAT^   V.  ce  mot  (V.) 

KISKISKE.  y.  MÉSANGE  A  TÊTE  noiHE  DU  Canada.  (t.) 
-     KISLEZ:  Nota  donné,  à  Aàtracan ,  à  la Palla«£  C^- 

taâa  tatpiea'ji  le  lûriok  des  Tariafe>Kalmoucks,  et  le  4n<^• 

fxm  ou yu^j^m  des  Kirguis.  (LN.) 

•   KISIL-AGATSCH(£oânii^).  Les  Tartares  donnent 

ce  nom  à  I'If  (tàctvs  baccata).  (lm.) 

■    KÏSIL-BoJAN.  Le  Gaiilet  boréal  {galium  iorea    U 

est  ainii  appelé  par  les  1ar^il«à  et  1»  Baskirs.  (ln.) 
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KISIL-SUBOK.  Nomdn  CoRKODiixSBBtilKc,  chez  les 

Tartarcs  des  bords  de  l'Irtisch.  (ln.) 

KISIL-TSCHIKIR.  Nom  turc  da  CoRHomuER  vitE 
{cornus  mascula)  ;  c'est  le  kisU-lsblUki  des  Tartares.  (LN.) 

KI-SI-TH  AN  (Chine) ,  Rau-mo  (Cochinchine).  Ce  sont 
.  les  noms  d'une  plante  ligneuse  ,  dont  les  rameaux  grim- 
pent sur  les  arbres  el  dansles  haies;  sas  Veuilles  sont  ovales- 
rancëolées  et  entières.  Les  (leurs  naissent  en  longs  panicoles 
latéraux.  Elles  sont  blanchâtres,  avec  des  poils  pompres  k 
l'intérieur  ;  elles  se  composent  :  d'un  petit  caKce  i  cinq  dents, 
d'une  corolle  monopétale  ,  en  cloche ,  i  limbe  à  cinq  divi- 
sîons  planes  obtuses  ;  de  cinq  étamïnes,  el  de  deni  styles 
coaronnaat  un  ovaire  qui  devient  une  capsule  à  une  loge  , 
i  deox  valves  et  polysperme.  Les  feuilles  de  cette  plante 
ont  une  savenr  amère  et  une  odeur  désagréable  qu'elles 
perdent  en  séchant  ;  c'est  néanmoins  un  ahment  sain  ,  to- 
nique, stomachîqae.,  et  qui  facilite  la  digestion.  Il  n'est  pas 
probable  que  ce  soit  uhe  gentiane ,  comme  le  dit  Loureiro 
\gtiitianascandens').  (lM.) 

KISLIZA.  Nom  sibérien  da  Groseiluer  bouge,  (in.) 

RISLIZA  et  KISLANKA.  Noms  de  l'ÉPinK-viNB-rra , 
dans  l'Ukraine,  (ln.) 

KISLUBA.  Nom  du  PokhiEr,  dans  la  petite  Rassis 
(LM.) 

E.ISM1RA.  Nom   d'un  poisson  da  genre  des  Labrejï. 
(desm.) 

KIS-PORTS-FU.  C'est  la  Tuhqoette  ou  Herniaire 
{hemiariaglahra')  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

KISSEMËTH.  Nom  mentionné  dans  la  Kbie  hébraïque, 
et  qui,  selon  Schaw(  Trar.  in  Egypt),  peut  élre  celui  do    ' 
Riz.  (lh.) 

KJSSÉRIS.  C'est  le  nom  qu'on  donne  dans  le  Darfour^ 
selonBrowae,àdesgiteauifaits  arec  de  la  farine  de  maïi.CLN.) 

KISTA  ouKITTA.  La  pie  en  grec.  F.  ce  mot  [s.) 

KIT  ATH.  Nom  kalmouck  db  la  Punaise,  appelée  mû  par 
les  Arméniens  et  kaptofiai  par  les  Buratei.  (LN.) 

KITAIBËLIË ,  Kitaibelia.  Plante  d'une  toise  de  haut , 
coDverte  de  petits  poils  glanduliféres ,  visqueux ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  pétiolées ,  k  cinq  lobes  in^alemenl 
dentés,  et  accompagnées  de  stipules  orales  et  inégalement 
bifides ,  dont  les  fleurs  sont  aziUaires ,  ordinairement  por- 
tées trois  par  trois  sur  le  même  pédoncule. 

Cette  plante,  qui  croh  en  Hongrie,  forme,  dans  la  mo- 

sadelpbie  polyandrie  et  dans  la  famille  des  ualvacées^  un 

genre  ,  dont  les  caractères  sont  :  un  calice  double  ,  l'exté- 

rieoT  à  sept  ou  neof  divisions;  llntérieur  plus  petit;  noa 

ïvit.  7 
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corolle  blanche ,  h  péialeS  cuné!fonnes  ou  tronqués  ;  dd 
grand  nombre  d'étaminei  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire 
supérieur,  orale,  stiié  ,  du  centre  duquel  son  un  seul 
ityle  ;  plusieurs  capsules  réunies  en  tête,  à  cinq  lobes  et  mo' 
aospermes.  (B.) 

KITAÏSKAIA  GOUS.  Nom  sibérien  de  l'OiE  cygnoÏ- 
DE.  fV.) 

K.ITE.  Nom  anglais  du  Milan,  (v.) 

KITESI.  Nom  géorgien  du  Concombbe^ULTIVÉ  {^cucumis 
tativiu').  (ln.) 

KITKEYS  Nom  anglais  des  fruits  du  FrÈne.  (ln.) 

KITRAN  et  ALKITRAN.  Noms  arabes  de  la  PoiX  vÉ- 

GÉTA,t.E,  (LN.) 

KITS.  V.  KXJMISSO.  (ln.) 

KITSCHBAUM:  dés  Allemands.  C'est  le  Mebisier  k 
OftAPPES  (prunus pa Jus).  (LB.) 

KITTA.  V.  KlSTA.  (s.) 

KITTAVIAH.  Oiseau  granivore  ,  qui  se  plâft  dans  lea 
terrains  Incultes  et  stériles  de  la  Barbarie,  et  qui,  d'après  la 
description  que,  le  docteur  Shaw  en  a  donnée  ,  est  le 
mËme  que  la  géUnoUe  des  Pyrénées  ou  le  Gamg\.  V.  ce  mot.  (s.) 

KITTE.  Nom  allemand  du  Cognassier,  (lh.) 

KITTIWAK.  V.  le  genre  Mouette,  (v.) 

KITUL,  KITULCETHA  et  KETÏULE.  Noms  qu'on 
donne  k  Ceyian  au  Caryote  a  ntuiTs  bruLans  {caiyota 
urensjh.),  palmier  qui  croît  dans  toute  l'Inde.  (LN.) 

KITZCHËN.  Nom  du  CbEvreau  ',  en  Allemagne. 
(DESM.) 

KIU  et  YE  TSAI.  Noms  chinois  de  la  Làitite  cultivée 
(_  laelaca  saliva  ,  L.  ].  (en.) 

KII7-ME.  Espèce  de  Frohent  ou  Blé  qui  crott  en 
Chine.  (LN.) 

K4UE-MIM-TSU  et  XY^TSI-TAU.  Noms  donnés  en 
Chine, suivant  Lourelro,  3iift:assîasophera,hiDa.,notatné  en 
Cochinchine  tAuo-kuyet-mînk.  (LN.) 

KIVITE.  Nom  imposé  au  Vanneau  ,  d'après  son  cri. 
y.  ce  mot.  (y.) 

KI-XI  etLÉNG-CO.  Noms  chinois  d'une  Macre  (ûa^/a 
cAùwRai,  Lour.  ;  trapa  biconds ,  Liun.  fils  ),  qui  est  connue 
eo  Cochinchine  sous  le  nom  de  linh-lkal.  Elle  difTère  de 
l'espèce  qui  croît  en  Cochinchine  (Cay-AK)  par  ses  feuilles 
carrées  presque  entières.  (ES.) 

KJAÈDER-tZAËDER.  Nom  suédois  da  Grand  té- 

tRAS.  (Y.) 

KJAELA  et  KCEL.  Noms  du  Boitleac  blanc  ,  chez  le» 
Tanares  Wogsls.  (lu.) 
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KJ AKIT.  Mom  que  porte  I'Atoinx  ,  en  Annrinie.  (ls.) 

KJEGAHOLA.  Nom  de  I'Épilobe  a  feuilles  Éiaoï- 
TEs' ,   en  Laponie.  (LN.) 

KJlAZKt.  r.KaoLiK.(LN.) 

KLA.  Mom  de  pays  du  grand  Esturgeon,  ou  mieux  de 
tons  les  poUsons  qui  fournissent ,  dans  U  Biusie  asiatique', 
de  U  coâe  de  poisson.  V.  au  mot  EIsturgeou.  (b.) 

K.LAAS.  Nom  imposé,  par  M.  LerailUnt,  à  anCôucoo 
d'Afrique.  V.  Coucou,  (v.) 

KLAJOEEN.  Nom  de  UBardane,  en  Hollande.  fiN) 

KLAFFER.  V.  Klast.  (ln,) 

KLANDËR-Nom  hollandais  de  la  Calakdbe  ses  «Lis 
(  curcvUo  graaaniu ,   Linn.  ).  (desm  .) 

KLANDIANE-  Espèce  d'AcACiE  de  Java,  dont  les 
branches  se  couvrent  de  galles  de  la  grosseur  du  poing  , 
rousses  ,  d'un  goût  aigrelet,  cl  qui  se  mangent.  Cette  espèce 
n'est  pas  encore  décrite,  (b.)  r 

KLAPEK.  Nom  allemand  des  CocRÈTes.  (ln.) 

KLAP-MUTZE  ,  c'est-à-dire  Bonnet  rabattu.  Déno- 
mination donnée,  par  les  Allemands  et  les  Danois,  aa  phoque 
à  capuchon.  V.  l'article  des  Pboques.  (s.)  " 

KLAPNER  et  K.NEPER.  Noms  aUemands  de  la  Ci- 

GOCDE.  (DESH.) 

KLAPPERROSE  et  CLATSCHROSE.  Noms  alle- 
mands du  Coquelicot,  {lv.') 

KLAPROTHlïE.  Dans  le  Musée  minéralogiqoe  de 
M.  de  Drée,  j'ai  donné  ce  nom  à  la  sabstance  nommée  La- 
ZL'LiTBEparKIaprothetparWemer,  dont  le  nom  trop  voisin 
de  celai  de  laiursUitt  qui  est ,  en  Allemand ,  celui  du  It^is- 
lazidi,  pourrait  faire  confondre  ces  deux  substances  ,  comme 
cela  est  déjà  arrivé.  La  dénomination  Arasante,  employée  par 
Jameson;  et  celle  de  sidérUe,^a.r\Àm,  ne  sont  point  susceptibles 
d'être  adoptées  ;  caria  klaprolhite  n'est  pas  la  seule  pierre  qui 
soit  couleur  d'azur.  Onoe  sauroit,  sansinconvénient,  adopter 
les  noms  de  fyroiUUeti  de  vorauUu,  proposés  parDelamétherîe, 
parce  que ,  de  tous  les  noms  ,  les  plus  mauvais  sont  ceux  qui 
tirent  leur  origine  de  la  localité  de  la  substance  :  exemple  , 
AnAdausite.  D  ailleurs ,  pourquoi  ne  pas  consacrer  k  la 
gloire  des  nataralistes  qui  ont  contribué  à  l'avancement  Je  la 
science  ,  des  substances  qui  furent  leur  découveite  ou  l'ob- 
jet de  leur  étude  f  En  nommant  la  Haifyne  et  la  Wemtrlle,  on 
aimera  toujours  à  se  rappeler  les  deux  plus  célèbres  minéra- 
logistes connus.  Klaproth  mérite  d'obtenir  un  semblable 
honneur ,  puisque  c'est  à  lui  nue  l'analyse  minérale  doit 
ses  rapides  progrés,  et  que  par  elle  il  nous  a  long-temps  fait 
coanoltre  les  principes  consUtaans  des  minéraux. 
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La  A&çinMAife  est  d'un  bien  ie  cîel  passant  aa  bleu  indigo, 
an  bien  de  Pnisse  et  aa  bien  de  smaft. 

On  la  trouve  cristallisée  et  en  petites  masses  ;  sa  cassure 
longitudinale  est  légèrement  lamelleuse  et  miroitante  ;  sa 
-cassure  transversale  est  vitreuse  et  granulaire. 

Elle  est  transtucide  on  opaque  ;  sa  dureté  n'est  pas  consi- 
dérable ,  njais  assez  forte  pour  qu'on  puisse  rayer  le  verre. 
Elle  est  fragile;  sa  pesanteur  spécifique  n'ettpas  connue  , 
mais  elle  parott  devoir  se  rapprocher  de  3)5;  exposée  au 
chalumeau,  sans  addition,  elle  devient  blanche,  fari- 
neuse ,  et  donne  un  émail  gris  de  perle  ou  jannitre. 

Sa  couleur  n'est  pas  attaquable  par  les  alcalis  pan.  La 
kluproAàeat  fait  point  gelée  avec  les  acides. 

Ses  principes  sont,  suivant  KlaproÛt  : 

Alumine 66 

Silice lo 

Magnésie. i8 

Fer  oxydé s,5 

Perte 1,5 

ioo,o 

Ces  caractères  distinguent  parfaîtement  ta  fdapmthùe  du 
iapîs.  On  peut  y  ajoater  encore  un  caractère  très-impor- 
tant; c'est  celui  de  la  cristallisation.  Dans  le  lapis  la  forme 
primitive  est  celle  du  dodécaèdre  à  plan  rhombe  ,  sous  la- 
quelle il  se  présente  quelquefois.  Dans  la  klaproàâfe ,  ce  se-  ' 
roit ,  d'après  M.  Haily  ,  un  prisme  légèrement  rhomboïdal 
avec  des  mdices  de  joints  obliques  k  l'axe  et  qui  naissent  sur 
les  arêtes  longitudinales  les  plus  saillantes.  Il  est  aussi  très-aisd 
de  ia  distinguer  ia/eitbpaJh  6leu. 

La  klaproûùle  se  trouve  en  masse  disséminée  ou  cristalli- 
sée. Ses  formes,  quoique  peu  déterminables,  paraissent 
âlre  des  prismes  i  quatre  ou  six  pans  ;  j'ai  cru  en  observer 
à  douze  pans.  Ses  cristaux  ,  à  surface  lis.te  ,  sont  ordinaire- 
ment très-petits  et  ne  sont  jamais  isoles. 

'  On  trouve  cette  substance  dans  le  Salzbourg ,  à  Pinzgaa  et 
Flachau  ;  en  Styric  ,  à  Vorau;  et  en  Autriche  ,  dans  tex 
environs  de  Wienerisch-Neustadl.  Dans  tous  ces  lieux,  elle 
est  accompagnée  de  quarz  ;  à  Vorau  eUe  est  en  outre  avec 
du  talc  écailleux  argentin  et  du  fer  oligiste  lamellaire  ,  avec 
lesqueb  elle  forme  une  veinule  ou  filon  d'un  demi-pouce 
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d'épaisseur  Aaas  une  roche  de  ^Kmma  tcki^er  oa  schiste- 
«ùf.acé. 

En  Tiroi ,  on  i\ibseirTe  à  Pînzgan  et  "Werfen  ,  près  de 
Salzbonrg  ,  dans  un  schiste  argileux  qoi,  dil-on  ,  est  de 
transition,  (lm.) 

KLAST,  CLAFFER ,  et  KI^APPER.  Nom»  alle- 
mands des  COCR^TES.  (LN.) 

KLATSCHROSE.  Le  Coqueucot,  en  Allemaene/LN.) 

KLAVAIS  ou  COUMAILLES.  Nom  gu"<ïn  donne,  dans 
^elqoes  pays,  à  certaines  failles  des  mines  de  Houille. 
Elles  se  distinguent  des  autres  failles  en  ce  que  la  houUle 
y  est  en  fragmensîrréguliers,  agglutinas,  avec  des  caillonx 
qui  proviennent  de  la  couche  supérieure,  (ln.^ 

KLÉ.  V.  KLA.  ÇsO 

KLEBSCHIEFER.  Wemer  donne  ce  nom  à  la  marne 
feqîlletée  qu'on  trouve  dans  les  carrières  de  pierre  h  plâtre 
des  environs  de  Paris  ,  et  qui  sert  de  gangue  à  la  m^nUite  de 
Saussure  ,  espèce  de  siles.  F.  Mabne.  (ln.) 

KLEBWURZ.  C'est  la  Gaeakce,  en  Allemagne,  (lk.) 

KLËE.  Synonyme  du  TaÈFLE ,  en  allomand.  (ln.) 

KLEEFKRUID.  Nom  hollandais  du  Gbaterom  {ga- 
Hum  aparine,^.  C^"-) 

KLËESEBUSEH  et  lOEEBUSEH.  Noms  allemands 
dnHotix,  (lh.) 

KLEIBER.  Nom  allemand  de  la  Sitteu.e.  (v.)  . 

KLEIDERB  B  AUM.  Nom  du  Platane  d'Occideni ,  en 
Allemagne,  (lk.) 

KLËIERA.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  Polypri:- 
VCH  de  Linneeus.  (lit.) 

KLEINHOFIA.  r.  Kleinhové.  (ln.) 

KLEINHOVE  ,  Kitinhena.  Arbre  de  la  grandeur  d'un 
pommier,  dont  les  feuîllessonlalterDe5,péliolées,  presque  en 
c<Bur,  orales,  lancéolées,  entières  ,  avec  des  stipules  linéai- 
res, et  dont  les  (leurs  sont  très-petites ,  nombreuses,  purpu- 
rines, et  disposées  sur  des  grappes  panicnlécset  .lïillairos. 

Cet  arbre  forme  seul  yn  genre  dans  li  roon.idelphie  do- 
décandrie  et  dans  la  famiire  des  malvacées.  Il  a  pour  ca- 
ractères :  un  calice  de  cinq  folioles  lanciiolées  tt  caduques; 
une  corolle  de  cinq  pétales  oblongs  ,  dont  un  ,  plus  large  et 
plus  court  que  les  autres ,  est  échancré  à  son  sommet  ;  un 
tube  particulier  fort  grêle  ,  se  terminant  en  on  godet  quin- 
qaé6de  ,  jl  découpures  chargées  chacune  de  trois  anlhèret 
presque  sessiles  ;  un  ovaire  supérieur  ,  pédicellé  ^  turbiné, 
environné  par  le  tube  ,  et  surmonté  d'uu  style  simple  à  stig- 
mate crénelé;  une  capsule  enflée  ou  vé^îculense,  turbi- 
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jiée ,  pentagone  ,  r^ttist ,  çt  nu  pen  enfoncée  à  son  som- 
met ,  qninquéloculaire ,  Jt  loges  monospermes  et  à  semences 
globuleuses.  . 

Cet  aAtc  croît  nataretlemeut  dans  les  lies  de  l'Inde.  Ses 
jeunes  fenilles  ïmt  l'odenr  de  la  violette.  (B.) 

KLEIMA,  daaomdeJ.-Théodoreklein,  plus  célèbre 
Eoologiste  que  botaniste  ,  qui  vivoit  en  i^So,  On  lai  a  dédié 
trois  genres:  le  premier,  créé  par  LinnseuS  ,  renfermoit. les 
espèces  de  Cacalies  FRUTESCENtES  ,  k  feuilles  charnues 
et  à  calice  cylindrique.  Il  n'a  pas  été  adopté.  Le  second 
kleinùx  est  celui  de  Jacqnin,  de  Scbreber ,  et  de  Willde- 
now ,  qui  comprend  aussi  des  espèces  de  cacalUs  ,  mais 
des  espèces  herbacées  ou  suffrutescenles ,  dont  le  ca- 
lice est  formé  de  cinq  pièces  égales.'  M.  de  Jussieu  ne 
les  adopté  pas ,  et  il  établit  un  troisième  genre  Ideiaia  , 
qui  est  le  jaumeà  de  Persoon.  Ce  dernier  naturaliste 
adopte  le  Ideiaia,  Jacq.,  et,  comme  plus  ancien,  lui  con- 
serve son  nom.  (ln.) 

-  KLEINIE,  Kleinia.  Les  anciens  botanistes  avoient  donné 
ce  nom  à,  des  plantes  ligneuses  ï  feuilles  épaisses ,  que 
Linneens  a  depuis  réunies  avec  les  Cacaues. 

Il  rient  d'être  de  nouveau  appliqué  par  Schreber  À  an 
nouveau  genre  ,  fort  voisin  de  ce  dernier  que  Jussien  a 
fixé  dxislesAn/tales  du  Musée,  n."  la,  en  décrivant  une  plante 
apportée ,  par  Commerson ,  des  câtcs  du  Brésil.  F^oyez 
Jaohée. 

Ce  genre  de  la  syngénésie polygamie  égale  et  de  la  famille 
des  corymbifères  ,  offre  pour  caractères  :  un  calice  large, 
ouvert,  imbriqué  d'écaillés  presque  rondes,  disposées  sur 
trois  rai^s;  beaucoup  de  demi-fleurons  hermaphrodites;  un 
réceptacle  nu,  portant  des'  semences  à  aigrettes  courtes  et 
plnm  eoses. 

Q  uatre  espèces  prises  parmi  les  Cacalies  et  celle  préci- 
tée, composent  ce  genre.  La  plus  commune  dans  les  écoles  de 
botanique,   est  la  Kxeinie  porophylle.  K.  au  mot  Ca-' 

CALIE. 

Il  est  à  remarquer  que  l'espèce  qui  servoit  de  type  k  l'an- 
cien genre  klània,  n'entre  pas  dans  celui-ci.  (B.) 
,KLElN-OOG.  C'est  le  Petit  Cacahalot  (^fty^eter  mi- 
crons ).  (DESH.) 

KLEINSCHNABILIGER.  Nom  allemand  du  Bec- 
caoïsÉ.  (y.) 

■  KLEISTAGNATHES ,  Klàstagnatha.  Neuvième  ordre 
de  la  classe  âes'insectes  ,  dans  la  méthode  de  Fahricius.  Il 
lui  donne  pour  caractères  :  plusieurs  mâchoires  extérieures 
i,  la  lèrre  et  fumant  la  bouche.  Cet  ordre  correspond,   en 
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Hiaienre  partie  ,  i  noi  cnistacqs  décapodes  ^  conrU  queue 
ouBracrïures.  Fabriciusl«  compose  des  genres:  CtNCEa, 
Calafpe  ,  OcYPODE  ,  Leecosie  ,  Pabthénopx  ,  Inachus  f 

DrOUIE  ,     DORIPPE  ,      ÔRITHyiE  ,       PORTUNE  ,     MaTUTE, 

HipPE,  Syhethis  et  LiHutE.  T.  les  articles  Crustacés 
et  Décapodes,  (l.) 

KLEISTER.  F.KiNST.  (ln.) 

ICLEN.  Nom  mue  des  £kailes.  (un.) 

KLENGLINGANG.  VMaitavme  porte  ee  nom  ea 
malais.  (B.) 

KLESK.  Nom  polonais  du  Casserois.  (v.) 

KLIA WL  Nom  géorfpeo  du  Pruhieb.  (ln.) 

KLIL.  Nom  arabe  ùa  Romarin,  (lh.) 

KLINEBERG-HAAN  (  petit  cou  des montagtuts-i.  !*■>'» 
du  Faucon  a  cuixittëkoire,  au  Cap  de  Bonne-Ëspérance. 
C'est  aussi ,  dans  ce  pays ,  la  dénomination  générique  de 
tous  les  oiseaux  de  proie  un  peu  grands,  (v.) 

KLINGSTEIN  ,  Pierre  iomumU.  Espèce  nsaveUenuat 
introduite  par  Wemer.  C'est  la  matière  qui  funnc  la  pile 
oa  la  base  Aaporphyr-schUffer  on  porphyre  schùUvx ,  qui  étoit 
reconnu  par  Werner  lui-même  pour  une  rocbe  secondaire. 

Sa  conleur  est  grise,  plus  ou  moins  foncée,  tirant  qoelqoft- 
fois  siir  le  verdâtre. 

Sa  cassure  est  écaitleuse,  quelquefois  conchoïde.  On  y 
aperçoit  de  petites  cavités  tapissées  de  cristaux.  Ce  carac- 
tère seul  seroit  un  indice  certain  de  son  origine  rolcanique. 

Le  klingsUin  forme  des  montagnes  entières  où  il  se  pré- 
tente comme  le  basalte,  tantAt  en  boules,  tantôt  eu  colonnes 
prismatiques,  tan  tdt  en  grandes  tables.  Cette  pierre  rend  mi 
son  quand  on  la  frappe  arec  le  marteau  i  c'est  ée  U  que    ' 
Wemer  a  tiré  sa  xléoomiaation  de  pierre  sonnaide: 

Les  cristaux  qui  se  sont  formés  dans  le  klingstein ,  et  qui 
en  foat  un  porphyre ,  sont  des  feUspatht  et  des  pyroa^nei. 
On  voïl  aussi  delazrà/LfAeet  da  fermîeacé.  (Brochant,  tum.  i,. 
pag.  43g-  )  V  Basalte  et  Laves. 

Ou  tf  oure  également  parmi  les  roches  primitives ,  une 
pierre  qui  a  tous  les  caractères  du  klingstein  de  Werner  , 
notamment  celle  que  Saussure  a  observée  dans  la  vallée  du 
BbAne ,  près  de  Martigny.  «  C'est,  dit-il ,  une  espèce  de 
<•  pétrosilex  gris ,  dur,  sonore,  un  peu  transparent.  (§  io46).'. 
«  Ces  pétroiUex  feuilletés  changent  peu  il  peu  de  nature, 
<■  eu  admettant  dans  les  interstices  de  leurs  feuillets  des  par— 

«tics   de  feldspath  (§  1047) Plus  loin  la  pierre  change 

•  encore  un  peu  de  nature  |  son  fond  demeure  bien  toujours 
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<■  le  mime  pétnsSèx  ,  mais  son  tiwa  est  moins  feaîtlet^  ;  elle 

«  prend  l'apparence  d'an  Porpbyab  à  base  depétbosilex.  > 

On  voittjue  la  ressemblance  est  parfaite  entre  le  klingslein 
àe  Wemer  et  le  p^lrosilex  porpbyrique  de  Saussure.  Ib  oe 
diffèrent  que  par  leur  origine  i  ainsi  ceux  qui  rangent  le 
porpkyr-schîeffer  arec  les  roches  prlmitÎTes  ,  sont  an^si  biea 
fondas  que  cenx  qui  le  placent  parmi  les  rocbes  secondaires  * 
ou,  pour  parler  plus  eiactemenl ,  parmi  les  produits  volca- 
niques. F,  PboIiolithe  et  ËURtTE.  (pat.) 

KLlNCNIS,  Un  des  noms  suédois  du  Bouleau  nain. 

(LN.) 

KLINT  et  KL\TT.  Noms  suédois  de  I'Aghostèmb 
des  blés  on  Githage.  (ui.) 

KUP-DAAS  ou  BLAIREAU  DES  ROCHERS.  C'est 
le  nom  que  porte  le  danuut  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
r.BAUAK.  (nESH.) 

KUPPFISCH.  Nom  des  Mordes séchées  k  l'air-Ca.) 

KLlPPSPRINGERou  SAUTEUR  DE  ROCHERS , 
jiniilope  Klippsprùiger ,  Lacép.  Mammifère  ruminant  da 
genre  de»  Antilopes.  V.  ce  mol.  (desh.) 

KI.1VE.  Nom  du  Crateron  i^goUumapariae^  y  en  Al- 
lemagne- (ln.) 

KLOErVERet  KLOSWING. Synonymes  de  TBiraE, 
en  Suède.  (i-N.) 

KLOMION.  V.  Clomiuh-Cln.) 

KLON.  Nom  polonais  desEB.ABLES.  (lN.) 

KLOPODE  ,  Khpoâa.  (ienre  de  vers  polypes  amorphes 
ou  d'animalcule&  infusoiresidoot  le  caractère  est  d'être  trè»- 
simple,  aplati,  sinueux,  transparent. 

Ce  genre  diffère  à  peine  des  gona  (  V.  aux  mots  Gone  et 
Animalcules  infusoires  ).  Les  espèces  qui  le  composent  s« 
trouvent  dans  les  eaux  des  marais,  dans  celles  de  la  mer,  et 
fréquemment  dans  les  infusions  végétales.  Leur  mouvement 
est  lent,  vacillatoire  et  vague.  Mliller  en  a  décrit  et  figuré 
seize  espèces  ,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

LaKLOPonE  botte,  qoiest  allongée,  membraneuse,  ré- 
trécîe  en  avant,  terminée  en  arrière  par  un  angle  droit.  Elle 
est  figurée  pi.  E  a3  de  ce  Dictionnaire.  Elle  se  trouve  dans 
-les  eaux  stagnantes. 

'  La  Klopode  poijlette  est  oblongné,  membraneuse  et 
diaphane  à  la  partie  antérieure  de  son  dos.  Elle  est  figurée 
dans  V ^uyclopéàû  ,-ç\,  6 ,  n.>  4-  Elle  se  trouve  dans  l'eau  de 
mer  corrompue. 
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LaKLOPODE  smiÉEf  qoiestoblonme,  l^èremetttarqn^e, 
comprimée ,  blanche  ,  rayée ,  dont  1  olrémilë  antérieure  est 
pointue,  et  la  poslérleare  arrondie.  £lle  est  figarée  dans 
l'EiuyclopèdU ,  pi.  6,  n.**  i4  et  i5.  Elle  se  trouve  dans  l'eau 
de  mer. 

La  Klopode  COHmoiB  est  oblongne,  orale,  échancrée 
obliquement  au-dessous  de  l'estrémité  antérieure.  Elle  est 
figurée  dans  l'EneyrM^tdû ,  pi.  7 ,  fig.  8  et  la.  Elle  se  trouve 
dans  l'infusion  du  laitron. 

La  Klopode  rein  est  épaisse,  écbancrée  rers  le  milieu, 
et  ses  extrémités  sont  presque  égales-  Elle  est  fignrêe  dans 
ï Encyclopédie,  pi.  7,  n."  ao  et  aa.EUe  se  Iroure  dans  l'in- 
fusion du  foin,  (b.) 

KLORCOS.  L'un  des  noms  du  Lobiot  ,  en  grec.  V.  ce 
mot  (s.) 
KLOSEBUSCH.  V.  Klebsebosch.  (lu.) 
KLOSTERBEERE.  Nom  allemand  da  Gboseillieb  A 
UtQUXHEAUX  {Riba  gnmtiiaria  et  mia  crispa  ).  (ln.) 
KLOSWNIG.  Nom  du  TafeEi*,  en  Suède,  (lm.) 
KLYKEFA.  Nom  de  la  Ronce,  en  Hongrie,  (ln.) 
KLYJL  et  ASELBAN.  Noms  arabes  du  Rohabir  (A»- 
manma  offidnaUs  ^  Linn.  ).  (lu.) 
KLYST.  Nom  donné  par  les  minenrs  suédois  aux  Veines 

MÉTALLIQUES.  (LN.) 

KNABBEL  VISH  et  KNOBBEL  VISH.  Noms  donner 
par  les  Hollandais  Â  la  Baleine  bossds.  (desm.) 
KNAH.  Nom  arabe  de  la  Bdglose  teignante,  (b.) 
KNAKENTE.  Nom  allemand  des  Sarcelles,  (v.) 
KNAPER.  Nom  hollandais  du  Choo  rouge,  (b.) 
KNAPPIA.  Nom  donné  par  Smiih  à  un  genre  créé  s6us 
dirersnoms,  pour  placer  l'o^rodu  minima ,  jolie  pelîle  gra- 
minée  printanière  ,  qui  diiTère  beaucoup  des  autres  espèces 
d'agrostides.  C'estle  slurmia  de  Hoppe  et  de  Persoon,  le  cha- 
magroilis  du  Roth,  Dccandolle,  elle  m^oni  d'Adansou,  qui 
avoit  établi  ce  genre  arant  tous  les  botanistes  que  nous  venons 
de  citer.  Voyez  AcROSTlDE.  (LN.) 
KNAPWEED.  Nom  de  la  Jacée,  en  Angleterre.  (LK.) 
KNAUR.  r.  Knaver.  (pat.) 

KNAUTIE,  Knaaiia.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrîe 
monogynie  et  de  la  famille  des  dipsacées,  qui  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  commun ,  simple ,  obiong ,  polyphylle ,  h 
folioles  droites ,  connirentes,  sur  un  seul  rang ,  contenant  un 
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petit  Boml>r«  de  fleareni  bennaphrodiles  qui  ont  un  ea]ice 
propre  double,  tr^^pelil;  une  corolle  monopélale  qoadri- 
îide,  ifr^gnlière  ;  quaû'e  étamines  libres  ;  un  ovaire  ioférleur, 
surmonté  d'nn  style  à  sti^^te  bifide;  quelques  semeDC es 
DUCS,  oblongues,  télragones,  portées  sur  un  réceptacle  nu, 
couronnées  de  denu  et  recouverte  par  le  calice  mtérienr  , 
qui  est  devenu  plumeux  ou  cilïé. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  anauelles  assez  dlevées , 
qui  ont  de  grands  rapports  avec  les  scabieuses  ,  dont  les 
feuilles  sont  opposées ,  découpées  ou  entiirUf  et  1»  flears 
terminales.  On  en  compte  quatre  espèces  ,  toMea  de  Syrie 
vu  des  contrées  adjacentes. 

La  plus  commune  daosnos  écoles  de  botanique  est  la  Knj^O- 
TiE  DU  Levakt  ,  dont  les  feuilles  sont  fortement  dentées  en 
leurs  bords ,  et  les  fleurons  plus  longs  que  le  -calice.  ^B.) 

KNAVEL  ou  KNAVELLE.  Ce  nom  a  été  donod  fort 
anciennement ,  en  Allemagne,  au  ncUranikas  an/iuiu.  ScopoU, 
et  Rai  avant  loi ,  l'ont  donné  au  genre.  Buxbaom  a  pris 
la  VeléZIE  pour  une  espèce  de  KkavellE.  V.  SclesamthdS 
et  Gnavelle.  (ln.) 

KNAVER ,  KNEUSS ,  KNACR  et  KNEISS.  Ce  sont 
divers  noms  que  les  mineurs  allemands  donnent  au  Gneiss 
des  Saxons ,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  roche  Granitique 
SCHISTEUSE,  y.  Gneiss,  (pat.) 

KNEISS.  r.  Knaver  et  Gneiss,  (pat.) 

KNEL-BOSCUEN.  Nom  hébreu  d'une  plante  que  l'on 

dit  être  l'AcORE  ODORANT.  (LN.) 

KNELLBEEREN.  Nom  allimand  de  la  Belladokk 
(  Atropa  beltadona ,  L.  ).  (ln.) 

ICNÉMA  ,  Knema.  Grand  arbre  À  feuilles  alternes,  pétio- 
lées  ,  lancéolées  ,  très-entières  et  glabres  ;  à  fleurs  bmnes  en 
dehors  ,  et  d'un  jaane  rougeàtre  en  dedans  ,  portées  sor  des 
pédoncules  rameux  presque  terminaux  ,  lequel  forme  nn 
genre  ,  selon  Lourciro ,  dans  la  dioécie  monandrie. 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  Miiscadiebs  ,  oiTre  pour  carac- 
tères ,  dans  les  fleurs  mâles  :  une  corolle  monopétale,  char— 
nue  ,  à  tube  épais  ,  court ,  k  limbe  trifide ,  lanugineux  i  l'ex- 
térieur ;  une  étamine  courte  ,  turbinée  ,  entourée  à  son  som- 
met de  dix  à  douze  anthères  ovales.  Dans  les  fleurs  femelles: 
nn  calice  tronqué,  très-court,  persistant;  une  corolle  comme 
dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  supérieur,  vêla,  à  stigmate 
scssile  et  denté  ;  une  baie  ovale  ,  molle,  contenant  une  seule 
semence  arillée. 

Le  knémase  trouve  dans  les  forêts  de  la  CochïncluDe.  Ses 
liaies  sont  rouges,  (s) 
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KNEOHON.  V.  CNEORtTM  et  Caiieléb.  (ln.) 
KNEPIËR ,  Melinocca.  Arbre  à  reailles  alternes ,  aiUes 
«ms  impsire  ,  et  composées  de  deux  paires  de  folioles  ovales , 
poÏDliies,  entières  .portées  sur  an  pétiole  comniiui  ,qaelqae- 
foisniargilié,quelquefoissimplei  àHenrspelitea, nombreuses, 
blaDcfaitres  ,  disposées  en  grappes  terminaleB. 

'Cet  arbre  forme  ,  dans  l'octaodrie  monogynie  et  dans  la 
fanîlle  des  saponacées ,  nn  genre  qui  offre  poor  caractères  : 
nn  calice  dirisé  profondément  en  quatre  découpures  ou  ro* 
lioles  ovales ,  obtuses ,  concaves  et  persistantes  ;  une  corolle 
de  qnatre  pétales  réfléchis  entre  les  divisions  du  calice  ;  buit 
étamines  attachées  sur  un  disque  plane  qui  entoure  l'ovaire; 
un  ovaire  supéricar  ovale  ,  presque  de  la  longueur  de  la  co- 
rolle ,  surmonté  d'an  style  court ,  à  stigmate  pelié  ,  ombilî- 
qoé  ,  oblique  ,  et  prolongé  sur  deus  cdtés  opposés  ;  une  baie 
lisse  on  mariqnée  ,  conace,  qui  contient  une  à  trois  se- 
mences ,  enveloppées  d'une  pulpe  visqueuse  ou  gélatineuse. 
Cet  arbre  croît  dans  l'Amérique  méridionale.  OnlecOltive 
dans  les  ju-dins  du  Mexique ,  à  raison  de  ses  fmlts ,  dont  on 
tnange  la  pulpe  ,  qui  est  d'une  saveur  douce ,  un  peu  acide  et 
astringente.  On  mange  aussi  les  graines  après  les  avoir  fait 
cuire  ou  râtir  comme  les  châtaisnes.  Ses  flears  sont  taotAt 
très -odorantes ,  tantôt  inodores. 

On  a  découvert ,  depuis  peu  ,  une  seconde  espèce  de  ce 
genre  ,  à  l'Ile-de-France,  (b.) 

KJSEUSS.  C'est  ,  en  allemand  ,  le  nom  que  les  mineurs 
donnent  au  Gneiss.  V.  ce  mot.  (pat.) 

KNIC.   V.  BOMDUCELLE.    (l,N.) 

KNIFFA.  Genre  proposé  par  Adanson  ,  pour  diviser  ce- 
lui des  Millepertuis.  Il  comprendroit  les  miHepeiiuù  i  ieux 
styles.  Ce  genre  n'a  pas  ét^  adopté  jusqu'à  présent  ;  mab  les 
millepertuis  deviennent  chaque  jour  de  plus  en  plus  nom- 
breux ,  et  on  ne  tardera  sans  doute  (las  à  faire  usage  de  l'in- 
dicattoa  de  ce  botaniste.  (B.) 

KNIGHTIE ,  Kmghlîa.  Grand  arbre  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  qui  seul  constitue  ,  selon  B.  Brown  ,  nn  genre  dans 
la  létraudrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  protées. 

Les  caractères  de  cHgenre  sont  ;  calice  régulier  de  quatre 
folioles  recourbées  et  portant  des  étamines  dans  leur  m^ieu  ; 
quatre  glandes  autour  de  l'ovaire  qui  est  sessile  ,  renferme 
quatre  semences  ,  et  porte  un  stigmate  en  massue  j  une  fol- 
licule coriace,  uniloculaire,  surmontée  du  style  qui  persiste; 
des  semences  ailées  à  leur  eitrémité. 

Ce  bel. arbre  est  figuré  dans  le  dixième  vol.  des  Transac- 
tions de  la  Société  Liiineenne  de  Londres,  (D.) 

KNIKOS.  y.  Chicus.  Ci"-) 
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KNIPA,'  KNIP-AND.  Noms  suédois  â'nn  Cakud 
«ARROT  (  Anos  daagula  ).  (dEsh.) 

KNIPHOSIA.  Il  existe  dem  genres  de  ce  nom,  en  bots- 
nique.  Le  ^mier  a  été  créé  par  Scopoli,  pour  placer  Vjiàa- 
«tanim  de  Rheede;  qui  estleTaTniaaiia,lÀim.,oaAdaniantin 
d'Adanson.  Le  second  a  éié  établi  par  Moench ,  pour  Vjik- 
irtsuMria,  L-iquidiOfére  des  autres  espèces.  CegenrcselroiK 
voit  déjà  éUbli  par  Gleditsch  ,  sous  le  nom  de  WdUtàmia 
que  les  botanistes  lui  ont  conservé,  (ln.) 

KNIPOLOGOS  (littéralementanicMMurt/emotuAes.)  Sons 
ce  nom ,  Arïstote  a  désigné  un  oiseau  k  peine  aussi  grand 
que  le  chardonneret,  d'un  plumaee  gris  tacheté  ,  dont  la  roix 
est  foîble  ,  et  qui  frappe  les  arbres.  (  Hi^.  animal. ,  lifa.  7  , 
cap,  3.  )  Belon  et  Turner  ont  cru  que  ce  petit  oiseau  devoit 
fitre  la  Lavandière.  (  frayez  ce  mot.  )  Cependant ,  ancmi  de 
ces  caractères  ne  convient  à  cette  dernière ,  et  l'on  ne  peut 
douter  que  le  kaipotogos  d'Arislote  ne  soit  le  Ghiupe&EAU. 
y.  ce  mot.  (s.) 

KNIRK  'et  CNIRK.  Noms  aHemands  du  Gen^tueb. 

COMMUN.  (LN.) 

KNJAESCÏK,  Nom  qne  porte ,  en  Sibérie ,  mie  espèce 
de  Mébamge.  r.  ce  mot,  (\.) 

KNOBBELVISH.  ff.  KsABBBi-TiSH.  (oEffli.) 

KNOB  FRONTED  BEE  CATER.  K  CuiADioH.  (v.) 

KNOLL.  Nom  hollandais  de  ta  RABioin^  on  Grosse 
Bave.  (  Brassica  r^a ,  L.).  fLS.) 

KNOLLEN.  Synonyme  allemandde  la'  Pomme-de-terbb. 

KNOR-HAHNouCOQ-KNOR.  Oiseau qoi  appartient 
proprement  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  selon  Kolbe. 
(  DêscnpI.  du  Cap,  t.  3 ,  pag.  169  ).  h  C'est ,  dît  ce  voyaeeur, 
la  sentinelle  des  autres  oiseaux  ;  il  les  avertit ,  lorsqu'il  voit 
approcher  no  homme  ,  par  un  cri  qui  ressemble  au  son  da 
mot  croc,  et  qu'il  répète  fort  haut.  Sa  grandeur  est  celle  d'une 
poule  ;  Il  a  le  bec  coart  et  noir  ,  comme  les  plumes  de  sa. 
couronne  ;  le  plumage  des  ailes  et  da  corps  mS'é  de  rouge, 
(le  blanc  et  de  cendré  ',  les  jambes  jaunes  ;  les  ailes  petiies- 
11  fréquente  les  lieux  solitaires  ,  et  fait  son  nid  dans  les  buis- 
son^ Sa  ponte  est  de  deux  œufs.  On  estime  peu  sa  chair  , 
quoiqu'elle  soit  bonne.  »  Brisson  a  rapporté  ce  passage  de 
Kolbe  à  iipeiaiade;  mais  celle-ci  n'a  pas  le  bec  eourt  et  noir, 
ni  une  couronne  de  plumes  ,  ni  du  rouge  mêlé  aui  couleurs 
des  ailes  et  du  corps  ;  et  sa  ponte  ne  consiste  pas  seulement 
en  deux  œufs,  (s.) 

KNOWLTONIË ,  KtKMHonia.  Genre  de  plantes ,  établi 
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par  Salisbdry.  Il  se  difCère  pas  de  I'Akamékie  de  Ven- 
teaat.  (b.) 

KNOSPEIf.  Quelques  mioéralogûtes  allemands  ont  don- 
né ce  nom  au  cuivre  carbonate -vert- soyeux.  (PAT.) 

KNOT.  Nom  vulgaire  ia  Canut,  (v.) 

^KNOTBEnRlES.  Nom  aoglaia  de  la  Ronce,  (ln^ 

K.NOTES.  Nom  qu'on  donne  dans  les  mioes  de  plonA 
deBleybers  (Boer)  ,k  un  mélange  de  plomb  sulfuré  ou  ga- 
lène en  grams  épars  dans  le  grès,  (lth.) 

K.NOTESS'FISH.  Nom  donné  à  la  Baleine-bosiide  , 
par  Us  Allemands,  (desh.) 

KNOT-GRASS.  Nom  anglais  de  la  Renoitée.  (ln.) 

KNOXIA.  Deux  genres  existent  sous  ce  nom.  Un  premier 
créépar  Brown  (Jam.),  rentre  dansledouf/iuuVi  d'Adaqson, 
ttViegyphUa  de  Linnaus.  Le  second  fui  établi  par  LinuKus. 
V.  K.NOXIE.  C'est  le  Vissaoali  d'Adanson.  (iM.) 

KNOXIE  ,  KnQxSa.  Plante  berbacée  ,  haute  d'un  pied, 
dont  les  feuilles  sont  opposées  ,  lancéolées,  sessiles,  les 
fleurs  alternes  etdisposées  en  épi  terminal,  laquelle  constitue 
un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynîe  et  dans  la  famille  des 
Tubiacëes. 

Ce  genre  a  pour  caractères:  un  calice  supérieur,  petit,  à 
quatre  dents ,  dont  une  est  plus  grande  que  les  antres  ;  une 
corolle  infundibuliforme  ,  à  tube  grêle  ,  à  limbe  ouvert ,  par-, 
tagé  en  quatre  lobes  obtus  ;  quatre  étamîues  ;  nu  ovaire  inf^ 
rieur  arrondi ,  cbargé  d'un  style  filiforme  à  deux,  stigmates  en 
itte  ;  une  capsule  presque  globuleuse  ,  se  partagant  en  deux 
parties  ou  coques  séparées  ,  qui  tiennent  par  leur  sommet 
à  un  axe  filiforme.  Chaque  coque  est  convexe ,  marquée  de 
trois  stries  à  l'extérieur,  aplatie  k  sa  face  interne,  et  con- 
tient une  semence. 

On  trouve  cette  plante  dans  l'tls  de  Ceylao  ,  sur  les  troncs 
d'arbres  pourris.  Caertner  a  fait  connoître  une  seconde, et  Mi- 
chaux une  troisième  espèce ,  qui  font  partie  du  même  genre. 

Brown  a  figuré  sons  le  même  nom ,  pi.  3 ,  fig.  3  de  son 
Histoire  tk  la  JamtSqiu ,  nue  plante  depuis  réuuie  aux  ^GY' 

PBILES.  (B.) 

KNUBB.  Nom  suédois  de  la  silique  du  Radis,  (ln.) 

KNUPKUTK  et  KNUPH.  Noms  allemands  du  Vélar , 
Eryàmum  officiaaie  ,   Linn.  (LN.) 

KNUB.  Nom  du  Sanglieb  ,  dans  la  province  de  Voro- 
nesch,  en  Russie,  (desm.) 

KOALA  (  Pkascolardoi  )  ,  BlainrîUe.  Nouveau  genre  de 
mammifàres  marsupiaux ,  ïnierinédiaire  par  ses  caractères , 
aux  genres  PofLAKGEK ,  KuiiiUROO  et  Phascolohk.   U  a 
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six  incisives  supérieures ,  dont  les  deux  intermédiaires  sont 
beaucoup  plus  looguesqueles  autres(comme  cela  se  roil dans 
le  PoTOROO  et  dans  le  Kanguroo  d'Aboé  )  ;  deui  incisives 
inférieures  comme  dans  les  kanguroos;  quatre  dents  intermé- 
diaires entre  les  incisives  et  les  molaires ,  i  la  mâchoire  d' en- 
haut  ,  et  deos  seulement  k  celle  d' en-bas  ;  quatre  molaires  à 
quatre  tubercules  de  chaque  cdté  des  deux  tAâcbaires  ;  cinq 
doigta  en  avant,  séparés  eu  deux  groupes  opposables ,  le  pre* 
mier  formé  du  pouce  et  de  l'index  ,  et  le  second  ,  des  trois 
autres  doigts  ;  cinq  doigts  aui  extrémités  postérieures ,  lepouce 
étant  très-gros ,  opposable  ,  sans  ongle  ;  les  deux  suivans  plus 

Eetils  et  réunis  jusqu'à  l'ongle  ;  la  queue  extrêmement  courte  ; 
t  corps  trapu  ,  etc.  (  ProAvme  d'une  momidle  dàlribiUion  systé^ 
maiitfue  du  règne  atiimai  ,  pag.  4-  ) 

Siipèremùi}M.—\jK  Colak  ou  Koala  (PAa«W«n;toi)  Blainv. 
Prodr-  loc.  cil.  ;  —  Cuvicr  (  Règne  animal)  ,  tome,  i  , 
page  i84t  etiom.  4i  pi-  'i  %•  ^-—Voy-  pi-  E  sa  de  ce  Dic- 
tionnaire. 
M.  de  Blainvîlle  a  eu  l'occasion  de  voir  cet  minimal  singn- 
lier  À  Londres  ,  dans  le  voyage  qu'il  y  fit  en  i8i4  t  et  il  en  a 
remis  une  description  et  des  figures ,  &  M.  Geoffroy  Saint-Ul- 
laire ,  pour  faire  partie  de  son  grand  ouvrage  sur  tes  animaux 
marsupiaux. 

Koala  ou  Kolak  est  le  nom  que  les  natureb  des  bords 
'  de  la  rivière  Vapaum  ,  à  la  Nouvelle- Hollande  ,  donnent  à 
ce'  mammifère.  Il  est  de  la  taille  d'un  chien  médiocre  ;  son 
poil  est  long ,  touflit ,  grossier ,  bmn-chocolat  ;  il  a  le  port 
et  la  démarche  d'un  petit  ours  ,  et  il  grimpe  aux  arbres  avec 
beaucoup  de  facilité.  M.  Çi\iv\&t  (^Régne  ammaf)  ajonte  qu'il 
se  creuse~des  lanières  au  pied  des  arbres,  et  que  la  femellf 
porte  fort'lone-temps  son  petit  sur  le  dos. 

X<a  description  que  M.  Carier  donne  du  Koala  ,  diû%re 
en  deux  nomts  de  celle  que  nous  venons  de  rapporter^ 
d'après  M.  de  BlainvIUe.  Selon  lui  ,  le  pouce  manque  aux 
pieds  de  derrière  ,  et  le  pelage  est  d'un  gris  cendré.  La 
figure  que  nous  donnons  du  koala  est  faite  d  après  la  sienne. 
Le  Koala ,  décrit  par  M.  Cuvier,  a  les  oreilles  assez  grandes 
et  pointues  ,  la  conque  dirigée  en  avant.  (Desk.) 

KOAN-TUM-HOA.DeuxTcssii.AGÈs,qui  croissent  dans 
le  nord  de  la  Chine,  y  sont  ainsi  nommés,  suivant  Loureiro; 
qui  les  prend  pour  les  tussilago  Jarfara  et  anandria  ,  Linn.  ; 
mais  il  est  probable  que  ce  sont  des  espèces  différentes.  (LN.) 
KOAPOIBA.  Nom  brasllien  d'une  espèce  de  MlU-B- 
PEKTUis  (  Hypericum  baccifemm ,  L-  ).  (i-N.)  , 

KOATI  eiKOATIMONDI.  T.  Co*ti.  (desm.) 
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KOATO-O-OO.  Nom  d'an  Miaim  picaEoa  des  tUs 

des  \niis.  V.  ce  mol.  (v.) 
KOB  (  AnlUopt  kob  ).  Mammifère  ruminant  du  genre  des 

Antilopes.  V.  ce  mot.  (;desii.) 
KOB  A  ÇAntHope  koèa).  Mammifère  dum£me  genre  4{ae 

le  précédent.  V.  Antilope,  (desu.) 
KOBA.  Nom  du  Sésame,  à  Java,  (lv.) 
KOBBE.  Espèce  de  Sumac  de  Ceylan.  (b.) 
KOBBE-HËRRE.  Nom  noméf^en  du  Phisetèu  mi- 

CKOPS.  ,(dESM.) 

KOBBOÉ.  r.  CoBBÉ.  Cln.) 

KOBEL  REGERLIN.  Nom  aUemaoddela  Peesbiz  •£ 

HGR  OU  GlABÉOLE.  (V.) 

KOBER.  F.  KoBEZ.  (s.) 

KOBEZ.  Nom  russe  d'un  Faucon.  V.  ce  mot.  (v.) 

KOBOER.  K-KoudeT  (ln.) 

KOBOLD.  V.  Cobalt,  (pat.) 

KOBRESIE.  r.  CoBREsiE.  Çb.) 

KOBULA  ou  KOBYLA.  Noms  rosses  de  U  Juhekt. 
(desh.) 

KOBUNG.  Nom  mongol  du  CoroKniER.  (lm.) 

KOBVS.  KEemofer  représente  sons  ce  nom  une  plante 
observée  par  lui  à  Java ,  et  qui  est  an  Magnolieb  (  Magitalia 
lomeniosa,  l^anb.).  yi-V.") 

KOBYLA.   V.  Kobula.  (desm.) 

K.OC ANKI.  Nom  du  Gnaphale  des  sables  ,  en  Pologne. 

EOCHIE,  Kochia.  Genre  de  plantes  établi  sur  la  SocnE 
BES  SABLES,  et  non  adopté  par  la  plupart  des  botanistes.  Il 
est  le  même  que  la  WilleméTIe  et  la  Wetté  ravi  que.  (b.) 

KOCTOKON.  C'est,  disent  d'anciens  voyageurs,  le 
nom  que  les  Xàgres ,  en  Afrique  ,  donnent  au  SakgliEB.  (s.) 

KODA-PILAVA.  V.  Coda-Pilata.  (ln.) 

KODDAGAPALLA.  V.  Cobogapale.  (b.) 

KODDA-PAIL.  V.  Codopail.  (b.) 

KODDA-PANA.  V.  Codda-pawna.  (ln.) 

KODDAH-PULLI.  T.  CooDAM-pniLi.  (lw.) 

KODQE,  KOBOER.  Noms  suédois  de  la  Rohce  des 
rochers  (^Raius  saxaliiii,  L.).  (LN.) 

KODIANUM.  r.  ConiAMiNUM.  (lh.) 

KODRETI ,  SCHEBENNAAD ,  TSIENPEN.  Nom 
qa'on  donne  ,  en  Perse,  à  une  matière  grasse,  de  la  consis- 
tance du  suif,  et  mêlée  de  pétrole^  Cette  substance  bitami- 
neose  est  analogue  à  celle  décrite  par  M.  Patrin  i  l'article 
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Beubhe  de  montagne.  J'ajouterai  qu'on  en  trotrre  égale- 
ment  sur  les  côtes  de  Finlande  et  pr^  de  Strasbonr^.  (im.) 
KODSACHURl.  Nom  géorgien  de  rÉMWE-viNETTE. 

KODUVO.  Nom  brame  du  Catu-karegam.  (ln.) 
KOE.  Nom  tartare  du  Bouleau  blanc,  (ln.) 
KOEKKOEK.  Nom  hollandais  du  Coocou.  (desh.) 
KOELËHË,  Koelera.  Arbre  k  fenilles  alternes,  péttolées, 
entières,  coriaces,  glabres,  àépines  très-rameuses  dispersées 
sur  son  tronc,  qui  croît  à  Saint-Domingue,  et  forme  an  genre 
dans  la  dioécie  pentandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  les  (leurs  des  pieds  mâles 
réunies  aux  aisselles  des  feuilles,  et  composées  d'un  calice 
à  quatre  divisions;  d'un  nectaire  de  quatre  écailles  et  de 
cinqélamines.  Lies  fleurs  des  pieds  femelles  solitaires  dans  les 
aisselles  des  feuilles,  et  composées  d'un  calice  à  quatre  divi- 
sions ;  d'un  ovaire  k  tin  seul  style. 

Le  fruit  est  probablement  une  capsule  monospenne.  (B.) 
KOELERIA.  r.  CoLtNARiA.  (ln.) 

KOELERIE,  Kotlerta.  Genre  de  plantes  établi  dans  la 
triandrie  digynie  et  dans  la  famille  des  Ghahinées  ,  pour 
placer  des  Cahcbes  et  des  Paturins  ,  qui  n'ont  pas  les  ca- 
ractères des  autres.  Le  sien  consiste  en  une  balle  calicinale» 
de  denx  valves  comprimées ,  carinées  et  renfermant  plusieurs 
fleurs;  en  une  balle  florale  de  deux  valves,  striées  et  lé- 
gèrementarislées;en  trois  étamin  es  ;  en  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  de  deux  style;  ;  en  une  semence  enveloppée  daos 
la  balle  florale. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces ,  presque  toutes  propres 
k  l'Europe,  et  dont  la  plus  connue  est  la  K.OÉlÈilefléoïOE, 
Poa  cristata ,  Linn.  V.  au  mot  Patubin.  (b^ 
.  KOELJAPE.  Nom  indien  d'une  espèce  de  Tbichilie 
(  Tnch.  netvosa ,  VabI  )  ,  qui  croit  k  Java,  (ln.) 

KOELLËE,  KodUa.  Genre  établi  par  Adanson,  pour 
placer  I'Hellébobe  b'hiver.  Il  a  été,  dapuis ,  appelé  Ro- 
BERTIE.  (b.) 

KŒ.LLIA,  du  nom  de  Kœlle,  bouniste  allemand,  qui 
publia,  en  1787,  un  mémoire  sur  I'Aconit.  Mçench  lui 
dédia  un  genre  kâdlia  ,  fondé  snr  le  Tbth  de  Vir^nie  ,  L. 
Ce  genre  avoit  été  créé  avant  lui  par  Adanson ,  qui  le  nomme 
furem.  Sans  connoitre  ces  travaux ,  Michaux  fit  ce  même 
genre  sous  le  nom  de  Bbachystemon.  Un  second  kœllia 
existe,  c'est  celui  d'Adanson,  il  répon«l  au  robertia  de  Mérat, 
et  par  conséquent  k  VlitUebom»  hîemaiù ,  h.  (W-)' 
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kCÉLPiMA  ou  KJELPINIA.  Scopoli  donne  ce  oom- 
■a  geore  Kumto  d'Adanson,  fondé  sar  le  Parin-pakel  des 
Maïabarea,  le  K  Ai.l-Al>OKABo  des  Brames.  Ses  carjictère»- 
soDt:  calice  à  cinq  feuilles;  cinq  pétales;  cinq  étamtoes;  un 
style  ;  une  baie  il  qoalre  loges  monospennes.  f  qr'c  Cali- 
APOCAao  et.FARiN-VAHEL,  L.  11  De  faut  pas  confondre  cft 
genre  arec  le  kœlpinta  de  Pallas,  qii  n  eSt  autre  qae  ie 
rhagaâiohu  de  TourœforL  (l>n.)  . 

KGELPINIË ,  Kaipiiua.  Genre  élabli  aux  dépend  dcs- 
Lahpsanes.  (bO 

KCEXREUTËR.  Poisson  placé  par  Pallas  parmi  Jes 
gobia,  et  pai*  Lacépéde  pannl  les  GoBioifoais.  (b.) 

KCËLREUTERA,  du  nom  de  J.-G.  Kœtrenler,  bou- 
niste  célèbre  du  18.'  siècle.  On  lui  a  dédié  trois  genres  :  le 
iremicr,  créëpar  Murray,  est  le  gisdda  de  linuKUS  ;  pour. 
-  second  et  le. troisième, K^e<  ci-après.  (LN.) 

KOELREUTÉIUi:,  KœbwUna.  Arbrisseau  k  feuille» 
ailées  avec  impaire ,  i  folioles  pinnatifides ,  et  à  fleurs  dis— 

rosées  en  panicules  terminales ,  qui  forme  un  genre  danj 
octandrie  monogynle  cl  dani  U  bmiUe  des  saponacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  nn  calice  de  cinq  folioles  ; 
use  corolle  de  quatre  pétales  irréguliers,  glanduleux  1  leur 
base  ;  huit  étunines  à  filamens  et  à  anthères  velues  ;  un 
ovaire  supérieur  stipité,  àslyle  trigone  et  astigmate  trifide; 
une  capsule  presque  ovoïde,  membraneuse,  vésiculeuse ^  à 
trois  l<^es  dispermes,  dont  une  des  semences  est  snjetle  à  ' 
avorter. 

Cet  arbuste  vient  de  la  Chine.  On  le  cultive  depuis  quel- 
ques années  dans  les  jardins  de  Paris ,  en  pleine  terre.  La. 
disposition  de  ses  feuilles  et  celle  de  ses  fleurs,  auxquelles 
succèdent  des  vésicules  triangnlaires  très-grosses ,  et  qui  snb- 
sistent  jusqu'à  l'hirer,  le  rendent  très-pittoresque ,  et  en  con- 
séquence  très-propre  à  orner  les  bosquets  d'agrément  sur  le» 
bords isoLés,  on  aniecondrangdesmassifs.il donne  de  bon- 
nes graines  dans  nos  jardins ,  mais  se  multiplie  difficilement,  - 
de  marcottes.  On  le  voit  souvent  figuré  sur  les  t^iascries 
peintes  qui  nons  viennent  de  la  Chine. 

Bridel  a  dbnné  le  mflmenom  à  un  genre  dans  la  famille 
desMousszs,  dont  les  caractères  consistent  ea  ;  nn  pé-, 
ristome  interne  ï  seize  dents ,  cohérentes  au  sommet ,  et  ub 
péristome  interne  iqnni  d'autant  de  cils;  des  (leurs  mâles 
eu  disque.  11  a  pour  type  le  MtiiB  BSGBouiTKtQOl.  Le  der- 
nier genre  a  aussi  étéai^elé  Funarie.  (b.) 

KŒNIGIA ,  dà  nom  de  Koenig,  botaniste  allemand*^ 
qui  voyagea  en  Islande.  Deux  genres  de  plantes  sont  sons  son 
nom  :  l'un»  le,  ksmigûi  de  140))^)  >  cst.d^£n^  daiu  ce  l>i«^ 
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lionoaire  aantot  K^KIGIE;  le  second  est  le  kaauigiaie  Com- 
inetsoa>  qui  se  compose  dei  genres  mùim  el  oisonia  de' 
Cavanilles.  (vu.) 

KCENIGLKKAUT  {herbe  nyale).  Non  donné  ,  en 
AUemagoef  à  I'Aigbehoimb  ,  au  Basilic  et  à  FEopatoïse 
COMMUN.    (LHO 

KQEmtiROSE.  KomdelaPivoFNE,etiAllemagne.(Lii.) 

KŒRANDJE.  Nomiavan  du  Diau  de»  Ind^a.  (lti.) 

KtiËKTELl,  I4om  du  Poirier, ^a  Hongrie,  (ut.) 

KCëVLIEG.  C'est,  en  hollandais,  l'OËnas  DU  fUBUF. 
(dbsm.) 

KOFFjIEJF.  Nom  arabe  d'ane  espèce  de  CâBWAnriHE 
(Ju5£aa>4îrâb),  ^selftD  Forskaël.    (ln.) 

KUFREH.  Nom  qu'on  dbnne,  «n  Nobier  an  HerfA 
f  Leusorma  irunms  ,  Detistc  ).>  K  HEimaa.  CUK'> 

KUGANNE  GtlSA.  Sna  iotmi,  m  J^ta,  k  ime 
espèce  d'OsibiBB  («x.  attûitwBa')^  (lr.) 

K.OGDALE ,  KogAiia.  Giean  de  ftiaMêf  satmaant  ap' 
■el^  Gbuhilée.  (x.) 

KOGËL2WAM.  Non  boltnidiB  des  Vun'ioon. 
(nssir.) 

KOGER-ANGAN.  Nom  qoc  les  Jwnaa»  àouaeai  an 
Yansirb  ,  espèce  de  MANcevsTS.  F.  ce  mot.  (s.) 

KOGO^  Nom  iniposé  &  uft  PeLocBio^,  put  tts  bàlKiMs 
«le  U  Noiireft«-Z«lande.  F.  PbLOCRio»  ïOoô.  (V.) 

EOGOLCA.  C'est  un  Gakakd  de  Hossre  et  de  Sibérie. 
V.  CAHARn.  (desh.) 

KOGOO  AROURE.  P:  l'AoïiftWt ,  qoe  ,  par  noe 
faute  typographique ,  Ton  a  nommée  l^otrâou-AROURE.  (v.) 

KOHL.  Nom  do  Chou,  en  Allemagne,  (ln.) 

KOHLBRENNER.  Nom  duRENAKD  CHXaBOHKiER ,  ea 
Aliemapie.  (desb.) 

KOHLENBLENBE,  on  BUlNDfe  CHMVBON- 
NEUSEdes  minéralogiites  allemàbds.  F.  Anthracite. (ln.) 
'  KOHLENHORNBLENDË,  AmphiMè  chàth»mw^  , 
en  allemand.  Be^er  donne  Ce  nom  à  eetic  dttRtttlère  subs- 
tance noli^ljliUiOut-ii-faitl' aspect  da  ohaèbdti  dé  bo(s,  et  qui 
qoelqfiefaîi  même,  est  accompagjnée  d'mie  pellîcate>blancbe, 
semblable  pour  la  finesse  et  la  codtettr  k  iSeïie  qs'o»  voit  sar 
\n  braise  ;  ce  ^ni  sfscite  à  fiHtision-.  Gme  pierre'  est  d'un 
fioir  db  charbon  ,  Velotïlé  oô  satina  ,  pts^Hlit  au  brtin.  Elle 
est  disséminée  en  petite»  masses  semblabtes  ji  des  fragmens 
ou  éclats.  J'en  ai  m  depuis  la  grosseur  d'nne  léle  d'épingle 
jusqu'à  celle  d'une  noisette.  Sa'  cassure  loœttHdinaJe  est 
suiée  oa  k  pciae  lameUcoK)  aree  va  cenabtJniiant.  Cette 
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|>îerr(<  cM  Ms-Aire,  «ir  pofdt  de  faire  fen  sou  le  eho<;  Àa 

briquet;  Ai.  Lalièri^  est  parvenu  i  là  fondre  ao  (fhdfiimea^ 

'^  en  «n  verre  noir,  le  »fài  ya  y  réussir.  Soumise  ï  l'analyse 

par  M.  VawqWEfin:,  etto  loi  A  dénné  : 

Silice.     ,,..,..■.  So 

.Cai^aae. 33 

Alamine.    .....'.  Il  «mirtfa. 

F«f. 6 


C«tl«  nbata4ce  {urrott  tlfë  va  réîkabU  di^rfaoii  r^tal 
passif  à  TéUt  pievrsn,  ce  tim  }â  ngiart^tt*  gangue  iraus 
fembU  raiiwner.  Ou  ffrÀ-te  te  c^afftofr  cfeséïrijQé  itans 
nne.pMcre  n(Mits«t  traitahlcMe  iùr  \ci  burtls,  d'tm  gris 
>mrltrc«  paosabl  «■  bnnf  ««rdtlre ,  à  cassarv  it^iSeiae  ef 
joêxa*  cimcbDlùto  :  atia  pierre  eonficdl  en  tSvnti  de  petites 


«4>,'^Me  ipi'tUes  M  vtéaeïitt 
tfaacW  lued  f«Uiti4l«*  bnoches  qai  «ccoiAtKti^-e'iit;  le  kohlei^- 


hoté^fUt  ipi'tUes  »«  tfrës«ii(e«f  le  [dn»s¥>aVêat  stfr  leur 


lamelles  ^e  même  coaUurj  s»  ass«2  gr Aïd  irOmBr'e  dé  très- 
D,  qu'on  tff  aperçoit  pas  d'a- 
ite*(  If  [Hh*  sOnVeat  stfr  leur 
!S  qai  ïccoTApai^'e'iii:  le  AoAA;». 
ImAkiûk  sont  cateéfatrfeiKes.  Ceite-rotne  ,  qae  fts  Alie- 
oitfids'itgMidnit  C!MRii6'*M^«A»tetrt/ib/^ftynr,  et  fes  Vr^ii- 

£is  comme  un  pétroailtoi-rtxniu ,  otr  ufte  varliité  de  râ^ulv  ,' 
ad  <aiB4»e«ft  «u  elhdÀMneaii.  Sv  ntsamear  spécifiée  eM 
deSi4v*M|>^>«'p*^)  d'aprèS'M.. Vao^Kw,  stidt: 


Silicft. ■     &« 

j\ihi|nHi«' .  I    •     '.   ....         ■     ■«.Si 
-tpr^enydé-.   -    ,    .1     .-    . 
Cbauï,.<    .     ,    ,    >     . 
Sonde. '  '• 


^      - 
-  3-'   ■ 
.|a«-^.    '. '     -•-■ 


Ce  pedaUin  se  trouve  en  Saxe  ;  il  tattaé ,  aoifris  ,de  I*la- 
idlz,noBkriiidcZi*iekéB,<utt«c4nitieBi^3)intc,  onproTAt 
une  masse  eoUère  de  montagneii  Kobï  M  tronroné  les  plus 
grands  nppatti  bvn  déà  ^6étmt  d»  MtitM  genrt,  i^i  ac- 
compagnent les  houilles  embrasées  «potHanAliedt.  Det 
houilles  embrasées  csisvettt  eifeetifeWeM  i  PiamU  et  i 
Zwk^B  :  B«  «mt-cs  {He>  I99  ^âdwts  de  1«  fitsion  d'un  de 
ces  bancs  de  grès  schisteux  micacé  qAi  aoccHtipagnenf  par- 
lont  la  booilie  f  Nom  ne  fwnsons'  pas  nous  ëloi^er  de  la  vé- 
ntd  t  em  daauAt  «M  MOtUiâile  »rig^  m  ^OOtia  de  JNà- 
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tùtit  Iflqoel  sr^nte  eo  outre  beaocoap  de  reMemblance  - 
avec  tes  petAstan-pomJgrrts ,  ou  plutôt  les  laiiés  réùnitet,  n 
aboailântes  dans  le*  îiea  Pouces,  les  monts  Enganéens,  etc. 
Les  33  pour  loo  de  carbone  qae  coottent  le  koMtnkom^enle, 
De  loi  viennent  point  de  sa  gangue ,  puisque  l'analyse  n'y  ea 
découvre  point  un  atome-,  ce  carboae  lui  est  donc  propre  « 
et  ce  n'est  donc  pas  on  ampkUtoU  charionMux,  comme  ie  fait 
entendre  le  nom  de  koUenhomèUnde.  (ln.)    < 

KOHLER,  KOHUtRENNER,BRANDFUCHS.  Le 
KenaRO  CHAHBONKIEK,  Cottis aioper-,  L.,  en  allemand. (DESM.) 
KOIAN.  Nom  tartare  do  Lièvbe.  (desk.) 
KOI-N AN.  Nom  donné ,  en  ChiDe ,  au  CocimER.  (ui.) 
kOlTU.  C'est,  en  Finlande  ,  le  beiuia  mOa,  L.  (l.R.) 
KOlWIEK.  Nom  de  la  Pulmokaibb,  en  TarWne,  (tu.) 
KOKABATOS.  UHÙtaire  gméraU  des  Vofagts  fait  meO' 
lion  d'un  oiseau  gallinacë,  de  la  grandeur  ;d'un^u&i,  qne 
l'on  voUsur'^.  ^f^^^  ^<  Malaguette  eu  Afriquo^  et  que  lesha- 
bilans  nomment  KoKADATos.  (&)  -     > 

KOKEI^A  dlAdajQsoo.  Genre  formé  sur  une- plante  de  kk 
Jamaïque  ,  prise  pour  une  emaraalhe  par  Sloane.  H  est  très- 
voisin  dnfoluppa,\d!ini.{goiaphma,L.')  et. surtout  dn  cela- 
aia'.  Ses  ((àracières  «ont  :  pariante  de.  s»  pièces.;  fniitiBcs- 
braneus,unUoculaire,  monospeme  l.deoz  vaûes  horâoii^ 
taies;  feuille»'»ltenic>.  (ln.)  .  , 

KOKËRWORM.  Nom  hollandala  des  TABETs,rmoUui^ 
ques  pernicieux  qui  détruisent  les  boisages  des'diguei ,  et-tpil 
percent  les  bordages  des  vaisseaux,  (desh.) 

KOKHAAN-  Nom  hollandais  d'un  coquillage  bivalve  da 
genre  BnCARi>£(c^fiiiu/nei/u/e),doalon  mange  l'aaimal.fDEsn.) 
KOKIN  de  Rumph  (Amb.  5  ^  t.  Sa  ,  fig.  i).  Adinson  rap- 
porte cette  plante  i  son  genre  munuto,  qui  comprend  le  i?u»-  - 
rwUa  et  le  Uialla  de  Linn^os.  (LK.)  - 

KOKI-TSUBATTA.  Nom  ou'on  donne ,  au  Japon  ,  k 
une  espèce  d'lRl5  ,  Irù  arUatoUa ,  Th.  (lk.^ 
KOKKOLIT.   C'est  une    variété   de  pyroxène.    V.  ce 
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.  V.  Ibis,  (s.) 

'  KOKOL.  Nom  arabe  d'une  espèce. de  Dolichos  ,  DoH-^ 
thos  çunÉÏfaliwn  ,  ForsL  (LV,) 

K.OXOSSKA.  Nom  polonais  de  la  Poitle  d's^c  on  Gai<- 
IINOI-E.  V.  ce  mol,  (V.) 

KOKOSZ.  Nom  du  Coq,  en  Pologne,  (s.) 

KOKOWAA  etKUKENAI.Noms  duCABTH&HSOm* 
CINAL  ,  au  Japon.  (LM.)     . 

K-OKAAK.  Nom  du  Fostet  ^  en  Taoride.  (ln.)  ; 

E.OLA.  Fruit  du  STERccxiEa  a.  hoillss  àaamsisa  jà&- 
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crit  par  PiJIaot  -Beanvoîs.  II  est  ie  la  fonne  et  de  la  gros- 
seur d'une  pomme  de  pin ,'  contient  plusieurs  noii  sembla- 
bles il  des  cnâtaiene s ,  mais  amères.  Ces  noix ,  mâcb^es  et  con- 
tervées  dans  la  bouche  ,  éteignent  la  soif,  fortifient  les  gen- 
cives «t  conservent  les  dents  ;  elles  donnent  un  très-faon  goût 
il'eaHdaos  laquelle  on  les  fait  tremper,  (b.) 

KOLASSO.  Nom  brame  dii  Coletta-veetià  des  Mala- 

bwes,  fmicit  le  èarieriaprionitis, liao.  f^.BABRELiÈRE.  (Ln.) 

KOLB£N.SraoDyineallemanddeMA.ssETrE,7ypA(/.(LK.) 

KOLBËNKÂFËR.  L'un  des  noma  allen^anda  du  Hamsit 

TON  VULGAIRE.  (DESM.) 

KOLBIA.  Nom  donné,  par  AdansonjaageiH'eBL&lBiAi- 
Lion.  (LTfl.) 

KOLDEBKRAUT.  Nom  aUemand  du  Mouron  bouge  i 
Anagallis  arvensis  ,  Linn.  (lm.) 

.  KOLE  on  KOLEWISCH.  Kom  hollandais  da  Gaoi 
CBARBORniEit ,  Gaàia  caHionaiius.-  (desm.) 

KOLEHO.  Arbre  de  Java  qui  appartient  au  genre  Sca- 
VHE  de  Noronfaa  ,  et  dont  le  fhiit ,  qm  se  mange ,  est  analo- 
gue aux  tomates  pour  le  goAt.  (b.) 

KOLHÂN.  Nom  tartare  de  I'Etièpe  a  aigkettes  ,  Stipa 
iKRRafti,L.  (ln.) 

KOLINIANE.  F^.  CcLisunE.  (LH.) 

KOLINIL.  Nom  malabare  d'une  espèce  de  Irignminease 
du  genre  Galega,  nommée  Schebapunca  par  les  B  rame  s.(ln.) 

KOLIUTSCHKA.  Nom  russe  de  U  Cabune,  appelle 
aussi  kolfuka.  (ln.) 

.  KOLKAJA-TRAWA.  C'est  te  nom  que  les  Cosaques 
donnent  à  I'Alhagi,  Hràysarum  aJhagi.  (Lu.) 

KOLKBEERE.  La  Ruse  db  Guèlsbe  (fi^BniwR  cyniAu) 
<    est  ainsi  nommée  en  Allemagne,  (lb.) 

KOLL.  C'est  I'Epicia  (JPinus  alUs)  en  Tartane,  (lk) 

KOLLAR-POE.  V.  Couab-poe.  (ik.) 

KOIX-PULLU.  C'est,  suc  la  cflte  malabare ,  la  KlLUK- 
CIE  o^BELLtE ,.  K.  lanbtUola  ,  Liqn-  Sappi.  (LN.) 

KOLLTRITE.  C'est  une  terre  argileuse  d'un  blanc  de 
jieige  partant  au  gris ,  an  jaunâtre  et  au  rougeâtre  ;  elle  est 
àmorpne ,  sans  éclat  dans  ristérieur,  si  ce  a  est  dans  la  va- 
riété roBgcâtre  qui  chatoyé  foîblement.  Sa  cassure  est  ter- 
l«nse,  1  grain  ffn.  La  rariété  blanche  est  légèrement  translu- 
cide sn^  les  bords.  Lorsqu'on  raye  le  kolfyrite,  la  rayure  est  Ini- 
•ante  comme  la  résine  ;  cependant ,  cette  substance  asSezTé^ 
gère-et  tenace  est  molle,  etraêmefriabte,-  ^  ' 

LeVollyrite  happe  fortement  à  la  langue;  plonge  dans  l'eau; 
il  Tabsoroe  arec  j^fflement  et  derient  transparent  k  la  m>r- 
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nière  4esliydrofAwe»,^«ejMi  Les^wiA^a,  «t  ttisl«n  «■ 
jpartie.  Ouoiguc  p»r  la  pr^essum  il  Iwase  suinter  .4'«w ,  il  re- 
tient celiqnide  avec  une  si^»Ô3fi  tvç*  '^'î'  hnfHil  fiv» 
d'un  mois  pnur  se  sécher ,,  qaoioue  réàiàt  i  nu  petite  maane. 
|>a  dessiccation  le  divine  en  y eiitti  prismes  agntbiiWes  à  «bok 
de  ramidon.  Il  esl«LorsiJU'-t  t^gftr. 

Le  koHyrite  «s{  abWiûaeat  iaAtùbte  «t  se  fliooiA  u»s  cf- 
feirescejBce  duLB  l'aqide  «ilMiBe.  &es  prisoipes  K»t  d'aprèt 
KJaprolJ)  «qui  a  .aaatfsëUTwiélé  gainent  de&angrie  ; 

Siice I  ( 

Almnine. .....,, ^5 

Eau.  ;  ■  .  . ia 


LekoU)7Îtc«  Ai-trauv^  an  Ii«a4it1a  (•sse.St.-Élieuie, 
iSchemnitz  eo  Hongrie.  Il  ySwmemae^vâae  de  anatre  pou» 
ces  4'^ vssenr  diSos  «ji  filon  de  grès  (Jwm* )■  fjeisliiwn  en  Aé- 
Giît  mie  Tari^lé  i^'U  a  «rouvre  pr^a  <k  WeùsMnileis,  es  Thn- 
ringe. 

VaioaiftK  4ïUs  «nurtsicaractéres  iu  koUyrke  r^iit  Mlpran- 
âre  ponr  de  l'argile  pure,  par  Klaproth  ^mttuHiii/itr  aiatt- 
n«nfe,KI. Bect. b.  i,gp. aS^),  etroatjaîtfilacerpar  M.Brsn- 
inHarit  avec  les  BrgUes  infnsibtes.  Lenz,  Karatés,  I.««nlltaH  , 
NefTeos  et  OI(«n  :l'oot  regarda  comMoc  ane  substance  ^»- 
tincte,  et  JaiBcsov  J',3  placé  pr^  de  YfugH^  lHlumutigt.  11  «e 
faut  point  confondre  le  lollyrileavecrar^Bas^eAeHallc* 
en  Saxe,  ni  avec  celle  de  NcyF-iha»en. «dès  Briigl.^  ,  cft  An- 
gleterre, quisontderatii«aiQeMitis--sflff3tiéc^  noufeJUiMpàfa 
minérale  conUmidae  d'abord  avec  les  ariples.  ^  l'sn  n^afdof  le 
point  le  nom  d^atumîoe  sous-sulialée  ponrles  designer  i  M 
pourra,  arec  M.  Bj-Qngniiirt,  lui  donner  ccliùdc  nfeùxtéHs.  i(i4M-) 

KOLM  AN.  AdansoD  a  donné  cenan  k  ttB(|eiKf;  an'Il  pro- 
pose d'établir  dans  la  fatuille  des  Champusiwks^oh  4a«^f>âUe 
des  LlCB£NS.  ■(*.) 

KOLOITIA.Cç^tleBAGUEKAVDIEa,  KCfOXJ^K.lf.TH.') 

KOLMZA.  Nom  ï:Almoqck  de  la  Spatjjib,  ^yJ) 
KOL-QTJALli.  Bruce  dançe  «  oam  A  jin  ËupatfBM  .*' 
tige  octogone  et  à  'fruit;  d'un  rou^e  cramoisi ,  tp'içndWjiMt  4im 
Vaiphorif  âfs  èouH^ats-  Son  lajbteot  Jrçs-eaûs^ignQ.,  ftawiM 
enlever  le  poil  de»  coirs  quW  devine  A  étrç  tamîti  C»-) 

lani ,  c'est-à-dire ,  Je  gof^/iirem  r4e  JUmwh.  V.  AliM**t- 
THHŒ.  (LU.) 
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SOHAGU-rFU.  Nom  ia  Guxn  (^Wto^mnam  i0ci- 

Do^,  en  Hongrie.  (LS.) 
KOMANA  d'Adanson.  V.  HyPEmioiic.  (lh.) 
KOMANDA-GUIRA.  Nom  bruUieo  cité  ^  A^nsoo 

comme  un  de  ceux  du  Cuak.  V.  ce  mol.  (LU.) 

KOHANE,  f^ofnand.  Genre  établi  par  AduiMD>  pottr 

^acer  le  MiixEPSBnijs  DS  LA  CiUMf.  Il  n'a  pM  ét<  adopM 

par  les  antres  botanistei.  (b.) 
KOMÀR.  Nom  ru»e  de  la  Potx. <l«!»i) 
KOME.  Nom  da  Riz  ,  an  Japon,  (ln.) 
KOMELEH.  V.  Gouhixy.  (w) 
KOMEN  Y.  Nom  hongrois  du  Fenouil.  (m.) 
KOMMITRIH.  Nom  «r^    don»^,  en  Egypte,  aa  _ 

PoiniEB  {yyna  commums,  L.  ).  Les  EgypticBS  noBiawDl  iom- 

tnilnh  bdêàj  les  poires  qni  TicDDeat  dans  IcM»  jarâins ,  et 

bamimlrih  toary  les   poires  qu'on  apporte  tons  les  ans  de  la 

TÏlle  de  Tor  (  mont  Sinaï  )  au  Caire,  (ui.) 
KOMODI.  V.  CoKom.  (ln.) 

.    KOMONDOR.  Nom  hongrois  in  C>i£n.bohestiqdk. 
<nESii.) 
KOMONK.  Nom  duMÉLiLor,  en  BobiPK.^ui.) 
K.0MONÏKA.  Nom  nisse  d'une  Bokce  (^/tUnu  eeuius'), 

(LH.) 

KOMSCRIT.  Non  arm^ic»  4u  Cdgkassi».  (ui.) 
KOMUGGI.  Nom  du  FaouEnr  ,  as  lïapon.  (ur.) 
KON.  Nom  nuse  et  polonais  ia  Cmwsai.,  (desn.) 
KON.  Nom  d'un  Vioo'îDi.(mesaiibjyaaiieKitBt  emaicUtim)  * 
dont  les  Hott£tiitOU  font  macérer  toutes  l«s  parties  après  ks 
.avoir  frasées,  et.qa'ils  mickent ensuite  qvind  ils  j>nl4oîfl 
Cette  plante,  dans  cet  état ,  les  eplrre.  ^) 

KOfNDAM-PULLU.  PUacbe  3i  ^a  yfi.  g  ^e  rjfertus 
mtûabanaa,  se  trouve  T?epr-^$entée  S0|U|1(^  jutmiVneipUntf 
qui  paro!tltr.e  laBAiJAUiSE  à  feuilles  Qppqi^ef  {iftpatiau 
npfmit^oiia ,  L.  ).  (lt).) 
KONBEA.  ^.CochodcOd-koodea.  (V.) 

KONDÏSl.  V.  CONDISI.  {LN.) 

KONDONIHîM.  Nom  de  l'ICA^iEp:  da»s  .Rumpbius- 
O-N) 

KONGROLOS-  Nom  donné  par  les  T^rt^re^  aw  pUo- 
mUtuberosa  ,  L.  (ln.) 

KONGGRASS.  C'est ,  en  Saède,  le  nom  dp  I'Orwam 
(^orig.vulgojv').  (ln.)  f 

KONlCZA'^nTCZK A.  Un  des  noms  polonaîa  du  Gail- 
LST  JAUKE  igaSum  verum ,  L.  ).  (LN.)     ' 

KONIG.  Adanson  nomme  ainsi  ie  genre  qu'il  avoit  d'a- 
bord appelé  paroégarde  adfMlaH ,  et  uui^one  à  son  pre- 
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■nier  kaaàgia  le  nom  d'adyseton.  Le  genre  qu'il,  conssrre 
sous  ce  nom ,  mais  qni  n'a  pas  étë  adopié  ,  est  fondé  sur  des 
afyuum  et  des  chpeoia  de  LiDnsus  ,  qui  se  conviennent  par 
lenrs  fieurs  jaunes  ,  et  i«urs  siiicules  orbiculatres.  £s.  cfy- 
peola    maritinia ,    Lion.  ,   et  alynum  aaxtOUe.  (tN.) 

-  KONIGIE.  r.RuizE.  Cb) 

KONJAKF.  Le  (iouiT  serpgnt&ibe  (  anan  draaiatu- 
Au,  LkMi.,  est  appelé  ainsi  au  Japon;  il  y  reçoit  aussi  les 
noms  suirans  :  iionjahdama  ,  korgahi ,  faiM-ko,  jamma-kon- 
jakf.  (LK.) 

KONKUl  ou  CHONKUl  de  Tartane  ;  le  même  oiseaa 
qae  le  Chungui.  V.  *e  mot.  (s) 

KONNI  (Rheed.  Malab.  3,  t.  3g>  AnMalabar,  c'est 
■VaAruipreealonua.  (LR.) 

KONOKARPOS ,  Adansoti.  V.  Gonocarpe,  (in.) 
KONOKO-JUai  ou  KAF-BIACO  on  KOREC-IU- 
KL  Noms  donnés  ait  Japon  à  une  espèce  de  Lis  {lilùimjapo- 
rucum.Th).  (t».) 

KONOP.  Nom  do  Chanvbp,  en  Polc^e  et  en  Bo- 
hème. C'est  le  KoNon  des  JServicns  et  le  Konofua  desllly- 
riens,  des  Slaves,  etc.  (LN.) 

KONOPKA  on  DZ  WONIEC.  Noms  polonais  du  Vsa- 
niER.  (y.) 
KONSANA  d'Adanien.  V.  CtmsAMA.  (ln.) 
KONTARENA.  T.  Coktarena.  (ln.) 
K.ONYN.  Nom  hollandais  du  LipiM.  (desm.) 
KOOHONKOXS.  Nom  du  Houx,  au  Japon,  (ln.) 
KOOHON-WOO-SOO.  f.  Kobei-^giki.  (ln.) 
KOO  ou  JAMOGL  Noms  japanais  d'une  espèce  d' Ar- 
moise (^arUmîsiajapomca ,  Th.  ).(LH.) 

KOO  ,  KJOO  et  KEN  ASASA.  Noms  japonais  d'une 
espèce  d'iRis  (  int  versicolor.  ).  (LN.) 

KOOKERE,  Kookera.  Genre  dé  plantes  (B.) 
KQO-KOT3>  N<>m  japonais  du  Houx  (  â^  ofu^'um  ). 

(I.N.)  - 

KOOKOUKI  6t  KUKO.  Noms  d'ua  Liciet  (  lycium  bar- 
harum  )  an  Japon.  En  Cbine  ,  ce  m  jme  LiciET  est  nommé 
Kou-Ki,  et  en  CochÏDchine  Cad-Khi.  (ls.) 
'     KOOLDUIF.  La  Colombe,  en  hollandais.  (d£SU.) 

KOOLWEE3-  C'est  la  J^sange  charbonnière  (parus 
pifl/or).  (s.) 

KOONA^,  Feuilles  d'une  espèce  d'Ecanv,  dont  la  décoc- 
tion sert  aux  peuples  de  Sierra-Leonc  pour  em^ioiâonner  Ijb 
fer  â<e  leurs  flèches- (b.) 

-  KOOP.  NoinibaUaa4aiaduMiuK.(i>E8]i.;^ 
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KOORNMOT  et  KOORN  VOLP.  La  teigne  des  blA 
est  ainsi  appelle  en  HolUndt.  (SBSH.)    '  ' 

KOORNTORREHE  etKOORNWORM.  Norasho^ 
landais  de  UCalandrk  deslilés  (nireu&^ninon'w,  Linn.). 
Le  Hanneton  à  l'éfatde  larve  reçoit  anssi  ce  nom.  (sesm.) 

KOORSSOUT.  En  hollandais,  c'est  le  nom  desLlBEL- 

LDLES.  (OE&V.) 

kOO-SËK-UK^^mpf.  AiD«D.,  t.  889).  Nom  donné, an 
Japon,  à  la  Cohheline  cowhune  ,  anirant  Thunberg.  (ln.) 

KOPÂ.  Va  des  noms  indiens  du  CotONNIEB.  (ln.) 

KOPAIBA.Nom  brasilienduCoPAYER,  (m.) 

KOPATTE.  Nom  de  la  Sco»soi!itiut  (  «cor.  Ai9>tfmca), 
en  Allemagne,  (lk.) 

KOPEISCHMK.  Suivant  Géoi^,  les  Russes  donnent 
ce  nom  an  ^infojti  alpin  {hedytamm  a/pinum.  ).   (LK.) 

KOPERWIEKJE.  La  Gmte,  ùmhu  iHaaa  ,  en  Hol- 
lande, (desu.) 

KOPPAR.  Nom  du  CmvRB ,  en  anédois,  (ut.) 

KOPPER.  C'est  t'AcHS  des  nkarais  (^i^ium  giweolenâ) , 
eu  Allemagne,  (ln) 

KOPPER.  r.K«PFER.  (LW.) 

KOPPIËR.  Nombollaodaisde  rALQDETTE  lulu.  V.  ce 
mot,  (LN.) 

KOPR.  Nom  polonais  etbohémien  de  I'Anetb  odobadT. 
Celte  plante  est  le  kopor-fu  des  Hongrois.  (LN.) 

KOPTA.  Nom  de  I'Ancélique  AfiCHANciuQUE  ,  chez 
tes  Tartares  Tnngasses.  (ln.) 

KORAKIAS.  C'est,  çn  grec,  le  Ckate.  (s.)  » 

KORASTEL.  Nom  russe  du  RXle  be  fiESÉT.  (v.) 

KORALLEN-ERTZ ,  mmedtcona.  Nom  que  les  mi- 
neurs  d'Idrîa  donnent ,  suivant  Scapoli ,  k  on  minerai  de 
mercure,  quf  se  présente  sous  la  forme  de  tubercales  lamel~ 
leuij  frîaliles  et  d'un  noir  luisant,  dans  une  gangue  de  srlùsle 
bîtmnineui.  T.  Mercure  suLE'URÉfiiTUiiititFËRE.,(pAT.) 

KORAX.  Nom  grec  du  corbeau,  (s.) 

KORDERR.  AdansoD  a  indiqué  sons  «e  aotn  mi  genre 
à  établir  dans  la  famille  des  Champignons  ou  dans  celle  des 
Lichens,  (b  .) 

K.ORE.  Arbre  d'Amboine  ,'  ?ussi  nommé  Aiiqle  ,  Ekam 
et  Ay.  C'est  le  càju  kammà  des  Malais.  On  l'empioi«  pour  bi' 
tir.  Ses  feuilles  sont  aUemes  éparses;-se!^fru.its,^i)t  de  la 
grosseur  des  olives  ,  mais  plus  secs ,  et  &  trois  noyaux.  Cet 
arbJe'pen  mbdu  des  batanidtes'est  le  côri&ï' de  Khom- 
pbins,  Amb.  3i  tab.  a^.(i.N.) 
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'     KOTAI  «i  GOMT.    Noms  |<>P4iiais   d'tme  espèce    de 
ChaLef  (  Ekeagnus  macnphyUa,  Thuub.  ').  [LN.) 

KOTSJILETTl.  Nom  donné  par  Aduuoa  aa  genre 
Xybis.  (lm.) 
KOTSJOPIRI  ou  CASTJOPIRI.   Voja  ce  mot  et 

•CoTSJOMBf.  (lN.) 

KO-TSUGE.  Nom  du  Bois,  an  Japon,  (lu.) 

KOTT-BERRIKJE.  Nom  du  Cbat  siOVAGE ,  aux  envi- 
rotts  db  Damas,  (b.) 

K.OTTORËA.  Nom  que  les  SragaUis  ont  imposé  à  ua 
oiseaa  décrit  à  l'article  Cabézon.  V,  ce^mot.  (v.) 
■     KOTYLÉDON.  f.  Cotylédon.  (iM.) 

KOTZA.  L'on  des  noms  hooeroïs  delà  Laye.  (desh.)     ' 

KOUAGGA  ou  KWAGGA.  V.  Couagga  k  l'article 
Cbetal.  (s.) 

KOULAN,  KHOULAN  ou  CHOTJLAN.  Noms  kir- 
{jois  et  calmoaqne  de  l'âne  sauvage.  V.  Ane  ,  I.  i  ,  p.  5i3. 
(desm.) 

KOULIK.  Nom  appliqué  par  les  Créole»  de  Cayeane , 
à  an  ToucAR,  d'après  aon  cri.  V.  ce  mpt.  (v.) 

KOULIKA  STEPNOI.  Non  russe  du  Codrlis  propre, 
ment  dît.  (v.) 

KOUMlft  ou  KOURMIAL.  Noms  da  Cdrcuma  ,  à 
Java.  (B.) 

KOUMOUKOU.  Le  Poivrier  jédicellé  {Piper  c»- 
Itha,  Linn.  )  porte  ce  nom,  À  Jara.  (B.) 

KOUPARA.  Barrère  (France  équînoï.  )  dit  que  c'est', 
i  la  Guyane,  le  nom  du  Renard  cbabier  ,  quadrupède 
<|b'îI  désigne  par  cette  phrase  :  Canis  feras ,  ittajor  cancrosus 
vulgA  i^lM.   Voyei  l'espèce  du  crabitr,    à  l'article  Chien. 

(s.  et  BESM.) 

KOUPHOLITE  ou  ^m  légère.  Cette  subsUnce  est 
formée  d'un  assemblage  de  petites  lames  blaacliâtres  demi- 
transparentes,  d'environ  denù-ligne  de  diamètre,  .d'une 
ibrme  i  peu  près  carrée. 

Gillet-LaumoaienfitUdécouTeirte^ep  lytJG,  auzewîrqiis 
Ak  Bvr^e,  dans  ]es  Ilaules-PyréBées.,^ o*^  c^'>^  ^voit  ^ipujr 
gangue  un  nurbre  bleuâtre  primitif.  .'    :  ''  ...    , 

iScot-ljapeyrouse  l'a  trouvée  dapul»  au  pic  d'Erediita , 
(tans  nne  rocbe  at^ilense  mêlée  de  chlorite  et  parseoiëe^  d'ai- 
guilles Sépidole;  il  lui  a  donné  le  nom  de  kaupfutlilé  ^  à  cause 
4e  son  peu  de  pesanteur. 

Cette  (abstaoce  i  exposée  au  cttalomean,  s'y  fond  od  émaU 
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blanc  fort  aisément ,  en  bonillonnant  et  en  produisant  uns 
phosphorescence  assez  vive. 

On  a  d'abord  considéré  la  koupkolite  comme  une  espica 
de  téoliU;  mais  l'analyse  parott  la  réonir  &  la  prthmte. 

Sniraot  Vauquelin;-la  ftoi^AoAïe  contient: 

Silice.  . ^8 

Alanùoe.  .......  a4 

Cliaux.      .     .'  .         ..,'..  a3 

Oiydc  d«  fer. ^ 

La  kmtpholîte  se  rapporte  3t  la  prehnite  par  la  forme  de  ses 
cristaux  lamelliformes  et  par  tons  ses  autres  caraclfcres.  On 
l'a  trouvée  récemment  dans  la  railéede  Chamousi,  associée 
i  VaxûvU.  V.  Paebnite.  (lu.) 

KOURADI.  V.  CouHADi.  (lh.) 
,  KOUBAKAN.  ^om  indien  d'ooe  e«pice  de  C&éteus j 

KOUKDI.  :Nom  brame  dn  CocfteiKa  dM  Halabarcu 
V.  ce  iBpt.et.GtKrRDi.  (>■'*■) 

KOURI  on  PETIT  UNAU.  Qoadnipède  de  la  Gayaner 
française  ,  qui  ne  paroh  pas  tlifiérer  ipéciSqaemeot  du  Bfta.-;' 

KOUKOU  MARI.  î4om  de  pays  du  Gu.ar«a  ABffifu; 
filNAf^,  arec  les  tigesAïqael  (es  saurages  font  des  flèches.  (>.) 

KOUTOU  oa  COUCOUS.  C'est  l'AstiLOK,  appelée 
CoDDOKA  par  Bbdbn  {AntUopettrepsiceros,  Gmet.).  (D£SS.> 

KOUXEURY.  Poisson  des  lacs  de  l'AméTiqae  méridio- 
nale ,  dont  le  p^ais  sert  ans  sanrages  pour  polir  leurs  oo-' 
Traces  en  bois;  On  i^ore  i  ^uel  genre.  U  appartient  (b.)   . 

K.OUZBARAH.  Nom  *arabe  de  la  CoaiAsnBX  CULTiviEi 
i^Conandrvm  satimm,  L.}.  (LB.) 

KO.V  ALL.  NonsBédeis  du  Mélahpyhe  his  cnAlcps.(Lit.) 

XO-WAKE.Nom  qH'On  donne  Ji  I'Ambre,  an  Japon,  (lh.^ 

KOWEL  et  CAVëL.  Cette  plante  abonde  dans  le  Dar- 
Four,  en  Aâiqne  ;  elle  est  d'un  rert  foncé ,  et  a  un  goût  trèt* 
fort  :  on  1»  mange  en  grande  quantité,  (i-n.) 

KOEA.  Nom  russe  de  la  CeivitB;  KOZEL  est  celui  du 
BOCC.  (OESU.) 

KOZIKI.  Un  des  noms  Tutgaires  de  ta  VAiÉSiANE  offi.^ 
CIHALE,  en  Pologne,  ti"».)  ~ 

KOZ.ODOY.  Nom  polonais  de  l'I^GOCLEVENT.  (T.)  ' 

KQUOGGËLO.  Selon  Barbot,  c'ejit  le  nom  du  PaK^ 
«OUH,  ^  Quinze.  (DSSK.1    ,  .  . 
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KRASNIÉ-OUTKI.  Un  Aés  aomi  sîlténeiu  da  CÀSiRH 

aovx.  (V.) 

KRASTAWATSCH.  Nom  du  CoNcombSe  cultivé  (c«^ 

ainttisalioiu'),  en  II ty rie.  (Lit.)         ■ 

KRATAlGOSde  Tliéophraste.  V.  CraT^gcs;  (lh.) 
KRATZBEERE.  Un  GiiosEiL^tEK(n6es8rostularia)^.ïe 

pRAHBOisiEH  et  qoclques  roDces ,  sont  ainsi  noComés  en  Al- 
lemagne, (j.s.'i  ,  , 
KRATZHOT.  r.  Chuhgah.CS.)      '. 
KRAUT  et  KRAUTER.  Synonymes  allemands  da  mot 

Herbe.  On  les  donné  aussi  au  Cnôu-POHHÉ.  Les  AUemnd» 

nomment  les  Ëpinards  ,  griiaesknad.  (LN.) 
KREEN.  r.KEAN.CLN.)  .  : 

KREIDE.  Nom  allemand  de  la  Chaie.  (lh.) 
KREIDSK-NornséDégaliendo  j/ro/iiinûiduJ^fï,, L.,et  sons 

Feqnel  Adanson  forme  an  genre  (jui  renferme  Ib  acaparia ,  L,,  ^ 

et  le  capraria  biftorà,  Linn.  (lh.) 
KREK.EL.  r.  K.RIEI:.  (DESH.)  . 
KREK.L.YN'G.  Nonide  l'AnoEOB^DE  JtQeursbleaH,  e» 

Norwége.  (ln.)  ..... 

KRENAMON.  r.  Crenamoh.  (LS.)  - 

KRËSSE.  C'est  le  Govmrt  (cypnnut  gobio).  (bESM.) 
KRESTOWKA;  Nom  russe  de  l'ISATlS ,    lorsqu'il  est 

qaarqi/é  d'une  craîx 'noire  sar  Ip^  àa^  f  vu^tes  crudgera,  canis 

«/wcfgvnu  des  auteurs.  (oEant.)  .      -     - 

K.RËT.  Nom  polonais  de  U.Tavse  d'^urope^^DESIL) 
KRETOrTLOW.NompolonarsïiuToRcot.Cv.)     ; 
,  KRETZET.  Nom  moscovite  du  GKRPAUtt.  (v.)  , 

KREUTZSTEtN.  Pierre  cruciforme'.  C'est  le  nom  que 

les  Allemands  domient  à  I'Harmotohê.  V.  ce  mot.  (ln.) 

KREUZBEERE,  KREUZDORN^tKREBZBOLZ. 
Ceï  trois  noms  allemands  .désignent  le  NcRPRUN  CfkTflARJl- 

çuB.  (ln:)  ■ ' 

.-RREUZBLUMÈ.  LeL-Anitea  {pofyigla  yu^am^,  etle 

SiwECcW  portent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.)         '■.,'. 
KREUZBORN.  C'est  le  Nerprui^  çATBARTiQVBi.en 

Allemagne-  ^S.) 

■  KREUZflOLZ.  V.  Kredzbkeri.  (lH.) 
KREY.  F.  Krab?.  Cdbsk.)  ,  •  ' 

KR1AR-CHAMBAR<  Kom  <é|ypden  de  la  Qaise  bec 

tOtJTlQUES.  (B.^  "  ,      . 

KRlECHEN,KtllEKEN,KRIECHLmGE.  Nomi 
allemands  d'onb  espèce  de  IfvxfiiiJi^ priiaia  îndfiHu.  (us.) 
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KRIEK,  KREKËL.  Noms  hollandais  da  Grilloïi  do- 

UESTIQUE.  (DESH.) 

KKIETSCH.  Nom  du  Hahsteb  vulgaire,  en  Autriche. 

..,...-  (desm.) 

KRIGIE,  Krigia.  Genre  de  plantes  éubtï  par  Schrebe-^ 

E>our  placer  Vfyouiùk  de  Virginia  qu'il  a  trouvé  n'avoir  pas 
es  caractères  des  autres.  V.  aa  mot  Hyoserids'. 

Ceus  de  celui-ci  sont  :  un  calice  polyphylle  simple;  on  ré- 
ceptacle ntf  ;  desAigrettes  membraneiues  à  cinq  divisions ,  et 
à  autaDt  de  soies. 

La  krîgie.  est  une  plante  annuelle  &  fenilles  tontes  radicales 
et  glabres ,  les  unes  entières  et  les  antres  en  lyre  ;  i  hampe 
aniHore^  plus  grande  que  Ifcsfeuilies,  et  à  fleurs  jaunes,  qu'on 
trouve  dans  les  lituz  arides  des  parties  méridionales  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Je  l'ai  très-soarent  observée  en 
Caroline  >o^  elle  est  «n  (leur  une  partie  du  printemps,  (s.) 

KRINIS  ouKRINlTZ.C'est,  en  Silésié,  lenom  du  Bec- 
CROISÉ.  (V.)  . 

KRISEL.  Kom  allenund  dn  Chertis,  dtm  sùanaa^ 
Linn.  (LN.)  •  ,  ' 

KROGULEC.  Nom  polonais  de  l'EpEàviER.  (v.) 

KROHALI.  Uunt  des  once  espèces  de  Camards  ou 
Sarcelles  que  Krachenninikow  dit  avoir  observées  au 
Kainschalka  ,  mais  qu'il  se  contente  de  nommer,  (s.) 

KROKERlA.Mcench  donne  ce  nom  qui  dérive  de  celui  de 
Kfoker,  auteur  d'une  Flore  de  Silésie,  à  un  genre  qu'ils  établi 
pourplacerlelotier  comestible  (/o/i(sa&Zù,Cinn.)  Ce  aenre 
difTère  des  tôliers  par  son  fruit  qui  est  une  gousse  plaie  , 
eibfaeuse ,  profondément  sillonnée  sur  la  suture  inférieure. 
Les  graines  Sf3'fit  arrondies  ei  un  peu  comprimées.  Ce  genre 
W»  pas  été  adopté,  (i.v.) 

KROK.OS.  f ,  Crocus. 

KROfclK.  Noift  polonais  du  Lapim.  [desm.) 

fcROLIN.  Nom  polonais  du  R  01  TE  CET.  (v.) 

KRObIN  KIECZUBATY.  Nom  polonais  da  Poun,- 
lOT.  (V.) 

KROLIN  éi  KSIAZRI.  Noms  polonais  de  la  Pîiite 
Marguerite  ou  Paçuerette  (  beilk  perenfik  ).  (i.w.) 

KROMBEÉRE.  V.  KitAfficâREERE.  (lk-J 

KROSfelYON  on  KROMTON.  Noms  de  IOqnok. 
chez  les  G.ecs  (LN.) 

KRON^IStt.  Nom  hollandais  de  la  Baudroie  tache- 

KRONHIORT.  En  danois,  c'est  I'Elan.  (desm.) 
KROON-VOOGEL.  Nom  que  porte,  à  Me  de  Banda, 
le  Goura.  V.  ec  mol.  (v.) 
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KROTEN.  Nom  allemand  de  ta  Betteeave  Rov^t.(leta 
inûgaHs  ruhi-a  ).  (LN.) 
KROPGANS.  Nom  hollandais  da  Pélican.  (de.sh.) 
KROTOWIK.  Chez  les  Russes ,  c'est  le  nom  du  LiEHBE 
lEHRESTllE  (  Glecoma  hederacra  ).  (Lif .) 

KROUFFËouCKElN.  Sorte  de  Faille  dans  les  mines 
de  houille ,  prodnite  par  on  seul  cailloa  d'un  ou  deux  pieds  > 
et  ([uelqnefois  de  deux  toises  de  longnenr ,  qui  se  troare  aa 
milieu  de  la  couche  de  houille,  et  la  (rarersetoot-à-fait,  ouïe 
plus  sorivent  la  comprime  jusqu'il  la  réduire  à  ane  seule  vei" 
Dole  Irès-mince.  Il  est  à  remarquer  que ,  pour  l'ordinaire  , 
ce  caillou  s'élève  du  mur  contre  le  loit  (lu.) 
,    KROWAWIK.  Nom  russe  des  AHARAirraES.  (ln.) 

KRUCKË.  Nom  du  Choucas,  dans  la  Marche  de  Bran- 
debourf;,  Corvu»  monaiiila.  (j>e&m.) 

KRUEGrËRIA.  Scopoli  donne  ce  nom  aa  Youapa 
d'Aublet;  mais  le  nom  de  nuKrolobiiun  a  prérahi.  (ln.) 

KRUK-MORSK.Y.  C'est,  en  Pologne,  le  nom  do 
Harle.  (V.) 

KRUK  KOC  NY.  Nom  polonais  du  Moyen  duc.  (v.)     ' 
KRUK  WODKY.  Nom  polonais  du  Coriiobaii.  (v.) 
K.RUP.  C'est  le  Corbeau  ,  en  Pologne,  (v.) 
KRUPK.UTK.  Nom  allemand  de  la  DarbarÉE  (fryst- 
mum  Barharea,  Linn.  ).  (lb.) 

KRUSBAER.  Nom  suédois  du  Groseillier  a  vaque- 
beaux  C  Rîf>es  groisularia,  Linn.)-  (ln.) 

KRUSCHINA.  Nom  russe  de  la  BOURCÈNE  (  RAamnta 
fiangula  ).  (LH.) 

KRUSCHKA.  Nom  servien,  illyrien,  slave,  etc.,  do 
Poirier,  (lk.) 
KRUTIHOLOWA.  Nom  russe  du  Torcol.  (v.) 
KRUTSCHEN.  Nom  allemand  du  Poirier  sadtagb. 

(LR) 

KRYCZKA.  Nom  vulgaire ,  en  Pologne ,  d'un  oiseau 
aquatique  que  Rzaczynski  ne  rapporte  à  aucune  espèce  con^ 
Due.  Il  dit  seulement  que  le  kryczka  pond  des  oenis  tachetés 
dans  les  joncs  des  marais,  (s.) 

KRYE.  Nom  que  porte  la  Grue  ,  en  Suisse,  (desm.) 

KRYKIC  des  Norwégiens.  C'est  le  Goélahd  a^abteau 
GBiS-BRUN.  V.  l'article  Goéland,  (s.)  .  , 

KRYOLIÏH  ou  CRYOUTHE.  V.  Alumine  TLOKTéx 

,*LCAIINE.   (LN.) 

KHYPARD.  Nom  suédois  dn  Grihperead.  (v.) 

KSCHUCHKA.  F.  Kruschka.  (ln.) 

KS£I.  Nom  japonais  dii  Gui  (  VitCum  aièum).  (ln.)    . 
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ICâlA^^I.  V.  Kaou».  (Lw.) 

KTHËINA.  Plante  des  déserU  de  l'Arabie,  arec  laquelle 
on  remplace  I'Amadou,  après  l'avair  battue  et  s^chée. 
J'ignore  le  eetire  auquel  elle  se  rapporte.  (B.) 

KUA,  Nom  turc  de  la  Balsiune  ,  Impatiens  halsamina  , 
Linn.  (LN.) 

KUA.  Nom  malabare  de  rAuoUE  ztooAlBE  ,  Amomatn 
uàoaria ,  W .  ;  Katoo  -  INSCH  -  kda  ,  est  celui  d'oo  GiR- 
CEJfBKE  ,  Amûmvm  lerumhet;  TsiAHA-KUA,  celtû  ds  at^ut 
iptiiosus  ;  MAKJA-KtiA  ,  celui  do  eucunta  robatda;  Manjella- 
XUA,  celui  du  cuTcuma  longa;tt  Malan-JLUa,  celui  da 
kampfiria  rotunda.  QjiO 

KtJA  et  KOE.  Notiis  du  Bouleau  blakc,  chez  les  Tar» 
lares  des  bords  du  Jenisey.  (ln.) 

KUARA.  Nom  qne  donne  Bmce  à  une  superbe  espèce 
d'ËaYTHKiNE  ^  croît  en  Abyssinîe,  et  qu'il  a  figkrée  dam 
ton  Vvfage.  On  se  sert  de  ses  semences  comme  de  poids 
pour  peser  des  matières  d'or  et  les  diamaus  ,  et  ce  voyageur 
«D  conclut  que  c'est  de  cet  usage  que  nous  vient  le  mot  de 
karoL  (H,") 

KUB1TSUGI,KASAGURUMA  et  KARA-TADE. 
Noms  japonais  d'une  espèce  de  Clématite,  QemaHijapomca, 
snivant  Thunbere.  (lk.) 

KUBI-TSUmE.  L'ud  des  noms  de  l'AiGHEiioiitE  eupa- 
TOiRE  ,  au  Japon,  (lh.) 

KUBIZIT  de  Weraer.  V.  AHAmHE.  (ln.) 

KUCKE.  L'on  des  noms  allemands  du  CRArAVD  coh~ 

HDN.  (DESH.) 

KUDACHAM.  Nom  russe  du  Cornoou.le&  beebaCÉ, 

(LW.) 

KXTDDA-MULLA.  Arbrisseau  da  Malabar ,  qni  parolt 
être  le  même  que  le  Samhac.  C-^) 

KUDSI.  Espèce  de  liseroH,  obseivé  par  Keempfer  au 
Japon.  V.  Kos.  (ln.) 

kUDU-PARITI.  V.  CUDD-PARITI.  (LN.) 

KUEI-XU.  C'est  le  nom  chinois  du  C&HMEUiEa ,  lau- 
rus  cùmamonaati ,  L.  (LN.) 

KUEM A.  Adanson  donne  ce  nont  anx  Agaeics  à  surface 
supérieure  renïlletée.  (b.) 

KUiEIlELLE.  Nom  qne ,  dans  les  mines  de  houille  d'An- 
zin,  on  donne  au  gria  scAûfewiqui  accompagne  ce  combus- 
tible. (LN.) 

KUFFIS.  Nom  donné  anciennement ,  en  Afrigue  ,  i 
I'Akémone  des  jardins,  (ln.) 

KUHA.  Nom  du  SciRPE  DÈS  mXhais  ou  Joitc  d'étakg  , 
^ez  les  Kirgjiijses.  (is.) 
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KUHBLUME.  Le  Pissenlit ,  Je  Popocaoe et  UGbandE 
IUarguerite  des  prés,  portemce  nom  en  Altemagne.  (!■»-)■ 
KUHNIE ,  Kuhaia.  G«are  de  pUntes ,  qui  ne  difTère  pas 
de  celui  appelé  CKitohie  par  Gaertoer  ,  RoTQlE  par 
Jdmarck ,  et  Hyhékopappe  par  Lhérltier.  11  est  de  la  syu- 
génésie  égale  ,  et  de  la  famille  des  cynarocéphales.  Ses  ca- 
raetëres  consiateot  :  ■.■■  en  un  calice  comman  oblong ,  cylin- 
drique ,  conpos^  d'ëcaitles  linéaires  ,  inégalea  ,  droites  ;. 
3."  en  quinu  ou  dix-huit  fleurons  hermaphrodites  à  cinq  di- 
vîsioDE  (  à  étamines  syngénésiques  et  k  style'bi&de;  3.°  en  des 
Kinencea  s)irmont^es  d'une  aigrette  plumeuse  et  sessile. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  ordinaires  de  l'Amé- 
rique septeBtri&nale.  (B.) 

K.UHNISTËRA-  Cs  genre  da  Lamart^  répond  an  peta- 
hslemum  de  Mîcbaun,  qui  rentre  dans  le  genr%DALSA  de  Jus- 
sien,  adopté  par  VentenatX' espèce  qui  lui  sert  de  type  est  le 
dalea  kuhnisltra  de  'Willdenow-  Ce  boianiale  annonce  que 
tes  caiactËres  de  cette  plante  lui  furent  coaMnoniqués  par 
Ventenal.  V.  Kunistèbe.  (ln.) 

KTJHUN.  Nom  du  Booiead  »ukc  ,  chez  le*  Tartares 
fcurales.  (tu.) 

'    KTJIGUNAK.  Nom  baschkir  du  Faucok  kobez.   V.  ce 
moi.  (V.) 

KIJILKAHUILA.  Nombrasilieo  de  la  Coulewbe  ar- 
gus, (b.)  ■ 
KÙJAK.  V.  Charkosch.  (desm.) 

KU  JAR.  Nom  du  Concombre  cultivé  ,  Cacmtùs  satma , 
chex  les  Mordwins  ,  en  Russie,  (lm.) 
KllK.  Nom  arabe  du  PÉUCAN.  (v.) 

KUKAN.  C'est,  dansleroyanmedeUarfour,  en  Afrique, 
une  sorte  d'onguent  que  l'on  fait  arec  les  graines  du  butleA: ,. 
c'est-à-dire  ,  de  la  pastèque  ou  melon  d'ean  ,  CucurbUa  ei~ 
truUus  ,  et  qui  guérit  le  faron.  (ln.) 

KUKEN-DIEFF-  Nom  hollandais  du  Milan  noir,  (v.) 
KUKO.  Nom  d'un  LlCiET ,  au  Japon,  (ln.) 
KUKOL.  Nom  de  I'Ivraie  annuelle,  LoKum  ternukit- 
tam,  en  Kussic.  Celte  espèce  est  appelée  Kakol  ,  en  Polo- 
gne ,  Kanïol  ,  en  Bohème  ,  et  Kqkol  ,  en  Servie,  (ln.) 

.KUKOL.  Nom  du  GiTiAGE  desblés,  en  Bohème.  CVsl 
le  konkoly  des  Hongrois,  (ln.) 

KUKRUZ.  Nom  allemand  donné  au  MaÏS.  (ln.) 
KUKTJK.  Nom  allemand  du  Coucou,  (v.) 
KUKULKA.  Nom  que  porte  le  Covcuu ,  «n  Pologne.<9.) 
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XITEURLA  CKO.  Quelques  livres  de  voyages  donnent  ce 
mot  comme  le  nom  dn  grand  enonf-  outang  d«ns  plnsieara 
contrées  des  Indes  orientales.  V.  Orang-outana.  (i.) 

KULANY.  V.  le*  articles  AnE  et  Kboulam.  (desM,) 

KtJLB ,  COLT ,  CABAB.  Ce»  trois  noms  arabes  soat 
attribués  aa  Grehil.  (ln.) 

KULEKIN.  Nom  caraïbe  du  Bois  TBOMnBTft,  Cecropla 
pduUa  ,  L.  ,  ebaogé  en  CuuLEQuill.  Il  est  doveaa  te  nom  du 
genre  en  français.  (.LN) 

KULEN.  Tïo*  përsrien  Jftne  plarrtc  iégumînense ,  «lée 
larFeuillée,  et  qui  paroîi  «tr'e  ww  espèce  du  genre  Dalèa. 
le  Veatanat.  (i.N.)  

liULlAN-KABËK.  Nom  de  la  Cai^m»  (  CiKuriHala- 
genarfà) ,  en   Perse.  (LU.) 

KITLMAK,  KUMUDAK  etKUflfULAK.  Divers  nom» 
Urures  du  HouBLOM.  (lui.') 

KULON,  nom  tartare  ;  KULONNOK  ou  CHOROK, 
•em»  rasses  de  1»  Mirte  de  SiiékIE,  HâuHela  àbhiea , 
ËntleK  (ABSM.) 

KULUM.  Nom  que  les  Africains  da  temps  de  S'ioscoride 
et  de  Pfine  donooient  au  pofygoitum.  (t.h.^ 

KULUPAB.  Les  Persans  appellentde  ce  nom  une  plante 
ombellifère  qu'on  d^t  être  la  Behce,  Heracleum  sphopdylium. 

(LT..) 

KUMAN.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  CoHHEUBE  (Cum- 
mtHna  r.omnieltnoirIes)  âelon  Forskaël.  (ln.) 

KUMAN  et  ROMAN.  Noms  arabes  dubiïENAMBB.  (ln.) 

KUMARA.  Genre  créé  par  Medicus  ,  pour  placer  LWw 
pUcaiilù  i  il  n'a  pas  été  adopté.  (hS.) 

KUMARANGA.  On  donne ,  à  Geyta»,  ee  Hom  an  Ca- 
BAUBOLiEIt ,  Averrhaa  caranthota.  (LN.) 

KUMBA.  Snîvant Browo,  c'est  le  nom  qu'qn  donne,  en 
Egypte,  au*  graines  dn  Caî(aî!g  hv.oiis.Vi(i^^Vi>ana  arama- 
tica,  Lamk.),  qu'il  appelle  PiMetst.  Selon  M.  Delisle ,  ces 
graines  sont  te  GAeweh  des  marchands  du  Kaire.  (LN.J 

KUMBULU.  V.  CuMBui-u.  (iK.) 

KUMISSO  ,  KITS  etKAU.  Noms  japonais  de  1?0«an- 
«EH.  (IJ'O 

KUMLA.  V.  TscBETTi.  (ln.) 

KUMPI,  STOLPE  ,  SAIBAK ,  GAINE.  0\.VAU 
BXrrZH'  Noms  divers  du  Loup  ,  ea  Lapoiùe.  (bbsh.) 
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KUMBAH.-  L«  tbjageiir-Shàw  dit  que  tè  nom' est  cdni 
d'an  JuHAK  provenu,  dit-on,  Ae  Vdae et  àels vache,  eaAbys- 
einie-  (desm.) 

KUMiRLIK  el  KUMISDORF.Noms  de  I'Oserle  chez 
les  Kit^uis.  Les  Tartares    lui  donnent  le  nom  de  kssgaiak 
et  les  Baschtrs  celui  de  hurhkulok  ou  de  kermiscML(LH.^ 
KUMUDAK.  Nom  du  Houblon,  enTarlarie.  (ln.) 
KUMULAK.  V.  KuLMAKH.  (LS.)  ' 

KUMA  ,  nom  polonais,  et  Kiiuitza,  nom  russe  ée  lé 
Marte  phoprement  dite,  (desk.) 

,  KUNBMANNIA.  Genre  éubli  par  Scopoli  soi-  la  Berle 
de  Sicile  {Siitm  siaiium,  L.),  qui  diffère  des  autres  espèces- 
par  ses  graines  lisses,  sans  ailes  ni  stries.Il  n*a  pas  été  adopté. 

(lnO 
KUNDSCHID.  Nom  arménien  du  Sésame.  Celte  plante 
tsttMtamée  kundscM,  kundschtUttkungid par  Iti&ucchàiiens^ 

KUNENO.  A  Malte ,  c'est  le  nom  de  I'Alpiste  des  Ca- 
naries, (ln.) 

KUNIGLEINetKUNLElN,  On  donne  ces  noms  an 
Lapin  ,  dans  quelques  contrëes  d'Allemagne,  (desu.) 

KUNING.  Nom  cité  par  Rumpbius  coiiime  celui  donné  * 
dans  les  Iles  d'Amboine,  à  une  espèce  de  curcumoy  qui  parott 
être  la  même  que  le  rurcuma  rotunda.  (lI4.) 

KUNISTËRE,  KunisUra.  Nom  donné  par  Jussieu  aa 
^enre  appelé  Bothie  par  Lamarck,et  Hyhénopappe  par 
Lhéritier.  V.  au  mot  Rothie.  (b.) 

KUNSCHUT.  Nom  du  Sésame,  en  Perse,  (ln.) 

KUNTHIE,  Kunthia.  Genre  de  plantes  établi  par  Hum- 
boldt  et  BonpLand  dans  leur  important  ouvrage  intitulé  Plant, 
équinox. ,  pour  placer  un  Palmieb  découvert  par  eus  dans  la 
Nouvelle -Grenade.  Ses  caractères  sont  :  fleurs  hermaphro- 
dites et  femelles  sur  des  spadix  distinctes ,  mais  sur  le  même 
fiied  ,  chacune  composée  ,  dans  les  hermaphrodites ,  d'un  ca- 
ice  double  de  trois  parties,  l'estérieur  plus  court;  six  éta- 
mines  libres  ;  un  ovaire  à  style  épais  et  à  stigmate  tri&de  ;  te 
fruit  est  une  baie  monosperme. 

Les  feuilles  de  ce  palmier  sont  pinnées ,  et  sa  spathe  est 
polyphylle.  (B.) 

KÏ7NTO.  V.  CuNTO,  (LN.) 

KUPAMENL  V.  CuPAMENi.  (ln.) 

KUPANOS.  Nomtartarede  la  Ronce»  R»d>us  fmiicosus y 
Ijnn.  (lh.) 
'    KUPENA-  Nom  rosse  du  consallaria  muUîfiora ,  espèce  de 

SCEAW  DE  SaLOMOM.  V.  MufiUET.  (ILM.J 
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EUPFER-  Xom  aHenanâ  da  raiore.  V.  \  ce  Tnotponr  les 
noms  allemands  des  diverses  espèces  de  cuivre.  Ct-H.) 

KUPFER-RIECHEM.  Dénoniinatlon  triviale  qu'em- 
ploient les  mineors  allemands  pour  désigner  des  grains  de  py- 
rite cuirreusc  tombant  en  dëcomposilion ,  et  qui  sont  revêtus 
^'nne  couche  d'oxyde  vert  de  enivre.  Ils  donnent  à  la  pyrite 
cuivreuse  non-décom posée ,  le  nom  de  kupfer-kiess.  F.  Cui- 
vre PYRITÉGX.  (PAT.) 

KUPFËR'NICKEL.  C'est  le  nom  qne  les  Allemands 
donnent  au  minerai  qui  contient  le  mckd ,  et  quisignifie  ad- 
ore nickel  on  nickel  cuivreux  ,  k  cause  de  sa  couleur  ronge  de 
enivre.  C'est  une  combinaison  du  nickel  avec  le  /er,  le  aàvfre , 
le  cob^t ,  et  surtout  avec  Yanenic. 

Ce  minéral  se  casse  assez  facilement  ;  sa  cassure  est  terne 
et  çrenoe.  Exposé  au  chalameau  ,  il  répand  une  forte  odeur 
d'atl  on  de  phosphore  ,  comme  tous  les  minéranx  qui  con- 
tiennent de  l'arsenic  ;  il  se  fond  en  une  scorie ,  où  l'on  aper- 
çoit quelques  grains  métalliques. 

Sa  dissolution  dans  l'acide  nitriqac  est  verte ,  et  foime 
bient&t  un  dépôt  de  cette  conteur. 

Sa  pesantenr  spécifique  est  d'environ  6,6ao. 

Le  klipfer-tùckel  accompagne  ordinairement  les  filons  de 
cobalt:  on  en  trouve  au  SrJtnteherg  et  dans  d'autres  mines  de 
Saxe;  à  JoorAi'ni^ij/.enBohème  ;  à  ^aaj^«/iJ,  en  Thurlnge; 
k'Aitdreasberg ,  dans  le  Hartz.Nous  en  avons  aussi  dans  les 
mines  d'^ilAnnonf,  en  Dauphîné,  et  de  Sainie-Marie,  dans  les 
Tosges.  Voyti.  Nickel  arsenical,  (fat.) 

KUPFERWISMUTH.  Karsten  désigne  par-là  le  Bis- 
■DTa  5UL70RÉ  CUFBIPËRE.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
nadda-s.,i>\i  himaiih  saturé  plumio-cuprifirt.  Voyez  Bis- 
muth, (m.) 

KUPHË.  Nom  que  Gnettard  donne  à  un  fossile  qui  a  1« 
corps  conique  ,  U  partie  antérieure  grosse  ,  la  postérieure 
fonrcbae,  et  rintérieurediviséeendeuxtuyàni.  (s.) 

KUPHEA.  V.  GnpHÉE.  Ce  genre  fut  cr^é  par  Brown 
(  Jam.  )  ,  et  adopté  ensuite  par  Jacquin.  C'est  le  même  que 
le  hiùamoaa  deVandelli.  (m.)  ' 

[  KUPHO  -  KALAMO.  Aux  Dardanelles  ,   on   nomme 
ainsi  le  Roseau  cultiva  (^  arurtdo  donox  ).  (LU-) 
■  KUPl.  r.'  G«Pi.  Sons  cenom,Adansonréunitlcsgenres 
Bondeletia  ,  Plam.  ,  et  Otomàta ,  Linn.  (LN.) 

.  KUPIiASCai.  Nom  kalmoiuik  du  PAniCAVT  (  Byt^ùim 
campe$lr€  ).  (LN.) 

KUPPALOGA:  Mom  du  fràit  de  I'Amohe  compaci-e  ,  à 
Java.  (B.) 
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KV?K^I  et  KIPREI.  Nonu  nOset  it  I'Ëvilobe  a 

FEUILLES  ÉTBOITES.   (l.D.) 

KUK  ,  KOKOZ.  Now  pQlonaia  da  Coq  }  et  KURA , 

celui  de  la  Poute.  fv.)  ' 

K.URA.  Mqio  russe  de  l'£uBB(UtBE  des  Hoissons  (£bp£or^ 

KURAT.  Nom  arabe  àa  FoiRBAD  (,,^iB(um  poniA)  ,  se- 
loQ  J-  Camerare.  (LN.) 

:  KURBAÏOS.  CWscau  du  SénégJ  ,  dont  plusieurs  voya- 
geurs parlent  sans  le  décrire.  C'est  Un  oiseau  pêcheur,  de  la 
taille  d'u>  iBoÎDeau,  à  plumage  Tarie,  Àlrès-toDgItec,ialérieD- 
rementdeiiiek,et  se  bfl^ançitntaTeclégâreté  et  une  vitesse  éton- 
nante ,  près  de  la  surface  de  l'ean  ,  pour  attraper  de  pelits 
poissons.  H  est  du  nombre  des  oiseaux  qui  ont't'iDGtiDCl  d^. 
mettre  leurs  conTées  à  l'abrt  des  singes  et  des  serpeii& ,  en  sa»- 

Endant  leur.nîd  comme  nn  lustre  ,  au  bAut  d'unç  l^rançhc 
lîl^e  sur  laquelle  ces  animaux  ne  pourroient  se  soutenir. 
Ces  nids  sont  de  terre  gâchée  avec  de  la  mousse  et  des  plit- 
mes  ,  et  asses  solides  pour  s'enlre-cboq;uer  impunéaientt 
quand  le  vent  les  agile,  (v.) 

KURBË^HE.  i^om  aliemaDd  de  deux  CoRNOUULEBâ  , 
Comva  mascaia  et  sangutnxa.  (iJ<.) 

KUREIS.  nom.  allemand  des  CoijHSES.  (lM.> 

KTJRD.  îfoni  d'un  Singe,  Simia  tynamolges,  ^ws  1». 
pays  de  Uarfour ,  en  Afrique  «  saïvaat  Rrowo.  (des».) 

KURENAI.  C'est ,  au  Japon ,  lie  Carthahs  orrictSAL. 
(LS.) 

KURENO-WOMO.  Noea  4a  TerouMm  a«  Japoi*.  (us.) 

KURIMI  et  KQRA.  Au  J^pOA,  l'oa  nonne  aiosi  one 
espèce  de  NoYER ,  Juglans  nîgré.  (ln.) 

KURJTt).  Poisson  de  1^  iper;dies  I^diBs»  qnî  a  dté  décrit 
ex  figuré  par  Rossei.  U  ia^t  parlM  dAg^ste  SçouMsis  de 
Cuvier.  (b.) 

KURIN,OR.  Nom  d^  la  yÉR!(a«QifE>  aSauluds.  ,  en 
Bohème,  (ls.)  '         ,  , 

KURKA.  Nom  malabare  d'une  etféc9  d«  Cvatairb  , 
Hegela  madafoscaneruà,  Lk.  I)«katu-^ki)iAacst:UBC«^Àce  de 
Lavande  ,  Xniioniiu^  coTAwa,  Ay.  (i^N.)[ 

KU^ULDÛK.  Nom  du  RomittER.  £fMcè  ckezlos  Kir- 
g;nis.  Les  Kalmouka  le  nanvnènt  Ij^tJ&fcqBUKi  (iti.) 

KURMA  OU;  CHIJJ^^C^  N^m  «rabea,  .aHrUtiéa  k 
U  Rue.  (ls.) 

KllRAIANËK.  Nofn  tarura.do  b.BiADAlKit^B  cal- 
ques hordes  appellent  kmvchai^.  (hV.) 
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KUnO^G(nrlt  £*#4ce«KH01iK,  agBùacgmyTiaaib., 
qni  croît  au  Japon.  (LN.)    , 

KURO-NOSJI.  Nom  ;&ons  lequel  le  fimfcra  tmit&Ua  eal 
conuu  au  Japon.  Tbunberg  9  donné  nne  figure  de  cet  arbre 
<laas  son  Vcr/age  au  Jfipoa.  (hv.) 

KUROPATWA.  Nom  de  la  Pebdeix  gkisk  ,  en  fo^. 
logne.  (T.l 

KUFIOSLIKPNIK.  Nom  im  Cokkoolleb  &iakc,  en 
Sibérie-  (if  J 

KURSA.WSKA-  Lés  mineurs  de  U  mine  de  ^onJ»  de 
Tamowîtz ,  en  Sitésie  ,  donnent  ce  nom  i  une  coiiche  ar- 
dlense  on  de  terre  bleuâtre  qui  recouvre  la  coiulie  de  plomb. 
Cette  terre  est  spongieuse  ;  elle  absorbe  toute  Teauda 
terrain,  la  retient  â  peu  près  comme  une  éponge i  et  la 
rerse  de  proche  en  proche  dans  les  iitfinbreuses  exca^lions 
■outerraines  de  la  contrée,  et  contraint  ainsi  d'aban- 
donner tes  IravMk.  Loraifa'elle  est  imbibée  d'ean,  elle  est 
menble  comme  du  sable  mouvant ,  de  manière  que  lorsque 
le  mineur  veqt  la  traiçcncr  par nnpuit&oq par  ose  galerie, il 
ùut  qu'il  ait  recoqcâ  k  aea  moyen»  extrjmrdjoaires.,1  pannl 
lesquels  on  doit  citer  celui-ci  qui  est  d&  i  no  Français;  il 
consiste  à  bâtir  en  maçonnerie  i  la  surface  d»  terrain  ^  un 
eyliodrecre^  contenu  parme  caee  deftr;  ^  mesinv  qs'bn 
creuse  le  puits ,  on  descend  ee  eyuadre  ,  et  on  TalloDge  k  si 
partie  sopérieure.  (lu.) 
KURUI-LACKO.  f'.KAKDRLArjto.CDESJiO,  • 
KURVA-TIRAr:Nomhongrois  de  ta  Gr*J<dE MAKGn&^ 
»ITE  DES  puis,  Chrysanlhemum  leucanlhemum:  (vu.') 
KURZA-NOQA.  Nom  duPouRïiEJt.eiiPiiJogDe.  fts.J 
KUSAet  KUSA-PANJA.  Noms  japonais  de  U  Ba- 

MOÎDE  FÉÏIOE  ,  i'ŒArtflJîl!ù"*&.  (lW.) 

KUSA-KO.  r  KoBWKs.Ci.N.)      ': 

KUSBEI^  et  KUSHOR.  Nomi  arabesde  laiCouABr. 

ME.  (LN.) 

KUSKA-KIIÏQKL.    1,ub  d<i>   nom»  im  CamsÛva* 

lauruS  ramphora,  au.. Jappp,  (,L4;) 
KU^MARAS.  Noi|i.t«vtAW  d'une  espion  dfflH»^  iri^ 

titirica  ,  lÂva.  (ln.)  ...  

KVSNOKl.  Nonwabbve  <in.LAOKEBR.0MnHBiK*.(s,> 
EUTACHTSCHV.  Non  donné,  aa.Knn^Aallta  ,:  k 

rAnGÉfclQlIE  SAOTASB.  (tBi)' 

KVT<^GHEF.  Nojn  appUqfiÉ  ,..[|ar  BeW .  i-.Ia 
MouETiETACBETiE,  d'après  son  cri.  (y.y 

Cmel,,  chez  les  Buratei.  (desm.)  .     o  -    -  ' 
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soOB  ;  c^ett  |toar  cefte  raison  que  Tbuberg  Bomme  cet  ai^re 

2%.  Mabraia.  (LN.) 

KWAK  el  KWAKREIGER.  Le  Bctdb  (  Aràia  nrcd- 
corax  )   en  hollandais.  (OEsif .) 

KWAL.  Nom  hollandais  des  htÉDOSES  ,  zoophyles  mol- 
tasses.  (BESH.) 

KWÀTWORM.  Nom  du  VEa  blahc  ou  Ver  de  Hab- 
KETON,  eo  hollandais.  (DEâM.) 

KWIICWI.  Les  habitans  duBrésîl  nomment  ainst  le  Si- 

LORE  CALLICTHTS.  Voyei  CaTAPHBACTE.  (fi.) 

L. 

'  li\S  <nr  LABBË.  jVom  de  certains  oiseaux  de  merpanni 
lés  pêdMttCs  suédois.  V.  Steucoraire.  (t.) 

LA-BAC  L'ira  des  nonrs  donnas,  en  Cochinchîne,  an 
BADI9,  Baphànuj  satîvja,  L.  C'est  le  cai-cu  des  Cocfainclû- 

D0Î9.  (IW.) 

'  lA-BAG'THAN.  Cest ,  en  Cocbmchioe,  un  arbrisseau 
i  flenrs  blanches  et  à  fenifles  brillantes  coùime  de  l'aident. 
C'est  VtB^rna  obttmfoBa  ,  Lonn  (lk.) 

LAeBARIN.  Coquille  dcrgmré  des  Rocbebâ  ,  Murex  hyp-~ 
pOKoslamtiti .  f  ■  -3 

■LABATIB ,  LaSatia.  Genre  de  plantes  de  la  trftrandrie 
AïonogynK,  ef  de  ta  famille  des  ébénacëes,  élahri  par 
Swaris.  U'a  potir  cirxctéres  :  nti  calice  divisé  en  «piaire  par- 
ties ;  une  corolle  presque  campanulée,  à  qaatre  divisions, 
*v«c  de^  ^Ots  trës^etites  entre  les  divisions;  une  capsula 
à  quatre  loges  ,  dont  cbacnne  ne  contient  qu'une  seule  se- 
ntence.        '   ' 

Ce  genre  renferme  deux  arbres  ifetulles  opposée!  ,  et  or- 
^nremest  acesmutëes  à  rettrémité  des  rameaùi  :  l'un  , 
celni  qnr  a  servi  à^  l'établisse  ment  dugenre  ,  se  trouve  à  Cuba  , 
el  a  les  feuilles  velties  et  les  fleurs:  sesslles  ;  l'autre  ,  ^i  est 
le  PouTARiER  d'AiAlet,  se  trotrve  à  Cayenne,  et  a  lea 
feniOeA  glabres  et  W  fleurs  pédonculées.  (s.) 

LABBE.  V.  StERCORAIRE.  (V.) 

LABDA74UM.  Suhstance  aromatique  résineuse  qui  dé- 
coule de  piusieurs  C'tsrcs,  principalement  de  celui  de 
Crète.   K  Ladantjm.  (b.) 

LABELLE.  Nom  nouvellement  donné  an  pétale  infé- 
rieur de  quiilqnes  fleurs  ,  lorsqu'il  se  réfléchit  et  prend  l'ap- 
parence d'uselivre.  Ce- sont  principalement  lesOflCHlDÉES, 
dont  lia  cortrfle  est.  appelée  calice  par  Jussiea,  qui  eu  offrent 
^>  «Bcmplen  (B.)  .. 
-    LABEO  .e(  lABEONIA.  Chez  lés  anciens  Romains , 
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Ces  noms  étoient  mnombredeceiuqB'oDdoiiaoitTOlgaira- 
meot  au  Mabkcbiiiu.  V.  ce  mot-  (lkJ) 

LABEON,  LahtM.  SoDS-genre  établi  par  Cavier  parmi 
les  CiPRiKS.  Il  diffère  des  carpes  par  ie  défaut  d'épines  et  d< 
barbilloDs ,  et  par  des  lèvres  Uk^  cbaraue*.  Le  Cvpun  hilo« 
TIQUE  lui  sert  de  type.  ("■) 

lABËR.  L'un  des  noBis  arabes  de  I'Aloès.  (lr.) 

lABERDAN.  C'est  un  des  poma  du  CABEU^uetde  la 
Morue.  V.  Gade  et  Morue,  (b.) 

LABIOE ,  Labtdus.  lyi.  Jurine  nomme  ainsi  on  genre 
d'insecleg  ,  d£  l'ordre  des  bywénoptères  ,  die. notre  dmillê 
des  hétérogyues,  trës-vçisia  du  genre  Dorvle  ,,et  dont  il 
diiîère  parlée  caractères  siûvaw  :  les  mandibuies «ont très-* 
arquées  ;  les  palpes  maxillair^is  sont  3u»«i  louga,  an  moins, 
que  les  labiaux  et  de  trois  à  quatrq  articles;  ia  cellule  ra- 
diale des  ailes  supérieures  est  ovale  et  allongée  ;  ces  ailes  ont 
trois  cellules  cubitales,  dont  la  première  presque  carrée,' 
la  seconde  plus  petite  et  recevant  la  première  nervure  ré- 
currente ,  et  dont  la  troisième  grande ,  atteignant  le  boot 
de  l'aile ,  ne  recevant  point  M  nervure  récurrente  ;  les  c6' 
tés  du  premier  segment  dg  l'abdomen  sont  relevât,  et  il  a  la 
forme  d'une  scUeà  cbeval;  les  jambes  v«ml  en  s'i&laiipgsant 
vers  leurs  exlrémités  ,  et  l«s  opines  qui  sont  placées  .au  bout 
des  quatre  dernières  ,  ainsi  que  la  preniar  article  des  tartes 
postérieurs  ,  sont  dilatés  et  plus  épat4  à  leur  base.  Enfin 
les  labides  sont  des  insectes  propres  à  l'Amérique  méràdio- 
nale  ,  tandis  que  les  doryle»  n'babitent  qoe  l'ancien  conti- 
nent. On  ne  connoit  encore  que  le^  mUes  des  uns  et  des 
autres.  M.  Jurine  ne  cite  qu'une  espèce,  Is  LABiOEde  La- 
TEËiLLE,  lahiàtu  iMiniUii.  .Sou  corps  eU  d'environ  hnit  li-  . 
gnes ,  rcHissâtre ,  pubescent ,  avec  la  tête  transverse ,  petite 
et  noirâtre  -,  les  mandibules  et  les  antennes  sont  âe  la  couleur 
àa  corps  ;  Us  trois  yeus  lisses  sont  grands,  comparative- 
ment à  ceux  des  autres  hyménoptères,  iaunàlres,  Inisans 
et  disposés  en  triangle.  Lïs  a'Us  ont  une  teinte  d'un  rous- 
aitre  clair  avec  les  nervures  brunes  ;  l'abdomen  est  allongé 
et  courbé  eu  dessous  k  son  eK(réwté>  Cat  iuaecie  se  trouve 
à  Cayenne. 

Je  soap^onne  «{ue  le  itoiyim  madùÉut  de  Fabrickis  est  du 
genre  Isbide.  (l.) 

LABIDOURES  ou  FORFICULES,  Domér.  Pamillt 
d'insectes ,  de  l'ordre  des  ortboplère»  «t  qui  ne  comprend 
que  le  genre  FoRFfCULE.  (l.) 

LABIÉËS,  Iia&'uta,  Jussieu.  Famille  de  plantes ,  quia 
ponr  caractères  :  an  calice  tubuleus  à  cinq  deats  oubîlabié, 
perslstanti  une  corolle  tubulense ,  irréguliére,  ordinairement 
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bilabiée  ;  qaatre  Staminés  inâérécs  sous  U  livre  Snp^rieQre 
de  la  corolle  ,  dont  deux  plus  courtes,  et  qui  manqueat  ou 
avorteat  souvent  ;  un  ovaire  simple  ,  quadrilofaé ,  libre  ,  à 
•lyle  unique,  naissant  du  réceptacle  entre  les  lobes  cie  l'o- 
vaire ,  eti  sigmate  bifide  ;  quatre  semences  nues  ,  droites, 
situées  au  fond  du  calice  qui  persiste  ,  et  attachées  par  leur  . 
base  à  un  placenta  comoiBn  peu  saillant  ;  l'embryon  droit 
dépourvu  de  pérbpenne  ;  les  cotylédons  planes  et  la  radi- 
cule inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  racine  presque  tou- 

t'onrs  fibreuse,  rarement  tubéreuse  ;  leur  tige  communément 
lerbacée ,  est  tétragone ,  rameuse  (  à  rameaux  opposés  ;  les 
feuilles,  simples  et  le  plus  souvent  entières ,  ont  une  situation 
semblable  k  celle  des  rameaux  ;  les  fleurs  ,  ordinairement 
munies  de  bractées  ou  de  soies ,  sont  presque  toi^ours 
verticillées ,  terminales  ou  azillaires  ;  ces  fleurs  ont  com- 
munément une  corolle  bilabiée  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  que  le 
limbe  forme  deux  lèvres  plus  ou  moins  rapprochées;  la  lè- 
vre supérieure  est  en  général  moins  large  que  l'Inférieure ,  et 
recouvre  les  étamines  :  elle  est  si  courte  dans  quelques  es- 
pÈces,  qu'elle  paroit  entièrement  nulle.  II  arrive  quelquefois 
que  la  corolle  est  renversée ,  ou  naturellement  ou  par  l'effet 
de  la  torsion  du  tube  ;  dans  ce  cas  la  lèvre  qui  est  située 
inférieure  ment  est  réellement  la  supérieure ,  puisqu'elle  est 
ordinairement  plus  petite ,  et  puisque  les  étamiites  sont  peu-, 
chéei  sur  elle. 

Ventenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expresûons,  rap  - 
porte  à  cette  famille,  l'une  des  plus  naturelles  ,  qui 
tonne  la  huitième  de  la  huitième  classe  de  son  Tableau  du 
Signe  vigifal ,  et  dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  9  ,  a.°  3 
du  mime  ouvrage ,  quarante-trois  genres  sous  quatre  divi- 
sions, savoir  : 

I.'  Les  labiées  qui  ont  deux  étamines  fertiles  et  deux  avor- 
tées ;    LyCOPE ,  AhÉTHYSTÉE  ,     CUN1LE,-Z1Z[PBURE,    Mo- ' 

iuHDE,AoHAsm,  Sauge  et  Coiunsone. 

3.°  Les  lalièes  qui  ont  quatre  étamines  fertiles ,  une  corolle 
nnilabiée,  à  lèvre  supérieure  presque  nulle;  BucLEetGER- 

II  ANDRÉE. 

Z."  Les  lahiiea  qui  ont  quatre  étamines  fertiles,  une  corolle 
bilabiée,  et  un  calice  à  cinq  divisions  ;  Sarriette  ,  Hysope  ; 
Chataire,  Btstsopogue  ,  Péhille,  Hyftis,  Lavande  f 
Crapaudine,  Menthe,  Terrète,  Lamier,  G^aléope,  Bé- 
lOiNE  ,  Stachyde,    Baxlote,    ÂIarrube,   Agripaitue, 

PhLOHIS  et  MOLUCELLE. 

4.*  Les  labiées  qui  ont  quatre  étamines  fertiles ,  une  coroll» 
bilabiée  et  un  calice  biluié  ;  Clinopode,  Ohigaik  ,  Thvh  , 
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TBYBTBItÉB  ,  MÉLlSaE  ,  DhACÔC^^ALE,  OKintf ,  MÉIISSOT, 
PutcTBAMTE,  Basilic  ,  T^icaosTÈifE,  BruneuÀ  ,  Toque 
et  Pbasiob.  V.  cta  mots,  (b.) 

.  LABIËRGO.  Nom  espagnol  des  Filaeias  (  Pkylli, 
na  ).  (ln.) 

LABIUM  on  LABRUM-VENERIS.  Ce  nom  <toit  ce- 
lui de  )a  CabdÈRE  ,  Dipmeus  syloestris,  ches  les  Romains.  I) 
lui  est  conserré  dans  les  ourra^s  de  botanique  antériears 
à  Linnaeus.  (ln^  ' 

LABKRAUT.  Synonyme  allemand  de  Gaillet  ou  Cail- 
LE-LAiT  (  GaHum  ).  (i.N.) 

LABIAB.  Nom  arabe'  d'nne  espèce  de  DoLiCHos  qui 
croit  en  Egypte  ,  dont  Adanson  ,  Médiras  et  Moench  ont 
fait  un  genre  particulier,  qui  n'est  pas  reconnu  par  les 
botanistes.  (l.N.) 

LABO.  Nom  d'une  espèce  de  Courge  on  Pepob,  k 
Amboine-  (ln.) 

LABOTHOLABAT.  Nom  que  domioient  les  Africains 
À^l'une  des  plantes  nommées  Obeille-de-souris  ,  {AuriaJa 
mûris ,  seu  myosùton  ')  ,  chez  les  anciens  ;  et  au  nombre  des-^ 
quelles  on  place  la  Kotpione ,  la  pUostUe  et  \a\imnique,  (ln.) 

LABRADI.V  Genre  proposé  pour  placer  le  Dolichos  pnt- 
riens  ,  L.  ïl  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

LABRADOR  ou  PiERREDE  LABRADOR.  V.  Feld- 
spath OPAi.lN,  *ol.'  11.  p.  3aa.  (pat.) 

LABRADOR-HORNBLENDE.  V.  Htperstène.  (in.) 

LABRADORITE  {Lamélherie) ,  Pierre  de  Labrador. 
Vojei  Feld-spath  opalin  ,  vol.  Il  ,  p.  3a3.  (pat.) 

LABRAX  ,  Labrax.  Genre  de  poissons  ,  établi  par  Pat- 
las  ,  et  qui  se  rapproche  infiaimenl  des  Scares.  Ses  carac- 
tères sont  :  léte  petite  ,  à  lèvres  chamnes ,  à  dents  petites  * 
coniques ,  inégales  ;  corps  garni  d'écaîlles  ciliées  ,  et  pourvu 
de  plusieurs  rangées  de  pores  latéraux  ;  nageoire  dorsale 
composée  d'épines  minces,  et  se  prolon^ant  tont  le  long 
dados.  Les  trois  ou  quatre  espèces  qui  composent  ce  genre, 
vivent  fans  le»  mers  du  Kamtschatka.  (B.) 

LABRE,  Lahrus.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
ThoraciQues,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  lèvre  su- 
périeure eitensible  ;  point  de  dents  incisives  ni  molaires;  les 
opercules  des  branchies  dénués  de  piquans  et  de  dentelures  ; 
une  seule  nageoire  dorsale  ;  celte  nageoire  très-séparée  de 
celle  de  la  queue,  ou  très-éloignée  de  la  nuque,  ou  composée 
de  rayons,  terminés  par  un  filament. 

'  Ce  genre,  estrimemenl  nombreux,  renferme  des  espèces 
d'une  forme  élégante,  d'ijne  très -grande  variété  de  couleurs 
et  d'une  agilité  remarquable  ;  mais  aucune  qui  soit  cél^re 
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par  son  ntUUépoar  rbontiK,  par  la  sidgiilarilé  de  sa  foritae 
oa  Msmœun  esiriordituireg.  Peu  sont  connnsdafii  les  potj- 
sonneries,  qnoique  plusiears  aient  U  chair  agréable  aa  goât« 
parce  qa'ib  sont  trop  dispersés  daas  l'inutieostlé  des  mers, 
ponr  tomber  soureat  dans  les  filets  des  pCchears. 

Le  ^nre  dont  il  est  ici  ijutstion,  élott  on  des  iboîas  vicieux, 
et  cependant  Lacépède  s'est  troarë  dans  la  néeessité  d'en  for- 
mer six  antres  à  ses  dépens,  saToir:  HiatuLe,  OsTHRoniatSt 
Cheiline,  Liitjan,  Trichopode  et  ChéilodiptékE)  ce  qui 
semblereit  xvoir  beinconp  réduit  le  nombre  de  ses  espèces  ; 
mais,  au  contraire ,  les  nourelles  qui  sont  venues  s'y  réonit 
ont  élevé  il  cent  trente  celles  qu'il  contient  au)oiird'nni. 

Carier  pense  qu'une  partie  des  Lqtjans  et  qnelqaes  Sp&- 
Bfis  rentrent  dans  celui-ci. 

Le  même  naturaliste  a  établi  les  sons-genres  (Libelle  ^ 
CnÉsiL&BaE.  SuBLET  cl  Filou  ,  anx  déptins  de  celtal-ci. 

Le  taère  jaadaUur  constitue  aujourd'hui  le  genre  AJt£nak 
éi  Cnvier. 

Les  Rasoms  se  rapprodieiit  ph»  de  ce  genre  qœ  des  Co- 
,  RTFHÈMB»,  «vec  Icsqwn»  ils  avoient  été  réwùs  fnsqu'ii  CuVier  : 
les  aenrea  CatoWs,  CuïtHfc&E  et  GfCf.E,  doivent  lui  enlever 
^el^ea  espèces. 

Lacépède  divise  se»  labres  eH  trfti»  sectioBS  i  'd'^rès  la 
forme  de  la  nageoire  de  la  queue. 

La  première  renferme  ceux  qui  eut  la  queue  fonrchae  oa 
en  croissant. 

Le  LàHBE  ÉFATé ,  qui  a  dix  rayons  aigaitlonnés  et  onze 
articulés  Ji  la  nageoire  du  dos;  la  michoire  inférieure  plria 
avancée  qoe  b  siqiérieure  ;  ime  tache  noire  v'ers  le  milieu,  de 
la  lengneKr  de  Is  Rageoire  dorsale  ;  dfes  buades  transversales 
noires.  Il  se  trauve  dans  la  Méditérannée^  et  remonte  quel- 
quefoM  leï  rivières.  Son  mnseau  est  poinln,  et  ses  mâchoires 
garnies  de  petites  dents. 

Le  LikHOE  opAetaÉ  a  treize  rayons  aiguillonnés  et  sept 
articles  k  la  nageoire  du  dos;  ane  tacbe  sur  chaque  oper^ 
,cijie,  et  neuf  à  dii  banctes  transversales  brunes.  Il  Habite  U 
mer  dés  IndctsL 

Le  Labre  avuite  a  chaqw  opercule  prolongé  par  vM 
membrane  idlon^éé,  arrbadie  à  soa  extrémité  et  noirâtre.  U 
«e  pêche  i  lembonchore  des  rivières  de  l'Amérique.  Il  est 
figuré  dans  Cate^y,  vol.  a,  pi.  8,  n."  5t. 

Le  Labre  pauchevh  a  sept  aiguillons  à  la  nageoire  doi^ 
sale  ;  les  premiers  rayons  de  celte  nageoire  et  celle  de  t'anda 
prolongés  de  manière  à  leur  donner  la  forme  d'une  faux.  U 
habite  avec  le  précédent. 

Le  Labre  oxkne  2  ceiif  rayons  aiguillonaés  et  dix  artt- 
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ciilé>i  la  Djffeoire  du  dos;  les  dent  lobes  de  U  nageoire  caa- 
dale  lancéolés;  les  denx  mâchoires  égales;  U  canlènr  ar- 
gentée. Forskaël  l'a  observée  dans  la  mer  Rouge. 

Le  LABas  sAcmAiBS,  Laènu  Jaaiitilnx,  a  la  nageoire  da 
dos  éloignée  de  la  nuque  ;  les  thoracines  réuni»  l'une  à  l'anlPa 

Eir  «ne  membrane  ;  la  mâchoire  inférieure  pins  arancée  que 
I  supérieure  ;  cinq  bandes  transversales.  U  habite  la  mer 
des  Indçi.  . 

Le  LaUb  c&PPAf  Sàaiiacùpa,  Lïnn.,  a  oa«  rayons  aïgnil' 
losnés,  et  douze  articulés  ii  la  nageoire  du  dos;  on  double 
rang  d'écaiUes  sur  les  côtés  de  U  tête.  11  habite  la  Alédiur^ 
ranée. 

'  Le  LabkE  LÉnsHE ,  Sciaaa  Apûma ,  Linp. ,  a  dix  rayons 
aiguillonnés,  et  neuf  articulés  i  la  nageoire  du  dos  ;  mie  pièce 
on  feuille  écailleose  de  chaque  cAté  da  sillon  longitudinal  ^ 
dans  lequel  cette  nageoire  peut  ^tr*  couchée.  On  %nore  sa 


pal  ne. 
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_e  Labre DHiHaccut,  ^cùsiu  vmmaetilala^  Linn.,  a  onze 
rayons  aiguillonnés,  et  dis  articulés  i  ta  nageoire  du  dos;  une 
tache  brune  sur  chaque  côté.  Lacépéde  en  a  figuré  une  ra- 
riété,  pi.  17  de  son  troisième  rolmne.  Il  habile  la  Méditer-^ 
ranée. 

lie  L&IBE  BOBAK  a  dii  rayons  aiguillonnés ,  et  quinze  ar- 
ticulés  à  la  nageoire  dorsale;  les  thoracines  réunies  l'une  à 
l'autre  par  une  membrane  ;  deux  dents  de  la  michoire  supé- 
rieure, aasez  longues  pour  dépasser  l'inférieure;  U  conleur 
rougeitre,  arec  des  raies  et  des  taches  irrégulières  blan- 
cbAtres.  Forskaël  l'a  observé  dans  la  Méditerranée. 
'  Le  Labub  SOSSD,  Sàaita^bba,  Linn.,  a  le  dos  élevé  «a 
bosse;  les  écailles  rouges  à  leur  base,  et  blanches  à  leiffsom' 
met  ;  deux  dents  de  la  michoire  supérieure  une  fois  plus  ton* 
gués  que  les  autres.  U  habite  la  mer  Ronge.  Cest  le  nagU  des 
Arabes. 

Le  LàUKifOiB,  Sciaaa  lùfnt,  a  disrayonsaignillonnés  ^ 
et  point  de  rayons  articulés  a  la  nageoire  wi  dos  ;  les  pecto- 
rales Calciformes,  et  plus  longues  que  les  dioracines  ;  la  pièce 
antérieure  de  chaque  opercule  profondément  échùcrée.  11 
habite  U  mer  Rouge.  C'est  legatù  des  Arabes. 

Le  Labre  argeuté,  Sauna  or^Mtofa,  a  dix  rayons  aiguil* 
lonnés,  et  qnatorze  articulés  à  la  nageoire  dorsale  ;  la  lèvre 
inférieure  plus  lonsne  que  la  supérieure  ;  la  pièce  postérieure 
de  chaque  opercule,  anguleuse  du  côté  de  la  queue.  11  estfi- 
guré  pi.  18,  voL  3  de  rourrage  de  Lacépèdc.  Il  se  ireuvf 
avec  le  précédent.  C'est  le  içhaafiia  des  Arabes. 

Le  LÂBasnÉBOLEDX,  Scûaïaaebuloaa,  a  dix  rayons  aiguil- 
lonnéa  t  et  dix  articulés  à  U  nageoire  donak  >  tniâ  tayotm 
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aignUlonn^) ,  et  sept  articol^s  à  celle  de  l'aa<u  ;  lei  rayons 
ies  nageoires  terminés  par  des  fiUmens.  11  se  trouve  au«si 
dans  la  mer  Bouge.  C'eat  le  ionkose  des  Arabes. 

Le  Lasee  xïKIsAt&e,  ScUuta  rinerascais ,  Linn.,  a^mze 
rayons  aigulUonnés,  et  douze  rayons  arUeulés  à  la  nageoire 
ia  dos  ;  cette  nageoire  et  celle  de  l'anus,  proloi^ëes  v«rs  U 
caudale,  et  anguleuset;  une  seule  raiwée  d«  dent»  très-me- 
nues. Od  le  pêche  aussi  dans  la  mer  Rouge.  C'est  le  tahmel 
dêa  Arabes. 

■  Le  LAaa£AUiÉ,£cÛEBaantuite,Unn.,  am  aigaiUoncoa- 
cbë  horûoatalemeot  vers  la  tétc,  au-devant  de  la  nageoire  du 
dos;  la  ligne  latérale  droite;  la  couleur  argentée.  11  vient  dans 
la  mer  d'Arabie. 

Le  LâKB  CHAVEL&T  a  «nze  rayons  aiguillonnés  et  treiz* 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  la  mAcbotre  inférieure  plos 
avancée  que  la  supérîeiwe  ;  imit  séries  de  taches  très-petites^ 
rondes  et  égales  sur  chaque  c6té  de  l'animal  ;  deux  bandes 
transversales  sur  la  t(te  ou  la  nuque  ;  le  dos  élAré.  11  est  fi- 
«iré  jdaos  Lacépède.  Cemmersoo  l'a  observé  daiis  1*  mer  des 
lades. 

Le  La&ae  LOde-Huszu]  a  B«if  rayons  aiguillonnés ,  et 
dis  articulés  à  la  nageoire  dorsale  ;  le  museau  Irés-avaocé  t 
duqne  opercule  de  deox  pièces,  damées  d'écaillés.  Il  est 
i^é  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  19.  Il  se  4rouve  avec  le  pré<- 
cèdent. 

Le  LABHZTKUHieitG,  Srjanafiixa^  a  douze  rayons  aigoil- 
loan^s,  etXAu  aiticnl^  à  la  nageoire  dudos;  tous  ces  rayons 
plus  hauts  que  la  membcanc;  la  midioire  inférieure  nu  pea 
plus  KtatmàB  que  La  supérieure  ;  la  coarbare  du  dos,  et-celle 
de  la  partie  intérieure,  dîmiaaant  k  la  fin  de  la  nageoire  dor^ 
uleetdf  jcelle  de  l'ajMS.  liante  observé  par  Thùnberg,  dans 
les  sa;^™  du  Japon. 

Le  Labbe  grisoh  a  onze  rayons  aiguillonnés,  et  douze  ar> 
ficnka  à  I4  aa^aoin  du  dos;  celle  de''U  qaeue  «n  croissant 
très-peu/tchanrcé ;  deux  graades  dents  à  chaque  mâchoire  (, 
)a  co^vr  ^isâtce.  U  est  figura  dans  Catcsby,  vol.  3,  pi.  g. 
il  se  tUHiiKe  star  Us  j:âtGs  de  la  Caroline,  où  il  parvient  i  «■ 
pied  et  demi.de  long.  J'enat  a^angé plusieurs  fois  et  j'ai  tatiavë 
M  cJuiriade  et  naile. 

Le  LsB&E cftOissAisT ,  I^nubmarù,  Linn.,  a  boit  rayons 
suguilloBB^s,  et  quinie  aitinfl^i  la  nageoire  du  dos;  ceUê 
de  la  ifueue  en  croissant;  aœ  teinte  vM>letie  sur  plusieurs 
nailÀes.  II«stfigiitédajisGnuaovius,  Mut.  a,pl.  16,  n.''3.  O9 
le  pèche  dans  les  mers  d'Anériqoc. 

.  Le  LAflR£^FAUV£  a  «ingt-tcois  rayons  à  la  nageoire  dn  dos, 
jftoiue44>eU4  de  l'anus;  ce#cd«  la  ^ww  m  «coicsaat  :  4o«t 
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{«corps  fiiAve.  Il  ut  ^UrédaïuCMeshy,  xol,  y,  |ub.  it.  Pu 
le  pâ<^e  dans  les  mers  de  U  Cantlîoc.pù  il  atteîut  près  de 
deux  pieds. 

Le  Labbe  CCYLan,  Labrus  t^lamciut  A  neuf  rayons  ateuilr 
lonnés,  et  Ireiie  articulés  k  la  naigeoire  dorsale  ;  celle  de  la 
queue  eo  croissaot  ;  la  couleur  générale  verle  par-dessus,  et 
d'nu  pourpre  blant^tre  par 'dessous  ;  des  raies  pourores  sui- 
diaque  opercule.  Ilest figuré  daJtsï'Iadexzoologùaisdief'orsïeFf 
tab.  i3,  n.?  3.  Il  habite  la  mer  des  Indes. 

Le  Labbe  beux  bandes  a  neuf  rayons  aiguillantes,, et 
douze  rayons  articules  à  la  dorsale  ;  iro^s  rayons  aiguillon- 
nés ,  et  onze  arliculés  i  celle  de  l'anus  ;  la  caudale  eu  crois- 
MM;  deux  bandes  brunes  et  Iransvct-salcs  sur  le  corps  pro- 
prement dit.  Il  est  figur^dans  Blocb,  pi.  383,  et  dans  IV/iVoire 
As  Paiaons ,  faisant  suite  au  Bufuu,  édition  .de  DetervîUe  , 
roi.  5,  pf  g.  ztig.  Il  se  trouve  dans  les  iners  de  l'Inde. 

Le- Labbe  vèlagastbe  a-quîjize  rayons  ajguillonnés ,  et 
dix  articulés  À  la  nageoire  du  dos;  les  tboracines  allooigées; 
la  .pièce  antérieure  de  l'opercule  seule  garnie  d' écailles  scm- 
Uables  à  celles  du  dos.  Il  est  fîguré  dans  Hloch,  pi.  ajjG,  et 
dans  le  Buffiin  de  Deterville,  vol.  4(  pag-  i^-  On  1#  trouve  jt 
«Sorlnam. 

Le  Labre MÉLAPTfeSEavingt  ravons  artiwilés,  etpoïnl  de 
rayons  aiguillonnés  à  la  nageoire  aorsale,  douze  rayons  arti- 
cnlés  i  ccile  de  l'anus;  la  téie  dénuée  d'écai|lcs  semblablesÂ 
celles  du  dos.  Il  est  figuré  dans  Blocb,  pi.  3^6,  et  dans  le 
BufoH  de  Detarville,  vol.  4i  pag.  iSj  sous  le  nom  de  Igbre  à 
nageoirti  moOes.  Il  habite  les  mers  du  Japon. 

Le  Labbe  dehi-kouge  a  doi»e  rayons  aiguillonnés ,  et 
once  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  le  siiiéme  articulé  beau- 
coup pins  long;  1?  base  de  la  partie  poeiéneure  de  la  dorsale 
Êarnie  d'écaillés;  quatre  dents  phi  s  grandes  que  les  autrc^à 
i  michoire  sopérieure;  la  p;artîe  antérieure  de  l'animât  rouge, 
et  la  postérieure  jaane.  CoounersoB  l'a  oi>aervé  dans  la  me.r 
des  Iodes. 

Le  Labbe  tétbacantbe  a  <)aatre  rayons  aiguillonnés ,  et 
vingt-SB  rayons  articulés  k  la  nageoire  dorsale  ;  la  lèvre  supé- 
rieure, large,  épaisse  etplisféc;  dix-huit  rayons  articulés  à 
'  celle  de  l'anas;  ces  deruters,  et  lesarlîculésdela  dorsale,  ter- 
minés par  des  filanieps;  trois  rangées  longiludinale«  de  points 
noirs  siA*  la  dorsale  ;  une  rangée  de  points  semblables  sur  la 
partie  poatéfieure  de  la  nageoirie  dé  l'anus;  la  caudale  en 
croissant.  Il  est  figuré  dans  Lacépède.  On  ignore  son  pays 
natal. 

Le  Labre  oeki  -  disque  a  vingt -an  rayons  h  la  nageo/irr 
donale':  ««tta  nagj^re  fciMwiêe,  aip^i  qife-cclle  de  l'aniu.i 
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U  téie  et  1m  opercules  déaaés  d'écaillés  semblablca  ji  celle* 
iu  Ao»;  Useconde  pièce  de  chaque  opercule  angolense;  dix-' 
neuf  bandes  transTenalcs  de  chaque  cAlé  de  l'animal  ;  une 
tache  d'une  Dl:^llce  très-claire  et  en  forme  de  demî-dJsqae  j 
à  l'eitrèmîté  de  la  nageoire  caadale  qui  est  en  croissant.  Il 
est  figuré  dans  I^cépède,  et  se  pfiche  dans  la  mer  de  l'Inde. 

Le  Labre  CEBclâ  a  neuf  rayons  aigoîllannés  et  treize 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  U  tête  et  les  opercules 
dénués  d'écaîUes  semblables  i  celles  du  dos  ;  la  seconde  pièce 
de  chaque  opercule  anguleuse  ;  vingt-trois  bandes  transrer- 
•ales  ;  la  nageoire  caudale  en  croissant  11  est  figuré  dans  Là- 
cépède,  et  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  niaissÊ  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  &  la  dorsale  ;  la  nageoire  en  croissant  ;  six 
grandes  dents  à  la  mâchoire  supérieure  ;  la  ligne  latérale  hé- 
rissée de  petits  piquans  ;  douze  raies  longitudinales  de  chaque 
côté  du  poisson  ;  quatre  autres  raies  longitudinales  sur  la  nu- 
que ;  le  dos  parsemé  de  points.  Il  est  figuré  dans  Lacépède, 
vol.  3, 'pi.  lo,  et  se  Iroore  arec  les  précédens. 

Le  LÂpKE  FOUBCRV  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  k  U  nageoire  du  dos  ;  le  dernier  ravon  de  la  dorsale 
et  le  dernier  r^yon  de  l'anale ,  très-longs  ;  les  deux  lobes  de 
la  caudale  pointus  et  très-pro longés  ;  la  michoire  inférieure 
plus  avancée  que  ta  supérieure  ;  de  très-petitCs  dents  à  chaque 
tnâchoire.  11  est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi-  ai,  et  se 
pèche  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  sa  bandes  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à  la  dorsale;  le  museau  avancé;  l'oa- 
rertare  de  la  bouche  très-petite  ;  ta  mâchoire  inférieure  plus 
longue  que  la  supérieure  ',  six  bandes  transversales  ;  la  cau- 
dale fanrtJiue.  If  est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  19,  et 
se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labbe  uacbogastëre  a  treize  rayons  a^uîHoan^a  et 
quinze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  le  ventre  très-gros  ;  des 
écailles  semblables  à  telles  du  dos  ,  sur  l'a  tète  et  les  oper- 
cules ;  la  caudale  en  croissant;  sixbandes  transversales.  Il  est 
figuré  dans  Lacépède ,  et  se  pèdie  dïns  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  filahentedx  a  qmnze  rayons  aignillonDés  et 
garnis  chacon  d'un  filament,  et  neuf  rayons  articulés  i  la 
dorsale;  l'ouverlare  de  la  bouche  en  forme  de  demi-cercle 
vertical  ;  quatre  ou  cinq  bandes  transversales  sur  le  dos.  11 
est  figura  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  lU.  On  le  pèche  d^ns  1* 
mer  des  Indes. 

Le  Labbe  angui^i;!  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rsyofls  articulés  à  la  dorsale  ;  ^es  rayons  articulés  de  cette 
dorsale  beaucoup  pins  longs  que  les  a%uiUoiméf  .de  cette 
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même  aagemre  ;  /es  lirrei  Urgea  et  épaïMea;  d«s  linies  «t    . 
des  poînis  représeatant  nn  réseaa  sur  la  première  pièce  4e 

l'opercule  ;  U  seconde  pièce  èchancr^e  et  angoleoae  ;  cinq  1 
■il  rangées  de  petits  points  de  chaque  cAté  de  Tanimal.  11  est 
figaré  ddns  Lacépède ,  toI.  3,  pi.  si.  Son  habitation  est  la 
mer  des  Indes.  ' 

Le  Labhe  huit  haies  a  onze  rayons  aignilloonés  et  douze 
rayons  krlicnlésà  la  dorsale;  trois  rayons  aignillonnès  et  sept 
rayons  articulés  k  la  nageoire  de  t'aniu;  la  caudale  en  crois- 
sant ;  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  beaucoup  pluslon* 
gaes  (pie  celles  de  l'inférieure;  la  pièce  postérieure  de  l'oper- 
cule anguleuse;  la  tête  et  les  opercules  dénués  d'écaillés  sem- 
blables à  relies  du  ^os  ;  quatre  raies  un  pen  obliqnes  de  cha* 
que  cdté  du  poisson.  11  se  voit  figaré  dans  Lacépède ,  vol.  3, 
p(.  aa ,  et  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labbe  houcbeté  a  treize  rayons  aiguillouoésà  la  dor- 
sale qui  est  très-longne  ;  cette  dorsale ,  l'anale  et  les  thora- 
cioes ,  pointues  ;  la  caudale  en  croissant  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure pins  avancée  que  la  supérieure;  l'ouverture  de  la  boit- 
che  très-grande  ;  cinq  ou  six  grandes  dents  k  la  mâchoire  d'en 
bas  et  deux  dents  également  grandes  à  celle  d'en  haut  ;  toute 
la  surface  du  corps  parsemée  de  petites  taches  rondes.  Il  est 
figuré  dans  Lacépède,  voL  3,  pi.  ij,  cthabite  la  mer  des 
Indes. 

Le  Labbe  coHHEasomilGIt  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et 
seize  rayons  articulés  â  la  nageoire  du  dos;  les  dents  des 
deux  mâchoires  presque  égales  ;  un  rayon  aiguillonné  et  dix- 
sept  rayons  articulés  i  la  nageoire  de  l'anus  ;  le  dos,  et  un* 
grande  partie  des  cdtés ,  parsemés  de  taches  égales,  rondes  et 
petites.  11  est  figaré  dans  Lacépède,  vol.3,  pi.  i3,  et  se  pS- 
c)ie  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labrb  lisse  a  quinze  rayons  aignillonnés  et  treize 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  les  rayons  articulés  de  cette 
nageoire  plus  longs  que  les  aiguillonnés;  la  mâchoire  infé- 
rieure un  pen  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les  denik 
frandes,  recourbées  et  égales;  la  ligne  latérale  presque 
roile  ;  la  caudale  un  peu  en  croissant  ;  les  écailles  très-diffi- 
cilement visibles  ;  cinq  grandes  taches  ou  bandes  transver- 
sales. Ils  est  figaré  dans  Lacépède ,  vqL3,  pi.  aS-,  et  habite 
la  mer  des  Indes. 

Le  liABBB  WACBQPTÈBE  a  vioet-huit  rayons  â  la  dorsale , 
viittt-un  à  l'anale,  presque  tous  les  rayons  de  ces  deux  na- 
geoires longs  et  garnis  de  filamens  ;  la  caudale  en  croissant  ; 
une  tacbe  noire  sur  l'angle  postérieur  des  opercules  quispnt 
CDaverlB ,  ainsi  que  la  Xile ,  d'écaillés  semblables  à  celles  . 
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'au  âos,  U  est'  f^ré  Aatft  Idrc^è^  ,■  '  toL  3  ^  ^  sï,  et  ae 

Wonvi!  dsas la  tciffr  deshides. 

CejqiiaConje(MqihizedeniTèreseBpèc«aofKété<Aservécs, 
difcriles  et  ^ssiné'eb  par  €ominersoa ,  Amm  toû  Voyage  au- 
Mdr  du  Monde. 

Le  Labre  qciïize  éPltiEs  a  quinze  rayons  aigniHoaaés  et 
nenf  rayons  arllcnl'és  à  la-  nageoire  dorsale  ;  trots  payons  ai- 
guillonu^set  neuf  articulés  à'  celke  de  l'anus;  la  mâchoire 
enpéricnre  plus  aràncée  <]Ue  TtsCérieuFe  ;  les  dents  peliles  et 
ëgaks  ;  l'openeule  an^lena  ;  six  bandes  transversales  sur  le 
des  et  la  nuque.  lieM  figuré  dans  Lacé^ède,  vol.  3,  pi.  a5. 
On  ignore  sa  patrie. 

Le  Labrr  HACBOcéTHALB  »  Onze  rayoas  a^illonoés  el 
neuf  rayons  arhciiléa  à-  ta  dot-sale;  trftis  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  ^  l'ana4e  ;  la  tête  grosse  ;  la  nuque  et 
rentre-  deux  des  yeux  très-élevés  ;  la  mâchoire  inféricnrc  pins 
avancée  que  la  supérieure;  les  dénis  crochues,  égales,  et 
trè&-sdparées  l'un*  de  Taulre  ;  la  nageoire  de  la  queue  dîvisée 
en  deux. lobes  un  peu  arrondis,  les  pectorales  ayant  la  forme 
d'un  trapèze.  ïl  est  figuré  dans  l'ouvrage  deLacépëde,  vol.  3, 
pi.  a6 ,  et  se  pêche  dans  la  mer  des  Indes. 

1^  Labre  plvmiërien  a  dix  rayons  ai^uillbonés  et  onze 
.rayons  articulés  à  la  dursale;  un-.rayQn' aiguillonné  el  neuf 
rayons  articulés  il  la  nageoire  de  l'anus;  d^s  raies  bleues  sur 
la  t^te;  le  corps  argenté  et  parsemé  de  taches  bleues  et  de 
taches  couleur  d'or  ;  les  nageoires  dorées  ;  une  b'aade  trans- 
versale et  courbée  sur  la  caudale.  Il  se  pSche  ddns  les  nters 

Le  Labiée  GOUAN  ahuilrayonsaîgi^llonnés  et  Ottze  l'ayons 
articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aietlillonnését  treize  rayon* 
articulés  à  là  nageoire  dé  Tanus;  chaque  opercule  composé 
de  trois  pièces  dénuées  d'écailles  Semblables'^  ceitfes  du  éas, 
et  terminé  par  une  prolotlgatian  ïaltge  et  arrondie  ;  fe  ligne 
latérale  insensible  ;  Un  appendice  pointu  entre  les  thorac?^ 
nés  ;  la  caudale  en  croissant.  On  ignore  sa  natirie. 
'  Le  Labke  ENKÉACAl^aEanenf  rayons  aiguitfonités'éïdîx 
rayons  arliculés  k  la  dbrsalé  ;  la  ligne  latérale  intérraMpné  ; 
KÏxbandés  transversales  ;  deux  autres  bandes  tVansversales  snr 
fa  caudale  qui  est  en  croissatit  ;  deux  ou  quatre  dents  grandes, 
fartes  et  crochues  à  J'eiirémité  de  chaqUe  mAeboire;  les 
écailles  grandes.  On  ignore  sa  patrie. 

Le'  Labre  ROUCES-itAi^s  i  Jouze  rnyons  algoillodnM  et 
onze  rayons  articulés  à' la  nageoire  du  dos;  trois  ra|^onï  li^ 

fuil!onoés  et  douze  arliculés  à  celle  de  l'anus;  les  dents  dn 
or  I  de  chaque  mâchoire  allbngées,  séparées  l'une  de  l'autre 
et  Kultmeat  au  nttmlire  â«  ^uslM;  b  oiftebirirs  supérieure 
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an  p«  pta<l  anflfée'qike  finffrienre;  oitee  on  ^ilïe'raiéS' 

rouges  et  longilddmalcs  de  chaque  cAlé  ;  une  tache  œîllëe  à'. 
l'origine  de  fa  dA-sale  ;  nue  autre  tache  très- grand e  k  lu  base 
de  la  candale ,  qui  est  un  pen  ea  croissant.  Il  eit  Ignré  dani 
Lactfpède ,  et  habile  les  eâies  de  Madagascar. 
'  Le  LiiBHE  KisHiRA  a  dix  rayons  aîgniilonnés  et  qolnze 
rayons  articulai  à  la  dorsale;  trois  rayons  aigaillonnés  etovar 
arlicnlés  à  l'anale;  la  Uvre inférienre  plus  courte  quelaEnp^- 
rieure  ;  les  dents  coniques-;  la  pièce  antérieure  des  operciil'es' 
échancréé,  la  caudale  en  croissant;  sept  raies  petites  et  hlenes 
sur  chaqne  côté  delà  télé,  quatre  raies  plus  grandes  et  breues 
le  long  de  chaque  tAté  da  corps.  Il  habite  la  mer  Ruuge. 

Le  Labre  salmoïde  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  Ireizs 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  d'os;  treize  rayons  à  la  na-. 
geoire  de  l'anus;  l'opercule  composé  de  quatre  lames,  ef 
terminé  par  nne  prolongation  anguleuses;  deux  orifices  à  cha- 
que narine;  la  couleur  générale  d'un  brun  noirâtre.  Il  s^ 
trouve  dans  les  eauxdoncçs  de  la  Caroline,  où  je  l'aï  obserré. 
décrit  et  dessiné,  et  ott  il  est  coniiu  sous  le  nom  de  Iraiu 
{Irauï).  II  parvient  à  la  grandeur  de  pins  de  deux  pfeds.  S^ 
cbaircst  ferme  et  d'un  goât  très- agréable,  et  il  est  en  con- 
séquence très -recherche  comme  aliment.  On  le  prend  prin- 
(iipalement  <t  la  ligne  amorcée  de  peUts  poissons  du  genre 
cyprin. 

Le  Labbe  nss  a  onze  rayons  aiguillonnes  et  ^alorzc 
rayons  arlicnlés  à  la  dorsale  ;  seplrayons  aiguillonnés  et  seize 
articulés  à  l'anale i  l'opercule  composé  de  quatre  lames,  et 
terminé  par  une  prcJongation  anguleuse  ;  la  caudale  on  peu 
en  croissant;  une  tache  ovale,  grande,  noire  et  bordée  do 
blanchâtre  <i  l'extrémité  de  ta  nageoire  do  dos;  nue  petite 
tache  noire  àl'angle  nosiérieor  de  l'opercule. On  le  trouve  avec 
le  précédent,  mais  il  est  bien  plus  abondanL  Une  parvient  pas 
â  une  aussi  Brande  longueur;  sa  chair  n'est  pas  si  savoureoser 
cependant  elle  cs^  recherchée ,  surtout  au  printemps.  Je  l'aï 
également  observé,  décrit  et  de«siné  sur  les  lieax. 

La  seconde  division  des  labres  comprend  ceux  qui  n'ont  la 
queue  ni  échanorée  ni  trilobée.  On  y  remarque  : 

Le  Labskpaoh,  qui  a  qoinçe  rayons  aig«lbonés  ef'dù^. 
sept  rayons  articulés  à  U  dorsale  ;  le  corps  et  la  qnene  d'an 
vert  mâle  dejaune,  etparsemés,  ainsi  que  les  opercules  et 
la  nageoire  caudale,  de  taches  rouges  et  de  tacher  bleues  ; 
ane  grande  tache  brune  auprès  de  chaque  pectorale  ,  et  nno 
tacbe  presque  Semblable  de  chaque  cdté  de  la  queae.  On'  l« 
Uroure  dans  la  Méditerranée ,  ou-il  est  connu  sans  le  nom  de 
rsan/st  de  paon.  C'est  un  trëS'beau  poisson, -qui  attemt  rare- 
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nent  plu  d'un  pied  fie  long,  et  dont  U  chair  en  pUMblc- 

ment  bonne  à  manger. 

Le  Labre  bordé  a  deux  rayons  aiguiltondCs  et  vingt-deux 
rayons  articulés  1  la  nageoire  du  dos;  U  cooleur  générale, 
brnne  ;  la  dorsale  et  l'anale  bordées  de  roux.  On  ignore  sa 
patriç. 

Le  Labre  rouillé  a  denx  rayons  aiguillonnés  et  vingt-six 
rayons  articnlés  il  U  nageoire  dp  dos  ;  trots  aigaillounés  et 
4{liatorze  arlicalés  à  celle  de  l'anns;  le  corps  et  la  queue  coa- 
leur  de  rouille  et  sans  tache.  11  hahile  la  mer  des  Indes. 

Le  Labjie  <eiu.É  a  quatorze  rayons  aiguillonnés  et  da 
articulé!  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix  articulés 
k  l'anale  ;  les  dents  égales  ;  les  rayons  de  la  nageoire  du  dos 
terminés  par  un  filament;  une  tache  bordée  près  de  li  na- 
geoire caudale.  On  ignore  sa  patrie. 
•  Le  Labx£  sil  a  dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  treixe 
rayons  articulés  À  U  dorsale;  les  dents  tris- petite  S  et  écban- 
crées;  U  couleur  générale,  blanchâtre;  la  dorsale,  l'anale 
et  la  caudale  nuageuses.  Il  se  trouve  dans  le  Mil.  C'est  le  né- 
buleux Afi  quelques  auteurs.  C'est ,  ainâi  que'  s'en  est  assuré 
Geoffroy  de  Saint-Hilaire,  le  véritable  eoraa'iua  Aes  anciens. 

Le    Labre  mélofs  a  seise  rayons  aîgailloonés  et  ueof 

rayons  articulés  à  la  n^eoire  du  dos;  les  opercules  ciliés; 

,    l'anale  panachée  de  diRerentej  couleurs  ;  un  croissant  bnm 

derrière  les  yeux;  des  filamens  aux  rayons  de  la  nageoire  ^ 

dos.  Il  habile  les  mers  de  l'Europe  méridionale. 

Le  Labre  BRtiK  a  sept  rayons  aiguillonné^  et  filamenteoK, 
et  treize  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux  rayons  aiguil- 
lonnés et  onze  articolés  ■>  l'ange  ;  les  deux  dents  de  devant 
de  chaque  mâchoire  plus  longues  que  les  atitres;  des  n^osi- 
lés  disposées  en  rayons  auprès  des  yeux  ;  deux  raies  vertes , 
larges  et  longitudinales,  de  chaque  cAté  du  corps;  des  écail- 
les sur  une  partie  de  la  caudale,  qui  est  tronquée  net  ;  des 
traits  colorés  et  semblables  à  des  lettres  chinoises ,  le  long  de 
la  liene  latérale.  lia  été  observé  par  Coœmerson,dansla  mer 
des  Indes. 

Le  Labre  VABf>TiQUE  a  neuf  rayons  aignillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  'dorsale  ;  tes  dents  de  devant  plus  gran- 
des que  les  antres;  les  nageoires  rousses;  une  tache  d'un  beau 
bien  sur  chaque  opercule.  U  liabite  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  locche  a  dix-huit  rayons  aigoilionués  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  etonze 
articulés  Àl'asale;  le  dessus  de  l'œil  noir;  toutes  les  nageoi- 
res jaunes  on  dorées.  On  ignore  son  pays  natd. . 

Le  Labbk  triple  tache  a  dix-sept  rayons  aïgaîllonnés  et 
lr«izc  ardculJs  à  la  nageoire  da  dos  ;  trois  aignillonnéa  et  ■ 
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neaf  irticuUs  1  celle  de  l'aoïu;  le  ewps  et  U  qneoe  ronge» 
et  coaverU  de  grandes  écailles  ;  trou  grandes  Uchei.  Il  est . 
figuré  dans  Bloch,  pi.  389,  et  dans  te  BuiTon  de  Deterrille, 
^L  3  ,  pag.  3t6,  sous  le  nom  de  paon  rouge.  U  se  troore 
uns  les  inen  du  !Nord,  oh  il  viuàe  cnuuoés  et  de  petit* 
coquillages,  Qu'il  brise  au  moyeu  de  ses  dents  aniérieorcs 
plus  grandes.  Ce  poisson  a  les  conlenrs  très-^illaDtes,  Ctsa 
chair  passe  pour  dëiicîêiue.  .         . 

Le  L&BKe  CEND&É  a  qoatorae  rayons  aïgnïUonnés  et  onze 
rayons  articol^  à  la  dorsale  ;  l'onvertore  de  la  bouche  étroite; 
les  dents  petites;  celles  du  devant  plus  longues;  desraiesbleuea 
sur  le  devant  de  la  tâle  ;  une  tache  noire  auprès  delà  caudale. 
11  habite  la  Méditerranée. 

Le  Labre  coRHUBieM  a  seize  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
miculés  à  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
huit  articulé!  i  celle  de  l'anus  ;  le  museau  en  forme  de  bou- 
toir; les  premiers  rayons  de  la  dorsale  tachés  de  noir  ;  ans 
tache  noire  sur  la  queue ,  dont  la  nageoire  est  tronquée  net. 
Onle  pèche  sur  les  côtes  d'Angleterre.     ^ 

Le  Lab&c  mêlé  est  bleu,  avec  des  nuances  brunes  ou 
jaunes;  son  ventre  est  jaune;  ses  dents  antérieures  plus 
grandes  que  les  autres.  Il  habite  la  Méditerran^. 

Le  Labre  jadkàtke  a  l'ouverlnre  de  U  bouche  large  ; 
trois  ou  quatre  grosses  dents  à  l'exUémiié  de  la  mâchoire, 
supérieure;  de  petites  dents  au  palais;  la  mâchoire  inférieure 
glus  avancée  que  la  supérieure  ,  et  garnie  d'une  double  ran- 
gée de  petites  dents;  an  iort  aîgaiUon  à  la  caudale  ;  les  écail- 
les minces,  de  couleur  fauve  on  orangée.  Il  est  figuré  dans 
Catesby,  vol.  a ,  pi.  10 ,  n.°  a.  On  le  pëcbe  dans  les  mers 
d'Amérique. 

Le  Labke  hekle  a  dix  rayons  aiguillonnés,  ganùs  d'un 
filament ,  et  quinze  articulés  i  la  dorsale  ;  la  caudale  coupée 
net  ;  l'ouverture  de  la  boudie  médiocre  ;  les  dents  grandes 
et  recourbées;  les  mâchoireségalement  avancées;  les  écailles 
graudes;  U  couleur  générale,  d'un  bleu  tirant  sur  le  noir. 
On  le  trouve  dans  la  Méditerranée.  Il  a  été  connu  des  anciens 
sons  le  nom  de  mervia.  Aristote  rapporte,,  comme  un  fait 
certain,  qu'il  est  blanc  la  maieure  partie  de  l'année;  etOp- 
pien ,  qu'il  est  1>  mile  du  tourd  ou  labrt  paon.  Sa  chair  est 
tendre  et  fort  recherchée. 

Le  Labbs  kohe  a  seize  rayons  aûniihmués  et  neuf  rayons 
articulés  à  Unaceoire  du  dos-,  trois  rayons  aiguillonnés  et 
six  rayons'articulés  à  celle  de  l'anus;  la  caudale  tronquée  iiet; 
la  nageoiredu  dos  s'^tçndaut  depuis  la  nuque  jusqu'^ne petite 
disUnce  de  la  caudale  ;  les  rayons  de  cette  nageoire ,  garnis 
.  d'an  ou  deux  fikmens  ;  U  partie  si^érîenre  du  poiuon>  d'un 
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jbftf ?ein'« ,  d'nit  roagft  Mèti  àe  jaUâe.  Il  h^ilé  lea'  m'etï  àa' 

-  Le  Laïre  mbiaimETix  a  neaf  tafons  aigirillânàës  et  onze 
^iyûBS  articula  à>  ta  dïfftalte  ;  deos  rdyons  a^lloDflés  et 
ittfilP  3i<licu>e«  â-rart^i'ïa  iHAtïlloire  .'li^érkiii'e  oA  pcH  pfiim 
Courte  qoe  l'iitt^FiÇAi^  ;  féi  deux  pretni^i^  dtfnts  dé  cbaifoe 
màcboire,  plus  allongées  que  lesaMreS;  b  t^tc  varilée  de' 
^Brt,  de  K>uge  «t  dé  jaUilt;  cjtiatré  1  eioif  Sartdf»  iransrer- 
9al«s.  Il  a  été  obsédé  par  Coitaitiéraot) ,  dans-  la  mer  Seg 
taâes,  et  figuré  par  Lacépâde,  daits  sod  iroisiâmé  totnmfe, 
planche  as. 

Le  Labre  ÉCHIQUIER,  qui  a  nenf  ra^ns  atgnîllonnés' «^ 
fllSMenteux,  et  trcise  rayons  anfculA  i  la  dorsale;  dtfux 
rayons  ai|^iUoiiiléïét douze  artkulës  &>  iànagdofi'e'deJ'arius;^ 
1m  qiiatrë  dcnts'âbVérreurë^déla  mâchoire  supérienrt;,  et  tt» 
deux  Ae  devant  de  la  mâchoire  înfériecire ,  plus  allongées  que 
W»  autres  ;  la  lété  Variée  (1«  rouge  ;  toute  lia  Surface  dit  coVpï 
et  de  la  qneue ,  peinte  de  tbtchës  ahernatireliieni  blancMt^i 
et  d'un  noir  {tOorprë.  I^  habite  la  mer  â<es  Indes. 
'  le  LabrE!  HMlBfté  a'dis  rayons  aîgdlHonnés  et  treize  àrd- 
cniés,  plus  IRHgs' qtte  les  aiguilloDnïs ,  k  la  dorsalv  ;  iftus 
n-f'ôHs  aigùiltOnnés  et  «ii^articulés  ii  t^analè  ;  lesdeotsé^es 
ëiétiflées  l'une  de  l'anlre-,  l^naieboirc  caudale  tronquée  att^ 
Ht  tigfe  et  lés  dpércules  dénués  dVcailles  semUaHés  k  telXei 
du  âdi;  presque  tbAt  le  GoTps  parsemé  de  pefitts  taches  fDiP>'  - 
eée3,-et  dètadles  idAiéS  petites  et  blanchâtres.  Use  trOuV<é' 
davis'U  grande  mér  j  où  il'  i  été  observé  par  Contmerson. 

L*  Labre  laraE  qcehe  a  ringt-stx  rayon*  ila  nageoire 
da  dos;  dbc'nenf  à  celle  de  l'anus;  le  museau  petit  et  avancé  ;' 
iHs  Aentif  gi>ând«rt ,  fortes  et  triangulaires;  dis  l'ayonr,  divisés 
chacnn  eft  ^nAre  on  cinq  ramifications ,  k  la  candalé ,  qui 
est  rëctîllgne  ettH^-large,  ainsi  que  très-longUe;  un  grand' 
ilombre  de  petites  raies  longitudinales  sur  le  dos  ;  nne  taChi^ 
sur  là  dorsale,  à  ion  origine  ;  presque  tout«la'quettË,r3nahl 
et  l'extrA&Itié  de  la  nageoire  dii  dos,  d'une  conteur  foncée. 
R  habite' la  gràtidé  mer,  ofi  il  a  été  obscrré  par  Gomtner- 
«on. 

Le  LabIA  erkaËtBj  Iddnajalâ,  tirtm.%  a  neuf  rayonji 
aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  lés  dcuf 
dents  de  devint  dé  la  mâchoire  supérieure  ,  plus  grandes  i^ue 
liés  autres;  une  large  raie  dentelée,  longitudinale  et  d'uÀ 
blanc  jaunâtre,  de  chdque  c0(é  dn  corps;  le  plus  sourentune 
raie  bleue',  étroite  et  longitudinale,  en  dessous  de  la  raie  ded~ 
lelée  ;  b  caudale  arrondie.  11  est  figuré  pi.  E  3o  de  ce  Dict, 
On-  le  trouva  dans  la  Méditerranée,  où  B'n'atteut  jamais^ 
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rfA  pieè'd«  i&ag.  C«a  aa  ites  plw  beaM  fimik^i  Ah  «tén 
de  rËur«p(!.  Les  ancieiid,  qtri  le  vaAWM  stMlK  ptctricnrf 
faff«n»  t'«At  Aonil#,  U  v{i  ert  tro«p«s  noiiAretiset  ^mi 
les  rochers,  se  nourrit  de  cnnUcé»,  d'dJalb  d^tlWea  p6is-' 
#Ms,  été.,  et  dépose  son, {t'ai  sui^  les  pïerrria,  au  pHnteitips. 
Où  le  prend  au  filet  et  à  la  Kgne ,  i  lai^HelU  oé  «tache  tut 
nMn-ceân  dé  {Miîssatt,  At  éOqUiIle  oB^e  efdUaici.  Sa  «hair«SC 
tendre,  ixtootcjiat  et  «afoé.  C'est  par  erreur  qo'Eliea  ek 
entres  i'&itt  cra  réHéneH.  H  port«  le  Mià  dfe  doteSé  eii' 
Italie,  et  de  ^(woEfa  sar  les  cfttes  dé  Franc*'. 

lié  t^âttit  ^«GsnïTRt  4  neuf  rayons'  irignilIORités  et  Itoit 
ra^^ns  aHÎCHÎés  k  ta  na^utre  da  dos  j  trots  ràyoïls  àfgtntlda-^ 
MU  et  Sept  rSTOns  artîcDlés  H  celle  de  l'airos;  tes'i^yons  de  là 
dorsale,  gitmisdri  filameos;  lAW  tache  iwire  sur  la  <t"c'>i^-ll 
bdKle  II  iBér  du  Mord. 

Le  làhxtx.  sv  AZE  X  oûte  rayons  aî;!;tnlloan^  eïseti^  riyons 
articulés  à  la  dorsale  ;  la  caudale  arrondie ,  et  composée,  de 
fâyons  pfift  Idngs  gué  la  tnemlirane  qiiî  lés  réaéit;  la  cou-* 
leur  est  brune,  n  habite  )a  grande  mer.  Il  est  Bgaré  dans  L»<' 
eépèdii,  vol.3,pF.  a?. 

Le  LabrC  tAKCOlOE  à  quinze  rdyonif  digàîlhiBDéï  et  oàMf 
Payons  artiCutés  k  l4  dorsale  ;  trois  râyotts  aÎËàiflftnné's  et  dix 
rayèiH  articulés  à  l'anale  j  le  ninseau  recodrbé  i^ers  te  haut  ; 
i^  eatMfiAé  atrrortdiè  ;  la  coulenr  généi'ale  d'ùii  rouge  nua^ 
iteOt,  et  dbi-raâelt  nonihretn^  rbùges,  bledés'  e(  jauMs.  Ob 
le  p£che  sur  les  rochers  qui  enioureot  l'ABglctérrt. 

Le  LxBRÉ  notJBLC  TAcEE  â  qoinze  rabotas  aigiiillôiin'éï  et 
0nzé  rayons  articulés  i  Udorsale  ;  quatre  rayensiîginitDtiiiéï 
etUnitrayons  ârticnlés  i  fanale;  dtisfilainény  an^  rayons  de 
M  nageoire  du  dos,  et  aux  deoi  premiers  raydWséé  cliiiqtic 
tftoraïine;  i'ànale  en  (brnié  de  Knxv  nûe  gt'abai'  tVche  svT 
chaque  c6té  du  corps ,  et  sur  chaqne  éAté  de'  Fa  (MVbe  de  l'a- 
Uniai.  Ob  le  p£che  dans  la  HéditefraiHV. 

Le  Labre  'ponctci^  a  qninze  i^onif  afgMIIWntife  et  dit 
rayons  articulés  k  la  nageoire  dn  Aot;  quatre'  T^ydrfs  jâgnîl- 
lorinés  et  huit  àrittalés  ï  celle  de  Tanos  ;  tout  elles- nageoires 
pointues,  excepté  la  caudale,  qnt  est  arrondie;  lii-piïce  pof- 
lériéure  de  ctiaque  opercule ,  couverte  d'écaiftes  Mtnhl'ablei 

Sar  leur  forme,  et  égales  par  leur  grandeur ,  Jt'eeHe;}  dudôs; 
r  ligné  latéraiie  interrompue  ;  de  petites  écâiBes  ^nr  une  par- 
tie de  la  dorsale  et  de  Tanale  ;  plusieurs  raybnN  artitulés  de 
là  dorsale  beancoup  plus  allégés  qde  les  aigtitllbAS' dé  cétt'e 
nageoire  ;  un  grand  nombre  de  points  ;  neuf  ralc^  lotigitudî~ 
ïiafes  ,  et  trois  taches  romles  sur  chaque  côté.  H  est  figuré 
dans  Blocb,  pi.  ag5,  et  dans  le  Bnffonàt  I>e^ervi!le,  vol.  4) 
pag.  12.  It  habite  les  lirtèces  dé  r^Aménqiie  lA&KlîODde. 
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Le  Lxis*  0S5mA.GB  a  dix-sept  rayoïu  aigaiHoimJs ',  et 
quatorze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguil- 
loonés,  et  dix  articules  à  la  nageoire  de  l'anus.  On  le  pSche 
dans  les  mers  d'Eoropc. 

Le  Labre  orcite  a  dix-sept  rayons  aiguillonnés  ^  et  dix 
articulés  à  la  dorsale ,  trois  rayons  aiguillonnés ,  et  huit  arlt< 
cûlés  à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  et  jaune  ;  la  couleur  gé- 
nérale brune  ;  la  partie  inférieure  de  l'animal  tachetée  de 
gris  et  de  brun  ;  des  filamens  aux  rayons  de  la  nageoire  dor- 
sale. Il  habite  la  grande  mer. 

Le  Labhe  perroquet,  Labna  viridû,  Linn.,  a  dix-huit 
rayons  aiguillonoés,  et  douze  articulés  Ji  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonoés ,  et  dix  rayons  articulés  1  la  nageoire  de 
l'anus  ;  ta  coalear  générale  verte  ;  le  dessons  du  corps  jaune  ; 
une  raie  longitudinale  bleue  de  chaque  côté  du^  corps  ;  quel- 
quefois des  Uches  bleues  sur  le  corps.  V.  pi.  Ë'3o  ^  oà  u  est 
figuré. 

Le  Labre  toubd  a  dix-huit  rayons  aiguillonnés^  et  quinze 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés ,  et  douze  rayons  articulés  k  l'anale  ;  le  corps  et  la 
queue  allongés  ;  la  partie  supérieure  jaune  ,  avec  des  taches 
blanches  ou  vertes  ,  et  quelquefois  avec  des  taches  Manchet 
bordées  d'or  au-dessus  du  museau.  Il  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée ,  et  dans  la  grande  mer,  et  parvient  <t  phu  d'un 
pied  de  long.  On  le  recherche  i  Marseille,  où  on  en  apporte 
souvent  au  marché. 

Le  Labre  cinq  épines,  Labrus  tmdebu,  Linn. ,  a  dix-neuf 
rayons  aiguillonnés ,  et  six  articulés  à  la  dorsale  ;  cinq  rayons 
aiguillonnés,  et  huit  rayons  articulés  k  l'anale;  des  fili(inens 
aux  rayons  de  la  nageoire  du  dos  ;  le  corps  et  la  queue  bleus 
ou  rayés  de  bleu.  On  le'  trouve  ,  mais  rarement ,  dans  les 
mers  du  nord  de  l'Europe. 

Le  Labre  cbinois  a  dis-neuf  rayons  aiguillonnés ,  et  cinq 
articulés  k  la  dorsale  ;  cinq  rayons  aiguillonnés  ,  et  sept  ar- 
ticulés k  l'anale  ;  des  filamens  aux  rayans  de  la  nageoire  du 
dos  ;  le  sommet  de  la  téie  très-obtus  ;  la  couleur  livide.  On 
le  pèche  dans  les  mers  du  Japon. 

Le  Labre  japonais  a  dix  rayons  alguillonnéS)  et  onze  ar- 
ticulés k  la  dorsale  ;  trois  rayons  aigoilloonés ,  et  cinq  arrï- 
culés  à  l'anale  ;  des  filamens  aux  rayons  de  la  nageoire  du 
dos  ;  les  opercules  couverts  d'écaillés  semblables  k  celles  da 
cqrps;  des  dents  petites  et  aimits  aux  m&choires;  la  couleur 
jaune.  11  habite  les  mers  du  JI^oq. 

Le  Labre  linéaire  a  vingt  rayons  aiguillonnés ,  et  nn 
rayon  articulé  k  la  nageoire  du  dos  ;  quinze  rayons  à  celle  de 
l'anus  ;  la  dorsale  très-longue  ;  le  corps  allongé  ;  la  tète  com- 
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primée  ;  U  csiilenr  bIaiicbe,oa  blanchlire.  Il  m  ptche  in» 
les  mers  de  l'Inde  et  dans  celles  d'Amériqae. 

Le  Labbe  ldnulé  a  neuf  rayons  aieuitlonnéi,  et  onze  u— 
ticuMs  i  la  dorsale  ;  Irois  rayons  aigmllonnéi ,  et  neuf  arti- 
culés k  ta  nageoire  de  Tanas;  les  écailles  larges  et  striées  en 
crenx)  les  pectorales  et  U  caudAle  arr^dies;  la  ligne  lat<> 
raie  iaterrompae  ;  la  couleur  générale  d'un  bran  rerdàlre  , 
avec  des  bandes  Iransreraales  plus  foncées;  le  plus  tonvent 
un  croissant  jaone  et  bordé  de  noir  sur  le  bord  postérieur  dé 
cbaque  opercule  î  deux  taches  jaunes  sur  ia  membrane  brai^ 
cbiale  qui  est  rerte.  On  le  bouve  dans  la  mer  Rouge. 

Le  IIabaz  VABii  a  dis-sept  rayons  aiguillonnés,  et  doue 
rayons  articulés  à  l'anale  ;  les  lèvres  larges  et  doubles  ;  U 
caudale  on  peti  arrondie  ;  le  corps  et  la  queue  allongés  ;  1* 
coulem' générale  rooge;  quatre  raies  longitudinales  olivllretf 
et  qvalre  autres  bleues  de  chaque  cAté  ;  la  dorsale  bleue 
i  son  origine ,  ensuite  blanche  ,  puis  ronge  ;  la  candale  blenc 
en  hau»-e4,)anne  en  bas.  On  le  p6cbe  sur  les  cAtes  d'An- 
'  gteterre. 

Le  Labbehaiixé,  Labnavenoais,  linn.,  a  quinze  rayons 
aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  1  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  articulés  à  celle  de  l'anus  ; 
le  corps  ovale ,  comprimé  et  de  couleur  verte  avec  mi  réseatt 
rouge  i  une  tache  noire  sur  chaque  opercule  et  sur  la  dor- 
sale ;  des  bandes  et  des  fitamens  rouges  à  la  nageoire  du 
dos.  Il  habite  la  Méditerranée ,  et  se  vend  dans  les  marché) 
de  Marseille, 

Le  Labse  tacheté,  Laènu  guttabu,  LiuD. ,  a  quinze  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguiHonnis,  et  onze  arti- 
culés 1  l'anale;  U  couleur  générale  roageitre;angruid  nom- 
bre de  points  blancs  disposés  avec  ordre,  de*  Ucnes  noires  ; 
one  tacne  an  milieu  de  la  caudale.  On  le  pèche  dans  la  Mé- 
diterranée. 

LcLabbecock,  £ainucoftau,Lian.,  a  la  caudale  arron- 
die ;  la  partie  supérieure  nuancée  de  pourpre  et  de  bien 
foncé  ;  l'mférieore  d'un  bean  jaune.  Il  est  firâré  dans  Ray , 
Pur. ,  n.*  4-  On  le  pêche  sur  les  cAtes  4'Angmerre. 

^jc  LaBbe  carUDS  ,  Lainit  daaika,  Linn. ,  a  des  rayons 
^gdillonnés  i  U  doiwle  ,  qui  s'étend  depuis  U  nuque  jos- 
qn'à  la  caudale  ;  la  gueule  ^tite  ;  les  denU  crénelées  on 
lobées  ;  la  conlenr  générale  jaune  ;  le  dos  d'un  rouge  pom^ 
pre.  U  estfiniré  dan»  Jonslou,  lîv.  i,  tab.  i5,  n.*  i.  Unie 

Féchc  duit  M  Méditerranée.  l\  étoit  connu  des  ancî«is  ^ut 
avotent  nommé  o^iAeilaMt  ono:^,  parce  qn'il  nage  pTMque 
tôi^oors  deux  à  deux ,  et  à  la  qneoe  Ton  de  l'antre.  Aiqonr- 
d'hoi  U  eil  couMi  MHS  Ici  doou  de  rockeau,  eaau,  Mandpf  nur. 
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DOS  cAui,  oè  OD'Pigarâe  «a  chair,  qn  wt  ntoHe  et  tendre , 
comme  facile  à  digérer,  et  par  cooséquent propre  aux  ma- 
iiÂe»  et  aax  conraCeacens. 

Le  Labre  BLAi^cnE-RA^  a  seof  nyovs  aigtrillonnda  et 
onze  rayons  articulés  ^  )a  dorsale  ,  trois  rayons  aignillonnés 
et  dix  rayons  artiARés  k  l'anale  ;  une  seule  rangée  de  dénis 
petites  cl  a^;n,ësi  chaque Toâchoire;  les  lèvres  très-épaisses; 
-le  corps  allongé  ;  la  rouleur  générale  jauntire  ;  deus  raies 
longitudinales  blapches  et  (rès-longues  ^  et  une  troisième 
raie  supérieure  semblable  anx  deps  premières,  mais  plus 
courtes' de  chaque  cAlé;  la  caudale  arrondie.  Il  est  figuré 
dails  les  pooreatu  Mémoires  de  VAradémie  de  Pélersèourg  , 
tome  g ,  page  4^8.  On  ignore  sa  patrie.  ^ 

Le  L*sitE  SLEu  3  dù-sept  rayons  ^i^uilltyinés  ,  et  douzjs 
articulés  à  la  çagcoire  ia  dos;  .deux  rayons  aiguillonnés  et 
douze  articvlBs  à  la  nageoire  de  l'^ous  ;  la  couleur  générale 
bleue ,  avec  ^es  tache*  Uuaes  el  des  r»ies  bleuâtres  ;  npç 
grande  tache  bleue  sur  le  devant  de  la  dorsale  ; .  les  tbora- 
cines;,  l'fto^le.et  U  caudale  bordées  de  I9  méone  cout&ur; 
les  dents  de  devant  plus  longues  qye  les  autres.  Il  est  figuré 
fous  le  nom  de  paon  ^Uit  dans  le  second  cahier  d'Ascague  ^ 
jj].  13.  Il  habite  les  ïpers  du  Nord. 

I^  L&^)t£  MTB  f  dix-s^  r^U^oos  auuiltoanés ,  et  treize 
■iliculés  i  ïf  49''*3^i  trois  rayons  aigu^ltonoés ,  et  douze  ar- 
ticulés ^r^fV^Ie;;  les  4ciUsdc.4e'^ajat  plus  longues  que  les  au- 
tres 1  le  museau  long  ;  la  nuque  un  peu  relevée  et  couveie  ; 
le  conps.jUloaaé,;  Uç{iu4^  arrpindif  ;  le  dos  rÀiuedtre  ;  les 
côtés  nl^ufi  la  ^itjrine  jaape;  le  ventre  d'un  bleu  pile; 
quatre  rfjfis.^  v,cct^p  et  lonùtudinales  j^e  chaque  côté.  On  Lç 
petite  sv»  i^  %â^s  d'<$4%l«terre. 

Le  XiiAfti%.AAi.f.AK  a  viv^  »y<ws  aïguUlonfiés ,  ei  o»z« 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonoés  ^ 
neafitrtiMll6ftÀJi'.aii9i£iUc«iad<^ltrr9jQidie;  i^  sUl^n  Sjur  la 
téie;  iwisipcltt*  M^'M  p«iyoiH)^e  «w  chaque  opercule  ;  b 
cookor  ^iWfi  f  NTSC  Aet  taches  «oiv^twr  d'oi'ange.  O9  If 
prend  sur.lM«A^  d,'Ag»g)At<frq. 

Le  LuBKV  BRKGXLTKa  «ingt  rayons  jigBÏMiwaéii ,  et  douze 
rayoDS^^culéaÀla  dorsale. 1  trois  ravaosaiguillpnaés  el  iit 
articulés  À  l'uKale;  la  caudale  arrondie;  la  tête  allongée;  Iqb 
écaillei  pandas;  les  derniers  rayons  de  la  dorsale  .et  de  l'a- 
uaie  hsancovp  ipkw  longs  que  les  autres  ;  des  tachef  sur  l^ 
ns^aolces:  des  raies  brunes  et  bleues  di«|u>sée£  nborkative- 
ment  a^r  la  ^ilrine.  On  lui  doaae.  le  nom  de  Mne  lUchtle. 
il  li^lûte  les  ntn  du  nord  de  l'Europe ,  et  se  notimt  4e 
Uaifimiàt  et  dw  jeniw  4soqiiill«g4h  Oa  !«.  pâdbe  ht  io  t>M 
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fonds ,  oji  il  acquiert  e^tirM  qnioïe  ponces  de  Itm^  64 
chair  est  grasse  et  de  bon  goAt. 

Le  L,unf  issx-f  a'a  |Miiat  de  r^yan^aiguiUoiuiés  aux  na- 
geoires^ a  le  cgrp«  tré»:aUpiig< ,  la  ligne  ia^rat«  dcoila  ou 
{>resi|ae  droite,  une  raie  ian^tudiuale  et  mouchetée  de  nmc 
de  chaque  cfiJé.  Oa  le  tnMvie  dans  la.mer  Rouge. 

Le  Labre  iMXS-Té  a  treatedeux  rayow  i  la  dor^le  ;  yingl- 
cinq  1  J'anale  ;  le  eorps  cataprimi  leX  .ovale  ;  \es  éç*iiiîe$ 
courtes  et  releréicii  c^)jtf:une  par  deux  acé^iCiSi  les  dents  éWi- 
çné«s  l'uae  de  l'autre  ;  les  d«ux  die  .devant  de  la  mjkcJioifif . 
fnféneore ,  plus  avancées  que  les  ^utrei.  Jl  <bAbjt«  le«  Ineiy 
4e  la  Chine. 

Le  Labue  U3àYÉ  a  nmf  rayoos  aigwilloHié)^  et  iomf 
Articalés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  «igwilonvés  «  et  OKW 
Articulés  à  l'asaie  ;  toutes  les  nagcoû'fi  pointues,  cxc«pt«! 
celle  de  la  queue  qui  est  arrondie  ;  Je  iot  r«agf;  ;  les  cwés 
iannes,  avec  deux  raùs  LonKiiodinales  brunes,  dont  la  su- 
périeure est  pilacée  sur  I'obII  ;  dea  taches  jaunes  sur  la  cau- 
dale qw  est  violette  ;  le  rcirtre  rsugeàtre.  U  est  figuré  dans 
Biioch ,  pi.  a84 ,  et  (Laos  le  BufiM  de  DieterviUe ,  volume  3, 
fi%/e  aSj  ,  auuR  le  nom  de  laàrt  à  deux  iigaet.  On  ignore 
sou  paya  natid. 

l^  LàBOE  i.  GEANOBs  éc*U.LKS ,  Lobnuk  mocroi^nAitus  j  a 
neuf  rayons  aiguillosoés ,  et  treize  artieidib  jl  la  uagcDÛv  du 
Am  ;  trois  rayons  aiguillonnés ,  et  Ueise  articulés  k  celle  de 
i'anos;  les  ^caille»  araades  et  liasea;  les  nâchojres  auui 
«vauc^s  l'une  qste  ï'^vitre  ;  la  tête  courte  et  comprimée  ; 
deux  deaù-cerdes  de  pares  maquenx  au-dessous  des  yeux  ; 
\a  caudale  arrondie  ;  la  couleur  générale  jaune.  Il  «at  figuré 
dansBIoch,  pi.  38^,  et  daurle-^^M  deuetsnrille,  roi. -3» 
|tag.  389.  Il  est  probable  qu'il  vieitt  deia  merdes  Ichdes. 
'  Le  L&aaE  têts,  sleue  a  neuf  rayons  aifflaiBaunéa ,  et  onxe 
rayons  articulés  k  da  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aîguil-r 
tannés ,  et  douze  urticoléi  à  celle  de  l'aïuu.;  i»  caudale  ar- 
rondie ;  la  ligne  latérale  interrompue  ;  tes  écailles  grandes  , 
rondef  et  mîuces  ;  les  opercules  tenuinés  eu  pointe  du  câié 
de  la  queue  )  le  dos  bleu  ;  lea  câtés  argentés  ;  la  tète  Meue. 
Ilest^uré  dans  Blocbi  pi.  386,  et  daos  le  Bufau  de  De-' 
tervitie  ,  volume  3,  pa^  39g.  Un  ne  conooît  pas  sou  pays 
natal. 

Le  ^àBBS  k  «OUTTES  u'a  point  de  rayons  aiguillonnés, 
mais  il  a  dix:-neuf  rayuos  à  la  doesale ,  neuf  â  Tanale  ;  la 
caudale  arrondie  ;  les  écailles  dures  et  couvertes  d'une 
nembraae;  le  dos  bnui;  les  câtés  bleus;  le  dessous  falan- 
«hàlre  ;  ia  4ète  Ueuc  ;  des  taf:Hei  argentées  sur  la  tête  ,  le) 
MÛs«ti4qsw>i;Jes lâches  jaunassar  la  nageoire  du.do4. 
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Il  «st  figura  d«uBI6ch,  pi.  387,  et  duisle  Bifide  De- 

terville,  voL  3,  page  39g. 

Le  Labrb  boise  ,  iaina  UatUaUa,  a  dix-sept  rayoat  a^DÎl- 
lonnés  et  onze  rayoni  articulas  à  U  dorsale  ;  trois  rayons  ai- 
goillonnëi  et  neuf  articulés  k  la  nageoire  de  l'aons;  la  tête 
et  les  opercules  presque  entièrement  dénués  d'écaillés  sem- 
blables à  celles  do  dos ,  excepté  dans  une  petite  place  auprès 
des  yeux  ;  les  deux  mâchoires  également  arancëes  ;  plssiecrB 
pores  maqaeux  an-desious  des  narines  ;  quatre  rayons  à  la 
membrane  braochiate  ,  qui  est  étroite;  les  écailles  petites  et 
molles  ;  le  corps  alloi^é  ;  la  caudale  arrondie  ;  le  dos  violet  ; 
les  cfiié s  argentés  ;  des  taches  imitant  des  compartîroens  de 
boiserie.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  soas  le  nom  de  ptnvqvM 
hiiùé.  On  le  trouTe  dans  les  mers  du  Nord. 

Le  Labee  cinq  tacbes  a  quinze  rayons  aiguillonnés  ei  dix 
-  articulés  it  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  ar-^ 
ticuïés  à  l'anale;  la  tAte  garnie  d'écaillés  semblables  i  ccUm 
du  dos  ;  un  demi-cercle  de  pores  mnqueux  au-desioos  dé 
chaque  narine  ;  la  couleur  générale  d'un  jaune  mêlé  de 
violet  ;  noe  tache  sur  le  nez  ;  une  autre  sur  l' opercule  ;  deux 
taches  sur  la  dorsale ,  et  une  cinquième  sur  la  nageoire  dé 
l'anus.  On  le  pêche  dans  les  mers  du  nord  de  l'Europe. 

Le  L&BRB  HiOftoLÉPiDOTE  a  dix-sept  rayons  aigoiUonnës 
et  treiae  rayons  articulés  à  la  nageoire  dn  dos  ;  trois  rayons 
•igoillonnés  et  dix  articulés  Ji  la  nageoire  de  l'anus;  les  oper- 
cales  garnis  d'écaillés  semblables  k  celles  dn  dos  ;  les  écailles 
très-petites;  la  partie  supérieure  d'un  janne-bma  et  sans 
taches  ;  l'inférieure  attentée  ;  la  caudale  arrondie.  Il  est  fi-»' 
{uré  dans  Bloch  ,  pi.  393 ,  et  dans  le  Bugon  de  Deterrille  ; 
rot.  4,  .pi.  3.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  Labke  vieille  a  seize  rayons  aiguillonnéi  et  treize 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
onze  rayons  articulés  à  l'anale  ;  six  rayons  k.  la  jaembrane 
branchiale;  le  museau  dénué  d'écaillés  semblables  à  celles 
da  dos  ;  de  petites  écailles  sor  la  eaudale ,  qni  est  arrondie  ; 
la  tête  rougeltre  ;  le  dos  coolcor  de  plomb  ;  les  côtés  jaunes 
et  tachés;  les  ihoracines,  l'anale  et  la  caudale  bleuâtres  elT 
bordées  de  noir;  des  taches  arrondies  et  petites  sur  l'anale^, 
la  caudale  et  la  dors^.  Il  se  tronre  sur  les  côtes  de  Francè,< 
oik  il  est  connu  sous  le  nom.  de  carpe  de  mer,  de  vietUe  de 
ma ,  de  vrac  et  de  crtûuUe ,  et  où  il  atteint  envïnm  un  pied  de 
long.  Sa  chair  est  de  bon  goAt  et  e$t  susceptible  d'être  saUe. 
On  le  prend  au  filet  et  à  la  ligne. 

Le  Lab&e  kabut  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-^eof 
rayons  articolés  à  la  dorsale ,  qui  présente  deux  parties  très> 
dittiiictesitoatelatêtecoavened'éeaiUesseittblablesàaeUes  ' 
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Ûa  àoB  ;  la  caiidal^  AiYoa^e  ;  îa  (ftirtie  M|(ërieare  du  moseail 
plus  avancée  que  l'infé ricare.  Il  est  fipiré  dans  Bloch  ,{tl.  3S6  , 
et  dans  le  Bogoa  de  Detervîlle  ,  roi.  4)  pa$-  3o3  ,  sooftle  nom 
iejaha  kanU.  11  se  Iroure  dans  Umer  des  Indes;  sa  chair  est 
irès'catim^e. 

Le  Labre  ati£i  a  neuf  rayons  aîgiûllonnés  et  vingt-qnatré 
rayons  articulés  il  ta  dorsale  ,  qui  présente  deux  parties  très- 
distinctes  ;  toute  la  ttle  couverte  d'écalltes  semblables  k  celles 
en  dos  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  michoire  inférieilre  plua 
avancée  qoe  la  sapérïeare.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  35^ , 
et  dans  le  Bi^on  de  Deterville ,  vol.  4 1  p*R-  3o3 ,  sous  le  nonl 
iejohnanei.  On  le  pêche  surlescAtes  de  l'Inde.  On  le  mange 
èomme  le  précédent ,  mais  il  est  moins  estimé. 

Le  LabSe  CEIRTDKE  i  neuf  rayons  aiguillonnés  et  treîz<! 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  seize  rayons  i  celle  ^ 
l'anus;  les  deui  dents  de  devant  de  chaque  mâchoire  plus 
grandes  que  les  autres  ;  le  museau  pointu  ;  la  partie  anté- 
rienr«de  l'animal  livide  ;  la  postérieure  brune  ;  ces  deui  por-^ 
lions  séparées  par  une  bande  ou  Ceinture  blanchâtre  ;  des 
taches  petites  ,  lenticulaires ,  et  d'un  noir  pourpre  sur  la  tSte , 
la  dorsale ,  l'anale  et  la  caudale.  Il  est  figuré  dans  Lacc- 

fède,  |tl.  vol.  5,  38,  et  se  trouve  dans  la  mer  des 
ndes. 
LeLABBBDiAGSAMMB  a  onZe  rayons  aiguillonnés  et  huit 
articulés  à  la  nageoii'e  du  dos  ;  un  rayon  aiguillonné  et  dix 
rayons  arlïculés  à  celle  de  l'anus  ;  la  mâchoire  inférieure  un 
peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les  deux  dents  de  devant 
plus  grandes  que  les  autres;  deux  lignes  latérales  ;  la  supé- 
rieure se  terminant  un  peu  au-delà  de  la  dorsale,  et  s'y  réu- 
nissant à  la  latérale  opposée  ;  l'inférieure  commençant  k  peu 
près  au-dessous  du  milieu  de  ta  dorsale  ,  et  allant  jusqu'à  la 
caudale,  ^ui  est  arrondie.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
Le  Laboe  HOLOLÉpiDOTE  a  onze  rayons  aigoUionnés  et 
vingt-sept  rayons  articules  k  la  dorsale  ;  deux  rayons  aiguiU  . 
lonoés  et  dix  rayons  articulés  à  l'anale  ;  les  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure  à  peu  pré*  égales;  la  tâte  et  les  opercules 
garnis  d'écaillés  semblables  k  celles  du  dos  ;  chaque  opercule 
terminé  en  poiiate  ;  la  caudale  tris-arrondie.  Il  habite  lamer 
des  Indes,  et  est  figuré  dansLacépède,  vol.  3,  pi.  ai. 

Le  Labbe  taniouse  a  vingt  rayons  i  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aignillonnés  et  onze  articulés  i  la  nageoire  de 
l'anus  ;  les  dents  grandes  et  séparées  ;  la  tête  et  les  opercules 
déanés  d'écaillés  semblables  k  celles  da  dos  ;  les  écailles 
grandes  et  bardées  d'nne  couleur  f<Kicée;  point  de  ligne  la- 
térale fsctlewwl  visible^  dne  bande  trsnsrersale  ila  base  da 
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la  candale  qui  est  arrondie.  On  le  pèche  dans  la  mer  des 
Indes.  Il  est  figura  dans  Lacépëde  ,  vol.  3,  pi.  ag. 

Le  liABRE  PASTEARE  a  Cinq  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayoïis  articulés  Ji  la  dorsale  ,  qni  est  basse  ;  deux  rayons  ai' 
suilloonés  et  onze  articulés  à  l'anale  ;  le  museau  arancé  ;  les 
dents  de  la  mâchoire  supérieure  presque  horizontales  ;  denx 
lignes  latérales  se  réunissant  en  une  vers  le  milieu  de  la  na- 

f;eoire  du  dos  ;  la  caudale  arrondie  ;  des  taches  sur  ta  tête  et 
es  opercules,  qui  sont  dénués  d'écaillés  semblables  à  celles  du 
dos  ;  one  ou  deux  taches  à  côté  de  chaque  rayon  de  la  dorsale 
et  de  l'anale  ;  la  surface  du  corps  et  de  la  queue  divisée  par 
des  raies  obliques  en  losange ,  dont  le  milieu  présente  une 
tache.  Il  est  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  3 ,  pi.  ag.  On  le  trouve 
dans  la  mer  des  Indes.  • 

Le  Labre  sparoÏde  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  donzc 
r  jyons  articulés  <t  ta  dorsale  ;  dix  rayons  aiguillonnés  et  seize 
rayons  articulés  à  l'anale  ,  qui  est  très-grande  ;  la  hauteur  da 
corps  égale  à  sa  longueur;  une  concavité  an-dessns  des  yeux  ; 
(  a  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  snpérienre  ;  U 
tète  et  les  opercules  garnis  d'écaillés  semblables  à  celles  du 
dos  ;  la  caudale  arrondie  ;  des  taches  irrégulières  ou  en  crois- 
sant on  en  larmes  ,  répandues  sans  ordre  sur  chaque  cdté  de 
tanimal.  U  habite  ta  mer  des  Iodes ,  et  est  ^uré  dans  Lacé- 
pède ,  vol.  3  ,  pi.  a4. 

Le  Labre  léoparç  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dOs  ;  deux  rayons  aiguil- 
lonnés et  dis  rayons  articulés  <l  la  nageoire  de  l'anus;  l'oa- 
Terture  de  la  bouche  assez  grande  ;  les  deux  dents  de  devanf 
de  chaque  mâchoire  plus  grandes  que  les  antres;  denx  pièces 
à  chaque  opercule;  la  caudale  et  les  pectorales  arrondies  ; 
les  rayons  aiguillonnés  de  la  dorsale  plus  hauts  que  la  mem- 
brane ;  point  d'écailles  facilement  visibles  ;  une  raie  noire 
l'étendant  depuis  l'oeil  jusqu'à  la  pointe  postérieure  de  l'o- 
percule ;  une  bande  très-foncée  placée  sur  la  caudale  ;  des 
taphes  composées  de  tabhes  plus  petites  ,  et  répandues  sur  là 
tâte,  le  corps,  U  queue  ,  la  dorsale  et  l'anale,  de  manière  k 
imiter  les  couleurs  du  léopard-  U  se  trouve  Jans  la  mer  des 
Indes ,  et  est  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  5  ,  pi.  3o. 

Le  Labre  HalaptÉDOUOTe  a  vingt  -  un  rayons  articulés  à 
la  nageoire  du  dos  ;  treize  rayons  à  celle  de  l'anus  ;  la  mâ- 
choire inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  les 
dents. de  devant  de  la  mâchoire  inGérieure' incliné  es  en  avant  ; 
lattle  et  les  opercules  dénués  d'écailles  senAlables  k  celles 
du  dos  ;  une  tache  foncée  sur  la  peinte  postérieare  de  l'oper- 
cnle  ;  la  ligne  latérale  fléchie  en  bas  et  formant  ensuite  an 
angle  pour  se  diriger  vers  U  caudale  i  qui  est  arrondie  ;  trou 
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butdet  blanchâtres  sur  chaque  câU.  Il  eit  propre  i  1«  mer 
des  Indes  et  se  voit  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  o,  pL  3i. 

Ces  huît  derniers  labres  ont  été  observés ,  décrits  et  dessina 
par  CominersoQ  ,  pendant  son  Voyage  autour  du  Mon/le. 

Le  Labbb  DIANE  a  douze  rayons  ai^lUonnés  et  dix  rayons 
articolés  à  la  dorsale  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et  treize  arti-, 
ticolés  à  l'anale  \  la  nageoire  dorsale  présentant  trois  portions 
distinctes  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  tête  et  les  opercules  dénués 
d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  i  quatre  grandes  dents  au 
bout  de  la  mâchoire  supérieure  ;  deoi  grandes  dents  au  bout 
de  la  michoire  inférieure  ;  une  dent  grande  et  tournée  en 
avant  À  chaque  coin  de  l'ouverture  de  la  bouche;  un  petit 
croissant  d'une  couleur  foncée  sur  chaque  écaille.  Il  est  figuré 
dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  Ba.  Il  habite  la  grande  mer. 

Le  Labre  hacrodonte  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
hait  articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  articulés  k  la  nageoire  de  l'anus;  la  caudale  arrondie;  ' 


les  derniers  rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale  plus  longs  que 
les  premiers  ;  les  écailles  assez  grandes  ;  la  partie  postérieure 
de  la  t^te  relevée  ;  quatre  dents  fortes  et  crochues  à  l'extré- 


mité de  chaque  mâchoire  ;  une  dent  fort  crochue  et  tournée 
en  avant  auprès  de  chaque  coin  de  l'ouverture  de  la  bouche. 
On  ignore  sa  pairie. 

.  Le  Labbe  neusthien  a  vingt  rayons  aiguillonaés  et  oote 
rayons  articulés^  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  sept  articulés  >i  celle  de  l'anus  ;  sept  rayons  i  la  membrane 
branchiale  ;  la  caudale  arrondie  ;  les  dents  égales ,  fortes  et 
séparées  l'une  de  l'autre  ;  le  dos  marbré  d'aurore  ,  de  bruqet 
de  verdâtre  ;  les  côtés  marbrés  d'aurore ,  de  brun  et  de  blanc. 
II  se  pèche  dans  les  mers  d'Europe.  Oo  le  connoît,  k  l'cm» 
houchure  de  la  Seine,  sous  les  noms  de  grande  vieille  et  de 
bandoaUire  marbra. 

ije  Labre  galops  a  dotize  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayon* 
articulés  k  la  dorsale  ;  treize  rayons  à  l'anale  ;  le  premier  et  le 
dernier  de  ces  rayons  articulés  ;  l'œil  trés-granu  et  très-bril^ 
lant;  la  ligne  latérale  droite;  les  écailles  fortes  et  larges  ;  la 
tête  dénuée  d'écaîUes  semblables  il  celles  du  dos;  une  tache 
grande  et  brune  au-deU,  mais  proche  des  pectorales.  11  se 

Ï'êche  dans  les  mers  d'Europe.  On  le  connoit  à  Dieppe  sou» 
e  nom  de  brime. 

Le  Labre  ensanglaoté  ,a  neuf  rayons  aiguillonnés  et 
quinze  rayons  articulés  à  là  nageoire  du  dos  ;  les  dents  cour- 
tes ,  égales  et  séparées  l'une  de  l'autre  ;  la  mâchoire  infé— 
'  rieare  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  lloeil  très-grand  ;  la' 
ligne  latérale  très-voisine  du  dos  ;  la  hauteur  de  1  extrémité . 
de  la  queue  tris-inXérieui'e  k  celle  de  sa  partie  aatéricore  ; . 
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la  caudale  arrondie  ;  la  coalenr  générale  ai^gent^e  ,  avec  ici 
taches  très-grandes ,  iirégulières  et  couleur  de  sang.  Il  ba- 
liite  les  mers  d'Amérique  ,  oà  il  a  été  observé  et  dessiné  par 
Plnnrier. 

Le  Labbe  perhuche  a  dii-hait  rayons  i  la  dorsale ,  qui 
est  très-basse  ,  et  i  peu  près  aussi  haute  que  large  ;  l'onver- 
tnre  de  la  bouche  très-petite  ;  les  deux  mâchoires  presque 
égales  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  couleur  générale  verte,  avec 
t  rois  raies  longitudinales  rouges  de  chaque  cAlé  ;  nne  raie 
ronge  et  longitudinale  sur  la  dorsale  ,  qui  est  jaune;  nne 
bande  noire  sur  chaque  œil;  une  bande  ronge,  bordée' de 
bien,  de  l'oeil  à  l'origine  de  la  dorsale  et  sur  le  bord  posté- 
rieur de  chacune  des  deux  pièces  de  l'opercule.  Il  se  trouve 
avec  le  précédent ,  et  est  figuré  voL  3 ,  pf.  i6  de  l'onvrage  de 
iiacépède. 

Le  Labre  keeliK  a  huit  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  ii  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  douze  rayons  articulés  il  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  caa- 
dale  rectiligne  ;  l'opercule  termioé  par  une  prolongation  ar- 
rondie i  ion  extrémité  ;  la  ligne  longitadinale  qui  termine  le 
dos  )  droite  ou  presque  droite  ;  des  raies  longitudinales  jau- 
nâtres et  souvent  festonnées  ;  une  tache  bleue  auprès  de  ta 
base  de  chaque  pectorale.  Il  habite  la  mer  Rouge. 

Le  Labke  cohbhe  a  vingt  rayotis  a^iilonoés  et  otœ 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
quatre  rayons  articulés  à  l'anale;  la  caudale  liincéolée;  l'o- 
pCrcule  terminé  par  une  prolongation  arrondie  <>  son  eitré- 
mité  ;  le  dos  rouée  ;  une  raie  longitudinale  et  argentée  de 
chaque  cÂté  de  l'animal.  On  le  pèche  sur  les  cfites  d'An- 
gleterre. 

Enfin,  la  troisième  section  des  labra  renferme  ceux  dont 
la  nageoire  caudale  est  divisée  en  trois  lobes. 

Le  Labbe  bkasiliem  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés  k  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai- 
gOillonnés  et  vingt-deux  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  l'a- 
uns  ;  le  premier  et  le  dernier  rayon  de  la  caudale  prolongés 
en  arrière  ;  deux  dents  recourbées  et  plus  longues  que  les 
antres  i  la  mâchoire  supérieure  ;  quatre  dents  semblables  à  la 
làJlcfaoire  inférieure  ;  àeia  ou  trois  Ugus  longitudinales  à  la 
dorsale  stàTanale.  il  est  fleuré  dans  Bloch,  pi.  380,  et  dans 
le  Buffon  de  Detervitle ,  vol.  3 ,  pag.  389.  Il  se  trouve  sur  les 
c6tes  ilu  Brésil,  où  il  parvient  ^  plus  d'un  pied  de  long.  On  le 
prend  à  l'hameçon ,  sa  chair  est  très-bonne. 

Lé  LabKc  Tert  a  huit  rayons  aiguillonnés  et  dooze  rayOnS 
articulés  à  la  dorsale  ;  treize  rayons  à  Panale  ;  le  premier  et 
lé  dernier  rayob  de  la  caudale  trë5-;^rtdôligé$  eu  arrière  ; 
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les  icvx  dents  de  devant  de  chaque  mlchoirc  plos  longaet 
qne  les  autres  ;  les  écailles  rertes  et  bordées  de  jaune  i  pres- 
que toutes  les  nageoires  jaunes,  et  le  plus  aourent  bordées 
ou  rayéesderert  liestfgurépl.  E3odeceDict.  On  le  ptcfae 
dans  les  mers  du  Japon. 

Le  Labre  trilobé  a  vingt -neuf  rayons  à  la  nageoire  dn 
dos  ;  dix-sept  à  celle  de  l'anus  ;  la  dorsale  longue  et  basse  ; 
les  dents  grandes,  fortes,  et  presque  égales  les  nues  aux 
autres  ;  la  télé  et  les  opercules  dénués  d'écaillés  semblables  & 
celles  du  dos;  la  ligne  latérale  ramifiée,  droite,  fléchie  en- 
suite vers  le  bas ,  et  enfin  droite  josqu'i  la  caudale  ;  des  ta- 
ches nuageuses.  11  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Le  La3r£  dedk  croissais  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
treize  rayons  articulés  i  la  dorsale  ,  qui  présente  deux  pai^ 
tions  distinctes  ;  la  télé  dénuée  d'écaillés  semblables  à  ceUes 
du  dos  ;  quatre  grandes  dents  â  chaque  mâchoire  ;  la  raâchtriM 
inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  une  petite 
tache  sur  un  grand  nombre  d'écaillés  ;  one  grande  tache  de 
chaque  côté  de  l'animal,  auprès  de  l'eArémité  de  la  dorsale. 
11  habite  avec  le  précédent,  et  est  figuré  dans  Lacépède., 
vo|.  3,  pi.  3i. 

I.e  Labre  hébraïque  a  vîi:igt-nn  rayons  articulés  à  la  na- 
geoire du  dos;  treize  À  la  nageoire  de  l'anos;  des  raies  imi-  . 
tant  des  caractères  hébraïques  sur  ta  tête  et  les  opercnles , 
qui  sont  dénués  d'écaîlles  semblables  à  celles  du  dos  ;  une 
petite  tache  à  la  base  d'un  Irés-erand  nombre  d'écaillés  ;  les 
pectorales  d'une  couleur  très- claire  *  ainsi  qu'une  bande  trans- 
versale située  auprès  de  chaque  opercule.-Il  se  pèche  avec 
les  précédcns,  et  est  figuré  dansLacépède  ,  voL3,  pL  ag. 

Le  Labhb  large  raie  a  quarante  -  deiu  rayons  presque 
tons  articulés  à  la  dorsale  ,  quarante  -  un  rayons  ar^colés  à 
l'anale  ;  .la  dorsale  et  l'anale  très-longues  ;  le  corps  allongé  ; 
la  tête  très-allongée  et  dénuée ,  ainsi  que  les  opercules,  d'é-> 
cailles  semblables  à  celles  du  dos  ;  on  grand  nombre  de  dents, 
très-petites  et  égales  ;  une  raie  loneitudinale  sur  la  base  de  la 
nageoire  du  dos  ;  une  raie  loiigitudmale  large  et  droite  dep(^s. 
la  base  de  chaque  pectorale  jusqu'à  la  caudale.  Il  est  figuré 
dans  Lacépède ,  vol.  3 ,  pt.  aS,  On  le  trouve  avec  les  Jftéc^ 
dens. 

Le  Labrb  annelé  a  vingt-on  rayons  à  la  nageoire  do  dos  i 
quinze  rayons  àcelle  de  l'anus  ;  les  dénis  petites  et  égales  ; 
ropercole  terminé  un  peu  en  pointe;  les  écailles  très-^îficilea 
à  voir;  dix-neuf  bandes  transversales,  étroitçs,  régoU.ères, 
semblables,  et  placées  de  chaque  cdté  du  poisson  de  mapi^re 
il  se  réunir  avec  les  bandes  analogue*  àa  c^té  opposé.  {1  est, 
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figuré  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  aS.  Il  habite  avec  les  pr^- 

cédens. 

Ces  cinq  âemten lalires  ont  ^i^  observés,  dëcrils  et  des- 
sinés par  Commei'son ,  à  qui  on  en  doit  déjà  tant  d'autres. 

Le  Labre  giofredi  est  une  espèce  nouvelle  ,  décrite  et 
^arée  dans  l'Ichlhyologie  de  Nice  ,  par  Risso.  (R.) 

LABRE  ,  Labrum  (Eniomologie).  Nom  sous  lequel  on  dém- 
ené maintenant  cette  partie  de  la  bouche  des  insectes  que 
Fabricias  et  Olivier  appeloient  lèvre  supérieure.  V,  BouCflE 

DES  IKSKCTES.  fL.) 

LABROÏD£S.  Famille  de  poissons  qui  rentre  dans  celle 
appelde  Léiopomes  par  Doméril.  (r.) 

LABRUM.  F.  Larjum.  (ln.) 

LABRTJSCA.  Espèce  de  vigne  qui  croît  en  Virginie.  Ce 
nom  étoit donné  autrefois,  chez  les  Latins,  à  la  vigne  smt' 
voge,  parce  qu'on  la  trouve  principalement  anx  bords  des 
champs  {labn'i  campi).  (LS.) 

LABRYËYA.  Nom  polonais  de  la  Reçusse,  (ln.) 

LA-BUON  et  LA  -KHAI.  Une  espèce  de  Baqdois 
est  ainsi  nommée  en  Cocbinchine,  oà  l'on  fait  avec^ses 
feuilles  longues  de  six  pieds  ,et  d'une  grande  durée,  des  san- 
tés pour  les  lits.  LiOoreiro  la  uomnxt  patidarau  kepîs  et  la  rap- 
porte aa partdanus  mosckatus  de  Rumphibs,  qui<  croit  k  Am- 
boine.  (ln.) 

LABURNUM.  C'est,  dit  Pline ,  an  arbre  des  Alpes  in- 
connu an  vulgaire ,  et  dont  ta  ficur  (grappe)  longue  d'une  cou- 
dée, n'est  pas  touchée  par  les  abeilles.  Les  commentateurs 
le  rapportent  ànotreCYTiSEnE&Ai.PEs(C|'£û]u/a£umwn,L.] 
ou  faux  dénier.  Ce  dernier  nom  lui  vient  de  ce  qu'on  a 
cru ,  peut-être  à  tort ,  que  c'étoit  la  deuxième  espèce  d'ébè- 
nier.  citée  \  ar  Théopbraste.  (ld.) 

LABYRINTHE.  Les  coquilles  du  genre  Cadhan  iSola- 
rium')  portent  quelquefois  ce  nom.  (DESH.) 

LABYRINTHE.  Ancien  nom  dès  Planorbes.  (b.) 

LABYRINTHE  CHAPEAU.  Agaric  fort  voisin  de  Va- 
gancus  quercinus  de  Linnseus^  et  que  Paulet,  qui  l'a  figuré  pi. 
a  de  son  Traité  des  champignons,  regarde  comme  distinct 
V.  Stbiglie.  (b.) 

LABYRINTHE  ÉTRILLE.  Paulet  a  donné  ce  nom  it 
I'Agasic  du  chêne  {Agariau  mterdmis,  Linn.)  et  an  Striglie 
d'Adanson  qu'il  a  figuré  pL  i  de  son  Traité  des  champignons. 

(B.) 

LABYRINTHE  ROCH  ER.  Nom  donné ,  par  Paulet ,  k 
no  champignon  fort  voisin  de  son  Lartbisthc  étrille  (j^ga- 
riais  freinas) ,  et  qu'il  a  figuré  pi.  a  de  son  Traité  des  cham- 
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pignons.lt  est  composa  ^e  plosieiin  pièces  qvï  ae  recottTrent 
chacune  en  partie,  (b.) 

LAC.  On  donne  ce  nom  il  des  amas  d*ean  dormante,' 
d'une  élendne  quelquefois  très^onsîd érable  ,  qui  se  troavcDI 
dans  te  milieu  des  contineos ,  et  pour  l'ordinaire  dans  le  toî- 
sioage  des  grandes  chaînes  de  montagnes. 

Les  Ion  ont  pour  la  plupart  beaucoup  plus  de  longueur  qne 
de  largeur,  et  la  longueur  est  toujSurs  dans  le  sens  du  cou-' 
rant  de  la  principale  nTiire  qui  entre  par  une  de  leurs  extré- 
mités et  qui  sort  par  l'autre. 

Leur  plus  grande  profondeor  (qui  est  presque  toujours  de 
plusieurs  centaines  de  pieds)  se  tronre  en  général  rers  le 
milieu  de  leur  longueur  ;  et  quand  cette  profondeur  se  trouve 
dans  le  voisinage  du  bord ,  on  remarque  constamment  que 
le  rivage  est  lÀ  coupé  &  pic  &  une  grande  hautenr. 

Le*  étang)  sont  aussi  des  espèces  de  lacs  faits  par  la  maÎB 
des  hommes  ;  mais  comme  ils  ont  été  formés  par  des  moyeu 
différent,  la  couriinre  de  leur  bassin  est  anssi  fort  difl'érente  : 
on  fait  un  étang  en  élevant  une  chaussée  quî  barre  le  conra, 
d'une  rivière  ;  et  c'est  tonjonrs  près  de  cette  chaussée  qne 
i'eau  est  la  plus  profonde. 

Les  lacs,  aa.contraire ,  sent  presqne  tous  formés  par  l'af- 
faissement du  sol  qui  est  la  suite  des  érosions  faites  par  les 
coarans  souterrains ,  et  ces  excavations  où  les  eaux  éprouvent 
de  toutes  parts  des  remous  qui  les  font  refluer  et  tourbil- 
lonner vers  leur  centre ,  sont  toujours  là  plus  profondes  et 
plus  vastes  que  vers  leurs  extrémités. 

On  distingue  quatre  sortes  de  lacs  ;  mais  on  peut  dire  que 
la  différence  qui  ensle  entre  eux  est  plus  apparente  que 
réelle  ,  ce  sont  : 

1."  Les  lacs  oii  one  rivière  entre  par  une  de  leurs  extré- 
mités et  en  sort  par  l'autre  ,  en  paroissant  les  traverser  sui- 
vantlear  longueur. 

a."  Ceux  d'où  sort  cette  rivière ,  quoiqu'ils  n'en  reçoivent 
(visiblement)  aucune. 

3.°  Ceux  qui  reçoivent  une  ou  plusieurs  rivières  sans  qu'il 
en  sorte. 

4.'  Ceux  où  il  n'entre  aucune  rivière ,  et  d'où  il  n'en  sort 
ancnne. 

Lacs  où  il  entre  tt  ^où  H  sort  tme  rinire.  —  Les  lac»  de  cette 
espèce  sont  les  plus  nombreux  et  les  plus  considérables  ;  iU 
se  trouvent  ordinairement  dans  les  vallées  ou  dans  les  plaines 
voisines  des  grandes  chaînes  de  montagnes  ;  les  Alpes  nous 
en  offrent  |dusieors  qui  sont  d'une  assez  grande  étendue.  Oof, 
y  remarque  principalement  les  suîvans  ; 

Le  lac  de  Geaèfe  ,  qui  est  traversé  par  1«  Bhânt. 
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Le  iat  de  Lnctm,  nn'op  peut  comliérev  ^  comme  iroi* 
lacs  k  la  snile  les  nos  des  autres ,  qui  sont  traversés  par  la 
ileu» ,  et  auxquels  se  trooTcnt  joints  latëraleiaentdeai  autres 
lacs  qai  leur  donnent  à  peu  près  la  forme  d'une  cre^. 

Les  lacs  de  Brimtx  et  de  Thoun  i  la  snile  l'uU  de  l'aotre  ^ 
qui  sont  traversés  par  Vjiar. 

Les  laes  dt  IVaJUjistoA  et  de  Zurich  ,  qui  sont  parailleinent 
à  la  suite  l'un  de  l'autre  ^t  traversés  par  le  litnaU. 

Le  lacde  Constance,  qui  est  traversé  par  le  Rhm. 

Du  côté  de  l'Italie ,  le  iac  My'air,  qui  est  traversa  par  !«( 
Tésm. 
■  \jebàc  dt  C6me  par  VAd^ 

Le  lac  de  Garde  par  te  Mîndo. 

Ha  côté  de  la  France  ,  on  voit  le  lac  de  Joux  dans  un4 
haute  vallée  du  Jura.  Ce  lac  est  remarquable  par  sa  situatioq 
à  igoo  pieds  au-dessus  Aalacâe  Gaiiçe ,  et  par  une  antre  ciiv 
constance  singulière  qu'il  présente.  Il  est  traversé  par  la  ri- 
vière d'Orbe ,  qui ,  eu  sortant  de  ce  lac,  s'engouffre  dans  de 
vastes  entonnoirs  que  ses  eaux  opt  pratiqués  dans  descou-r 
çhes  de  pierre  calcaire  qui  sont  actueUement  dans  ane  situa- 
tion verticale  ,  par  l'effet  de  la  rupture  qu'elles  ont  éprouvé) 
lorsque  l'affaissement  qui  a  formé  le  lac  a  eu  lieu  ;  et  celte 
même  rivière  ,  après  on  cours  caché  de  trois  quarts  de  lieue , 
va  ressortir  dans  one  vallée  inférieure,  à  680  pieds  au-des-> 
sous  des  entonnoirs,  par  où  elle  est  entrée  dans  son  canal 
souterrain  ;  et'de  U  elle  va  traverser  les  lacs  de  ffeufch/lul  et 
de  Sienne ,  dont  elle  a  ^dîs  creusé  le  bassin ,  de  même  qu'elle 
avoit  creusé  celui  du  lac  de  Jout-,  et  comme  probablement 
elle  en  creuse  encore  un  antre  dans  cet  espace  de  trois  quarts 
de  lieue  où  elle  coule  entre  des  concbes  de  rocbers  qu'elle 
ne  cesse  de  corroder  et  d'excaver  ,  et  qui  dans  les  siècles  fu- 
turs éprouveront  à  leur  tour  un  affaissement ,  mais  beaucoup 
inoins  considérable  que  les  précédens,  attendu  que  le  volume 
des  eaux  de  l'Oiite  a  prodigieusement  diminué  ,  de  même 
gue  celui  de  toutes  les  autres  rivières. 

Les  autres  contrées  raontueuses  de  l'Europe,  notamment 
la  Suède  et  tes  pays  voisins ,  offrent  un  ^and  nombre  de  lacs 
qui  sont  de  même  traversés  par  des  rivières. 

L'Asie  boréale  en  a  deux  fort  considérables  ,  le  lac  Nor~ 
Mjbsau ,  dans  la  Tartane  chinoise ,  1  la  base  méridionale  de 
la  chaîne  des  monts  Aluï,  où  il  est  traversé  ftrVIriiehe;  et 
\e.lacBtakal ,  dans  la  Sibérie  orienule,  qui  est  traversé  par 
y  Angara.  Ce  lac  est  un  des  plus  grands  qu'il  y  ait  dans  l'an- 
cien continent  ;  il  a  plus  de  cent  lieues  de  longueur ,  sur  une 
largeur  moyenne  de  i5  à  18  lieues.  Je  l'ai  traversé  i^tre 
fois  dans  deux  voyages  que  j'ai  faits  en  Uaourie ,  qnè  ce  grand 
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lac  ttfparc  de  la  Sib^ie  proprement  dile  ;  et  il  atl  en  mtma 
temps  le  senl  moyen  de  commimi  cation  entre  ces  deux  con- 
trées ,  attendu  qu'il  est  environné  de  montagne*  impraticables 
qoi  se  prolongent  i  de  grandes  distances. 
.  La  profondeur  de  ce  lac  est  considérable  iTerile  milieu  de 
la  traversée  ,  je  n'en  ai  pas  trouvé  le  fond  avec  une  ligne 
de  600  pïeds.  Il  ne  gèle  que  vers  la  fin  de  novembre  ,  pins 
d'un  mois  après  que  toutes  les  rivières  du  pays  sont  arrêtée*. 
Il  dégèle  aussi  un  mois  plus  tard.  Au  retour  de  mon  premier 
voyage  ,je  l'ai  encore  traversé  snrlaglaceleaa  avril  (1784)1 
il  est  vrai  que  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  danger.  Le  long  dt 
sa  rive  orientale  où  l'eau  est  basse  à  cause  des  auerrissemeni 
qui  y  sont  apportés  par  la  Sèlaiga  et  par  d'autres  rivières ,  il 
éloit  dégelé  ï  une  grande  distance  ;  je  fis  près  d^nne  lieue  en 
batean  pour  atteindre  la  glace  :  \e  trouvai  ensuite  des  fentes 
considérables  qu'on  eut  assez  de  peine  à  faire  franchir  à  mea 
Yoilnres ,  malgré  I»  longues  et  fortes  planches  dont  j'étoii 
pourvu. 

Quand  j'approchai  de  sa  rive  occidentale  où  l'eau  est  pro- 
fonde ,  et  qui  est  bordée  de  hautes  montagnes  ,  je  trouvai  la 
^ace  moins  mauvaise,  i  l'exception  d'un  grand  nombre 
d'ouvertures  qui  ont  depuis  10  jusqu'à  3o.  ou  4o  pieds  de 
diamètre  ,  qui  sont  occasionées  par  des  sources  chaudes,  et 
OÙ  l'eau  ne  gèle  jamais ,  quelque  froid  qu'il  fasse  ,  lors  même 
qu'il  est  i  3â  ou  40  degrés. 

Comme  j'avois  traversé  le  lac  par  la  route  la  plus  courte, 
afin  de  pouvoir  terminer  dans  la  journée  ce  fâcheux  voyage , 
j'arrivai  au  pied  des  hautes  montagnes  qui  bordent  sa  nve 
occidentale  ;  et  le  jour  suivant ,  j'eus  ji  Caire  une  douzaine  de 
lieues  le  long  de  cette  mfime  côte  pour  venir  À  la  sortie  de 
l'Angara ,  qui  est  la  seule  issue.  Pendant  ce  trajet,  j'observai 
plusieurs  centaines  de  ces  sources  chaudes  qui,  la  plupart, 
ne  sont  point  dans  le  voisinage  mâme  des  montagnes ,  mais  à 
pne  lieue ,  et  même  k  deux  heoes  eu  avant  dans  le  lac. 

Dans  un  second  voyage  fait  pendant  réié  ,  j'observai  la 
nature  de  ces  montagnes  qui  en  général  sont  primitives. 
Mais  celles  qui  bordent  le  lac  immédiatement  présentent  im 
fait  qui  prouve  bien  qu'il  y  a  eu  un  affaissement  prodigieux 
dans  l'emplacement  qu'occupe  le  Baïlal  :  elles  ont  deux  ou 
frois  centstoisesd'élévatioo,  et  sont  composées  de  poudings , 
dont  les  couches  régulières  et  parallèles  les  unes  aux  autres 
annoncent  clairement  qu'elles  ont  été  formées  dans  ane  situa- 
tion horizontale  ;  mais  aujourd'hui  elles  se  relèvent  au-dessus 
de  l'horizon  d'environ  ^o  k  ^  degrés  en  plongeant  dans  le 
]Baj{lcal.  Il  arrive  mtoe  souvent  qu  il  s'en  détache  des  bancs 
énormes  ^  gtidstnt  jusque  ^ans  se»  eauK.  J'ai  rapporté  ce 
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lait  il  y  a  déjà  long-temps.  (^Joumal  de  PAjit.,  mars  tj%t^ 

pas.  237.) 

Il  me  parait  donc  indubitlible  que  lorsqae  ces  coaches  4e 
poudings  ont  été  formées,  leursurface  horizontale  deToitâtrti 
an  moins  à  la  même  hauteur  où  est  demeurée  leur  portion  » 
qni  est  aujourd'hui  à  deux  ou  trois  cenis  toiseS  au-dessus  de 
la  surface  du  lac ,  et  que  tout  le  sol  qui  les  supportoit  a  été 
«nirainé  par  des  courans  souterrains. 

On  sera  peu  surpris  de  ce  que  j'avance,  lorsqu'on  se  rap- 
pellera no  tait  plus  extraordinaire  encore ,  qui  a  été  observé 
par  Saussure ,  et  par  d'autres  célèbres  naturalistes ,  et  qui  est 

tresque  sous  nos  yeux  ;  je  veux  parler  de  la  montagne  nommée 
:  Rigiierg,  qui  est  au  bord  du  lac  de  Luceme,  k  l'eitréniité 
de  la  vallée  de  Maitenthal:  cette  montagne  qui  a  cinq  mille  pieds 
d'élévation  au-dessus  du  lac ,  est  entièrement  composée  de 
couches  horizontales  de  galets  roolés,  depuis  sa  base  jusqu'à 
son  sommet.  Il  a  bien  fallu  que  toute  la  vallée  fût  elle-mâmé 
comblée  des  mêmes  dépôts,  lorsque  l'ancien  fleuve  rouloit 
les  galets  qui  forment  les  couches  du  sommet  de  cette  mon- 
tagne ,  qui  étoient  alors  le  fond  de  son  lit.  Cependant  lors- 
que ceméme  fleuve  est  venu  à  diminuer  graduellement  comme 
tons  les  autres  ,  il  a  peu  à  peu  entraîné  lui  -  même  les  débris 
dont  il  avoit  comblé  la  vallée.  Elle  est  aujourd'hui  totalement 
déblayée  dans  une  étendue  de  plus  de  dix  lieues ,  et  il  ne  reste 
que  le  Rigiherg ,  qui  est  le  témoin  de  l'élévation  des  anciens 
atterrissemens. 

Ce  que  des  courans  d'eau  extérieurs  ont  opéré  dans  le  Mut- 
ifrtthal,  des  courans  sonterrains  l'ont  fait  dans  la  vallée  du 
Ba'ikai  f  et  ces  excavations  ont  enfin  causé  l'afiaîssement  de» 
couches  supérieures. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cette  grande  opération  ne 
s'est  pas  faite  d'une  manière  subite;  il  est  trop  évident  qne 
des  coaches  horizontales  n'âuroient  pu  se  soutenir  nn  ins- 
tant sur  nn  vide  aussi  vaste  ;  l'opération  a  été  lente  et  gra- 
duelle comme  toutes  celles  de  la  nature;  ce  sont  les  eaux, 
non~senlemtnt  de  Vjingara,  mais  ericore  celles  qui  de  toutes 
parts  afHuent  encore  aujourd'hui  dans  le  bassin  du  lac ,  par 
des  canaux  souterrains  ,  qui  ont  miné  peu  à  peu  le  soi  ^  et 
déterminé  successivement  l'enfoncement  de  sa  surface. 

La  même  canse  qui  a  formé  le  lac  Baîkal ,  iaasV Asie  sep- 
tentrionale, a  pareillement  creusé  les  vastes  lacs  du  Canada* 
tels  que  le  lac  Supérieur,  le  lae  Huron ,  le  lac  Erie,  le  &e  On- 
tario ,  qui  sont  k  la  suite  les  uns  des  autres ,  et  traversés  par 
le  Beure  Saint- Laurent. 

Lacs  d'ail  sorteiU  des  rinières,  quoi^'ihn'enreçoweiUaname.-^, 
Ces  aortes  de  laes  diffèrent  des  précéden»)  »ealemeot  en  ce 
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que  les  eaox  qui  leur  arrircnt  ne  s'y  întroJnijent  que  par  des 
canaux  souterrains  ;  ces  eani  courantes  cacbëes  peaveni  être 
très-abondantes ,  et  alors  il  sort  àe  ces  lacs  des  rivières  con- 
sîd^rables.'Tel  est  le  lac  Sèllger,  dans  le  gouverncmenl  de 
Twer,  <i  60  lieues  au  N.  O.  de  Moscow ,  qui  donne  nais- 
sance au  Volga ,  le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe  ,  quoiqu'il 
ne  se  jette  yisiblement  aucune  rivière  dans  ce  lac. 

Tels  sont  les  laça  appelés  Koko-nor,  au  pied  de  la  croupe 
orientale  des  montaguesdu  Tbibet,  d'nù  sortent  le  Honan  et 
le  Kùtng  ,  deux  des  plus  grands  fleuves  de  l'Asie ,  qui  em- 
bra'Sseot  tout  l'empire  de  la  Chine,  et  vont  se  jeter  dansla 
mer  du  Japon. 

Tels  sont  les  deux  petitj  lacs  de  la  Castille  nouvelle ,  qu'on 
nomme  \esyeuxdela  Guadiana,  qui  sont  voisins  de  la  chaîne 
de  montagnes  A^Aicarroi ,  et  qu'on  regarde  comme  les  sour- 
ces de  ce  grand  fleuve. 

Tel  est  encore  le  lac  du  MotU-Céms ,  qui  ne  donne  pas  k 
la  vérité  naissance  Ji  une  bien  grande  rivière ,  mais  qui  est  fe- 
marquable  par  son  élévation  à  six  mille  pieds  perpendicu- 
laires au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  ce  lac  et  la  Cf'nM^quiea 
sort,  sont  entre tenos  par  Içs  eaux  que  descanaux  souterrains 
y  conduisent ,  et  qui  descendent  des  sommités  voisiaes  qui 
sont  aussi  élevées  au-dessus  du  lac  qu'il  l'est  lui-mSme  au- 
dessus  des  plaines  du  Piémont. 

Ce  lac ,  qui  a  trois  quarts  de  liene  de  long  sur  trois  à  quatre 
cents  toises  de  large  ,  et  qui  se  trouve  dans  un  local  aussi 
élevé  ,  est  un  fait  carSeux,  et  qui  prouve  combien  il  est  facile 
aux  eaux  de  l'atmosphère  qui  enfilent  les  interstices  des  cou- 
ches  à  peu  près  verticales  'des  montagnes  primitives,  d'y 
-former  des  excavations  considérables.  Celles  qui  ontcrensé 
le  bassin  de  ce  lac ,  en  ressortoient  sans  doute  par  quelque 
fissures  inférieures  que  les  afFaissemens  ont  obstruées,  elle 
gorgcoir  actuel  qui  forme  la  Cémse ,  est  au  niveau  de  la  sur- 
face da  lac.  Saussure  a  reconnu  que  ce  lac  a  été  autrefois 
plus  élevé  qu'aujourd'hui,  puisque  ta  Cénise  a  formé  des 
érosions  à  plus  de  trente  pieds  ^a-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel ,  et  y  a  laissé  des  dépôts  calcaires  semblables  à  ceux 
qu'elle  forme  encore  anjourd'hai. 

On  voit  dans  les  Pyrénées  des  lacs  dont  l'origine  est  en 
tout  semblable  à  celle  du  lac  au  Moni-Cénis ,  et  d'où  il  sort 
également  des  rivières;  il  y  a  même  plusieurs  de  ces  lacs  qui 
se  trouvent  à  une  élévation  encore  pliis  considérable,  et 
d'environ  sept  mille  pieds  au-dessus  de  l'Océan,  tels  que 
Itilacsde  Gens,  de  Las  Cougous  et  à'OncH,  dans  les  mon- 
lagnes  qui  sont  au-dessus  de  Barège.  Ceux  -  et  sont  gelés  la 
plus  grande  partie  de  l'été  ;  Us  le  SMit  dès  le  mois  d^aoàl  y  et 
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ne  délient'  en  partie  qne  vers  le  mois  Ae  juin.  Celai  in 
Mont-CéaU,  an  contraire  ,  jouissoît  d'une  température  fort 
âouce,  i  la  fin  de  septembre,  où  Saussure  l'a  observé  ;etU 


:  tellement  poissonneaz ,  que  la  pèche  dtoit  (en  1780) 
affermée  £36  livres.  II  abonde  surtoot  en  excellentes  truites. 

[Il  faut  mettre  dans  cette  class&le  lac  qui  se  trouve  sor  le 
Monte-Rotondo ,  en  Corse,  à  plus  de  trois  mille  mitres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.]  (ln.) 

tact  qui  reçoioMi  quelques  nMèrts  sans  ^il  en  sorte.  —  Les 
lacs  de  cette  espèce  ont  été  formés  de  la  même  manière  que 
ceux  des  deux  espèces  précédentes  ,  et  la  plupart  même  ont 
ressemblé  de  tous  points  à  ceuxde  la  première  espèce  ;  ils  re- 
cevoient  une  rivière  qui  s'y  rend  encore  aujourd'hui,  et  il  en 
sortoit  une  autre ,  qui  maintenant  se  trouve  tarie ,  par  la  rai- 
son que  les  eaux  qu'ils  reçoivent  ne  sont  plus  aussi  abondantes 
qu'autrefois,  et  qu'il  n'y  en  a  plus  que  la  quantité  qni  fait 
équilibre  avec  celle  qu'ils  perdent  par  l'évaporation  journa- 
lière ;  de  sorte  que  cet  lacs  n'ont  plus  besoin  de  dégorgeoir. 

Il  y  a  même  lieu  de  penser  que  généralement  tous  les  lacs 
d'où  tl  sort  anjourd'hai  quelque  rivière ,  finiront  un  jqur  par 
n'en  fournir  aucune  ;  car  ou  ne  sauroit  doirter ,  ainsi  que 
Buâon  l'a  très-bien  reconnu ,  que  la  diminution  perpétuelle 
des  montagnes  n'opère  une  diminottOB  progressive  dans  U 
masse  des  eaux  courantes  ;  l'observation  nous  en  fournit  des 
preuves  sans  nombre  :  on  voit,  par  exempte,  que  les  eaux  qui 
conconrent  avec  le  Rbàne  supérieur  i  former  le  Im  hémaa  , 
furent  jadis  tellement  abondantes  ,  qu'elles  remplissoient 
l'immense  bassin  qui  s'étend  jusqu'au  fort  de  l'Ecluse,  et 
que  là,  il  sortoit  uD  Heuve  vingt  fois  plus  gros,  peut-être,  que 
le  RbAne  actuel.  On  voit  à  quel  point  de  médiocrité  il  est 
maintenant  réduit;  et  il  diminuera  ainsi  gradue llement  dans 
la  suite  des  siècles,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  n'ait  plus  la  force 
deawtirdesoDlac. 

C'est  ce  qui  est  déjà  arrivé  à  un  grand  nombre  de  rivières 

r'  descendent  de  la  partie  «eptentrionale  du  plateau  central 
l'Asie ,  et  qui  dans  le  temps  de  leur  puissance  venoient  se 
joindre  aux  lleuves  de  la'Sibérîe  où  elles  charrioient  les  cada- 
vres d'éléphans,  de  rhinocéros  et  d'autres  animaux  des  Indes, 
dont  on  trouve  les  restes  vers  les  bords  de  la  mer  Glaciale. 
Mais  aujourd'hui  ces  mfmes  rivières  demeurent  perdues 
dans  les  lacs  de  la  Tartarie  chinoise. 

Quand  ces  sortes  de  lacs  borgnes  sont  d'une  étendue  con- 
sidérable *  on  leur  donne  le  nom  de  mer,  surtout  quand  ils 
•ondulés.  Tel  ^le  lae  Asphàtile,  eu  Palestine,  où  rient  se 
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perdre  le  Jourdain.  On  lui  donne  le  nom  de  Mer-Morte  au 
Mef-deSel ,  à  cause  de  l'extrËme  salure  de  s«s  eaux. 

La  mer  Caspienne  n'esl  elle  -  même  qu'un  lac  de  celte  es- 
pace ,  qui  est  alimenté  par  les  eaux  du  Volga ,  de  YOand  et 
de  quelques  autres  rivières.  Cette  mer  ,  qui  jadis  courroil  les 
déserts  salés  qui  renvironnent ,  et  qui  étoït  jointe  an  lac  Aral^ 
diminue  continuellement  d'étendue  ,  à  proportion  de  la' di- 
minution qu'éprouvent  les  rivières  qui  s  y  jettent  ;  elle  dimi- 
nue aussi  )OurnellemeDt  de  profondeur ,  de  même  que  tout 
les  antres  lacs,  par  les  atterrissemena  que  les  rivières  charrient 
dans  son  bassin. 

D'après  les  dernières  relations  qne  nous  avons  de  l'znté— 
rienr  de  l'Afrique  ,  il  paroît  qu'il  existe  ,  vers  sa  partie  cen- 
trale ,  un  grand  lac  où  va  se  perdre  le  Niger. 

£n  Amérique ,  on  connoît  un  iac  de  cette  espèce  ;  c'est  le 
lac  Tiiicaea ,  qui  est  au  Péron ,  et  dans  lequel  se  perd  une 
rivière  qui  prend  sa  source  près  de  Cuaco. 

Lacs  oà  U  n'entre  et  d'eà  il  ne  sort  aucune  rniOre.  —  Il  y  a  fort 
peu  de  lacs  de  cette  espèce  qui  soient  d'une  étendue  uo  pcn 
considérable  ;  mais  il  est  des  contrées  où  ils  sont  prodigieu- 
sement multipliés,  comme  on  le  voit  dans  les  déserts  qui 
sont  au  nord  de  U  mer  Caspienne  ,  et  dans' les  plaines  (]uî 
s'étendent  entre  les  monta  Oural  et  Vlrtîche,  ainsi  que  dans  le 
f;rand  désert  du  Baraha ,  qui  occupe  ,  entre  l'inicke  et  VOb , 
an  espace  d'environ  quatre  renls  lieues  du  sud  au  nord  ,  sur 
nne  largeur  moyenne  de  cent  cinquante  lieues. 

Le  sol  de  ces  différentes  contrées  est  partent  de  la  mêmC 
nature,  c'est-i-dire ,  composé  de  marne  plus  ou  moins  mêlée 
d'argile  et  de  sable.  Les  lacs,  qui  s'y  trouvent  en  grand 
nombre ,  ne  sont  en  général  que  des  espèces  de  mares  où  se 
rassemblent  tes  eaux  de  pluie  et  celles  qui  proviennent  de  la 
fonte  des  neiges  :  leur  plus  grande  étendue  n'est  guère  que  de 
deux  ou  trois  lieues  de  circonférence ,  et  pour  l'ordinaire  elle 
est  beaucoup  moindre  ;  leur  profondeur  est  très-petite ,  sou- 
vent elle  n'est  que  de  quelques  pieds ,  et  rarement  de  plos 
d'une  toise  ;  le  fond  en  est  presque  aussi  plat  que  celui  d'une 
cuvette  ,  et  pour  l'ordinaire  il  est  à  sec  vers  la  fin  de  l'été. 

Ces  lacs  présentent  un  jlhénomène  assez  singulier  :  on  en 
voit  dans  la  même  plaine  et  â  quelques  centaines  de  pas  de 
distance  ,  dont  les  uns  contiennent  de  l'eau  douce  ;  d'autres 
ont  leor  eau  chaînée  de  sel  marin  (  souàe  murialéc  )  ;  d'autres 
sont  saturés  d'nn  se)  amer  tout  semblable  au  sel  d'Epsom 
(  magnésie  sulfatée"),  ([ui  est  une  combinaison  de  magnésie 
et  d'acide  snlfurique;  d'autres  enfin  conlienncnt  en  même 
temps  ces  deux  espèces  de  sel,  tantAt  mêlées  dans  la  totalité 
âe  leurs  eaux,  tantôt  léparémest,  te  fv/norm  dan*  une  partie 
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du  lac,  et  le  je/ (fËpsomdabsl'aatre  partie;  tantâl ces  deux  sels 
se  forment  en  même  temps ,  et  taoldt  le  sel  d'Epsom  ne  se 
iiianifeste  que  vers  la  fin  de  l'été. 

Ou  a  prétendu  qne  la  salure  de  ces  lacs  étojt' entre  tenue 
par  des  sources  salées  ;  mais  cette  supposition  parott  totale- 
■KDt  dénuée  de  vraisemblance,  âu  moins  pour  le  plus  grand 
nombre  ,  d'après  l'observation  des  circonstances  locales  ;  car 
on  voit  d'abord  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  concevoir  que  des 
sources  qui  devroient  tirer  leur  origine  de  fort  loin  ;  et  qui 
serpenteroieut  entre  des  couches  d'ar^ite  dans  un  terrain  sa- 
blonneux ,  ne  se  confond  roi  ent  pas  les  nnes  avec  les  autres , 
de  sorte  que  tous  ces  lacs  devroient  offrir  le  même  mélange 
de  matières  salines  ;  tandis  tiu'oa  voit  le  contraire  ,  ainsi  qne 
je  i'ai  dit  ci-dessus,  et  qne  Pallas  Ta  observé  dans  les  lacs 
nombreux  de  la  province  i'Ûel,  enire  les  monts  Oural  et  le 
Toiol.  (  Voyag. ,  t.  a ,  p.  Soa  et  suiv.) 

On  ne  pourroit  pas  non  plus  concevoir  comment  des 
Sources  salées  viendroient  se  rendre  dans  les  landes  do  Ba~ 
raba  ,  qui  est  environné  de  tous  côtés  par  deus  fleuves  puis- 
sans  ,  rOb  et  l'Irliche,  qui  prennent  leur  source  fort  près 
l'un  de  l'autre,  dans  les  montagnes  primitives  de  l'Altaï,  et 
qui  se  réunissent  après  avoir  embrassé  cette  plaine  immens&t 
dont  le  sol  se  couvre  tous  les  ans  d'efHore  scène  es  salines  ,  les 
unes  formées  de  sel  d'Epsom,  et  les  autres  de  sët  marin.  Ces 
sels  sont  ensuite  dissous  par  les  pluies  d'automne,  et  en- 
traînés  dans  les  ruisseaux  et  de  là  dans  les  fleuves ,  ce  qui 
■'enipâcbe  pas  que  chaque  année  il  y  en  ait  la  même  quan- 
tité -,  mais  assurément  cette  salure  de  la  terre  ,  non  plus  que 
celle  des  lacs,  n'est  pas  fournie  pardes  canaux  souterrains:  son 
unique  origine  est  dans  l'atmosphère ,  de  même  que  celle  du 
nitre ,  et  ces  sels  sont  de  diverse  nature  ,  suivant  ta  qualité 
du  sol  qui  leur  sert  d'excipient.  On  a  remarqué  constamment 
que  dans  les  lacs  dont  le  fond  ne  présente  qu'un  sable  pur  , 
l'eau  est  douce  ;  dans  ceux  oit  te  sable  est  mêlé  de  vase ,  OD 
troiA^e  du  sel  mario;  et  ceux  dont  le  sol  est  tout  vaseux,  ne 
produtsenl  que  duseld'Ëpsom;  ceux-ci  sont  tes  plusnombreux. 

Il  y  auroit  encore  unç  objection  qui'me  paroît  assez  forte 
contre  l'hypothèsedes  sources  ;  c'est  qu'en  venant  ainsi  chaque 
année  remplir  le  lac  de  leur  eau  salée  ,qui,  ens'évaporant, 
laisseroit  le  sel  dont  elle  est  chargée  ,  elles  auroient  bienlât 
rempli  de  sel  tout  le  bassin  du  lac  ;  et  c'est  ce  qui  n'arrive 
nullement  :  soit  qu'on  enlève  la  croûte  du  sel  qui  ae  forme  au 
fond  de  ces  lacs  pendant  l'été  ,  soit  qu'on  la  laisse  ,  il  n'y  en 
a  ni  plus  ni  moins  l'année  suivante  ;  et  ceux  oit  l'on  n'en  a  ja- 
mais pris  ,  n'en  ont  pas  une  couche  plus  épaisse  qne  ceux  où 
on  l' enlève  toutes  les  années.  11  en  est  de  ces  lacs  précisément 
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comme  des  nitrièrei  ;  àés  qu'âne  fais  ils  ont  acquis  la  quan- 
lUé  de  matière  saline  que  comporte  la  nature  de  leur  set ,  il 
De  s'ep  forme  plus  de  nouvelle. 

On  doit  compter  parmi  les  tacs  où  il  n'entre  et  d'oà  il  ne 
sort  aucune  rivière ,  ceux  qui  se  forment  dan»  les  cratères  de* 
anciens  yolcans.  L'un  des  plus  remarquables  par  sou  éléva- 
tion ,  eci  celui  que  les  voyageurs  dirent  avoir  vu  à  la  cime  dà 
Pii>^'Adan_t  daiia  l'Ile  de  Ceylan.  On  découvre  cette  mon- 
lagne  1  quaraiâe  lieues  de  'distance  ,  ce  qui  suppose  qu'elle  a 
ponr  le  moins  la  hauteur  de  l'Etna  ;  son  cane  ,  qui  est  d'un 
accès  très~dif£cîle  ,  a  deux  cents  pas  de  diamètre  i  son  som- 
met ,  et  l'on  voit  au  milieu  de  cette  esplanade ,  un  lac  très- 
profond  et  d'une  eau  très-pure.  (Ribeiro,  Ilisl.  de  Ceyian.) 

Un  Ses  plus  célèbres  observateurs  des  volcans ,  Dolomieu', 
a  TU  de  même  un  lac  dans  uu  cratère  voisin  de  Coïmbre  en 
Portugal  ,  dont  il  donne  la  description  dans  ses  lettres  à  son 
ami  ïaufias ,  qui  les  a  insérées  dans  son  bel  ouvrage  sur  les 
volcans  éteints  du  Vivarais.  Cette  monlagne  volcanique ,  ap- 
pelée aujourd'hui  la  Sierra  de  l'Estreiia  ,  est  le  Morts  Uermimus 
des  anciens  :  ••  Elle  est,  dit  Dolomieu,  extrêmement  élevée , 
«  de  forme  conique....  On  voit,  au  milieu  de  son  sommet ,  - 
«  une  grande  excavation  ,  dont  le  fond  est  un  lac  entouré  da 
«  rochers  escarpés)  l'eau  de  ce  laça  on  mouvement  d'ébul- 
«  lition...  A  la  base  de  cette  montagne  ,  on  voit  des  colonnes  . 
«  de  basalte  prismatiques  et  articulées.  On  conserve  une  de 
>  ces  colonnes  À  l'université  de  Coïmbre  i  elle  est  cristallisée 

■  très- régulièrement.  »  (p.  4ia.  ) 

Les  lacsà'Albano  ,  de  Hiemi,  etc.  ,  dans  les  Etats  Romains, 
remplissent  le  fond  d'anciens  cratères. 

Les  lacs  d'Agnano  et  SAvente ,  près  de  NapLes ,  sont  aussi 
d'anciens  cratères  de  volcans ,  ainsi  que  l'ont  reconnu  Ferber, 
Breislak ,  et  tous  les  autres  naturalistes  qui  les  ont  observés. 

■  Le  lac  Agfiano  est  singulier,  en  ce  qu'il  paroît  quelquefois 
bonillonBer  sur  ses  bords ,  principalement  quand  il  y  a  beau- 
coup d'eau;  ce  bouillonnement,  semblable  à  celui  Ae^Acifua 
Zolfa  de  la  campagne  de  Rome ,  ne  vient  que  d'un  fluide  aéri- 
fonne  ,  qu^  se  uit  jour  au  travers  de  l'eau.  Sur  le  bord  de  ce 
lac  sont  tes  étaves  de  Stm-Gemiano  ,  où  il  sort  de  la  terre  une 
rapcar chaude,  qui,  retenue  parles  bâtimens  qu'on  y  a  faits, 
suffit  pour  produire  des  sueurs  abondantes  et  salutaires.  »  (La- 
lande,  Vqyag.  ,  tom.  6,  p.  a;.) 

Le  lac  d'Agnano  n'a  tout  au  plus  que  trois  quarts  de  Héoe 

'  de  circonférence;  celui  XAceme  est  à  peu  près  de  la  même 

étendue  :  il  est  remarquable  par  sa  forme  circulaire  et  par 

l'aspect  triste  et  mélancolique  des  objets  qui  l'environnent  ; 

il. est  aa  Cand  d'u)  cmctonoir ,  où  le  soleil  pénètre  à  peine  à 
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travers  le  feaîllage  ép^s  de*  aigres  dont  it  est  ombragé.  Tout 
.près  de  ce  lac  est  te  McmU  -  P{uo*o  ^  auquel  on  donne  mille 
piedi  d'élévation  ,  et  qui  fut  Formé  par  les  cendres  ,  les  pier- 
tes  ponces  et  les  scories  d'anc  seule  éraption,  dans  l'espace 
de  douze  heures ,  le  ag  septembre  i538.  Beaucoup  d'autres 
volcans  d'Italie  offrent  dès  lacs  semblables. 

C'est  ici  le  lieudeciterlelacobserréparM.  Leschenault 
An  la  Tour,  au  sommet  du  mont  Idienne,  dans  la  partie 
orientale  de  l^le  de  Java ,  dans  la  province  de  Bagnia-Vao- 
gDÎ.  Le  mont  ISienne  parott  élevé  de  plus  de  deus  mille  mè- 
tres an-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  sommet  est  un  cra- 
tère  d'une  demi-iieue  dans  son  plus  grand  diamètre ,  et  d'un 
quart  de  liene  dans  son  petit  diamètre  ;  sa  profondeur  est  de 
cent  trente  nHètres  environ.  Le  fond  du  gouffre  a  environ  qua- 
tre cent  qaatre'vingt-dix  mètres  dans  son  plus  grand  diamè-* 
tre.  Un  lac  de  trois-cent  quatre-vingt-dix  mètres ,,  dont  les 
eaux  sont  cbaudes ,  et  chargées  d'acide  sulfurique ,  occupe  aii 
sud-ouest  la  partie  la  plus  basse.  Il  s'élève  de  la  surface  du 
lac  une  fumée  légère,  et  dans  la  partie  opposée  du  cratère  sont 
des  bouchesfumantesetde  nombreux  vestiges  d'une  solfatare 
encore  en  activité.  Il  sort  du  lac  un  ruisseau  dont  les  etnx 
■ont  icres,  brûlantes  et  chargées  également  d'acide  solfurique. 
Il  est  absorbé  peu  k  peu  par  le  terrain  sablonneux  sur  leqael 
n  coule,  et  disparaît  entièrement  i  une  demi-lieue  avantd'ar- 
river  à  ia  rieiire  blanche  (songi-poult  des  Javans  ) ,  excepté  dans 
les  temps  de  plnies  ,  pendant  lesquelles ,  grossi  par  les  eaux 
qui  tombent ,  il  va  s'y  décharger  et  communique  alors  aux  eaux 
de  cette  rivière  ses  qualités  nuisibles.  L'analyse  des  eaux  du 
lac,  faitepar  M.  Vaaquelin,  y  indique  la  présence  de  l'acide 
•  sulfurique,  de  l'acide  muriatique,  de  l'acide  sulfureux,  dasul' 
fate  d'alumine  simple,  d'une  petite  quantité  d'alun,  du  sul- 
fate de  chaux,  du  sulfate  de  fer  et  de  quelques  atomes  de  sou" 
fre,  substances  que  nous  nommons  dans  l'ordre  de  quantité , 
l'acide  sulfuriqne  étant  lé  plus  abondant. 

Le  lar,  sulfureuj:  dont  parle  Pallas  est  sans  doute  encore  ait 
lac  de  la  menle  classe  que  tons  ceux  qoe  nous  venons  de  citer. 
Ce  lac  décrit  par  Pallas,  dans  son  Voyage  en  Sibérie, 
existe  dans  le  gouvernement  de  Nigegorod.  Il  se  nomme  tae 
de  Semoje-osoro.  Il  à  environ  lao  mètres  de  long  sur  go 
mètres  de  large  ,  et  est  situé  au  pied  d'one  nionlagne  calcaire 
qui  n'est  qu'à  la  distance  d'un  quart  de  lieue  de  Surgot,  Il 
occupe  le  bas  d'un  enfoncement  assez  considérable  en  forme 
de  chaudière.  Ce  lac ,  d'un  aspect  effrayant,  n'a  point  de 
mouvement  sensible  et  ne  gèle  jamais.  Le  iS  octoijre  i768« 
Pallas  trouva  que  la  chaleur  de  ses  eaux  surpassoit  de  trente 
degrés  c«lle  d«  l'atmosphère  :  c'est  ce  qui  uli  que  dans  les 
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tandis  degeUe ,  ii »'i\tve  ordiinairemeat  de  U snrfice  de  ce 
Uc  ane  vapeur  trèj-visibic.  Seseaiu  sont  trèi-lintpîdesi  snl- 
fiireases,  et  répandent  uacpdcurd'qeafspf^rrisoa  de  gazhT-< 
dr<^èDe  salfuni  qui  sf  faitaeutir  à  une  lieue  au-delà  dans  Ja 
Aîrectioa  du  Teat.  Sa  ea«z  estrêineaieol  limpides  laissent 
roirlefondduljic  qui  ed  recoarert  d'une  xon«  de  peafi  ou  de 
Toile  noirâtre  qui  est  produite  .^aruue  esp^c^  d'opcillairès , 
étrea  «rgamt^  copfo.Moa  jusqu'ici  ïtcc  le*  çonferres ,  que 
les  naturalistes  regardent  comme  faîsaat  {e  pàstage  du  riait 
réiital  an  riigap  «niiBal  et  qui  se  irourent  ^r^^uenatent  dans 
les  eaoxlbennalee  cl  HiUoreuses.  fui.) 

Tismp^rslun  de  cfiiains  Laa.  —  \^  célèbre  Sausfara ,  non 
moins  habile  physicien  que  |^ologae  éclairé  ,  »  (aii^  arec  un 
^ermomètre  de  «a  îiit'cnupQ,  4efl  pb^erraiimi  curieuaes 
SOT  la  température  qui  régne  au  fond  des  principaoi  lacs  dti 
Alpes.  U  tM  répnl(e  qne  ,  même  dans  les  plus  grandes  cha^ 
leurs  de  l'été ,  comme  dans  les  autres  saisons ,  il  y  règne  un 
iro'id  remarquable  ,  tandis  que  ,  d'aprèe  le^  obscrrations  fai- 
tes aT«c  le  mtwt  instrument  i  de  grandes  profondeurs  dans 
la  mer,  on  voit  que  la  température  j.est  la  mime  que  daix 
le  seÎB  de  U  terre,  c'est -rà-dire.,  à  environ  dû  degrés  au- 
dessus  de  zéro.  Le  thcrmornétre  de  S^tsure  étoit  construit 
de  manière  qu'il  lui  &lloït  plusieurs  heures  pour  se  mettre  à 
la  températufc  du  mUieo  où  il  se  trouyoit  ;  il  le  plaçoit  le 
toir,  et  le  releroit  le  lesdemain. 

Lac  de  Genhe.  Denz  expériences  qne  Saussure  a  faites 
sur  la  /oc  de  Genhe^  lui  ont  dmisé  les  résultats  ipivans. 

Pmaière  expénenee.    Le   6  du  mois  d'aoAt,  À  la  profon- 
deur de.tjt>i».c«nt  dotuc  pieds ,  l'ean  du  Uc  étoit  À  la  tempé- 
rature de  8  degrés  et  demi  «  Ji4ft«nmr. 
■   A  la  fluf&ce',  elle  étoit  à  i5  ,  et  l'air  k  ao. 

Stamàt  ^aep^oKt-  Le  ii  du  mois -de  février,  ^J^  pro- 
fondeur de  neuf  cent  cinquan^  p^fds  (devant  les  rpchej  de 
Heillerie  ^  c'est  la  partie  do  lac  la  plus  profonde  que  l'oÀ 
cMDOÙse  ) ,  la  température  étoit  ^  À.  d^és-i^  ;  ceUc  de  la 
Mrface'Â.^f;ceUede:r<airji  ij. 

On  peut  remarquer  que  Ja  ^uiace  ^  fac  de  Geniee  étant 
élevée  de  onae  cent  vingt-six  pieds  an-dewat  du  niveau  de 
la  ïlAditerraitée  ,  le  fond  'de  «oa  bas^  n'est  que.  de  cent 
«oiEante'sazepiAdsan-dessnsde  ice  mAme  n^yeau- 

Lac  JAtmeef-.  Xe  .lac..estÀde»xce»tdizfùeds^a-des$uji 
du  lac  de  Genève. 

Le  ]4  dumsqsde  mai,  te itiiermomètre  dqscendaii  la  pro- 
(ondenr  do  cent  smxaBte-lMÙs  pie4s ,  rj^porta  ^  degrés  et 
demi. 

L'eau  Je  lajuuiiace  éloit.à  ii  et  dtenùil'^  ii  lo. 


I.,,,  .-...Cookie 


■7»  LAC 

Imc  du  Bôjtrga,  en  Savoie.  Le  6  da  mois  d'octobre,  à  là 
-profondeur  de  deux  cent  quarante  pieds ,  la  température  étotl 
comme  celle  du  lot  ^Ànnecy^  à  4  degrés  et  demi. 
Celle  <le  la  surface  à  i4i;  eelle  de  l'air  i  10^. 

Saussure  observe  ,  relativement  à  ce  lac  ,  qn'on  ne  saaroit 
attribuer  la  froidure  de  ses  taux  à  aucune  cause  étrangère  :  il .' 
ne  reçoit  cul  torrent  des  Alpes  ;  et  la  communication  qa'il  ai 
avec  ie  Rhône ,  ne  lui  apporte  les  eanz  de  ce  Senre  qtte  pen- 
dant les  crues  de  Tété. 

Jjac  de  Thaun  ,  dans  le  canton  de  Berne.  «Ce  lac  est  élevé 
de  six  cent  trente  pieds  au-dessus  de  celui  de  Genève. 

Le  7  du  mois  de  juillet,  à  trois  cent  cinqaante  pieds  de 
profondeur ,  la  températare  étoit  à  ^  degrés. 

Celle  de  la  surface  i  i5  ;  celle  de  l'air  i  i6. 

Lac  de  Brieitti ,  conligu  à  celui  de  Tkoun,  Le  8  dn  mois  de 
{nillet,  à  cinq  cents  pieds  de  profondeur,  la  température  étoit 
àSdeeréa:^-.- 

Celie  de  la  surface  i  i6  ;  celle  de  l'air  à  iS. 

Lac  de  Laceme.  Ce  lac  est  élevé  de  cent  qaatre-rîngt— 
onze  pieds  sur  celni  de  Genève. 

Le  aSdu  mois  de  juillet,  à  six  cents  pieds  de  profbadear* 
la  température  étoit  à  3  degrés  ^. 

A  la  surface  elle  étoit  à  i6  ,',  ;  celle  de  l'air  Ji  i8  A. 

Lar.de  Constance  Le  a5  du  mois  de  juillet,  4  la  profon- 
deur de  trois  cents  soixante-dix  pieds ,  la  température  étoit  k  ' 
3  degrés  -iV- 

La  surface  de  l'eau  étoit  à  i4  ;  l'air  i  iS. 

Lac  Majeur.  Le  ij  du  mois  de  juillet ,  à  la  profondeur 
de  trois  cent  irente-cmq  pieds,  la  température  étoit  Ji  5  de-* 
orésY^  ;  la  surface  de  l'eau  à  3o  ,  l'air  k  i8. 

Il  est  remaripjàble  que  te  fond  de  ce  lac  ail  une  tempéra- 
ture aussi  basse,  tandis  que  sur  ses  bords  les  oliviers  etméme 
les  orangers  prospèrent  en  pleine  terre. 

Température  de  la  mer.  —  Première  ei^pénence.  Le  8  du 
mois  d'octobre ,  à  Porto-Fino ,  sur  la  côte  de  Gènes,  le  ther-^ 
momètre  descendu  à  la  profondeur  de  huit  cents  quatre-vingt- 
six  pieds ,  rapporta  lo  degrés  -*.. 

La  surface  de  la  mer  étoit  à  iG-^;  l'air  à  i5A. 

Drutième  expérience.  Le  17  du  mob  d'octobre,  devant 
f4tc<,  à  la  profondeur  de  dix-huit  cents  pieds;  le  thermor 
mètre  rapporta ,  comme  à  Porto-FînO ,  10  degrés  îV 

La  synace  de  la  mer  étoit  à  16  -^ 


On  voit,  par  cette  comparaison  de  la  température  du  fond 
de  ia  mer  avec  celle  du  fond  des  lacs,  que  ce  n'est  point  fa 
masse  des  eaux  qui  met  obstacle  à  la  communication  du  ca^- 
lofi^ue  extérieur,  et  que  la  basse  température  qu'on  obserre 
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i^jK-it  foad  èes  |ac9  dos  Alpes ,  est  due  i  quelque  oaase  par- 
ticulière et  locale  ;  mais  cette  cause  n'est  point  connue. 

~  Diminulion  des  Lacs.  —  indépendamnient  de  la  cause  eéué-  ' 
raie  qui  opère  une  diminution  graduelle  dans  l'étendue  et  la 
profondeur  de  tous  tes  lacs,  il  y  en  a  d'autres  qui  agissent 
sur  chaque^lac  en  particulier,  et  dont  l'efTet  est  plus  ou  moins 
prompt,  suivant  les  circonstances  locales.  > 

Toutes  les  rivières  qui  se  jettent  dans  les  lacs  y  charriant 
plus  onmoin&les  débris  des  montagnes  d'où  elles  sortent,  et 
des  contrées  qu'elles  arrosent.  Ainsi ,  plus  un  lac  est  voisin  de 
ces  hautes  montagnes  d'où  se  précipitent  des  torrens  qui  rou- 
lent avec  eux  des  débris  de  rocliers,  et  plus  tôt  son  bassin  sera 
comblé;  tandis  qu'un  autre  lac ,  situé  plus  loin  dans  la  plaine 
et  ne  recevant  que  da  sable  et  du  liitidn ,  dont  une  partie  res- 
sort  par  son  dégorgeoir,  nVprouVera  qu'une  diminution  beau- 
coup plus  lente. 

Quelques  patnralisles  ont  cm  pouvoir  déterminer  l' ancien- 
neté relativedes  tacs,  d'après  l'étendue  des  atterrissemens  qui 
ont  été  formés  dans  leur  bassin  par  les  rivières  qui  s'y  jet- 
ieni  ;  mais  il  paroft  bien  difficile  d'avoir  là-d'essùs  des  données 
un  peu  satisfaisantes,  et  il  faudroit  surtout  avoir  beaucoup  d'é- 
gard aux  circonstances  locales  dé  chaque  lac  en  particufier. 

On  voit ,  par  exemple ,  que  le  /de  de  Neurhdlei,  sîlué  an 
pied  du  Jura  ,  a  déjà  éprouvé  une  diminution  très-considé- 
rable par  les  atterrissemens  de  l'Orbe ,  tandis  que  cenx  du 
BbAne  sont  k  peine  sensibles  dans  le  /oc  de  Genhe,  quoique 
celui-ci  sbît  probablement  plus  ancien. 

Le  lac  â^Anaeey,  qui  se  trouve  enclavé  dans  les  montagnes, 
est  déjà ,  en  grande  partie ,  comblé  de  leurs  débris. 

La  vallée  (feC'Aoniouni'iut  aussi  jadis  un  lac ,  ainsi  que  Saus- 
sure l'a  reconnu  ;  mais ,  placé  au  pied  de  la  plus  haute  mon- 
tagne de  l'Europe ,  son  baisîn  a  depuis  loi^-temps  été  ni- 
velé par  lîs  atterrissemens  que  VAtvetron  et  d^iilres  torréus  y 
accumulent  de  toutes  parts.  ■         .    '■. 

Le  lac  d»  Bourget ,  au  contraire  ,  qui  se  trouve  dans  le  mi- 
lieu d'un  vaste  bassin  où  il  ne  reçoit  que  des  eaux  pai^bles 
et  peu  chargées  de  matières  étrangèi:ês  ,  sera  moins  exposé 
^e  bçâucoup  d'autres  à  t'influence  Se  cette  cause  parlicur' 
.hère  d^  la  diminution  deS  lacs. 

Phénomènes  ^ué présentent  çUeTques  Laos.  -rOn  observ'e  quel- 
quefois, dans  le  lac  de  Genève,  un  fliis  et  un  reflux  très-sen- 
sibles, auxquels  on  donne  le  nom  de  sèche;  on  voit  dans  cer- 
taines journées  orageuses,  les  eaux  du  lac  s'élever  tout  à  coup 
de  quatre  à  cinq  pieds  ,  s'abaisser  ensuite  avec  là  même  ra- 
pidité,et  continuer  ces.  alternatives  pendant  quelques  heures. 

Faiio  attrîbuoll  ce  phénomèiie  a  des  coups  de  vcm  qui  re- 
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Lan  pirîaâlques  ok  Laes  7U1  ie  rtmpîlisent  et  se  tident  a^ema- 
iioemetd.  —  Quelques  natoralUtes  ont  parlé  duo  lat:  de  Zir~, 
chnili  oit  plutAt  Czimùk ,  dans  la  Basse-Carniole ,  à  quelques 
lieues  à  I  orient  de  Trïesie  ,  do'nl  on  ¥ail  une  descripiion  ro- 
manesque. Il  y  a  ,  dit-on  ,  douze  entonnoirs  qui  absorbent  et 
vomissent  allemativeiiieal  l'eau  et  les  poissons  de  ee  lac;  et, 
«n  conséquence  ,  on  lui  suppose  uD  double  fbod  qmi  tantÂt  se 
hausse  et  tantdt  se  baisse.-  On  ajouta  qu'en  Suède  il  y  a  des 
lacs  semblables,  et  que  même  leur  doublé  fond  se  détache 
quelquefois  et  vient  surnager  comme  des  planches^  Tout  cela 
est  admirable ,  mais  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  (i). 

En  parlant-de  ce  lac  de  Czimick  ,  Lamarlinière  dit  simple- 
ment qu'3  t3t  singuHer  en  ce  gu^  on  y  pirJie ,  oa  y  fauche  et  an  y 
moissonw  1  parce  ijue  l'eau  y  vient  et  en  sort  en  différent  temps  de 
tannée. 

Cela  est  aîsif  à  concevoir ,  sans. faire  de  cette  pièc^  d*eaa 

(i)  Les  llei flottantes, au  milieu  des  laça  et  k  l'embourhure  des  crands 
fleuTcs,  ne  sont  pas  des  choses  illfFales  ;  on  en  cite  une  mullilude 
d'eieinpies,  contre  lesquels  on  n'a  nen'ï  opposer.  L'orig^be  de  ce* 
i)es  est  due,  'le  plai  souTent,  ï  des  Tëgëliui  retenus  entre  eux  par 
leurs  racioes  qui  csuVrent  ou  rormeat'dés  terrain*  tourbiui  (]ue  dé- 
tachent le*  eaux ,  et  qui ,  par  leur  légèreté  ,  rettenl  floltans  à  b  surface 
de  j'eau  jôs^'à  ee  qu'ils  se  soient  fiiés  ailleurs  ou  euliirçinent  dé- 
layé* :  rislanda,  l'Ecoue,  la  Suède,  en  général,  tous  les  pays  maré- 
cageux ,  oflreat  de  pareilles  lies.^A.dausofi  fut  témoin ,  \  l'embouchure 
du  Niger,  delacréation  d'une ile  semblable  qui  fui  délarhée  du  con- 
tinent et  ealratnée  par  le  fleuve.  Voici  comme  !l  rapporte  re  fait  : 

n  Pendant  la  nuit  du  9  septembre  tySi ,  !l  s'éleva  un  tentfuriena 
de  l'est,  qui  amena  une  phiie  très-forie,  accompagnée  d'éebîrs  si 

prompts  et  si  TÎfi.  que  lenr  luwère  ne  paroîsaoit  pas  inlefrompue 

Les  eaux  furent  si  abondantes  pend^n^  ce  .grain  et  se  pr^ppil^ent  arec 
une  telle  force,  qu'elles déiichèrent,  k  quatrp  ou  cinq  lieues  de  lï, 
une  petite  langue  de  terre  qui  flotta ,  comme  une  tie ,  au  gré  des  eauil 
On. la  vit,  le  matin,  semblable  à  une  autre  Délos ,  eiilraioée  par  le 
courant  du  Niger ,  prendre  sa  route  vers  l' Océan.  Son  agréable  ver- 
dure et  la  disposition  avantageuse  des  arbres  dont  elle  etoit  couverte, 
lui  donDoieat  l'air  d'une  tIe  enchantée',  qui  en  fit  désirer  la  potses— 
«ion  i  rile  du  Sénégal  ;  un  canot  fui  envoyé  aussilAt  ;  ÏI  rejoignit  cette 
tIe ,  fit  passer  plusieur*  cordes  dan*  *ob  bois,  et  la  força ,  malgré  im 
résistance,  àse  joindre  au  sable  du  Sénégal,  Tout  le  village  fut  attira 
par  la  nouveauté  de  ee  spectacle  :  jamais  on  n'avoil  vu  une  Ile  si 
riante  ;  chacun  s'empressoit  d'y  entrer,  mais  on  se  déCoit  de  ses  ra- 
cines ijue  l'on  prenoit  pour  des  *«-pens.  Je  la  mesurai  et  ne  lui  Iron- 
vai  que  quatre  toises  de  diamtire  ;  elle  ëloit  ronde  et  ne  portoi  1  qu'une 
espèce  d'artiriweau  ëpineui  de  dix  piads  de  haut,  que  les  nègres  ap- 
pellent du  nom  de  iillear  {espèce  de  r»A*iB).  Set  racines  exlrême- 
meal  nrtéet  e/  eatreiacécs  les  unis  dam  les  autres ,  neretenoieni  que 
peu  déterre  grasse  que  l'eau  n'avoit  pu  délayer,  etc.  s.  AdaiHQiV 
.Vojag.  pag.(i3i-i33.  (LB.) 
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«ne  pièct  de  mécanique.  An  sud-est  de  ce  lac  stml  des  raltées 
^n'on  nomme  Ta^th-Garten  ,  le  JardiÀ  du  DiaUe ,  où  coule 
«ne  rivière  qai  forme  an  petit  lac,  dont  lu  eaui  surab<m- 
danies  ae  perdent  comme  on  a  *u  ci-dessns  que  se  perdent 
celles  du  lac  de  Joui ,  et  elles  rieuDeat  ressortir  par  plntîears 
oarertures  au  pied  d'une  montagne  qui  borde  le  lac  de  Cvr~ 
nick.  Quand  les  eaux  de  la  rivière  sont  erosses,  le  petit  la«; 
se  peut  plus  les  contenir,  elles  eotlent  les  conduits  souler- 
Tains  ,ct  entraîne  ut  arec  elles  une  ce  naine  quantité  de  pois-; 
sons.  Dès  que  ces  eaux  viennent  k  baisser,  le  petit  lac  suffit 
pour  lea  contenir;  celles  qui  sont  dans  le  lae  Ciimîck  sVra— 
porent  ;  on  prend  le  poisson  qu'elles  abandonnent ,  On  fauche 
l'herbe  que  leur  limon  a  engraissée ,  et  si  l'on  a  semé  de  Terge 
on  de  l'avoine  dans  les  parties  les  plut  élevées  de  cette  espèce 
de  marais,  on  les  moissonne-Voifâ  tonjoars  à  quoi  ie  rëdoi- 
sent  les  faits  merveilleux'dès  qu'on  tes  voït'de  près.  (PAT.) 

Ijcs  lacs pério£tpies  sont  les  plus  communs.  Ils  doivent  leur 
création  aux  ploies  de  l'hiver  ;  les  chaleurs  de  l'été  les  de»«è- 
chent ,  on  bien  ils  sont  amenas  à  l'état  de  dessèchement  par 
l'éraporation  ou  t' infiltration.  Dans  les  climats  froids  ou  tem- 
pérés ils  n'ont  pas  ane  grande  étendue ,  ce  sont  le  :plDS  sod- 
Tent  des  mares  ;  dans  les  zones  ëquatorïales  ils  couvrent  des 
étendues  considéra  blés.  Les  lacs  de  Paria  et  de  Xarayet,  en- 
Amérique  ;  le  lae  de  Caer,  près  du  Niger,  an  Sénégal ,  en  soDt 
des  exemples. 

Les  lacs  pénodiqnes  ne  sont  pas  toujours  dus  à  l'eau  des 
pluies  de  l'Iufer,  îi  arrive  so^ivent  que  les  grands  flenws  dans 
leur  débordement,  et  pais  dans  leur  abaissement,  donnent 
naissance  à  de  petits  lacs  et  i  de  nombreuses  mares  qui  s' obi 
servent  surtout  dans  les  plaines  et  les  terrains  basqu'ilslravern 
sent.  La  mer  forme  aussi  par  ses  mouvemens  des  laa  salés  qui 
disparoisseaten  été  ou  que  l'évaporation  réduit  presqu'à  rien. 
'  L'étQde  des  lacs,,  en  général,  sons  le  rapport  des  ani- 
maux et  des  végétaux  qui  vivent  dansleurs  eaux  ou  sur  leurs 
bords  esttrès-^en  avancée.  Cependant,  p'est  de  cette  étude  ' 
que  doit  jaillir  la  lumière  qui  peutseule  nous  éclairer  sur  les 
singulières  alternatives  des  couches  de  la  terre  dans  certaines 
circonstances,  et  principalement  sur  ces  couches  calcaires  rem- 
plies de!fassiles ,  tes  uns  analogues  aux  êtres  oi^anisés  quivi- 
vent  dans  la  mer,  et  les  autres  àceux  qui  vivent  dans  les  eaux 
douces  ou  sur  la  terre.  L'on  sait  déjà  que  les  grands  fleuves  et 
les  rivières  aont  les  canaux  qui  traversoient  autrefois  une  suite 
de  lacs  plus  ou  moins  nombreux ,  dont  l'esistence  est  can*< 
tatée  par  la  nature  des  cotiches  qui  s'observent  dans  les  bas- 
sins que  traversent  encore  nos  rivières.  Les  terrains  secon^ 
daires  si  Iqng-temps  négli^  u^nerront  i^  biçn  plus  grand 
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intérêt  pouf  l'arancemènt  dé  la  géologie ,  Itfnqa'oor  Vttn^t 
guivrc  avec  attenlifm^ons  les  phénomènes  que  présentent  lea 
lacs  et  Ici  flenres  qui  y  prennent  lenrs  sources.  Le  cbunp  de* 
hypothèses, si  vaste  engéologio,  se  tronTeracerlainement alors 
très>l>omé  ,  car  la  connoissance  d'an  fait  bien  canstllédDit 
toiqoars  £lre  préSérëe  an  vague  de  l'hypoUtèse  la  plus  tédoî- 
santé ,  créée  par  l'imagination  la  phos  rive,  (ln.)  . 

LACAI-  Les  Indiens  payagnas ,  srion  d'Azara ,  donnent 
ce  nont  ans  petits  Caxiais  ,  et  celai  à'ôchago»  1  ces  aaimanx 
iidnlles.  (5.) 

LACARGAMA.  Nom  espagnol  d'one  Buglosb.  (lh.) 

LACATANË-  Excellente  variété  de  Banane  qui  se  cnl- 
tive  aux  Philippines.  (B.) 

LACATHA  ou  plutôt  lACARA.  Arbrisseau  mentionna 
par  Tbèophraste ,  qd'on  a  rapproché  du  MahalEB  ,  mais 
qui  paroit  encore  inconnu.  (LN.) 

LACCA-  Mom  nicéen  de  1' Alose,  (desh.) 

LACCA.  Nom  qu'on  a  donné  i  un  snc  résineux  ^ni  nous 
vient  de  l'Iode ,  et  qu'on  emptoyoit  en  médecine  apris  l'avoir 
feit  dissoudre  dans  le  lait  ou  le  miel.  C'est  notre  gomme  lac- 
que.  Avicenne  la  compare  ^  la  myirhe.  Les  Arabes  l'ont  noin^  ' 
mée  quelquefois  ehermes.  Amains  la  regarde  coAmenne  excré-r 
tien  produite  par  desfourmisailées.  Gare iasparott avoir  eal« 
premier  celte  opinion  qui  a  encore  des  partisans.Snivant  Lodt 
reiro,  la  Jacque  se  trouve  surleero/Mi/aci^^en»),  L.,enCochîO' 
chine  et  dans  le  royaume  de  Cambodïa.  Il  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  soit  due  à  des  fourmis  rouges  pariiculiàres  k  ces  centrées  ^ 
qnî  en  snçant  l'écorce  y  puisent  un  suc  qu'elles  digèrent,  et 
dont  les  restes  forment  des  iacrtistationd  sur  tes  branches  qui 
ievr  servent  de  nid.  IjOureiro  se  demande  si  d'antres  arbret 
peuvent  pradoire  la  lacque.  Cfaacna  sait  que  c'est  avec  la  lac- 
que  <jue  les  Chinois  et  les  Indiens  teignent  la  soie  feo  ronge 
carmm  inaltérable.  V.  Lacque.  (ln.) 

LACCA-HERBA  (Rumph.,  Amb.  5,iab.^o5.  Ccstla 
Balsamine  d£s  3aiii»ik$  ,  Impmlaa  bakanma ,  L.  (vtL) 

LACCA'lNDiCA.  Lacqce  DBsfanss  prodniu  pam  Jd.. 
3UBIBII.  V-  Lacqve.  (lu.) 

LACCA-LIGNUMde  Rumpbins  {  A«b. 5  >.  AT&i>issem 
gui  paraît  être  une  espace  àeryài7oa>)'lum-  (Uf)  -      . 

LA  CCI  A.  Nom  italien  de  1' Alose,  (msli.) - 

LAC-DVE.  Préparation  tir^  de  la  liufiu  M  «Md^ae  m 
LaC'LaK  ,  mais  nni  ne  Ri'esi  pas  comme,  (fi;)  ^ 
-,     LACERON.  Nom  vulgaire  do  Laitbôn  aaimvii.  (b.) 
LACERT;  C'est  le  Callicwyme  LYaE.'(B.) 
LAC£RT  A.,  C&  nom  a  .été  a|>piiqué  -par  quelqua*  rc^fr. 
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genrs',  «az  nummlArei  do  genre  Pascoun  (monii) ,  :doDt  le 
corps  couvert  de  Urges  écaUleSi  et  la  laogae  q^ueue  toat  pv 
IjEur  faire  attribuer  cette  dénominatioa.  (sesh.) 

LACEftTA.  Nom  latin  des  LézkRDa ,  et  dans  [a  ptnpart 
des  anciens  auteurs  d'erpétologie ,  de  toos  les  reptiles  de  l'or^ 
dre  des  ShOkiEN«,  et  de  pins,  dei  5alana*adi%8  qai  apparu 
tiennent  à  celdi  des  Bathaciehs.  (desm.) 

L\CERTIENS.  Famille  établie  far  Cuvier,  flans  l'ordre 
dés  SAuhiÉNS.  II  la  sabdirise  en  deux  genres ,  les  Tupini^h- 
BIS  qu'il  appelle  Moivitors  et  qu'il  subdivise  en  Topi'iahbis 

PROPREMENT  DITS  ,    60  DsAGOKNE  ,    eO  SaVTECAROE  ,  et  leS 

LÉZARDS  PsopREHEKT  DITS  OUÏ  renferment  les  sous-genres 
Lézard  et  Taktdhohe.  V.  EaPÉTOLOGiE.  (b.) 

LACERTOÏDES.  Blaiavîlle  donne  ce  nom  k  un  groupe 
de  reptiles  qui  comprend  les  liÉZAEIH  ïaopEBUfcNT  DITS. 
.   V.  Lacebtiens.  (b.) 

LACET  (Chasst).  Nom  donné  k  on  pi^e  qa'on  fait  arec 
nn  petit  cordeau  ou  une  lignette  qui  preod  le  gibier  par  le  coii 
ào  moyen  d'un  noeud  coulant  que  roiseleur  ferme  en  tirant 
Teitrémilé  de  cette  lignelte.  On  a  en  tort  de  le  confondre 
arec1e(»J/«f,  car  pourcetui-ci,  la  présence  de  l'iiiselenr  de- 
vient inutile ,  an  Ùea  qu'elle  est  indispensable  ponr  la  cbaass 
au  lacel.  On  se  sert  du  lacet  pour  prendre  les  oiseaox  lors- 
qu'ils courent.  Pour  cela  une  extréniité  de  cette  lignette  doit 
f  tre  attachée  àna  corps  solide,  et  l'antre  éioi^ée  du  nid  ds 
Tin«t  1  trente  pas  ;  le  nceud  est  arrangé  sur  les  bordi  du  nid  » 
de  MçoQ  que  1  oiseau  une  fois  entré ,  soit  pour  y  pondre  ,  soît 
ponr  y  courer ,  tend  ponr  l'ordinaire  le  cou  mi  ne  maaqaç 
jamais  d'£tre  serré  par  le  lacet  que  l'oiseleur  lire:  quand  c'est 
anx  pinsons,  chardonnerets ,  faorettes  et  'autres  petits  oi- 
seaux qn''on  fart  cène  chasse ,  un  fil  snffit;  mais  quand  c'est 
aux  merles ,  grirvs ,  geais,  etc.,  le  lacet  se  fait  de  crin  de  che- 
val ,  et  il  est  attaché  À  un  fil  fort,  (t.) 

LACETS.  Les  matelots  donnent  ce  nom  A  des  «sieinbU- 
gçs,  quelquefois  ressen^lant  à  des  lies,  de  Vabbcs  un  É  ai- 
res ,  probablement  du  Vabec  fil  ,  qui  flottent  sur  Ja  haute 

LACHANON  d'Hippocrale.  Ce  nom  est  mMajrme  dV 
ias  en  lalin ,  I,Écv*iE  ou  U£B&£  potagère  en  français.  K  le^ 
articles  Olds.  (lm.) 

LACHE.  E^èce  de  p£TiTE  chVB&E  ie  Ja  Aléditerranée. 

(B.) 

LACHEN.  CocaoD-DE-LAiT  ou  jeune /lurcaiH,  «n langue- 
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LACHENAtE,  iacfiem>/(a.- Genre  de  plantes  de  IVxan- 
drie  monof^nie,  et  de  ta  famille  des  liliacécs,  établi  au%  dé- 
pens des  Jacinthes^  qui  présente  pour  caractères;  due  corolle 
tabaleme  (bn|ié«  par  sii  pëtales  allongés ,  connivehs ,  dont 
trois  exlérieHrs  sotit  pluscourts,  moins  oUas  et  moins ouverli 
à  leur  sommel  que  les  trois  autres;  point  de  calice;  sizétami- 
n«s  dont  les  filamens  sont  trèa-peu  courbes  et  les.  anthères 
droites;  un  ovaire  snpéi^ur,oyâle  ou  obiong,  tri§o^c,  chargé 
d'un  style  à  .stigmate  simple  ;  .une  capsule  trîgone ,  trivalve^ 
triloculairct  .ef  qui  contient  dans  chaque  loge  des  semences 
nombreuses  et  aplaties. 

Ce  genre  se  rapproche  si  fort  du  PnoBtitON  deForster  , 
qae  la  plupart  des  auteurs  l'y  ont  réuni  ;  mais  la  forme  de  la 
capsule  a  paru  suffisante  à  Wïllflenow  et  aub'es,  pour  les 
distinguer  ;  et  on  suit  ici  l'avis  de  ces  derniers ,  d'autant  plus 
volontiers,  que  leréritable  pkormion  a  un  port  et  des  usages 
tout  diiîérens. 

Iieslachenalessont  des  plantes  à  racine  bulbeuse,  à  feuilles 
simples,  engaînées  à  leur  base  ,  et  à  fleurs  disposées  en  épi 
terminal.  On  en  compte  une  treutaine  d'espèces,  presque 
toutes  venant  dnCap  de  Bonne-Espérance;  mais  peu  d'entre 
cites  sont  cultivées  en  France. 

Jj  espèce  la  plus  commune  dans  nos  jardins,  et  peut-ltre  la 

[lins  brillante  de  ce  genre,  est  la  Lachenale  TarcoLORb,dont 
çs  feuilles  radicales  sont  linéaires  ,  lancéolées  ,  tachées  de 
brun,  et  les  fleurs  presque  cylindriques  et  penchées.  Elle  est 
remarquable  par  sa  corolle  variée  de  jaune',  de  rouge  et  d« 
pourpre.  Redouté  en  a  fait  un  superbe  dessin  pour  son  ou- 
.Trage  snr  les  UKacées. 

La  Lachenale  odorante  semble  cependant  lui  disputer 
en  beauté.  Elle  a  lés  feuilles  lancéolées  plus  étroites  Jilaoase, 
kX  la  corolle  horizontale  ,  bUndie ,  avec  une  tache  rouge  à 
la  pointe  externe  des  pétales  extérieurs. 

Il  faut  encore  mentionner  la  Lachenale  a  fleurs  PÂles, 
dont  les  feuilles  sont  linéaires ,  et  les  fleurs  tournées  d'an 
senlcAté.  C'est  Vhyacinthui  semtinm  deLînnirus.  Elle  croît  en 
Espagne,  et  est  cultivée  dans  les  jardins.  QueiqiiL's  botanistes 
la  placent  dans  le  genre  ZucCANGMlE.  (b.) 

LACHEIRO,  LACHETO,  LACHASSON  et  LA- 
CH10US.  Divers  noms  languedociens  du  Laitron.  (in.) 

LACHESIS,£acA«;M.  Genre  de  reptiles' de  la  famille  des 
Serpens,  établi  par  Daudin,  pour  placer  le  r.roialus  mutas  de 
Linnseus,  qui,  n'ayant  point  de  sonnettes,  avoit  été  mis  par 
Laireille  parmi  les  Scytales. 

Ce  genre,  tpii  diffère  à  peine  «les  TuGONOGéPHALES  selon 
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Datidin,  doitavoirpoarcaraclèresidespUqneseiitiiresaotis 
lé  ventre  et  la  qnent!  ;  celle-ci  terminée  par  quatre  rangées 
d'ifcaillespoiBtiies;  deS  crochets  venimeiix. 

Le  Lacbesis  muet  et  le  Lacbesis  sovbre  sont  orif^nairés 
âe  Ja  Gayane  où  ils  paroissent  fort  rares.  Ils  panrîennent  k 
sept  ou  huit  pieds  de  long,  (b.)  ■       ■    ■  ■ 

LACHN^A  ,  d'un  mot  grec  qni  signifie  kûne.  Limuens 
(lonna  ce  nom  au  genre  LachtiéE  (  V.  ce  mot.  ),  parce  que 
le.^  espèc(!S  ont  les  fleurs  entourées  d'un  duvA  laiaenx. 
Thûnberg  réunit  ce  genre  aux  PAsSEtiiHEs.  (lh.J 

LACllNËE,  Loc^niza.  (>enre  de  plantes  de  l'octandrtff 
monogynie,  et  de  U  famille  des  daphnoïdes,  qui  otTre  pour 
caractères  :  un  calice  monophjlle,  pétalïTonne,  tubuleuxt  k 
limbe  quadrifide  et  un  peu  irrégnlier;  point  de  corolle;  hait 
étamines  un  peu  saillantes  ;  un  ovaire  supérîeiir,  ovale,  1 
style  latéral,  et  à  stigmate  en  tite  hîspîde  ;  une  lemcDce 
Ovale  ,  presque  bacciforme  ,  cachée  ou  enveloppée  dans  la 
base  do  calice,  qui  est  persistant. 

"Ce  genre  renferme  trois  arbustes  du  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance, dont  les  fenjlles  sont  simples,  éparses  et  presque 
imbriquées,  et  les  fienrs  ramassées  en  létes  lerminale*. 
Aucun  n'est  cultivé  dans  nos  jardins.  L'un,  le  ladinée  à/emUei 
âe  buis,  est  très-agréable  par  son  port  et  par  ses  fienrs  re^ 
lues,  (b.) 

LACHNOSPERME.  Laçhnospermum.  Genre  de  pUotei 
de  lasyngénésie  égale,  établi  par  WîUdenow.  Il  oiTreponr 
caractères  :  un  calice  cylindrique  et  imbriqué  d'écaillés  ar- 
rondies ;  im  réceptacle  relir;  des  semencei  entourées  de 
poils. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce.  C'est  un  arbuste  do 
Cap'de  Bonne-Espérance ,  i  rameaux  velus ,  à  feaîllcs  fas- 
èiolées ,  velues ,  et  à  fleurs  solitaires,  qni  a  été  décrit  par 
.Thunfaerg,  sous  le  nom  de  Stéhéline  TASGian.ÉE:  (b.) 
■  LACHRYMA-JOBI  ou  LACHRYMA-JOPPL  Ait- 
guillara  donne  ce  nom  aux  graines  du  Stapbylin  k  feniUes 
ailées;  mais  il  appartient  spécialement  h  la  LARMtLLB  (àait 
lacftjyma') ,  nommée  saiée  k  Amboine,  et  catriconâa  au  Ma- 
labar. Loareiro  ,  comme  presque  tons  les  botanistes  qui 
ont  décrit  des  plantes  dans  l'Inde  mtme,  reconnoinent 
plusieurs  espèces  dans  cê^nre,  nommécoù  par  LinUKos. 
y.  Lahmille.  (T.».) 

LACHRYMARIA  d'Heister.  Ce  genre  répond  an  Ct>K 
de  LinniRus.  V.  Labhille.  (r,N.) 

LACHTAK.  Nom  d'un  Phoque,  au  Kamtochaïka,  le 
:  fihoca  bariola  selon  Entlében.  (desm.) 

LACIS,  Laos.  'Hôm  ifmoi  an  AIoobèbs^  (b,) 
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LACISXÈME,  laçvifaBa.  Plante  biEanBiielle,'à  (raUl» 
oralesi  aiguës,  et  à  Qears  disposées  go  ^pi  trés-serré ,  très-, 
court  et  sessile,  qui  forme  un  genre  daos  U  monanUrie  di- 
gynie  et  àva  la  famîUe  des  orties. 

.  (Je  g^re  a  pour  caractères  :  un  calice  ibnn^  d'^caitles  ea 
cfaaton;  nue  cçroUe  divisée  en  quatre  parties;  une  étamine 
^ont  le  filamefit  est  bifide  ;  un  ovaire  pédïceUé,  surmonté  de 
dçH^  My'e^i  uqe  ^a^e  moiiosperme. 

X<^  laciat^fi^  crotf  dans  les  bois  montueos  de  U  Jamaïque: 
et  de  Surinam.  Il  a  été  appelé  Nébatospeiui4  par  Richard, 
et  placé  p^rmi  fes  Poivras  par  Bergius.  (s.) 

If AÇ  Q^^I^I^.'Kt  Césalpin  ,otiiaUde  pouk  ou  hit  «f o^ 
4Rll(-C'eBt  rOatUTHOCi'I-E  BLAKC,  L.  {u».) 

IyAÇ-[^AK-  hpi  Anglais  de  l'Inde  donnent  ce  nom  à  uoe 
dissoludon  de  U  Lacque  réduite  en  poudre  dans  de  l'eaii 
boitillante  très-chargée  de  «oude.  dissolution  qui,  séchée  et 
de  i)pti,7Gaiu  réduite  en  pondre,  fournit ,  an  moyen  de  l'acide- 
sulfuriqoe,.uoe  couleur  solide  sur  les  étoffes,  analt^c  if 
celle  dé  I9  cocbenîJle;,  etfocf  emplayée  aujourd'hai  par  les. 
t£inturi/!rs  de  Lo^lres.  (&.) 

I/ACQXJË  (f^mae).  On  nomme  improprement  gomme~^ 
Iqr/guf  dans  le  commerce,  upe  résipe  d'un  ^/juge-brun,  demi- 
tra^iff^rç^e,  sèc)ie  e^  cassante,  déposée  sur  des  branchageâ^ 
autour  desquels  elle  forme  comme  une  niche  ou  am^  à'al- 
^o/esj  qui.  codent -les  oeuis  d'une  certaine  e^èce  d'iniecte.. 

La  sécheresse  ,dc  .cette  s,uhslaace,i  sou  odeur  arouiatlque- 
quand  elle  brûj^ ,  sa  solM^Uiié  dans  l'filcool,  en  font  une  vé- 
rilable  rt^fiae.  i«a  pî^^t^t^de^  ai^eurs  ont  assuré  o^  \esfaur-. 
mis  du  Pégu  prodoisoient  la  gomme-lacque  :  ce  lait  méritolt^ 
ilêtrer,érifié, elK^eBt.<x  que  JU.JamesKerratentéde  faire; 
le  césultat.^e  $es  observations  lui  a  fait  connottm  qi^e  c^ett» 
ti^sta^ce  âtoit  doe,  non  à  des/ouniWr  m^fis  i  des  çockeniHes^, 

La  tête  et  ^e  >lrODC  de  l'iasecte  qui  produit  la  lacque  (_  que 
l'^ut^ar  i^Qsime  ctirxi>t  iaecu),  t^oçaposent  im  corps  rouge  ,. 
jEUiifotf]^ ,  ojrajte,  ^«oqiprjiné  ,,de  U  tbrme  ^l  de  )a  griOsseur  ■ 
4'un^tré«Tpetjtf,QH,;et  divisé  en  dotue  anneaui  transrersauii, 
1-e  des  .est  Gonji:«xe  et  ^e  Teai,re  plat  Les  antenjoes  ont  la 
moitié  de  la  loggpeur  du  conps:',  elles  sont  filiforqies ,  tron- 
quées, et  se  rM^ifieat  «ndcux,  souventtroiç^let^oapoil». 
déiiq^,,  dirargen^,  lrÀs<|o.ngs.  La  j^oucl^e  et  les  yeux  sonfr 
iovisibles  à  l'oeil  nu.  La  queue  est  un  très-rpetit  point  IiUnc^. 
_  4*qUelipartent  ,d«Hi:  soies  barîsanl^es  anssî  longues, que  le 
corps,  il  a  sis  pattes  qui  ont  la  moilié  <ie  la  longueur  dç 
tineeflte.' 

Ces  insectes  que  TiL  Kei>r  a,loi|}a)irs  vus  sans  ajle^  nar-- 
courent, >  ^ataa finft^l'l^ie  t  *^  oor^f^^^fi  ^^  déçemore» 
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-  t«s  ttranetibs  ^ei  Ètbtes  sOr  lesquels  ils  ont  Arprodniu,  et 
CDSDite  se  fixent  sDr  les  extrémités  saccnlentes  des  ienne» 
branches.  Au  milieu  de  ianvier,  ils  sont  Ions  fixéi  dons  lenit 
situations  convenables.  Ils  paro(ssent  aossi  renflés  qn'atipa^ 
ravant,  mais  ne  donnent  aocnn  signe  de  vie.  On  ne  roil  plut 
les  jambes ,  lëi  anVetaAéï  et  les  soies  de  la  qnene  ;  ih  «ont 
environnés  d'un  liquide  épais,  à  demî-tt-ansparent,  qti  aeViAit 
les  coller^arlenrs  bords  à  la  branche.  C'est  l'acrnmnlation 
saccessiré  de  ce  llqmde  qui  fordae  une  csUule  complèlc  peiv 
chaque  insèctï  \  et  ce  qu'on  appelle  gomme-iacque.  Vers  le 
milieu  de  mars,  lies  cellules  sont  compléiement  formém ,  et 
l'insecte  est  en  apparence  un  g»c  n>age,  ovale,  lisse ,  sank 
vie,  ^  peu  ^'rès'de  la  grosseur  d'wae  petite  rtKA«hiU!»étaaT^ïnée 
Vers  son  éxtrémttîi,  et  plein  d'tAi  liquide  l'on  beaa  kiMige.  Eb 
octobre  etiftovnfibre,  on  tt-onvé  envi^ron  vingt  on  trente  œufs 
rongesi  ovales,  dans  le  flnide  ronge  de  la  mère.  Lort^e  tout 
ce  fluide  est  coAsommé ,  lès  temes  insectes  font  mi  trou  aa 
dos  de  leur  mire,  et  sortent  l'nn  après  l'antre,  laissant  lenrt 
dépoiiilles,  qni  s'ont  Cette  substance  blanche,  membraneuse, 
qn  on  trouve  dans  les  celhiles  vides  de  la  goiamé  en  bâton. 

Ces1nsecleV'h«l>rtnrt  ^aflre  espèces  d'-arbres. 

!.■  TTca^  religmsa,  ÏMtb.  ;  'dans  VlAdogtaa,  p^tal^  ItJSgvitr 
aamttiûik  dès  PAgod^s.        > 

•a.*  Ficusih^èa,iÀtia.\Saat  l'fndostan.^Aur,  \t figuier  d'Inde. 

3.*  PhiioHoét.  Mhiaiarie.-;  'par  lesUAttrels  du  p»ya,pfmo, 

^o  RamraujujuAa,  Linn.;  dantfl'&fidtfsCatl,  ^r,  leoMiœHr 
d'Inde,  (t). 

Ils  s' attachent '(ïommnnémMit^  près  les  ms  des  antres  et 
en  si  grand  nonibrè ,  qu'l  peinte  y  ea  a-^-il  un  sar  sis  qui  ait 
de  la  place  pour  compléter  sa  cellule  ;  les  aoire*  mesrent  et 
sont  madgés  par  d'antres  irisectès.  Les  exirétnit^s  'des  bran- 
ches pai-oissent coavèrtes d'Oneponsùère rooge,  et leurséve 
est  si  éptiîsée,  4}u'clles  se  fanent,  ne  produisent -pointa  frait  ; 
lettre  feuilles  tbihbent ,  oo^dèviëDoent  d'iin  noir  râle.  Cet  nn- 
sectes  soDt^ransplantésparlés'ôîséàaXi'qUi,  en  se  perchant 
sur  les  branchés,  en  èdlè^éldt  â<<ec' leurs  pied»,  et  les  lanaerit 
sur  les  ^premiers  arbres  'oh  i\s  s'arr^ent  ensuite.  Il  est  à 
observer  Hde  cïs  lîgttlérs ,  lorsqu'on  les  bleHe ,  rendent  an 
sue  laiteux,  qui  se'coï^e-i  l'iristaAt  en  dnï' subnance  vis- 
queuse ,  filante,  qui,  endurcie  à  l'aire  reès<htible  i  la'  cetlnle 
du  coccuslacca.  Lès'nàturels'  Sii'tiTys  font,  'av^cce  lait  bouilli 
avec  des  huilés ,  'ùnè  glu  capable  de  preitâre  lespvons,  bu 
les  pliis  grands  x)isèaox. 

On  tire  par'incîsion  de  Tarbre^aM,'  iine^Omme  médici- 
nale, si  semblable  à  ta  ^)n>n«Vii^^^qH^iipOwroitaisémeqi 

(ij  11  pirott  qu'on  Its  trouva au»i  lur  Ii  trotan  lac'tiftftiin. 
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aV  m^tireiidl-e':  d'oà  il  résulte  qpe  ces  iosectes.  oaUprijhA^  . 
hUment  fort  pea  de  peine  k  cbaager  la  sève  de  «esarbre^  . 
peur  en  former  leurs  cellules.  On  <roit  rarement  la^/nme- 
iac^e  SOT  le  rkamnui  jujuba ,  et  elle  y  est  inférieure  ji  celte  . 
qu'on  trouve  sur  les  antres  arbres. 

On  trouve  principalement  |a  gonuMe^-lac^ue  sur  les  oioa-  _ 
tagpes  incaltes  des  deux  côtés  du. Gange,  od  elle  est  si  abou-  , 
dapte  que ,  quand  même  la  con  soin  mat  ion  qui  s'en  fait  seroll 
ÎU'a  fois  plus  grande,  le&  marché)  ne  manquerol eut. jamais  de 
ce  petit  insecte.  La  seule  peinte  qu'on  ait  à  se  procurer  la 
Ïac4}ue,  est  de  casser  les  branches  et  de  les  porter  au  marché. 
lie  prix  actuel  A  Dacca  (  en  ijSi  ) ,  est  d'environ  douze 
scheîins  le  cent  pesant,  quoiqu'on  l'apparte  dn  pays  d'Assam* 

r'  est  fort  éJoigné.  La  meilleure  Zm^im  est  de  cocueur  foncée. 
elle  est  pHle  et  percée  au  sonuoet ,  aa  .valeur  diminue  „ 
parce  que. les  insectes  ont  quitté  leurs  cellules;  et  çonsé- 
qaemment  elle  ne  peut  servir  pour  la  teinture,  mail  elîc,  vaut 
probablement  mieux  pour  les  vernis. 

Les  Anglais  distinguent  quatre  sortes  de  lacquet:  i,*  la 
iatque  enÎ4loii{strick  100),  qui  est  l'état  na,turel  dont  tpute^ 
les  autres  dérivent;  i.'iilac^ue  en  grain  (^seedlac)  :  ce  sont 
les  cellules  séparées  des  bâtons  ;  3.*?  la  lacque  en  pain  (  lump 
lac),  est  \Alaafueeiif^n  liquéfiée  au  feu,  et  formée  en  pains; 
^'Xa  lacque  en  icaUle  {^ackell  tac)  ,  est  la/oc^ue  en  grain  liqué-' 
fiée*  filtrée  et  formée  en  lames  minces,  transparentes,  qu'on 
fait  de  la  manière  quiiAoit  : 

On  sépare  les  cellules  dés  branches  ;  on  les  met  en  petits 
morceani,  qu'on  jette  dans  unbaquet  d'eau,  où  ils  restent 
un  jour.  On  les  retire  de  l'eau  rougie,  et  on  les  sèche  :  on  eq 
remplit  ensuite  un  ti^«  cylindrique  de  toile  de  coton  de  deux 

Eieds  de  longueur ,  sur  un  ou  deux,  pouces  de  diamètre  ;  les 
outs  étant. liés,  on  tourne  le  sac  au-  dessus  d'un  teu  de 
charbon  ;  à  mesure  que  la  lacçucs^  liquélîe,  on  tord  le  sac  ; 
et  lorsqu'il  en  a  transsiidé  une  sufGsanle  quantité  par  les 

Ïores  du  sac,  on  met  ce  suc  sur  une.  portion  de  feuilles  de 
anauier,;et  avec  une  cûte  de  la  même  feuille,  on  l'étqnd  et 
on  enforme  une  lame  mince,.  Il  faut  l'enlever  pendant  qu'elle 
estilelible,  car  au  bout  d'une  minute  elle  est  dure  et  fragile,. 
La  valeur  de  la  lacçue  en  écaillée,  est  en  raison  de  sa  transr 
parence:  .F.  hKC-Ltfi..  .,.,,..  ' 

Les  naturels  du  pays  consomment  une  grande  quantité  dp. 
lacgue  eff  ^e^t^e,  pour  Caire'des  anoeaus  peints  et  dorés  de 
plusieurs  manières ,  qui  servent  de  bracelet?  .aux  dames.  Oo 
•éo  fait  des  chapelets ,  des  cjiaioes  spirales  et  ,à  chaînons , 
pour,  des  colUers  et  iutres  pmentens.  de  femme^. 

ha  iacque  sert  k  faire  de  la  tjire  à  cacheter  |,  des  ouvrages 
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talacque,  des  r^rnisi  des  meoles  i  aiguiser,  en  ipcorporaat 
du  sable  dur  avec  cette  résme  ;  des  coiJeu»  pour  U  peinture,'  - 
pour  la  teinture,  etc.  On  a  profité  de  la  propriété  qu'elle  a  ' 
d'être  f  de  toutes  les  substances  connues,  U  moîfu  propre  k. 
conduire  l'électricité,  pour  isoler  compJéleateni  les  condnc^ 
teur's  de  U  machine  électrique.  Abrégé  des  Traïuacfions  pluio- 
soph!ques,\Qia.  i. 

On  assure  que  la  lacqiu  est  employée  dans  l'Inde  pour  11 
teinture  des  toiles,  et  an  Hievant,  pour  celle  des  peaox  nom- 
mées maraqidru.  On  en  fait  quefque  usage  en  médecine, 
comme  d'un  toulque  et  d'un  astringent  externes  ;  elle  entre 
dans  les  trochîsmes  de  karabé,  dans  les  poudres  et  les  opiats 
dentifrices ,  dans  les  pastilles  odorantes.  L'alcool,  en  la  di^ 
solvant,  entire  une  forte  teinture  rouge.  Suivant  SI.  Roxburg,  , 
ane  espèce  de  mimosa  de  Coromandel  fournit  encore  la  lacçue^ 
et  le  mâle  de  l'insecte  qui  la  produit,  a  quatre  ailes,  tandis 
que  l'individu  de  l'autre  seie  n'en  a  que  deux.  Si  l'observa-;' 
tion  est  exacte,  cet  Insecte  n'est  point  du  genre  des  coche- 
nilles, y.  la  note  que  j'ai  donnée  stur  ce  sujet ,  dans  les  An- 
nales de  chimie  et  de  physique,  janvier  1817.  (o.  L.) 

LACQUE.  On  donne  aussi  ce  nom  dans  le  commerce  ans  ' 
petits  meubles  vernis,  en  Chine,  avec  la  Uqueur  qu'on  relire 
àa  Vebnicie&,  duBADAMiEA  et  de  I'Augiea. 

On  le  donne  aussi  au  PbytolaC£A  décandre.  (b.) 

LACQUE  EN  HERBE.  Fruit  de  la  mortik  douce  amire: 
y.  au  mot  Mo R ELLE,  (b.) 

LACTAGO.  Nom  donné,  par  les  Romains  j  k  la  plante 
qu'on  croit  être  leur  Laurieb  alexandein,  c'est-k-dire  ,  H 
aoe  espèce  de  Fragon,  flkjcus.  (ln.) 

LAGTARIA  des  Romains  et  de  Pline,  C'est  nne  heriiê 
remplie  d'un  suc  lalteuK  ,  une  espèce  de  TiThyhale  ,' 
c'est-à-dire,  une  Euphorbe  pour  les  botanistes  modernes; 

(LN.) 

tACTARIA  SALUBRIS(Rnmph.,  Amb;  3,  t.  84); 
C'est  le  cerbera  aaluiaris,  L.,  espèce  d'AHOCAi  qui  croit  datia 
l'Inde  et  qn'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cerbera  mangha$. 
Cette  plante  est  remplie  d'un  suc  laiteux  comme  presque 
tontes  celles  de  la  même  famille ,  lés  Afociuées.  (lh.); 

LACtArIO'LÀ:  Céialpin  donne  ce  nom  au  Fic^is  HiB- 
BAaOÏOES.  (ln.) 

LACTARIS.  Les  Romains  nonunoient  uosi  ùge  plante 
remplie  d'un  suc  laiteux ,  qui  parott  être  une  Chicohacéb 
du  genre  Epervière.  (LN.] 

LACTE.  Nom  d'une  espèce  de  ViPiOB  de  l'inde.  (B.) 

LACTÉRON  de  Pline.  Cette  plante  parott  être  synonyme 
de  SoNCHus.  r,.ce  motet  Lmtkq«.  (lu-)  . . 
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LACTlïLtJE ,  lact^wà.  Genre  de  CHAHVlGinHilS ,  ftaMÎ 
aux  ddpcns  des  ACABICS  de  Linns'ns  ,  et  auqnel  on  peut 
donner  pour  type  1  Agabic  acre  ,  ^uré  par  BnlIianL 

Se»  caractères  sont  :  point  de  coiffe  ;  chapeau  chanta , 
souvent  comprimé  ;  feuilfets  înéganx  ;  snc  laiteux.  (B.)  '    . 

LACTXJCA.  Les  Latins  nommoient  ainsi  la  liAlTDE  \ 
caufe  du  suc  laiteux  qu'elle  contient.  Celte  herbe  potagère 
est  cultivée  de  tonte  aficienneté ,  ainsi  qoe  beaucoup  de  ses 
variétés.  C'est  le  tridax  d  liippocrate ,  de  Théopfaraste  et  de 
DioscorJde  ;  le  chasaeret  des  Hébreux  ;  Vemhnsi  des  anciens 
Egyptiens.  Zoroastre  l'appelle  pftcramônw,  et  Pythagore  eu- 
tuatchyon  et  astylida.  Le  nom  latin  ,  resté  daus  la  langue 
italienne,  est  la  racine  de  tous  les  noms  de  la  même  plante 
dans  presque  toutes  les  langues  d'£iirope,  laitue  en  français; 
iattich  ,  lacktuk  ,  laUrhe ,  etc.  en  allemand  ,  danois  ,  soédois , 
tosse  ;  leOuM ,  en  anglais  ;  lacùica  ,  iacluga  en  Italie  ;  le- 
ehuga  ,  en  Espagne  ;  leituga  ,  en  Portugal. 

Dioscoride  décrit  deux  espèces  de  Iridax ,  la  saunage  et  la 
cultivée.  Théophraste  en  désigne  trois  sortes  ,  celle  à  larée 
lige  ,  celle  à  tige  ronde,  et  celte  dhe  lacomiun  ou  sessile. 
Pline  admet  ces  trois  sortes  dans  son  Lactdca;  mais  il  ep 
încUqoe  beaucoup  de  variétés. 

Avant  Toumetbrt ,  les  botanistes  ont ,  sooa  le  nom  de 
ïaatuca  horlensis,  distingué  presque  autant  d'espèces  de  laduca, 
que  le  lacluca  saliva  ,  L ,  présente  de  variétés.  C'est  sons  ie 
nom  de  ifl«toco{j'i>M(m ou  ^nw/i'ïqu'ilsmentîoiioent  principa- 
lement quelques  espèces  du  genre  lacluca  de  ToumeCort  et 
Vaillant,  adopté  par  Linsfeus,  et  des  genres  Laitbon  ,  Soi^ 
cfti«,etP«tBAT!iTHÇ.  Dans  le  5/if«es  de  WUldenow,  on  voit 
que  queiquei  espèces  de  lacluca  de  Tournefort ,  de  Vaillant^ 
de  Forskaëj,  4e  Mnrray  rentrent  dans  les  genres  cités 
et  le  ehoadiilla.  Ces  plantes  appartiennent  À  la  même  famille^ 
à  celle  dep  Ç^iooB.AçÉEâ.  Le  aataideiacbaa  a  été  donoé* en- 
core k  plusieui?.  plantes  qui  n'ont  qu'une  ressemblance  éloi- 
gnée av«c.ia'L*iTDE«uUivée.  K  les  articles  Laiiue.  (>-n-) 
..  LA-CT-CCELLA-Cenom,  cité  par  Pline,  auiwmbre  de 
ceux  qu'«n  donnoit  *«  SoneûVS  (  f .  LaitrON  )  est  demenré 
à  CC&  ptaues,  en  Italie.  Oa  l'a  aussi  appaiqsé  k  la  Pilo- 

SELLE  ,  espèce  d'ÊPERVIÈHE.  (LW.) 

iADA.  ïtem  malais  du  9oiVfœ.  (lu.) 

'LADA.CHILT.  IN om  qm^Btwtius  donne  dans  son  fluto/w 

de  Java,  aii  Pimemt  FROTEsCEïîT  ,  Capsicim  fnûesceas ,  L.,  le 
Lat-Tstao  des  Cochinchinois.  ^H.)  ^ 

LAbANtJM-  C'est  la  ra?me  chose  ^ue  le  Labdasum» 
c'est-à-dire  ,  une  gommt-réaai  que  Pon  mire  des  CttTES.  (8.) 
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LADANUMoo  LEDON,  oa  LESANUM.  Cett ,  dit 
t)iascoride ,  un  arbrùseaa  semblable  an  ctite  ;  mais  il  a  l&t 
feniltes  plus  longues  et  plus  noires ,  et  cbargées  aa  priotemps 
d'une  espèce  deglu  qui  s'amasse  après  les  poils  de  la  barbe 
et  des  jambes  des  boucs  et  des  cbèrres  qui  broutent  les 
ièuilles  de  cet  arbrisseau.  Les  bergers  ont  soin  de  la  recueillir 
en  étendant  des  cordes  sur  l'arbuste  ;  la  gomme  s'y  attadie , 
puis  on  la  fond  pour  en  faire  des  boulettes  ;  cette  glu  ou 
gomme  est  le  Ladanuk  dont  le  meillear  est  vert,  odorifé- 
rant et  résineux  :  il  vient  de  l'île  de  Chypre  ;  le  moins  estimé 
se  cueille  en  Libye.  Oq  ne  sanroit méconnoîtrc  ici  un  ei^e; 
mais  dire  précisé  ment  quelle  en  est  espèce ,  c'est  ce  qui  n'est 
pas  aisé,  parce  que  presque  tous  les  cistes  en  arbrisseau  qui 
croissent  en  Europe ,  fournissent  une  gomme  analogue.  On 

{leut  croire  cependant  que  le  CiSTE  de  Crète  et  le  CiSTS 
adanifèreou  le  Ciste /a&n  est  la  plante  de  Dtoscoride,  c'est 
ce  qui  fait  encore  que  tons  les  cistes  arborescents  ont  été 
désignés  ou  décrits  avant  Toumefort  par  les  noms  de  iedout 
iedum  f  ledanum ,  ladinum  ,  ladaa  et  igda.  La  gomme  a  teçu 
cens  de  laudanum^  lahdanum  (  f.  ClST£).  Pline  est  conforme 
arec  Dioscoride  sur  le  leémoalaâaman;  mais  il  y  a  on  Lada- 
NCM  des  moissons  qui  n'est  pas  un  ciste  ,  et  qu'on  doit  rap- 
porter k  un  G&LÉOPE ,  Go/soDsû  ladanum  ou  tetrahii.  (LTI.) 

LADANUM  D'EUROPE  C'est  un  Galéope  ,  dont  le 
nom  spécifique  est  laudaman.  V.  ce  mot  (t-N.) 
.  LA-DEAONG.  Nom  donné ,  en  Cochinchine ,  au  bl- 
indes plar.eiitaria  de  Loureîro,  plante  dont  les  feuilles  sont  en 
touffes  radicales,  longues  duo'pied,  et  portées  sur  des 
pétioles  qui  ,ont  quatre  pieds.  Les  flenn  formant ,  au  milieu 
delatouQe,  un  grand  bouquet  hémisphériqoe  et  sessile.  On 
met  les  jeunes  feuilles  dans  l'esprit-de-vin  obtenn  arec  le  riz 

Eouren  faire  du  rinaigre.  On  enveloppe  différens  mets  arec 
:s  feuilles  de  cette  plante  ,   pois  on  les    fait  étuver.  Par  ce 
procédé  ,  lenr  saveur  est  plus  an^afale.  {ls.) 

LADERLAPP  et  FLADEKMUS.  Koms  suédois  des 
Chadve>soubis.  (dksh.) 

LADIERNA,  Nom  espagnol  de  l'AL&TEBns.  (m.) 
.    LA-Dl-TSAO  et  SIAO-KY.  Nom  chinois  d'une  espèce 
de  Chardon,  Caiduutlanceoiaiut,  Loor.,  dontte  fanage. sert 
i  la  nourriture  des  cochons.  (LN.) 

LADSCHIM.  !Nom  brame  d'une  espèce  de  SsssmTS , 
Mimosa,  (lv.) 

LAEGAN.  L'un  des  noms  dn  Glodtom.  F.  Kossomaka. 

(s.) 
LAËGAT  et  YOESEL.  Nom  daooi*  de  la  Uaats  bk- 

XSTTK.  (BESM.) 
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UELIA.  Attamon  caractérise  ce  genre  (larla  *i)îciile  qtû 
eil  biloculaire  et  DOn  articulée ,  ety  rapporte  le  hunias  orien- 
talà  de  LinuKi».  Il  rentre  donc  dans  le  btauas  tel  qtie  les 
Itotanistes  le  caraciériseatmamtenant,  etn'est  pas  le  ih£nie 
que  le  hMa  de  M.  Persoon.  F.  ci-après.  (LM.) 

hMiLlE,  La/ia.  Genre  établi  par  Persoon,  pour  placer 
trois  plantes  apparteaanl  à  trois  genres  difFérens;  savoir  :  le 
Chanson  AI7HIGULÉ,  la  Buniade  couchée  ,  et  le  Mtaghb 
IBÉaoïDE.  Ses  caractères  sont  :  une  petite  siliqne  en  forme  de 
noix  ,  sans  valve,  k  aoe  seule  semence.  I!  ne  difFère  pas  es- 
sentiellement de  celni  appelé  Mubicaikë  par  Desrauv.  (b.) 

LjïEMODIPODES,  Lœmo^poda.  (Goi^e  à  deas  pattes). 
Ordre  de  crustacés  qui ,  dans  l'ourrage  de  M.  Curîer ,  sur 
le  Signe  animal  f  compose  la  section  des  eysù'inatchea  de 
l'ordre  des  isopoJes ,  maïs  que  j'en  ai  ensuite  séparée  pour 
en  former  an  ordre  spécial.  Ses  caractères  ont  été  dévelop- 
pés k  l'article  CVsn branches.  V.  ce  mot.  (i.) 

LiEPHET.  Nom  hébreu  du  Choo-rate  on  dn  Na- 
vet, (lti.) 

LjKMMEB-GEYER.  Nom  allemand  de  la  PagNe  on 
du  Gypaète  des  Alpes ,  que  Bofibn  et  Molina  ont  confondit 
avec  le  roador.  (v.) 

LAËT,  Laetia.  Genre  de  plantes ,  de  la  polyandrie  mono- 
gynie  ,  et  de  la  famille  des  liliacées,  qui  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  de  cinq  folioles  qui  se  Bélrissent  ;  cinq  pé- 
tales ou  point  ;  des  étamines  nombreuses  ;  un  ovaire  supé- 
TÎear,  arrondi ,  chargé  d'un  style  filiforme  et  droit;' une  cap- 
taie  chardbe  ,  ovoïde ,  obtuse  ,  cotonneuse  ,  trivalve ,  unîlo- 
cnlaire  et  polysperme  ;  des  semences  anguleuses. 

Ce  genre  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Lc- 
DIE&S  ,  renferme  quatre  espèces  ,  toutes  des  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique  méridionale,  dont  trois  n'ont  point 
Répétâtes.  Parmi  ces  dernières, l'une  avoit  été  appelée  Thah- 
SiE  par  Browu,  l'autre  GuiooiviE  par  Loëitiing.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  k  feuilles  alternes  et  k  fleurs  portées  sur  des 
pédoncules  communs  axillaires.  Auciin  n'est  cultivé  dans  lea 
[ardins  de  Paris,  (b.) 

XJETJI.  Osbed,  dans  son  V<yageàla  CAôie,  donne  ce 
nom  au  Litchi.- F',  ce  mol.  (lu.) 

LAFAENSE,  Lafaenda.  Genre  de  plantes  Irès-voîsîa 
des  IvoYAViÉRS  «t  des  Myrtes,  Il  a  été  rémii  aux  Lager- 
STROMES.  (b.)  , 

liAGA.  Norti  de  pays  du  CoiTOobi.  (b.)  -..*-' 

L\GAN1TE.  Selon  Berirand  {Dict.  oryc/ofojiyiie).  on 
donne  ce  nom  à  une  pierre  qui  présente  des  gravures  en  re- 
lief comme  desgaufres,  etU  pense  que  c'est  uœ  plinlema- 
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rillme  pétrifiée.  Nous  avoni  quelques  motifs  pour  croire  que 
ces  empreintes  sont  celles  attribuées  à  des  foagéres  et  que  l'on 
rencontre  dans  les  schistes  qui  accompagnenc  les  terrain* 
bouillers.  COESM.) 

LAGANUM.  Bertrand  {Dicl.  aryct.)  dit  qiu  ce  oom  est 
celui  d'une  espèce  Séchùùie  Jîscdide,  ce  qui  rapparteroit 
cette  pétrificatioo  aux  oursins  du  genre  Clypéastasi  (BE5M.) 

LAfîAB.  C'est  le  ntrùa  utuiaia  de  Liuuseus.  F.ia  mot 
Nébite.  (1.) 

LAGARDO.  Nom  portugais  do  CaShàn.  (s,) 

LAGARTOR.  F.  Lagardi^  (s.)         : 

LAIiASCA  ,  Lttgaaca.  (xeure  de  plantes  de  ta  syngén^aîe 
^ale  ,  et  de  la  famille  des  corymbtfères,  «ftafali  par  Cara- 
silles  ,  et  appela  MocÉB  par  Jacquin.  11  ne  i>en&rme  qu'une 
espèce  originaire  de  l'ile  de  Cuba.  Ses  caractères^nt  :  calice 
i  plusieurs  folioles  sur  un  seul  rang  ;  réceptiaqU  rude  ,  airéo- 
latre  \  chaque  semence  enveloppée  d'un  péricarpe  velu  et 
terminé  par  quatre  à  cinq  arêtes,  (b.) 

LAGKNAGA.  C'est,  dans  AvicenDe ,  leDomaratie.dela 

fiOOBItACaE.  (tu.)  ,  ,  '       .        ' 

LAGËNIFËRE,  Ugenifera.  Genre  de  plaotes,  élabU 
par  H.  Cassini ,  pour  placer  le  Souci  DE  IVIacei.lan  et  4a 
Belue  STiPiTÊE.  11  a  pour  caractères  :  des  (leurpus  mâles  et 
des  demi-Qeurpps  herma|ihrod!tes  ;  des  grainefi  comprimées  « 
prolongées  en  un  col  qui  ne  porte  pas  d'aigretlt;.  (B.) 

LAt>ENI.T£.  Aom  sousJequel  Les  anciens oryctographes 
ont  désigné  des  pierres,  à  eause  de  leur  totniè  semblable  à 
celle  d'une  bouteille,  ou  plutôt  àcelle  d'uae  carafe  oufiole.Ces 
pierres  sont  le  plus  souvent  des  fossiles  <ou  des  concrétions  ; 
on  peut  voir  ce  que  dit  Guettard  à  leur  sujet  dans  ses  Mé- 
moires. 11  suppose  que  les  lagénites  sont  ducs  prdioaire- 
ment  i  des  agglutinations  de  sables  ou  à  des  ipfîUratioQs  dans 
les  cavités  qu' ont  laissées  des  mollusques  niiius  après  leur  des- 
truction. Il  cite  i  ce  propos  les  Alcïobs  et  les.  Holothuries, 
Les  lagéaïus  oMoUyomU»  des  bords  du  Lez  prés  MonipeIIjer„ 
ont  particulièrement  fixé  son  attealiou.  l^ne  des  plus  belles 
«nites  en  ce  geure>  et  la  plupart  niême  des  pièces  décrites  par 
'  Guettard  ,  existent  Maintenant  dans  la  coUectiob  At  M' de 
Drée,à  Paris.  (LM.) 

LAGÈNULÈ,  La'stmiia.  Georé  de  Coijtiiixfes ,  rftaWS 
par  Uenysde  Moutfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  IBij-t' , 
anivalve,  cloisonnée,  droite  ,  intersectée ,  pyriforme ,  i'  som- 
met aign  et  bas*  iplatie  ;  ouverture  ronde;  cloiso  D  s  inégales  ^ 
unies  ;  siphon  iuconhu. 

L'espèce  qui  sert  de  type  i  ce  genre  se  trouve  dans  l'A- 
driatique, et  acquiert  rarement  plus  d'un  quart  de  ligne  d* 
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tondeur.  Elle  m  fait  remarquer  par  la  dîflijrence  âe  direc- 
tion de  s«s  cloisooi  qui  sont  perpendical aires  dans  le  jeune 
Ige  et  qui  devienDeut  ensuite  horizontales,  (b.) 

LAGENULE,  Lagenula.  Ari>risseaH  grimpant  de  la  Co- 
thmchioe,  armé  de  rrlUesj  à  feuilles  pëdiaires;  à  folioles 
ovales,  crénelées  t  veines;  i  fleurs  d'un  blanc  rerdâtre, 
portées  sur  des  grappes  presque  terminales,  qui  forme  un 
genre  dans  la  tétranorie  moDogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ;  un  calice  de  quatre  folioles 
orales-obloogues ,  réfléchies  et  penistantes  -,  point  de  corolle; 
quatre  glandes  charnues  réunies  à  leur  base  en  tiennent  lieu  ; 
qaatre  étamines  ;  uu  araire  supérieur ,  i  style  épais  et  à  stig- 
mate simple  ;  une  petite  baie  en  forme  de  gourde  ,  c'eslr^- 
dire  ,  étranglée  dans  son  milieu ,  bilocalaire  et  disperme.  (B.) 
LAGERSTROME,  i:<^;i/nimia.  Genre  de  plantes,  de 
la  polyandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  myrtoïdes , 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  monophylle,  tur- 
biné ,  i  six  divisions  ;  six  pétales  onguiculés ,  ovoïdes,  très- 
ondalés,  ouverts  on  quelquefois  réfléchis,  et  attachés  au 
calice;  un  grand  nombre  d'ëtamines  ,  dont  lesfilameas  atla* 
cbés  an  calice  sont  séparés  en  six  faisceaux ,  soit  par  six  fila- 
mens  plus  longs  que  les  antres ,  soit  par  des  rapprochemens 
d'insertion  ou  une  réunion  de  base  ;  un  ovaire  supérieur , 
ovale ,  chargé  d'un  style  filiforme  long  et  courbé,  à  stigmate 
tronqué  ou  obtus  ;  une  capsule  ovale,  arrondie,  soit  mu-- 
tique ,  soit  acuminée  par  le  style ,  environnée  à  sa  base  par 
le  calice  ,  s' ouvrait  supérieuremest  en  six  valves ,  et  divisée 
en  six  loges  polyspermes. 

Ce  genre,  auqnell'ADAHBÉ  autrement  appelé  Mavcbe- 
MisiK ,  doit  Are  réuni ,  et  «rai  ne  diffère  pas  du  Lafaensie  , 
renferme  cinq  À  six  espèces. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux i  feuilles  opposées  ou  alternes ,  et  >i  fleurs  disposées  en 
panicnles ,  qui  croissent  naturellement  dans  les  Indes  ou  k 
fa  Chine  ,  et  qu'on  y  cultive  autour  des  habitations  ,  à  raison 
de  l'élégance  et  de  la  beauté  de  leurs  fleurs. 
I^  espèces  les  plus  connues,  sont: 
Le  Lagerstrome  de  la.  Cbine  ,  dont  les  rameaux  sont 
létragones,  le  calice  glabre,  et  les  pétales  longuement  on- 
guicidéB.  C'est  le  plus  beau  de  tons.  On  le  cultive  au  jardin 
des  Plantes  ,  à  Paris, 

Le  Lagerstrome   a   ghand£S  teuilles  a  les  rameamc 

^lindriques  ,  le  calice  velu  ,  et  [es  pétales  peu  onguiculés. 

Il  se  trouve  dans  l'Inde  et  dans  les  îles  qui  en  dépendent. 

C'^st'aussi  un  bel  arbrisseau,  qui  a  fleuri  au  jardin  des  Plan- 

'  tes  de  Paris.  C»-) 
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LA<iETADENTELLE,  lAGETTO.BOIS  DE  DEN- 
TELLE, Lagttta  lùdearia  ,  \Àaa.{DèiHaiénemoHOtpùè.  )  Ar- 
brisseau trés-carîeux ,  de  U  famille  des  daphnoïdei^  qui  croit 
dans  les  montagnes  de  II  Jamaïque  et  de  Saint  -  Domînene 
et  i  la  Guiane.  Il  a  orne  racine  cnerelne  et  pirotante ,  de  la- 
qaelle  s'élèrent  des  tifges  assez  droites ,  qui  se  diràent  en 
plasicnrs  ranteanx  placis  sans  ordre.  L'épiderme  qui  les  cod- 
vre  est  blanchltre,  parsemé  de  taches  grises;  l'enrelappe 
cellulaire ,  rerdâtre  ;  le  liber.blane ,  d'me  savear  sncrée , 
épais  de  denx  on  trois  li^es  ,  filandreni ,  s^àré  dn  bois,  et 
divisible  en  plosieun  coockes  qni ,  éunt  s^aréei  et  Ren- 
dues, forment  un  roseau  clair,  très-fin,  assez  fort,  inutastU 
dentelle  ou  pintdt  la  gaae.  Le  bois  est  compacte  et  d'nn  blanc 
jaunâtre.  liCS  feuilles  sont  ovales ,  en  cdear,  loBfjnec  de  ciaq 
à  six  pouces,  larges  en  proportion ,  entières,  luisantes,  trèa- 
veinées,  disposées  ai(ernativ«nent  le  long  des  braocbes ,  et 
portées  svr  de  courts  pétioles.  Les  flenrs  naissent  sor  lei 
parties  latérates  et  sur  les  coudes  d'an  pédoacole  comnnn 
qui  termine  les  rameanx  el  qui  semble  articulé.  Elles  sont 
dépoormes  de  corolle.  Chaque  6eur  a  on  calice  coriace,  fiait  ' 
en  forme  de  grelot ,  muni  de  quatre  glandes  kson  oriftce',  et 
dÎTÎsé  aa  sommet  en  quatre  dents  :îl  renferme  huit  étanîne» 
presque  sessiles ,  et  un  germe  supérieur  ovale ,  surmonté  d'un 
•tyie  court  Le  irait  est  tine  baie  sphériqae ,  très-blanche» 
de  trois  à  qoatre  lignes  de  diamètre ,  couverte  d'une  pelUcnle 
très-fine ,  et  remplie  d'une  substance  ,  fondante ,  sncrée ,  an 
milieu  de  laquelle  on  trouve  une  petite  graine  grisltre  , 
OTOÏde ,  terminée  par  deux  petites  pointes ,  d'an  gofit  d'ave- 
line, etvenfermée  dans  une  coque  fragile. 

Les  fibres  Ucbes  qui  forment  Vécorce  intérieure  de  cet  ar- 
brisseau sont  entrelacées  et  croisées  d'une  manière  assez  ré- 
gulière. Dans  les  Antilles,  on  emploie  quelquefois  cette 
écorce  par  curiosité.  On  en  fait  des  cocudes ,  des  man- 
chettes ,  des  voiles ,  des  ganaknrcs  de  robe.  Pour  led  blan- 
chir, il  suffit  de  les  agiter  dans  de  l'eau  de  skvoo. 

Le  lagetto  constitue  seul  on  genre,  dont  les  caractèresscmt 
figurés  dans  ee  Dictionnaire ,  pL  Ga.  (th) 

LAGETTO.  V.  Laoet.  (n.) 

LAGG.  Nom  d«  la  femelle  du  Pboqok  comniii  (^Amw 
yàuAna]  ,  en  Oatrobothnic.  (mSM.) 

LAGINON.  Nom  donné  par  les  Celles  an.  VEE&Taïut  y 
suivant  Adanson.  (es.) 

LAGOCHIMICA.  Les  Cretois  donnent  ce  nom  b  une 
plante  qui  parott  £tre  une  IwuoRTELtK  voisine  de  l'ImiOB- 
TEIXE  AimuELLK,  (jDertmÛtenum  aimuum.  Lion.).  (En.> 

LAGOCHYMÈNI  ;  ÇuhiU  kporit.  Les  Grec&  de  Itle  de 
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Leninas,.doni)eiil  ce  nom,  suirantP.Belon,  1  U  LiG<^ 
ciE  cumtwïuE  ifagùeeia  eumimidas ,  L'ina.  ) ,  jolie  plante  oiih^ 
bcllifécfl  «i>  crQÎt  dans  le  midi  4e  l'Europe  et  dans  l'Asie-- 
Mipeure.XiC  nom  ia  iagoecia  que  Im.  conserva  lÀnnami  es* 
aussi  UD  uom  (pM  lui  donnent  les  Gretg.  Cette  piaule,  est  le 
CuHiN  sAtivAGE  de  MatthioleT  de  Dodonëe ,  ie  £.oM ,  de  C. 
Banbin ,  elc.  (lh.)  ■  .  <- 

LAtiO.CHYMITIA.  I^es  CrëtQÏa,  an  rapport  de  Be- 
Ion,  BOtnmeDt  aillai  une  «lartaipe  plante  parce  qi(e  les  lièvres 
le  cauchent  desM^s,  avec  plai^i^r.'  Oo  .présnme  «[ne  c'est  la 
tanaità:.  annuelle  d«  Litm^uf  ,■  rappgrtée  pai  Ad^nsan  ^  son 
genre  peu  naturel  du  ^pargam^horo*  qui  comprend  4es  es- 
pèces i'elhiJia ,  d'acAt&îiielde  fa?'Wfefwn,  Linn.La/afoc^nMi» 
est  une  plante  di[rérent«.  {hV-)       >   ■■ 

LAG0ËClE<X<W4eci'ii.jPtan(eannuelIe  k  tige  grêle,  ra- 
meuse,- k  feuilles  altemes,  pinn^es  ;  (lenrs  disposées  ea 
embelles  pendantes,  qui  forme  un  genre  dans  la  penlandrie 
mooogynie  ,  et  dans  la  famille  dqs  onibellifères. 

Les  caractères  de  ec  genre  sont  ;  d'avoir  les  ombelles  sim- 
ples ,  glomér^Ues  ,  laineuses ,  une  collerette  universelle  de 
neuf'  folioles  pinnée»  ou  peclinées  ,  et  des  collerettes  par^ 
tielles>  tiBillores,  de  quatre  folioles  pectîbées  et  comme  plo' 
menscBi  Chaque  fleur  a  an  calice  à  cinq  découpures  mnlli— 
fidea  eapilla«ée$  ;  cinq  pétales  bicornes  i  cinq  étamînes  ;  on 
ovaire  iqférieuï,  chargé  d'un  seul  style  k  stigmate  dmple. 

Le  fmit  consiste  en  une  semence  solitaire  ,  nue  ,  ovale— 
oblongue  ,  couronnée  par  le  calice. 

Cette  plante  forme  une  anomalie  dans  la  famille  des  Om- 
SELLIFÈRLS  par  sa. Semence  unique  ,  et  est  fort  reiqprquabl« 
pac  le  .grand  nombre  de  filets  s^tacés  qui  environnent  ses 
^enrs.  Ëlleâ  une  odeur  légèrement  aromatique  et  voisine 
de  celle  de  la  catvtte.  On  la  trouve  dans  les  Îles  de  l'Archi- 
sel  et  dans  le  LeviHtt.  (s.) 

XAGOMYS  C  rat^UÀre).  Nom  donné  par  MM.  Cuvier  et 
Geoffroy  aux   ^adrupèdcs'  du  genre   Fixa..    V.  ce   mot, 
(desm.) 

LAGON.  Ce  nom  est  appliqué  par  les  marins  it  de  pe- 
tites mares  Ou  à  des  étftngs  d'eau  de  mer  enriroQnés  de  terre 
et  «le  sable  qne  la  mer  amène  sur  la  plage  daa»  les  coups  de 
vent  et  dans  ses  remous.  (Ld.) 
,  LAGONE.  r^om  italien, de   i'AxBBBlEiB  ÇaA.  h^tsetusy. 

(DESM.) 

LAGONI.  On  donne  ce  nom  à  des  sources  d'eaux  min^~ 
raies  q  ui.  se  trouvent  dans  les  terrains  anciennement  volca- 
nisés  de  la  Toscane  ,  et  surtout  auxenvirwis  de  Pi^i  d? 
Yolterre,  deViterbe  et  de  Siesoe.  Cc8  5ourc<»^qnisortfat 
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«le  terre  à  travers  lei'ccBdres  et  \e*  taft  ▼irfcanî^es ,  for^ 
ment  An  inarea  d'oà  »' exhalent  de*  vapeurs  iofecles  d'hy- 
drogène sulfura  ,  qai  empoisonnent  l'air  k  de  grandes  dis- 
tances. Il  est  mime  quelquefois  dangereux  d'approcher  de 
ces  hgoni  :  le  to)  graveleux  ,  sans  consistance  *  et  détrempe 
par  les  eaux  «oaterraines  ,  foim:  des  fondrières  oi  l'on  ris- 
que d'enfoacer  tout  i  coap  juiqu'i  la  «eûiluref  et  m£me  d'y 
être  toat  à  fait  englouti. 

Le  nom  de  lagoni  a  la  mSme  sigaificatioD- que  ceuK  de  />- 
^on  et  de  lagam  ;  on  entend  par-I^  on  petit  )ac  on  golfe  pes 
profond  et  environné  d'un  terrain  sablonneux,  (pat.) 

LAGOPÈDE,  lagt^us ,  VieUl.  ;  Ttlnù ,  Lath.  Ge*re  de 
l'ordre  des  oiseaux  Gallinacés  et  de  la  famille  des  Pi.dvi- 
Fines,  y.  ces  mats.  Caracl^ts  ;  bec  robuste ,  court ,  garai  de 
plumes  il  Iii  base ,  convexe  en  dessus ,  voûté  4  mandibule  sa- 
périeore  couvrant  les  bords  de  l'inférieure  :  celler-ci  plus 
courte  ;  nariaes  oblongnes ,  cachées  sous  les  plumai  du  c»- 
pislrum;  langue  charnue ,  entière  ;  sourcils  papilieaacés  f 
aus  ;  tarses  et  doigts  v£tus  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  ua 
derrière  ;  pouce  articulé  sur  la  partie  interne  du  tarse ,  très- 
court  ,  ne  portant  i  terre  que  sur  l'ongle  ;  ongles  larges ,  un 
peu  aplatis,  arrondis 4  la  pointe ,  courbés  vers  le  boni,  creu- 
sés en  goullière  par  dessous ,  le  postérieur  deux  fois  plus  long 
'.que  le  doigt  -,  aile«  concaves ,  arrondies  ;  la  première  rémige 
plus  courte  que  la  sitième  ;  les  troisième  et  quatrième  ,  les 
«lus  longues  ;  queue  k  seize  rectrices.  Quoique  je  sépare  les 
lagoftida  des  télrtu  et  ifigé&tolta,  ils  seroient  peut-être  aussi 
'  bien  placés  à  la  suite  de  ceux-ci  ;  cependant ,  Ûs  doivent  être 
.dans  une  section  particulière,  puisqu'ils  présentent  plusieurs 
-caractères  qui  sont  étrangers  aux  antres.  Les  régions  gla- 
ciales de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  sont  les  lieas 
'Oili  la  nature  a  confiné  les  lagopèdes;  et  si  l'on  en  trouve  dam 
des  contrées  tempérées,  on  ne  les  voit  qa'4  la  cime  des  plus 
hantes  montagnes  ,  dont  le  climat  est  analogue  à  celui 
des  régions  boréales.  Ils  s'y  tiennent  cachés  dans  les  brous- 
sailles, dansleshallierSfdansdestouffesdebouleauetde  saules 
nains  ;  ils  se  plaisent  en  grandes  troupes  composées  de  plu- 
sieurs familles.  Depuis  les  couvées  jusqu'au  printemps,  époque 
>Dù  l'on  ne  les  voit  plus  que  par  couples  ,  leur  nourriture  se 
eompoie  de  baies  et  de  bourgeons  de  diverses  plantes  et'  ar- 
'bustes.  Ces  galUaaeés  nichent  à  terre  ,  sont  mOni^amea  ,  et 
f<Ktt.uDe  ponte  nombreuse.  Les  petits  couroatdès  leur  nais- 
>sance  ,  prennent  eux-mêmes  la  nourritnre  que  la  mère  leur 
indique. 

Le  Lago^de  proprenent  dit,  ï'draa/^^iu. Lath.;  hgo- 
fM  wulgarùf  VicilL  »  p/.  £  a4 ,  /ig.  3  de  ce  Dictàonnaice  , 
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ptumagr7déti;  et'pl.  enl. ,  fig.  4  <  Oùeem  m  mue.  Vat  appa- 
rence de  similitude  entre  ses  pieds  et  ceax  du  liiore,  seul  anï' 
in^,aaiTantl'obserratii>ii  d'Anstote,do]itUplaiite  des  pieds 
■oit  garnie  de  poils ,  a  raln  i  ce  gaUinacé  le  nom  de  lagopède  , 
c'est-à-dire ,  aux  fîetb  de  lièore.  Quoique  ce  nom  soit  resté  ^ 
■on  application  mantpie  absoloment  de  justesse  ,  puisqu'elle 
est  fondée  sur  une  comparaison  qni  manque  d'eiactîtade.  Eo 
effet,  arec  quelque  attention,  il  est  facile  de  reconnottre ,  en 
-premier  lieu  ,  que  l'oiseau  dont  il  est  question  n'a  point  de 
poils  aux  pieds ,  et  qu'ils  sont  reconverts ,  anss^  bien  que  les 
jambes,  de  vraies  plumes,  d'une  sorte  de  duvet  long  et  dpais, 
-qui  ne  laisse  à  découvert  qne  les  ongles.;  eu  second  lieu, 
-qa'anciiQe  de  ces  plumes  ne  prend  naissance  sous  les  pieds  , 
maîsqu'ellessonttoutes  implantées  sur  les  cAtés ,  et  que  seu- 
lement elles  se' dirigent  vers  la  plante  des  pieds;  en  sorte  que 
l'assertion  d'Aristote ,  que  te  lagopède  avoit  donné  l'occasion 
d'attaquer  ,  subsiste  dans  tonte  sa  plénitude. 

L'ige  et  la  saison  occaaionent  des  changemens  tris-re- 
marquablesdans  les  couleurs  dn  plumage  ou  lagopède,  et 
ces  différences  ont  produit  de  grandes  erreurs  en  oraithole- 
gie  ,  d'autant  plus  difficiles  à  éviter  ,  que  l'observation   ne 

Eeut  saiVre  qu  avec  peine ,  une  espèce  qui  fait  sa  démettre 
abîtaelle  sur  les  hautes  cbatnes  de  montagnes  ,  au  nùlieu 
des  neiges  et  des  précipices.  Dans  presque  tous  les  ouvrages 
sur  l'histoire  naturelle  des  oiseaux ,  et  même  dans  celui  de 
Boffon,  le  lagopède  est  présenté  sous  autant  de  noms  qu'il 
prend  de  livrées  difTârenles.  Dans  son  habit  d'été ,  on  .en  a 
fait  une  espè(:e  séparée  ,  que  l'on  a  cru  recortnottre  pour 
Vailagtu  ou  aOf^en  des  anciens  :  avec  son  manteau  d'hiver, 
il  a  été  appelé  aUagai  blanc  ;  on  l'a  nommé  aussi ,  suivant  l'é- 
.  poque  où  on  l'a  vu ,  aiiagen  blane  ,  géUnoOe  blanche  ,  géUaatte 
huppée  ;Stloa  l'a  désigné  sous  tes  dénominations  àefiaaralm 
et  d^  penùix  blanche.  C'est  à  un  zélé  et  profond  observateur, 
que  l'on  doit  la  lumière  répandue  sur  Ihistoire  naturelle  do 
lagopède-  Picot  Lapeyrouse  a  fait  dtsparollre  le  chaos  qui  ré- 
sultoit  de  la  multiplicité  et  Je  la  contusion  des  noms  ,  et  il  a 
-  prouvé  que  l'oiseau  appelé  aUagas  par'les  anciens  et  par  les 
modernes ,  dont  on  avoit  fait  une  espèce  distincte ,  est  le 
même  que  le  lagopède  (  Voyez  les  Mémoires  de  t  Académie  de 
Touiouye  ,  tom.  i.  ).  Ce  savant  ne  s'est  pas  contenté  de  dé- 
brouiller et  de  fixer  la  nomenclature  ,  but  qu'un  trop  grand 
.  nombre  de  naturalistes  modernes  dédaignent  de  frantiur  ;  mais 
il  a  tracé  l'histoire  d'une  espèce ,  dont  il  a  décrit  les  moeors  et 
les  habitodes. 

Le  lagopède  est  nn  peu-  ph»  gros  que  la  èartao^e  ;  son 
.  poid««stdenmondiX'nenfoncfls;salc^gaear,pcise.daboat 
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da  bec  à  celui  de  la  qneae,  d'environ  quinze  pouces ,  ei  son 
envergure  de  dem  pieds  ;  le  bec  est  court  et  noir ,  sa  man- 
dibule snp^rienre  est  Ittgiremeat  ar^e,  et  ses  yeiUMOt  sur- 
montés d  one  large  membrane  cbamue ,  festoaaée  dans  son 
contour ,  et  d'un  rouge  tris-vif;  les  ongles  sont  noirs.  Il  a  or- 
dinairement ,  soni  sa  livrée  d'été ,  la  gorge  blanche  ;  le  cou, 
le  dos ,  l«s  icapuLaires  ,  les  grandes  Gonvertures  des  ailes ,  les 
-couvertures supérieuresde  ta  quene'et  ses detix  pennes  inter- 
médiaires rayées  transversalement  de  blanc  ,  de  noir  et  de 
roos;  les  pennes  alaires,  le  milieu  dn  ventre  et  les  convertores 
inférieures  de  la  queue  blancs  ;~lu  tarses  couverts  d'un  ^vet 
moins  épais,  et  surtout  les  doigts.  Alors  le  mâle  est  privé  de 
la  bande  noire  qui  part  da  bec ,  et  se  termine  derrière  l'œil. 
La  femelle  lui  ressemble.  Quand  ces  oiseaoz  sont  en  mue, 
leur  vêtement  participe  plus  ou  moins  des  couleurs  d'été  et 
d'hiver.  Dans  cette  dernière  saison ,  le  mile  se  distingue  de 
la  fciuelle ,  par  la  bande  noire  qu'il  porte  sur  les  cAtés  de  la 
tête  ;  tons  Us  deux  sont  alors  d  mi  blanc  éclatant ,  à  l'excep- 
tion des  NX  premières  pennes  de  la  qaeoe ,  qui  sont  noires; 
leurs  tarses  et  lenra  doigts  sont  couverts  d'an  duvet  très-épais. 
L'oiseau  commence  à  blanchir  an  mois  d'octobre»  et  O  est 
tout  À  fait  blanc  en  décembre  :  on  rencontre  néanmoins  pen- 
dant l'hiver ,  quelques  individus  qni  conservent  des  taches  sur 
le  corps  et  le  cou  ;  les  chasseurs  prétendent  que  ce  sont  des 
'jeunes  de  l'année. 

La  natare  a  donnéans  lagopèdes,  pour  les  garantirdu  Croid, 
une  fourrure  des  plus  chaudes  ;  toutes  leursplnmes ,  i  l'ex- 
ception de  celles  des  ailes  et  de  la  queue ,  sontgamies  à  leur 
base  d'un  double  duvet  qui  tombe  a  mesure  que  les  chaleurs 
s'accroissent;  de  manière  que  dans  l'été,  ces  plumes  n'ont 
'pas  plus  de  duvet  que  celles  des  antres  oiseaux. 

Dans  la  première  année  de  leur  9ge ,  les  lagopèdes  sont 
d'un  gris  pomtillé  de  noir  et  miié  de  beaucoup  de  blanc ,  sur- 
tout sous  le  corps ,  am  ailes  et  aux  pieds. 

Celte  espèce  de  gallinaeé  est  commune  sur  les  Alpes . 
les  Pyrénées ,  les  moniagoes  lesplus  froides  de  l'Angleterre , 
sur  celles  d'Ecosse ,  en  Sibérie ,  an  Groenland ,  à  la  baie 
d'Hudson ,  au  Canada ,  etc.  Partout  ces  oiseaux  habitent  les 
cimes  des  hautes  montagnes ,  dans  des  lieux  inaccessibles  et 
chargés  de  neige.  Lorsque  tous  les  végétaux  en  sont  couverts, 
'  ces  oiseaux  descendent  du  haut  des  monts  pour  cher- 
cher leur  nourriture  dans  les  endroits  où  une  exposition  plus 
favorable  maintient  la  végétation  ;  mais  dès  qu'ils  sont  ras- 
sasiés ,  ils  s'empressent  de  regagner  leurs  ipres  mais  paisi- 
bles retraites  ;  ils  y  choisissent  les  places  k  l'abri  du  soleil  et 
auvent,  qu'ils  paroî^ept  redouter;  iU.se  creusent  dans  la 
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neige  même ,  «t  en  IVcartant  avec  lean  pîedi  «  des  troiu  dans 
lesquels  Us  restent  tranquilles  ,  jnsqu'à  ce  que  la  peige  qai 
tombe  sur  em  le^  farceji  U  secoaer,  et  assez  sourenl  à  chaa* 
ger  de  demeare.  Us  courent  très-rile ,  maïs  leur  vol  n'est  pas 
très-l^ger.  lU  se  nourrisieot  des  sajnmîtés  des  il^cs  et  de* 
.frnîts  de  plusieurs  végétaux,  tels  que  le  rhododendron,  VvïnUe, 
ahotisterolU,  Yasidéa,  le  bouleau  nain,  les  HcheiUf  etc.,, etc.  ils 
ont  aussi  du  golit  pour  les  insectes.  Ils  vÏTent ,  pendant  l'hi- 
Ter,  en  société  de  sis,  jusqu'àdix  individus;  c'est  une  réunion 
de  famille ,  composée  4<^  9^'^  i  de  la  mère  et  des  petits,  qui 
suivent  leur  min  comme  les  poussins  suivent  la  poule. 

•I  lie  besoin  d'une  union  plus  intime  ,dii  Picot  Lapeyronse, 
sépare  les  fauûUcs  au  mois  de  juin  ;  alors  les  lagopèdes  s'ap- 

Sartent ,  et  les  couples  s'écartent  les  uns  des  autres  ,  depuis 
!  SQUunet  des  montagnes  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauleur. 
Chaque  paire  gratte  ,  de  concert ,  un  creus  circulaire  d'en- 
TiroQ  hu3l  pouces  de  diamètre  ,  au  bas  d'nn  roctiei'  ou  d'un 
arbuste ,  et  ordinairement ,  sans  aucune  autre  préparation , 
sjns ,  k  proprement  parler  «  former  de  nid  ;  la  femelle  ,  aa 
bout  d'un  mois  ,  pond  depuis  six  jusqu'à  douzeoeu&  ,  le  plus 
icomnuinément,  six  ou  ^pt  ;  ils  sont  d'un  gris  roussâtre ,  ta- 
cbelé»  de  noir. 

•  Les  jeunes  naissent  couverts  d'un  duvet  qui  est  bran,  noir 
et  jaunâtre  sur  la  tête  et  sur  les  autres  parties  supérieures  ; 
d'un  jaune  blanchâtre ,  sur  les  inférieures.  Leur  mère  les  dé- 
fend avec  beaucoup  de  courage ,  et  ne  balance  pas  k  se  je- 
ter sur  les  personnes  qui  cherchent  k  s'en  emparer. 

.  •(  Le  mâle  est  très-assidu  auprès  de  la  femelle ,  pendant 
lout  le  temps  de  l'incubation  ;  il  rode  sans  cesse  autour  de 
l'endroit  oik  elle. couve;  il  fait  entendre  son  en  fréquemment; 
il  est  irès-soigneux  d'apporter  de  la  nourriture  â  sa  femelle  , 
mais  il  ne  prend  jamais  sa  pUce.  L'incubation  est  de  trois 
semaines.  Aussitôt  que  les  petits  sont  nés ,  le  père  et  U  mère 
les  ronduisent  sur  les  sommets'des  montagnes  ,  parmi  les 
HudoJendnuu  ,  qui  sont  alors  en  âeurs.  L'accroissement  des 
petits  lagopèdes  est  prompt  ;  dès  le  iS  d'août ,  ils  ont  déj^  la 
grosseur  d  on  pigtan.  Ce  pfompt  accroissement  étoit  néces- 
*  .saire  k  un  oiseau  destiné  à  vivre  dans  des  régions  où  le  froid 
commence  arec  violence  dans  le  mois  d'octobre. 

u  Les/au£onj  et  les  a^ifes  même  sont  friands  de  La  chair  des 
.lagopèdes;  il^  en  détruisent  beaucoup.  A  la  vue  de  ces  enne- 
mis dangereux,  les  lagopèdes  se  cachent  sous  les  baissons,  oa 
sovfi  les  avances  et  entre  les  Cenles  des  rochers.  Ils  ne  parois- 
^ent  pas  redouter  l'homme  ,  quand  ils  n'ont  point  encore 

ëprouvé  ses  armes  ;  mais  lorsqu'ils  ont  été  chassé* ,  ils  de- 
.  Viennent  très-sauvitg^,  et  fiùcnt  de,  fort  loin.  C'est  sua  f(Uk> 
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Jernent  qne  Gesner  1h  a  représentes  comtAe  stnpide!';  tic 
eonnoissent  le  Ranger  ,  îtiréTÏtent  avec  la  »g*cité  commune 
aoK  autres  animanx  en  g^nèrjV.  Lenr  caractère  les  porle  k  l'in- 
dépendance, el  ils  nàettrent  «h  captivité  ,  quoitju 'ils  prennent 
la  noumMre  qui  leiir  CMkviebt  ;  mais  ilB  p<<nsj«ntd'ennDi» 
et  sane  potivoir  s'accAntamir  h  lasCrvilDde.  » 

Le  lagopède  mâléfntiouTcMenlenA-e-,  pendant  la  nnit, 
nn  cri  semblahle  il  cel\A  dé- ta  gria^ouilletvusse  l^rana  ttmpo^ 
raria,  Linn.l;  le  cn-^la-^tnelle  eslJe  mâine  que  eelut  d'nnC 
j«mie  poulti  On  regarde  cas  oiseatu  comme' )in  gibier  déKcai; 
h>  cbair  des  jeunes  «si  «j^nise  ,  aussi  les  ébasseurs  ne  crai- 
gnent pil'de  les  ponrapivYB'à  travers  les  précipices  ,  et  aa 
fiique  de  lenr  vie^  Ohpent  prendre  lés  petits  à  la  coursle  ,  k 
l'aide  d'nn  cbin.  An  Gqot^nland ,  on  tèUrfâit  la  cbasse  avec 
des  lacets,  sontenuA  par  wse  ligne  qve  deux  IlomBies  tiennent 
en  marchant  iquelquefolssiust  on  les  tue  Scoops  de  pierres. 

Les  Tyroliens  et  les  Urlsoas  se  servent  aussi  de  lacets  faiti 
de  crins  de  cbeval ,  froltés  avec  de  taelre;  suivent  il  est  dé 
laiton  ,  parce  qu'on  prétend,  dit  M.  Tbemmlnck ,  qu'alors 
les  renards  et  les  foiiioes  ne  tonchent  point  i  la  proie:  Cet 
lacets  s'attachent  aux  branches  basses  des  arbustes  ,  de  ma- 
nière qu'ils  touchent^  teire. 

Dans  ces  paysglaeés,  où  les  contâmes  et  les  j^Als  se  tm- 
lentent  de  la  rudesse  du  climat ,  on  mange  les  lagopèdes  crut 
eu  k  demi-pourris  ;  leors  intestins  enits  avecda  lard  de  phoque  ^ 
o«  mangés  crns  à  l'instant  oâ  on  les  tire  du  corps ,  avec  li 
matière  qu'ils  contiennent ,  j  sont  un  thets;  très-recherché. 
La  peau  de  ces  oisaaiiK  entre  quelquefois  dans  les  vètemeni 
très'slmpW  des  GroHnlandais  ,  et  les  pennes  noires  de  la 
queue'MrvoîeBt  autrefois  aux  feaunes ,  d'attache  et  d'orne- 
ment pour  la  chevelure. 

*  Le  Lagopède  be  la  baie  n'Uviaott,  Lt^opua  tdbut, 
Vieill.  ;  Tetnm  aîbus. 'lalb.,  pi.  71  de»  OU.  ^Edaiatâi.  -  Les 
nomenclaleurs,  dit  Sannini  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire ,  ont  fait  mal  à  propos  ,  ce  me  semble  ^  une 
e^ècc  panicqlîÀre  de  ce(  oiseau,  qui  n'est,  suivant  tonte 
apparence ,  qu'une  vat^té  da  lagopède  de  l'ancien  continent; 
les  seules  différences  que  l'on  puisse  remarquer  entre  ces 
demi  oiseaux,  consistent  ^n  cq  que  celui  de  labaie  d'Hndson 
est  plus  gros,  que  sonvenUré  reste  blanc  pendant  l'été,  et 
que-  les  teintes  dn  dessus  de' son  corps  soni  moins  tranchées 
et  plus  fondues  ».  Mais  je  crois  quee'cst,  de  sa  part,  'mie 
méprisé ,  et  qne  BufTon  a  en  raison  de  le  présenter  comme 
ime  eispèce  distincte ,  en  disant  que  les  auteurs  de  la  Zoo- 
logie Brttanaiqne'  font  à  Brtsson  nd  juste  reprocha  de'ce  qu'il 
oint  dans  une  liste,  le  ptarmigan  (  notre  lago|iède  )  areé  U 
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pierdMc UaneAe  d'Edwaris,  pL  7s,  coÉune  ne  faîsMit  qB^nll 
seol  et  même  <Hseai),  Undû  que  ce  sont  en  effet  deux  espè- 
CCB  diiîéreatec  ;  car  La  perdrix  blanche  d'Edwards  est  beau- 
coup phu  crowc  que  le  ptarmtgm,  et  les  couleors  de  lenr 
pliimage  d  élë  y  sont  aussi  fort  Affirentes  ;  celle-ci  ayant 
de  larges  tacbes  Uanchei  et  d'un  orangé  foncé,  tandis  qae 
le  ptatmigom  a  des  moncbetores  d'nn  bmn  obscnr  anr  na 
bran  clair.  Le  sdct  représenté  dans  la  planche  d'Ed- 
wards est,  selon  BufEbn,  nn  coq,  tel  qa'u  est  an  prin- 
temps, lorsqu'il  commence  à  prendre  sa  livrée  d'été  ;  il  a 
âes  sourcils  membraoenz  plus  ronges ,  plus  saillans  et  plus 
^evés;  il  a,  en  outre,  des  petites  plûmes  blancbcs  antonr 
des  yeox  et  d'aotre*  1  û  base  du  bec ,  lesquelles  recomrent 
les  orifices  des  naines  ;  les  deux  pennes  dn  milieiv  de  la 
qaeiie  sont  variées  comme  celles  dn  con,  les  deux  snirante» 
sont  blanches  et  tontes  les  autres  noirâtres  arec  du  blanc  1  la 
pointe,  en  été  comme  en  hiver.  I^a  livréé'd'été  ne  s'étend 
que  sur  la  partie  gopérieure  du  corps  ;  ie  ventre  reste  toi^oor» 
blanc  ;  les  pieds  et  les  doigts  sont  entièrement  couverts  de 
plomes  ;  les  oi^les  sont  moins  coorhés  qn'ils  ne  le  sont  ordi-« 
nairement  dans  les  oiseaux. 

Ce  lagopède. a,  selon  Wnnaot,  le  bec  noir,  lattte,  le 
cou,  une  partie  du  dos,  tes  ceavertores  de  la  qucne  et  les 
•capillaires  d'an  qrangé  foncé ,  souvent  marqués  dé  grandea 
taches  blanches  et  couvert»  d'un  grand  nombre  de  lignes  noi- 
râtres et  transversales;  te  ventre,  le  duvet  des  pieds  et  les 
plumes  du  milien  de  la  quçue  blancs;  le  reste  des  pennes 
caudales  noîr  ;  les  ongles  larges  et  plats ,  propret  â  creuser 
la  terre  ;  chaque  plume ,  excepté  les  pennes  alaîres  et  cau^ 
dales ,  garnie  à  la  base  d'un  double  duvet,  seulement  pen- 
dant l'hiver. 

M.  Tbemmlnck,  Hutoire  det  GalUnach ,  regarde  aussi  cet 
oisean  comme  une  espèce  distincte,  et  d'aprè&lcs  cfirao- 
tèresqn'ilindique,  on  ne  peut  le  confondre  avec  le  Jagopède 
proprement  dit  En  effet,  il  a  le  bec  d'un  tiers  pins  naût  et 
plus  large  et  beaucoup  plus  fort  qne  celai  dn  pbmr^pm  ;  le» 
sourcils  plus  apparens;femâlen'a  poîntde  bandelette  noire 
•ur  les  côtés  de  la  tète  ;  les  tarses  sont  beaucoup  plus  fbrta 
et  plus  longs  ;  les  ongles  sont  plus  aplatis ,  un  peu  évasés,  en 
dedans  et  d'un  blanc  de  corne  ;  la  livrée  d'été  est  d'un  ronx 
marron  foncé  ou  d'un  roux  de  rouille  entrecoupé  de  raies 
transversales  noires.  Cet  auteur  nons  assure  que  lé  redgiwva 
de  Latham  (Itirao  scoticus)  est  le  mËm«  oiseau  en  babït  d'été  ; 
cependant  ce  savant  ornithologiste  anglais  et  Pennant,  «a 
fontune  espèce  distincte  ;  et ,  comme  cet  hoUandois  nous  dit 
que  c'est  ai^irès  l'indivlda  décrit  par  Latham ,  qu'il  a  fait 
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laîre  un  âeuîn  et  qa'il  a  pris  la  description  de  son  Uirm  dts 
uBila  (notre  lagopède  de  la  baie  d'Hudson)  ;  i)  voudra  bien 
nous  permettre  de  ne  pas  adopter  celte  réunion.  Ainsi 
donc ,  nous  décrirons  particulièrement  le  lofftpide  d'Ecoase , 
ainsi  que  l'ont  fait  les  ornithologistes  aillais. 

Les  lagopètUt  de  la  baie  dHu£on  ,  recliercheat  les  rayons  ' 
dn  soteil  arec  empressement  ;  ib  passent  les  nuits  d'hirer  dans 
des  trous  qn'ib  se  creosent  jious  la  neige  et  d'où  ils  sortent 
au  lever  du  soleil ,  en  s'éleTant  en  l'air  perpeadiculairemeot 
pour  secouer  la  neige  qui  s'est  attachée  i  leurs  ailes  et  i  leur 
corps  ;  ils  cherchent  leur  nourriture  le  matin ,  dans  le  mili«i^ 
du  }oar  et  vers  le  soir;   alors,  sartoat  le  matin,  !ts  se  rap- 

C'ieot  par  un  cri  fort  répété  de  temps  k  antre  et  ils  mangent 
s  les  intervalles.  Au  commencement  d'octobre,  ces  oi- 
seaux se  rassemblent  en  bandes  très-nombrenses ,  et  se  tien- 
nent alors  dans  les  saussaies ,  où  ik  vivent  des  sommités  des 
rejetons  et  des  branches  des  saules.  Dans  les  premiers  jouri 
de  décembre,  ils  paraissent  en  plus  petite  quantité  aux  en- 
virons des  établissemens,  sur  les  montagnes,  où,  dans  ce 
mois  ,  la  neige  a  moins  d'épaisseur  que  dans  la  plaine,  et  oà 
ils  trouvent  les  baies  dont  ils  se  nourrissent.  £n  hiver,  ils  des- 
cendent sur  les  bords  de  la  mer  et  snr  les  rochers  déponillés 
de  la  neige  par  le  vent.  An  mois  de  mai ,  la  société  se  dissout 
et  chaque  couple  s'isole  dans  les  bois  pour  s'occuper  d'une 
nouvelle  génération.  Us  sont  ordinairement  aussi  apprivoisés 
que  des 'poulets,  surtout  vers  le  milieu  du  jour,  et  quelque- 
b)is  sauvages;  l'oiseau  de  proie  leur  inspire  une  telle  frayeur, 
qu'il  safEit  d'imiter  le  cri  d'une  chouette  pour  qu'ils  restent 
immohiles.  Quoique  ces  oiseaux  vivent  en  société  pendant 
une  grande  partie  de  l'année ,  la  mort  seule  peut  dusoudre 
l'union  formée  par  l'amour;  le  mAle  alFectionne  sa  femelle 
au  point  que  si  ou  la  tue  prés  de  lai ,  il  a  beaucoup  de  peine 
Jt  s  CD  éloigner,  et  souvent  il  doit  la  mort  à  cet  atUchemeot. 
Cette  espèce  niche  sur  la  terre ,  et  sa  ponte  est  composée 
de  g  i  II  (Bn&  saupoudrés  de  noir  (extrait  dé  VArct.  uiology, 
et  dés  voyages  cités  dans  ||f  ouvrage);  elle  habite  les  parties 
les  plus  boréales  de  l'Europe,  de  r.Ajnérique  et  de  l'Asie,  jus- 

Îi'aa  7a,*  degré  de  latitude ,  à  la  baie  d'Hudson,  ainsi  qu'à 
erre-Neuve  ;  peut-être ,  dit  Pennant,  dans  les  provinces 
enropéennes  de  la  Russie,  et  certainement  en  Asie,  dans, 
laSmérie,  au  Kamtschatka  et  dam  les  ties  qui  sont  entré 
cette  contrée  et  l'Amérique;  finalement  en  Laponîe  et  en 
Islande.  Maïs  ce  savant  naturaliste  ne  fait  aucune  mention  de 
la  Grande-BreUgne  el  cerlainement,  sXJxg^imiiie  d'Ecosse 
étoit  le  même  oiseau  que  le  lagopède  de  la  h^e  d'Hudson , 
comme  le  veut  M.  Thenuninck,  il  n'aaroilpa«  manqué  d'en 
parler.  .  -..-.. 
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Ne  serdit-ce  pas  ce  lagopède  que  AackÎDsie  a  rencontré 
en  Amdritjné  ren^e  6g.*  tlbgré  de  Uiiinde,  nir  les  bords  âa 
fleare  auquel  on  a  donnlf  te  nontdc  cevoyagear,  les  naturels 
npellent  ce  ealliDacé  eaa-baJi,  d'antres  iadisènes  lenomment 
fiaàetiype,  selon  le  voyageurHcam.  Ne  seroit-ce  pas  encore  la' 
perdrix  blanche  da  Canada ,  laquelle  s'avance  cMfil  l'Amériqae, 
jDsqn'i  la  Nouvel le-ÉcDsSe  ?  mais  on  ne  la  rencontre  dans  ces 
contrées  qu'en  hlrcr,  et  seulement  i  l'ëpoque  des  froids  les 
||1qs  rigoureux,  lorsque  les  rents  du  nord  et  du  nord^sl  ont 
SOufFlé  pendant  un  certain  laps  .de  temps.  Ces  oiseaux  sont 
^eUement  fatigués  i  leur  arrivée  qn'on  peut  pour  ainsi  dire^ 
les  prendre  "hii  main. 

Le  LAGoptDE  m  la  G^LiMârrE  d'Ecosse  ,  Lagaput  scoti~ 
eus,  VieiU.  ;  Ttimo  scodcus  ,  Lath. ,  BtÙ.  Zoolog. ,  pi.  ^3.  Nous 
avons  déduit,  dans  l'article  précédent,  les  motifs  qui  noqs 
ont  déterminé  '&  rejeter  l'identité  de  ce  eallînacé  et  da 
lagop^e  de  fa  baie  d'fJudsoa  ;  iàiatlti  que  Ai.  Themminck 
prétend  étabKr.  En  attendant  des  preuves  plus  convaincantes 

re  celles  qil'il  nous  donne ,  nous  nous  rangeons  de  l'opinion 
tous  les  auteurs  qui  ont  présenté  ces  deux  oiseaux  comme 
deux  espèces  distiTtctes. 

Ce  lagopède  a  environ  i5  pouces  et  demi  de  longueur  to-* 
taie  ;  Tes  narines  couvertes  de  plumes  rougeâires  et  noires  ; 
l'iris  coulenr  de  noisette;  une  membrane  rouge  ,  élevée  ,et 
dentelée  au-dessoj'de  l'œil;  une  tache  blanche  sur  le  men- 
ton prés  delà  mandibite  inférieure;  là  goi^e  rougeâtre  ;  la 
tttc  et  le  cou  d'un  rfiugé  pSIe  de  tan  ;  chaque  plume  de  ces 
parties ,  arec  plus  ou  moins  de  lignes  noires  ;  le  dos ,  les  scit' 
pulaîres  d'un  rougeÂtre  foncé;  avec  de  grandes  taches  n«î- 
res;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  bhùi  pourpré  terne,  tra- 
rersé  par  on  grand  ndmbre  de  lignes  étroites  et  noires  ;  tes 

£ennes  des  ailes  noirâtres;  les  intermédiaires  de  la  qneAft 
arrées  de  rouge itre  et  les  antres  noires;  les  tarses  couverts  y 
jiisqa'aai  ongles,  de  plumes  dùve  te  itses  blanchâtres  ;  les  on- 
des gris.  La  femelle  est  plils  petite  que  le  mâle;  ses  épu^ 
leurs  sont  plus  ternes  et  la  tuenArane  des  sourcils  moinl 
appareme-CeUedesCriptinn  ne  convient  pas  en  entier  à  tous 
les  individus;  la  couleur  roageàlre  est  moins  foncée  diez  lel 
uns ,  elle  lire  plus  âu  roux  orangé  cfaex  d'autres  ;  et  -quelqtlM 
uns  ont  moins  de  ligues  noires.'  ' 

Pennantet  Lalham  b''înaitpient  point  un  pinmage  4'hive^ 
dliFéreht  decetai-ei,  et  certainement  ils  eti  auraient  tïiir  men- 
tion pbUr  ùii  oiseaa  qui  e&t  comm'un  dans  leur  patrie  ,  B'it  eil 
éloit  autrement;  anist  M.  C<i^er,  Règne  animal ,  dit  ^'iï 
existe,  en  Ecosse,  on  lagopède  qui  ne  change  point  de  coa— 
leur  eo  hiver  et  que  c'est  le  telma  rcotkus  dé  Lalban.  C? 
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faîtm'aeiicoreëtë  confirmé  depuis  peu  ie  jonr*,  parM.Bul- 
fowck ,  naturaliste  anglais. 

On  voit  aa  MusÉuni  d'Histoire  naturelle,  ieuT  lagopidts i 
dont  l'un  est  totalement  blanc ,  i  l'escepticn  de  plusieurs 
pennes  àe  la  queue ,  et  l'antre  d'ane  couleur  marron  vire  et 
pure ,  sur  les  seules  parties  antérieures ,  ce  qui  indique  qii'i^ 
quittait  sa  livrée  d'hiver  pour  se  rétir  de  celle4'été.  M.  Thein- 
minck,  a  qui  l'on  a  permis  de  les  étiquettur,  prétend,  qne 
ces  ÎDdividiis  sont  de  l'espèce  du  UtmosKotScas ,  c'est  en  quoi 
il  se  trompe.  T^otre  sentiment  est  celui  de  loua  les  orudMl»- 

E'stes  qui  les  comparent  à  cclni-^i  ;  encnet,  ostre  que  toutes 
urs  dimensions  sont  plus  fortes ,  nous  avons  la  certitude 
qoe  c«  Oirao  scoticus  ne  devient  {amais  blanc,  comme  nous 
l'avons  prouvé  ci-dessus,  et  que  sa  couleur  roDgedtre  n'est 
jamais  uniforme  ;  aussi  M.  Cuvier  n'a  pas  eu  égard  à  l'é- 
tiquette qai  les  signale  sous  cette  dénomination.  Us  f 
portent  aussi  le  nom  de  lagopède  de  la  baie  â'Hudson,  mais  ce, 
nom,  qui  pourroit  bien  leur  convenir,  ne  peut  en  aucune 
manière  s'allier  avec  l'autre. 

Les  géliaoltes  d'Ecosse,  dit  Latbam  ,  fréquentent  ordinaire* 
ment  le  nord  de  la  tïran de-Bretagne ,  et  sont  très- nombreuse^ 
sur  les  montagnes  de  plusieurs  provinces  ;  leur  ponte  est  de 
six  à  dis  œufs;  les  petits  suivent  leur  mère  pendant  tout  l'été; 
mais  en  hiver,  ils  se  réunissent  avec  d'autres  pour  former 
des  bandes  de. quarante  ou  cinquante  individus;  alors  ils 
deviennent  méfiaOs  et  sauvages.  (Je s  gallinacés  se  tiennent 
en  tout  temps  il  la  cime  des  montagnes,  rarement  sur  les 
cdtes  et  jamais  dans  les  plaines.  Voilà  des  habitudes  bîeii  .^ 
différentes  de  celles  des  lagopèdes  de  la  baie  dHudson.  {s.  T.) 
LAGOPODl[JM.KomquisigniGepinJ-(^(^/iÀ<r«,  engr'ec, 
ctsouslequelTabemaemontanns  a  figuré  ^Ic.  gaS)  PANtHïL^ 

LIDE  VOLwéRAlRE.  (LU.)  , 

LAtîOPUS.  C'est ,  en  latia  moderne,  une  dénomina- 
tion appliquée  par  quelques  naturalistes  à  des  animaux  qui 
ne  sont  ni  du  même  genre  ,  ni  de  la  même  classe.  Linnœuf 
s'en  est  servi  pour  désigner  l'ISATlS.  On  la  donne  pins  gé- 
néralement au  Lagopède.  Shaw  l'attribue  au  Ganca.  (s.) 

LAGOPUS  et  LAGONUS  (pied  de  Uèvre,  en  grec). 
Dtoscoride  nomme  ainsi  une  plante  qne  ses  commenta* 
teurs  disent  tire  le  Tsèflb  des  champs  {trifolium  çr^eate), 
dOBtlesâeurs  sont  ramassées  en  épi  ou  tËie  oblongue,  très* 
soyeuse  et  molle  et  qui  imite  amsi  la  qaeoe  ou  l'eitré? 
mité  des  pattes  du  lièvre.  Comme  beaucoup  d'autres  espèr 
ces  de  trèfl^  ont  ce  caractère,  on  les  a  décrites  sons  ce  noiq 
de  lagopia  encore  appliqué  au  Gnaphale  uioÏque  ,  à  1'^- 
TYLLIDE  tulnéraihe  ,  etc.  (i-N.)  .  , 

LAGOPYRUM  igrain  ou  blé  de  Uhre-}  d'Hippocratè. 

,.,,,.- IV.  Google  . 
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■ulrant  Gesner,  ce  uroit  le  pied  mâle  du  Gnaphale  Diqï- 
QUE  6d  PlED-D£-CBAT;  et  snivant  d'ânires  le  Trèfle  des 
CBAHPS  (frifolîam  arvatse)ou Queue  de  uèVbe.  (ln.) 

LAGOBNES.  Nom  grec  du  Lagopède,  Selon  Aldro- 
rande  (v.) 

LAGOTIS.  Nom  donné  par^Giertner  an  genre  appelf 
Gthnakdre  par  Pallas ,  leqacHt  élé  formé  snr  une  Baat- 
<IE  Ji  deux  étapiines.  (s.) 

LAGOTRICHE  ,  Lagothn'r.  Nourean  genre  de  mam- 
mifères de  L'ordre  des  qaadmmanes  el  d«  la  famille  des  sin- 
ges ,  établi  par  M.  GeofFroy  dans  son  TaMeau  méthodufu» 
des  Qaadmmanes ,  Ann.  duMus.^  tom.19,  pag.  106. 

M.  Geoffroy  caractérise  ainsi  ce  nouveau  genre  :  tête 
ronde.;  museau  saillant  ;  angle  facial  d'enriroa  So"  ;  os 
hyoïde  trés'peu  apparent  en  dehors  ;  les  qnatre  extrémités 
pentadactyles  ;  poils  moelleux  et  frisés  ;  ongles  ployés  en 
gouttières  et  courts. 

Les  lagobiches  ont  d'ailleurs  tous  les  caractères  de  la  divi- 
sion des  singes  plafjrrrinins  hé/opiûtijues  i  la  quelle  ils  ap- 
partiennent :  teura  narines  sont  écartées  ;  leurs  molaires 
sont  au  nombre  de  six  de  chaque  cAlé  des  deux  mâchoires  ; 
ils  n'ont  nlcallosités ,  ni  abajoues.  Leur  queue  est  prenante 
et  dénuée  de  poils  à  son  extrémité. 

M.  Geoffroy  composa  ce  genre  de  deux  espèces  seule- 
ment. 

Premîirt  Esplce.  —  Lagotkiche  CHIson  ,  Lago&rix  canus  , 
Geoff.  Son  pelage  est  gris- olirâtre  ;  sa  tête,  ses  mains  et  sa 
queue  sont  d'un  gris  roux  ;  ses  poils  sont  courts. 

Cette  espèce,  jusqu'alors  inédite,  se  trouve  an  Brésil. 

Deuxième  Espèce.  —  Lagotriche  capparo  {lagalhrix  hum- 
bolâtii.  —  Capparo  d'Humboldt  ;  (  simia  lagoùicba  ,  GeofT.  ]. 

Ce  singe  a  été  trouvé  à  San  Fernando,  sur  les  bords  du 
fleuve  Guaviare  ,  qui  se  jette  dans  l'Orénuque. 

Il  a  beaucoup  de  rapports  communs  avec  les  sapajous,  mais  ' 
îl  en  diffère  principalement  par  sa  queue  prenante  en  par- 
tie nue  et  calleuse  en  dessous,  par  son  angle  facial  ouvert 
de  ^o".  Les  sapajous  ont  la  qaene  toute  velue  et  Icnr  angle 
fact^  de  600  ;  par  le  caractère-de  la  queue ,  ce  singe  se  rap- 
proche davantage  des  atèlea,  mais  ceux-ci  ont  les  mains  té- 
tradactyles ,  tandis  que  le  lagotrictu  capparo  a  cinq  doigts  il 
chaque  pied.  La  forme  arrondie  de  sa  tîte  el  le  peu  de  déve- 
loppement de  son  os  hyoïde  le  séparent  des  alouaUs  dont 
la  tête  pyramidale  et  l'angle  facial  est  ouvert  seulement 
de.  3o». 

Le  caparro  a  la  tête  fort  grosse  ;  son  pelage  est  très- 
doux',  long  et  d'nn  gris  de  martre  uniforme ,  l'extrémité  de» 
poils  seulement  étant  nDire  ;  il  n^a  point  de  barbe  au  men- 


.i,\Goog[c 


t  A  G  ><9 

ton.  âoni  la  poitrine  t«  poÙ  «rt  piai  tOaAa  et  p!iu  obscar 
que  sur  le  dos  ;  loiu  les  oogles  sont  plats  |  U  queue  est 
UDjtca  plus  longue  que  le  corps. 

Ce  singe  p«rolt  d'an  oatnrd  irès-doatf.  Il  se  tient, fré~ 
qaeiameDt  sur  ses  pieds  âe  derrière.  U  rit  eâ  grindas  troupes. 

LAGOUAN.  B(Hs  rov§e  et  bUee  des  Pbilipj^nes ,  em- 


ployé dans  les  constractioBS.  On  igltofe  le  nom  botanique 
de  l'arbre  oal  Iç  fournit,  (f.) 

LACrRlË  t  Lagria,    Fab.  Gave  d'iatectts ,  éc  Tordre 


des  coléoptères,  section  des  hétéromëres  ,  famille  dessté- 
nélytres  ,  ayant  poar  caractères  ;  pénultième  article  dei 
tarses  bilobé  \  mandibules  bideatéeS  i  leur  extrémité  ;  labre 
extérieur  éehancré  ;  palpes  plus  gros  à  leur  extréMilé  ,  les 
maxillaires  plua  graads  al  terminés  par  M  article  ^a  forme 
de  hacbe;  mi<^ires  membranentes,  i  dent  divisions  pres^ 
que  égales;  languette  membraneôte  ,  en  carré  long ,  arrfoo- 
îie  à  soQ  extréoûté  supérieure  ;  menton  fort  conrt ,  trans- 
versal ;  Corps  oblong ,  avec  la  tète  et  le  corselet  plus  étroits 
qne  l'abdomen;  antennes prasqBegreiHies,grMiissantinKn^ 
siblement  vers  leur  extrémité,  insérées  k  nn,  près  d'nne 
écbancrnre  des  yeux. 

L'espèce  la  plus  connue  se  trouve  ca  Enrope  i  U  la^ 
grie  itéiisiêe  a  été  mise  avec  les  chrysmnèUs  par  UniMéiu  «' 
et  dans  le  genre  des  cantbarides  par  Geoffroiy  ;  Dcgeer  ea 
a  fait  on  ténébrïon.  Fqbricios  en  a  formé  im  genre  propre 
et  qui  se  compose  ai^ourd'hui  d'une  viogUin»  d' cspèMs,  les  . 
éa^tu  ,  qne  cet  auteur  y  rapporta  d'abord  ,  en  étant  i^a.^ 
rés.  Le  corps  et  les  élytres  de  ces  inseCies  sont  générale^ 
ment  mons  on  flexibles,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  tra- 
chélides  et  dans  plusieurs  serricornes ,  et  souvent  pnbescens  ;  -> 
les  antennes  sont  an  peu  plus  longues  que  la  tête  et  le  cor- 
selet ,  cmAposées  de  onze  ariiclea ,  ordînaireoient  assez 
conrï»,  et  dont  le  onzième  ou  le  dernier,  plus  long  dans 

Selques  miles  ;  les  yeux  sont  éclunerés  ;  le  corselet  est  cy— 
^^e  ort  carré  ,  sans  tebérdil ,  et  plus  étrolf  qse  fan- 
émnen;  <;«Ke  dernière  partie  fofme  un  carré  obfoi^i  lei 
ël^ieres  dOM  ^Qlées,  un  petï  phis  larges  et  arroiiâies  poslé-; 
riearemeDtv  Pécnsson  est  tirés  -petit  ;  les  jambes  soilï  allon- 
gées ,  grAes  t  sans  éphres  bien  distinctes,  i  leur  extrémité'; 
le  péBifltitiae  arliete  des  tarses  s'élarsit  {n  forme  de  cteur  ; 
tes  de»x  erodteis  dn  dermer  sont  srmpies. 

La  Lagmb  HÉaiSSÉE,  Lagria  hirta,  Fab. ,  le  m^e;  ^laâ, 
Xj.  /nfafsrrif,  iafiEXtelle.pk  G.  3,  %.  i  de  ceKci,  bâbite  plns 
particulièrement  les  bois,  e1  vit  de  feniHer  de  différeirs  végé- 
taux. Ijors^'cmlaHiMl)  elle  replie MSpattei  et  sn  aptennMj, 
xvir.  l4 
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«t  feint  d'êlre  Morte.  Mon  ami  M.  Svauâonar  a  obict^é  sei 
.  inétamorphQses;  maïs  il  n'a  encore  rieo  pablié  à  cet  égard. 

Cet  insecte  estlong  d'environ  quatre  lignes  ,  noîr,  vélo  , 
avec  les  élytres  jaunâtres,  demi- transparent  es ,  et  sur  cha~ 
cune  4e8quelle3  l'on  distingue  quatre  à  cinq  lienes  élevées  t 
mais  peu  marquées  ;  Le  corselet  est  presque  cylindriqae.  Le 
mâle  est  dislingiéé  de  la  femelle  par  ses  yens  plus  rappro' 
.chés  en  arrière  et  par  les  .antennes ,  dont  le  dernier  article 
est  aussi  long  que  les  quatre  précédens  réunis.  C'est  la 
canikande  noire  à  éluhjawfs  de  Geoffroy  ,  et  le  ténSnon  pelu 
de  Degeer. 

On  trouve  en  Espagne  et  en  Barbarie  uiie  espèce  très- 
.voisine  de  la  précédente. 

,  La  LA.GBIE  L&RGE ,  lagrîa  lata,  de  Fabricios.  Son  corps 
est  proportionnellement  plus  large.  Les  éluia  sont  presque 
chagrinés  ;  ses  couleurs  sont  d'ailleurs  les  mêmes. 

La  Lagrie  glabre  ,  La/iria  glabrata  ,  d'Olivier  (  Od. , 
tom.  3  ,!].<■  ^9  ,  pi.  I ,  lig.  3)  a  un  port  très -analogue.  Elle 
est  noire,  avec  les  élytres  fanves,  chagrinées;  l'abdomen 
d'un  brun  fauve  et  les  pattes  brunes.  On  la  trouve  dans  les 
départemens  méridionaui. 

Parmi  les  lagries  étrangères ,  une  des  plus  remarquables 
-est  celle  que  Fabricîus  a  nommée  iubenulala  f  Unébiion 
varioleux,  Olivier,  ibid.  ,  planche  1 1 ,  fig.  i5).  Elle  est  d'un 
noir  bronzé',  luisant ,  avec  plusieurs  impressions  sur  le  cor- 
selet ,  et  des  tubercules  très-nombreux  sur  les  élytres  ;  les 
intervalles  sont  ponctués.  On  la  trouve  à  Cayenne.  (l-^ 

LAGUNCUIAIRE ,  Laguncularia.  Genre  établi  par 
Gsertner,  aux  dépens  des  Conocarfes.  C'est  te  même  que 
le  Sphénocabpe  de  Richard,  (b.) 

LAGUNËE,  Zi^nea.  Genre  de  plantes  de  la  monadel- 
phie  polyandrie,  et  de  la  famille  des  malvacées ,  qui  a  éli 
établi  par  Cavanilles,et  auquel  Willdenow  a  réuni  les  5o- 
LANDREs  dn  même  auteur. 

Ce  genre  a  pour  caractères:  un  calice  simple,  à  cinq  divi- 
sions; une  corolle  de  cinq  pétales;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur,  terminé  par 
un  style  à  cinq  divisions;  une  capsule  à  cinq  loges ,  dont  les 
cloisons  sont  contraires.  Jl  est  fort^voisin  desKKïHlEâ,  avec 
lesquelles  Lhéritier  avoit  m^me  réuni  une  de  ses  espèces, 
et  renferme  quatre  plantes  à  feuilles  alternes ,  et  ji  Qeurs 
disposé^es  enpanicnles  terminales. 

La  Lagunée  i.OBÉE  aies  feuilles  en  cœur  «  dentéesjetà 
trois  lobes.  C'est  laSoLANonsde  Cavaoilles,  la  THir.uEaE  A 
FEUILLES  DOUBLES,  et  la  Ketm(E  $oi,a»dbe.  de  LhéritierV 
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TA\t  est  aopaelle^  d'tm  assez  beau  port,  et  vient  de  l'tle  de 
la  Réonion.  On  la  cultive  dans  les  jardios  de  Paris. 

La  seconde  est  la  Iiagunée  ternée  ,  qui  a  les  feuilles 
tantôt  teniées ,  tantôt  trés-sîmples  et  entières.  -Elle  vient  du 
Sénégal ,  et  est  bisauDuelle. 

La  troisième  est  la  Lagune  F.  ÉPINEUSE,  qui  a  les  feoiUes 
profondëment  dentées ,  et  ta  tige  hérissée  d'épines.  Elle 
vient  de  la  cAte  de  Coromandel.    , 

La  Laourée  patebsonie  a  ^t^  figurée  pi.  769  du  Bolaai- 
cal  Magazine  de  Cartis. 

Loureiro  a  donné  le  même  nom  k  un  genre  de  i'heptandrie 
Bionogynie  et  de  la  famille  des  Aroïdes  |.qnî  offirc  poar  ca- 
ractères: un  calice  écaîlieiix,  renfermant  trois  on  quatre 
(leurs;  une  corolle  monopétale,  campanolée,  Jt  tube  court,  à 
limbe  divisé  en  cinq  parties  ovales,  ayant  sept  glartdes  à  sa 
base  interne;  sept  étamînes  insérées  sur  les  glandes;  un 
ovaire  supérieur,  presque  rond,  à  style  bifide  et  à  sligmàtd 
épais;  une  semence  nue,  orbicutaire,  aiguë. 

Ce  genre  ne  contient  qa'ude  espèce,  qui  est  une  plante 
herbacée,  baute  de  six  pieds;  ^  tige  gëoiculée  ;  à  feuilles 
grandes,  presque  en  cœur,,  épaisses  ,  veines;  à  pétioles  am- 
plexicanles  ,  accompagnés  de  stipules  engainantes,  velues; 
3  fleurs  blanches ,  très -nombre  uses , .  disposées  en  épis  teir- 
miaaux  et  paniculés. 

La  lagunA  de  Loureiro  se  trouve  à  la  Cochinchine ,  dans 
les  fossés  et  les  lieus:  marécageux.  Oa  la  regarde  comme  . 
émollîenlé ,  et  on  emploie  très-fréquemment  ses  feuilles 
pour  amener  les  tumeurs  à  maturité. 

Enfin  les  auteurs  de  la  Flore  dd  Pérou  ont  donné  te  même 
nom  k  un  troisième  genre  de  la  monoécie  polyandrie  que 
Persoon  a  appelé  A'hirole.  (b.) 

LAGUNES.  Espace  denier  qui  a  peu  de  profondeur,  qni 
couvre  un  fond  sablonneux ,  et  qui ,  de  distance  en  distance , 
est  entrecoupé  par  des  !1ots  presque  à  Scur  d'eau. 

On  donne  spécialement  le  nom  de  lagunes  aux  ties  basses 
el  nombreuses  qui  se  trouvent  au  fond  du  eolfe  Adriatique  , 
à  l'embouchure  dé  la  Brenta  ,  au  nord  de  l'embouchure  du 
Pdetde  VAdige,  et  qui  ne  sont  séparées  les  unes  des  autres 
que  par  de  petits  bras  de  mer  très-peu  profonds.  La  ville  de 
Venise  est  bâtie  sur  un  grand  nombre  de  ces  petites  (tes,  el 
tes.  canaux  qui  les  séparent  forment  en  quelque  sorte  les 
rues  de  cette  singulière  oité. 

Ces  lagunes  ont  été  formées  non-seolement  par  les  atter- 
rissemens'  de  la  Breitta,  qai'sej.jette  immédiatement  daoa 
cette  espèce  de  marais,  mais  encore  par  ceux  de  l'Adige  et  du 
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t*6,  qiû  y  ODt  élë  pfyaaia  ti  AC^jutviéa  pàt  let  Hrtiratis  At 

mer  qoï  »  portoiCDt  vers  le  fond  du  golfe. 

Les  laguMe»  proprement  dites  sont  séparées  it  la  mer  par 
tmc  tan^e  de  lefre  on  pen  plas  <leTée ,  qin  s'étesd  du  sud 
BQ  nord)  l'espace  d'envirOD  douze  lîeaes,  depuis  T'endlyou— 
Aun  dû  t'AdIgt  jusqu'à  celle  de  la  j^ le.  Cette  langue  de 
terra  a  été  formée ,  de  m^ioe  que  les  tles  des  iagnoes ,  pai* 
les  atterrissemeos  des  rivières  Totsiaes  ;  c'est  nrtc  barre, 
tomtai  celles  qui  se  fornient  i  rcMboieharc  de  presque 
loDs  tes  fleuves ,  par  l'ace iimulatt on  ^es  galets  qae  leur  coït- 
raBlpons«danaianer,«ttqi>e  lesragttetdela  merrc^KMM- 
sent  à  leur  tour  rers  le  lit  des  rivières.  Cette  laBgne  de  terre 
est  clle>-Dtéme  divûéc  en  plosienra  ties»  par  des  canans  qui 
doiment  eotrée  ans  navires  dans  rintériev  des  lagunes.  (rAT.) 

LAGUNËKIA.  Seopi^nomaM  aia»  k  Mufe  rmvuiea 
d'Aublet ,  le  u^toe  que  Vhomalàim  éa  Jacqclia,  «t  IWwma 
4'AdaDson.  V.  AcovAT  et  BACODBic  (fcH.) 

LAGUOLA  ,  LAGOCËA.  Deox  nom  ïi^iens  des 
%i±Lk»sa  LEGDBO.  C'est  le  LtXARD  tbkv,  (ofiiit) 

LAGURË  (Jffiu  i^wruf.).  Espace  de  rat,  Heritt  par 
Pallas ,  et  qui  vit  dans  les  déserts  sabloBoem  de  ta  SilMrie. 
V.  l'article  des  CASPAamu.  (S.) 

LAtiURË ,  Laguras.  Plante  annneHe  de  la  triandtie  dt- 
g^nie,  et  de  la  famille  des  graminées,  i^ï  a  les  fe ailles 
veinés,  et  des  épis  ovales,  laquelle  forme  sente  vm  genre 
^oî  a  pour  caracières;  oneb^e  calicinale  omflore)  coœpo» 
Sée  Ae  demvaWes  allongées,  très-relues  et  comme  i^mneu- 
■es;  une  balle  florale  bivalve,  i  raKe  extérieure  plus  grande, 
lenaûnée  par  deus  patites  baises ,  dont  une  «torsale  ,  torse 
«t  «ondée;  an«  santeace  «JklmigM,  manie  de  barbes,  el 
enveloppée  dans  la  balle  Horate- 

_  Cçtte  plante  crl>tt  dana  les.chasftps:  in  parties  nécidio- 
tia{«ii  is  l'ËUPope.  tiinwtfJis  Ta  appelée  logKrt'eeale ,  et  liù 
avoit  adjoint  ave  antre  espèce ,  aoH  le  non  de  Lacvhr  ct> 
UBDBIQUE  ;  nais  (.ag^aeck  a  groasi  ^'elle  Caiswt  pwtie  du 
genre  CANAK^LtK.  (b.) 

LACURIËJU  C'est  la  plante  pFéeëdonte.  (a.) 

LAGUROS,  Cfwwe'feC'^.  wgrec).  QfWovIU'dé- 
ecit  son&  ce  nooi  ptusteurs  espèces  d«  Basbons  ^aadra^^gon') 
Teloa,  qa'ii  a  observés  e*  Virgîtiie.  Be^ia,  LinasMa  l'a 
àoaaé  à  un  genfe  4c  graadoéed,  partagé  «n  4e ur  mainte* 
nant,  savoir:  lagants  (  V.  LagoM  )  et  impiiuiM,  F.  Imh!- 

ikà-n,  (IN.),        < 

LACHS.  Nom  allemand  d»  Sadvoh  salak.  Lach^oreOe 
•Bt  celui  de  la  Tacite,  qu'on  appeUe  aus»  lacbtfahrA  (nisM.) 
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I.AHANAH.  NonbAnoderAuniTBECOMiiCNs.  (lm^ 
LA.HAUJ]UNG.  V.  HteoM  UMajms.  fv.) 
LAHMQt.    Mon  altetnrad   du  Uxi  tKk»MX6nifcz^ 


fBW».) 


LAHUL.  KoB  4a  UuifîiiÂa»,  «n  Lap*&îc.  r.  I^^tide 

i>I.DTWIl.  (s.) 

LAIQIEi  OtL  ap|>etle  aîSsi  tes  LosBatcï  on  Vers  dx 
TERBC,  dam  certahu  pays.  V.  LonMlc.  (ft.) 

LAICHE ,  Carex.  Geore  Ai  planiea  de  h  mond^ie  trian- 
drîe,  et  de  ta  Dimille  des  CyperoTdes,  qnl  présente  pour 
caractères  :  des  (leurs  glunucees,  imbrîcpées  autour  d'il»  axe 
GomBiBn.  Les  miles  ,  umftt  mtlés  avec  les  femelles  kar  le 
mSme  chaton,  taotdt  apjurtenaiit  à  des  chatons  £sttncls  et  sa> 

Î Prieurs ,  ont  troit  ^amiDes  k  filamens  sétacés ,  et  à  anthères 
roîles;  les  fenwUes  ont  an  ovaire  supérieur,  smnnobté  d'an 
style  court,  ^ deux oo  trois  stigmaus  alloogés,  sétacés  et  ve- 
im. 

Le  fîtût  consiste-  en.  une  semence  otale,  ordinàtiremeot 
pointae  ,  irieooe  ,  renfermée  dans  une  tunltjne  capsnlai^e  ^ 
qui  est  la  balle  mttae  ,  et  qui  qe  s'ovrre  point. 
Ce  i;enre  renferme  près  de  trois  cents  espèces  Connues  ,.ti 

Jlupart  propres  ài'Enrope.  Ce  sont  des  plantes  riraces,  qut 
surissent prMque  toutts  «a  printempt,  qotttntsoncntdes. 
hractéest  dont  on  trouve  le  plus  grand  nombre  dans  les  lituM  . 
aquatiques.,  et  qui  forment  un  trè«-m^uvaïs  foorrage  ponr  les, 
bestiaux,  dont  elles  «AsangUotcnt  Ir  b«aob«  vec  les  borda, 
eoupans  de  leurs  feuilles. 

Plusieurs  espèces  q^e  Linofans  y  aroit  réunies ,  en  ont  tt^ 
^parées  dejpau  ,  pour  foraier  les  genres  Sclebis,  ICoBRESie. 
c(  UnciMW. 

Le  genre  des  laiebes  s*  dirise  en  pluûenrs  ■«clioss,  prises, 
de  la  (Hspositîoa  dqs  é^î». 

La  première  division,  comprend.  ItisUichesqiiloiitaa  Mal. 
ipi.  Elle  est  peu  nombreuse. 

Les  espèces  les  plus  communes  de  cette  dîVision.,  sont  t 

La  LaiciiC  ihO'AîUe  ,  dont  le  iu>m  indique  le  carscttre. 
Spécifique.  On.  la  trouTe  duu  les  prél  mar écàgeq?  das  mon-^ 
tagnes. 

La  LaiCh£  vuLtCAinx ,  dont  r<^est.mâ|e  ausodiaul,  et. 
&melle  À  la  base.  EULe  se  trouve  dan  S  les.  marais. 
'  La  soconda  diriùoa  eomprepd  les  laicbes  dont  IMpî  est:  . 
composé  d'épilleu  pariicatiers.  androgynei.  Ses  espèces  les 
plus  communes  sont; 

La  L^LiOHK  À  Ht ,  qui  a  las  éjùUets  orales ,  sisos ,  trèst- 
•lSQb.tein, ,  rap^ochés ,  ^resqae  dif  tii]|aes  et  séssilss.  £Uc  si 
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troare  eommnn émeut  aux  environs  de  Paris,  dans  les  ma- 
rais--Elle  s'élève  itui  pied  et  demi. 

La  LuCREyDES  5ABïSS.a:de&  épis  rapprochés,  les  supé- 
rieurs  m âUs  ,  1»  inférienrs  femelles,  les  inlermédiaires  en 
partie  miles  .et  en  partie  femelles  ;  la  capsule  bordée  d'ane 
membrane.  Eile  est  vivace  et  fort  commune  dans  toute.l'Ku- 
rope,  aux  :lieuz  sablonneux  et  arides:  C'est  une  despremières 
I  plantes  quifleurissentauxenvirons  de  Paris,  et  qui  fournissent 
un  bon  fourrage  aux  bestiaux. 

Les  racines  de  cette  espèce  et  de  quelques  autres  se  subsli- 
tuent  Ji  celles  de  la  Salsepareille,  dans  l'usage  de  la  méde- 
cine; mais  il  en  faut  une  dose  bien  plus  considérable  pour 
produire  le  même  effet. 

La  Laiche  léPORine  ,  «^ui  a  les  émllets  orales ,  presque 
sessiles,  rapprochés,  alternes  et  nus.  Elle  se  trouve  dans  les 
marais,  fossés  et  autres  lieux  aquatiques. 

La  Laiche  compacte  ,  Carex  vulptna ,  Linn. ,  a  les  épillets 
ovales ,  rassemblés ,  mâles  supérieurement  ;  ceux  de  la  base 
écartés  les  uns  des  autres.  Elle  est  commune  dans  les  marais. 

La  Laiche  HOBiQuÉÉ  a  les  épillets  presque  ovales,  presque 
sessiles  et  écartés  ;  les  capsules  aiguës ,  divergentes  et  ëpi- 
nenses-  Elle  se  trouve  dans  les  bois  et  les  prés  humides. 

La  Laic.be  a  épis  écartés  a  les  épillets  ovales  ,  sessiles , 
très-écartés,  et  les  bractées  fort  longues.On  la  rencontre  dans 
les  bois  humides- 
La  troisième  division  comprend  les  laiches  dont  les  épillels 
sont  unisexnels,  et  les  femelles  sessiles.  U  faut  remarquer 
parmi  elles  : 

La  Laiche  jaunAtre  ,  dont  l'épi  mâle  est  linéaire,  et  les 
épis  femelles  presque  ronds ,  sessiles ,  et  à  capsules  aiguës  et 
recourbées.  £ll«  est  commune  dans  les  marais. 

La  Laiche  hAtive  a  les  épillets  mâles  en  massue  ;  les  fe-> 
melles  pédicellés ,  et  les  capsules  velues.  On  la  trouve  dans 
les  pâturages  secs,  sur  les  montagnes.  Elle  fleurit  une  des 
premières. 

La  quatrième  division  comprend  les  laiches  dont  les  épïl— 
'  lets  sont  unisexuels,  et  les  femelles  pédonculées ,  telles  que  : 

La  Laiche  A  épis  lâches,  dont  les  épillets  femelles,  au 
nombre  de  quatre ,  sont  très^longiiement  pédoncules,  et  ont 
les  capsules  recourbées.  Elle  se  trouve  dans  les  bois. 

La  Laiche  pAle  a  les  épillets  mâles  droits  ;  les  femelles 
ovales ,  imbriquési  et  les  capsules  obtuses.  Oh  la  trouve  dans 
Jes  prés  et  les  pâturages  humides. 

La  Laiche  ek  ombelle  a  les  épis  peudans,  presque  dîspo- 
,  tés  en  ombelle  ,  et  les  capsules  en  bec  conique,  striées  et  bi- 
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arùtëe's.  Elle  ic  tronre  àaas  les  marais  et  les  fossés  pleins 
d'eaa.  .■  ■ 

La  Laicbe  faI'icée  a  le»  ripUlets  pédoncnlés ,  droits,  ^car^ 
i^s  ;  les  femelles  linéaires ,  et  les  capsules  obtuses  et  renB^es. 
Elle  se  trouve  daas  les  prés  humides. 

La  cinquième  division  renferme  Us  laiches  qui  ont  pln- 
sieurs  épis  toat-à-fait  mâles;  Il  faot  y  remarquer  prinàpale- 
ment: 

La  Laiche  coupante  ,  Canx  nrfa,  LÎBn. ,  dont  les  épillets 
mâles  sont  épais,  presque  ventrus;  les  épillets  femelles  droits, 
presque  sessiles,  et  les  écailles  des  fieursaiguës.C'estunedes 
plus  communes  sur  le  bord  des  étangs ,  dans  les  marais.  Elle 
s'élève  k  près  de  trois  pieds. 

La  Laiche  vésiculeusx,  qui  a  ïes  épis  miles  grêles  r  les  tt- 
nf  elles  pédonculées,  les  capsules  renflées  el  aiguës.  £lle  croit 
dans  les.licui  marécageux. 

La  Laicoe  PBiNTANiÈnx,  qui  a  les  dpillels  mâlessémînés 
et  noirâtres,  les  écailles  oblases ,  et  tes  capsules  ovales.  Elle 
se  trouve  dans  les  marais. 

La  Laiche  velue,  dont  les  ^s  femelles  sont  écartés 
axïllaires  et  presque  sessiles.  On  la  trouve  dans  1«8  li^BZ  hu- 
mides et  sablonneni. 

Ob  n'a  mentionné  ici  aucune  espèce  étrangère ,  parce  que- 
lepeuqu'oneDconnoltne  présente  aucun  intérêt  particulier. 
Elles  sonttrèsrnombreuses  dans  les  herbiers;  mais  elles  ont 
été'  trés-néelisées  par  les  botanistes.  (b.)> 
LAlCTEftaN,  y.  Laitroh.  (LB.) 

LAiE-  C'est  la  femelle  du  tang/ier  ou  la  truie  sawagt. 
V.  l'histoire  du  sanglier,  dans  l'article  CoCBo».  (s.) 

LAINE,  Lana,  es),  comme  on  sait,  le  poil  frisé  et  plus 
ou  moins  long  que  produisent  les  animaux  du  genre  brebis , 
quoiqu'on  nomme  quelquefois  aussi  par  analogie ,  les  che- 
veux frisés  du  nègre ,  le  poil  des  chiens,  dits  caniches  et  bar- 
bets, delà  laint. 

Les  cheveux  et  poils  de  la  plupart  des  animaux,  sontlongs 
et  droits  sous  lescieux  froids,  et  deviennent  plus  crSpos  pour 
l'ordinaire,  ou  plus  hérissés  et  courts,  ou  plos  rares  dans  les 
qlimals  chauds.  C'est  le  contraire  pour  les  brebis,  qui  pré- 
sentent une  laine  plus  fine  et  phis  soyeuse  dans  les  contrées 
tempérées  ou  même  froides,  qaesousles  cieux  enflammés  et 
sur  le  sol  arîde  de'  l'Afrique  ;  U ,  sa  laine  devient  one  boiitre 
dure  et  roide  comme  du  crii)  ;  mab  les  fins  pâturages,  les  gra- 
mens  délicats  des  régions  plus  tempérées,  en  EurApe  et  en 
Asie,  ç»mme  en  Syrie  ,  en  Espagne,  donnent  la:  laine  la  plus 
douce  y  la  plu*  soyeuse  et  la  plus  lon^ncSe  mâme,  la  con- 
teur fauve  ou  noire  des  brebis  et  beUerk  f  A&dqae ,  devieni 
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Mandie  dan*  frttqag  t^cMs  Us  héia»  k  Itiae  ie  doi  clinulf ; 
On  sait,  d'ailleurs,  que  l'humeur  sécrétée  par  ie  r^ean 
niuqaeuKsovs-eut^  (djtr^fvau  de  WUlpîghi)  MtUsoorce 
de  cett«  uilgriUtoa  vwrt.  V.  JfisRi  et  UégémAkatioii. 

La  laine  est  orsanisée  de  ninue  que  le  Poil  et  las  Cas- 
y.txx  (  V.  F<9  artidis  ).  ^itc  «st  formée ,  Belon  aoa  analyse 
chimifu^  d'une  fc^èee  4«  RI4CIU  diiici  (Vm^mUii,  Jim. 
Chim.,  tom.  LVIIl,  p.  53.  )  Proust  va  remarqué  do  Mnfre 

p.  375  ).  £d  la  combinaat  avec  de*  alkalis  cauttiqmM,  B«r— 
thioriel  et  Cha^I  I  ^  QQt  faltfiqaé  du  vérilaUc  lavra ,  oa 
l'ont  convertie  cp  i9at(ère  gnuf. 

Nous  ne  nous  étendroas  pas  mp-  les  direrseï  qnalilés  et 
les  apprâts  que  ftm  fitit  àiibîr  na.  laines  pour  les  mettre  en 
état  o^  noas  vélir.  Ce  sufCt  a  été  traîlë  en  détnl  an  mnt 
MouTOK.  Le  suîot  des  laines  on  la  matiièfe  grass»,  prodnîl  èm 
Iji^aeurde  l'asimal  el<|«i«nd«itsa  toison  à  l'éUI  naturel  est 
braqitre,  d'odeur  d^sagnbbU  et  fade.  Les  anciens  ta  son-  ~ 
noissoieni  sous  le  nom  d  asipua.  Son  odeur  écarte  les  taS^es 
qui  ron|eM  U  laine  des  ctoffM,  comme  Ta  remarqué  R^aa- 
QWr.  Ce  sviqt ,  autrefois  gpirdé  et  recn^li,  parrenoit  oprte 
nn  temps  assez  long,  éprendre  une  odeur  d'ambre,  Mnsiqn« 
le  fait  labije  dessé^e  de  plusieurs  HÎmaui.  Ou  le  retire, 
ea  faisapt  bouillir  dans  de  l'ean,  les  laines  crues;  U  vient 
surnager  ^  la  surTace.  On  IVsTOvoil  jadis  du  Berry,  de  la  ' 
Beauce  eldclaNonnaDdi<,poar  i'asage  de  la  médecine ,  cap 
U  entroitdans  la  compositiondequelquetonguens et  emplâtres. 

Le  duret  de  l'tatruchc  se  nomme  anisi  liùne,  comme  lespoiis 
les  plus  fini  du  castor  et  de  quelques  autres  animaux.  (vimcY.) 

LAINE  D'AUTRICHE.  V,  Laihb  d'awtiuchk.  (s.) 
.  LillNË  D'AUTRUCHE  (  par  corruption  de  Laihr 
n'AuTiMCQB)  OB  LAINE-PLOC.  V<»  nomme  ainsi,  dans 
les  HUOqEacûves  de  draps ,  une  s^sunce  dont  on  se  uvt 
pour  faire  les  lisières  des  draps  noirs  les  plus  fins.  On  l'ap- 
peUcesoore^ail^mtfrMAeetAiwii'uKfewnNe.  Tons  ces  noms 
M  doivent  pas  faire  penser  que  oette  matière  soit  fouraier 
par  raatnu^e.  (s.) 

LAINE  DE  FER.  Dénomiontion  assez  impropre  qui  a 
été  dwuiéie  par  quelques  naturalntis  fc  Vpvfà^  as  tinc  qui  se 
▼olatUiie  pendant  U  fasiosi  des  niiawaà»  de  ftr  qui  eontien- 
neat  de  U  calamine,  et  qui  retomhu  son»  la  fonnc  de  pcthn 
Qœau  de  filefti  falamw  txès^-déiîés ,  qn'on  a  eonmarés  à  .des 
Socans  it  laine.  Les  mines  de'  fer  d'Auriac  et  de  Caseatelwe 
Langaedoc,  sont,  aMvant  Gaeltard ,  tes  sentes  qni présen- 
Ud(  ce  pbinomèDe,  et  il  l'attribue  surtout  à  l'iatimôioe  qui 
•etrOMC  W^  daias  le  minerai.  (PAT,) 
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LMMi:  I^  HOSCOVŒ.  Le  dorct  tris-So  ^e  Ton 
arrache  entre  le*  jambes  dariutor,  porte  ce  nom  dans  les  b- 
hriqaes  de  chapeaux,  (s.) 

LAINE  PHILOSOPHIQUE.  Lu  uiCMns  cbimUies 
âonnoieni  ce  nom  et  celui  4e  p^m^koUx^  an  ZlSC  qXTDfc  f  ré- 
■paré  pffr'l'af).  (^  l'oblipot  en  flocons  lalatiu  trés-blanca  ^t 
très-légefi  l  U  est  «ncore  connu  sou  tea  noiiu  d«  mM  al^ 
iuit  et  ixfiwràé  uhc.  <ln,) 
LAlNfUPLOC.  F.  hkitt^  o'AoTBuçBS.  (s.) 
L\tNE  DE  SALAMANDRE.  Nom  doa><  ii  I'Ahiuitc 
par  des  charlatans  qui ,  ayant  Cabriqué  arec  celte  idtstaDcc 
mcon>bual9tl«  àt  petits  tissH  ,  les  jetoieat  an  fen  durant  «les 
hommes  siroptefl  qot  iUyttmi  aaipris  de  voir  qu'ils  en  élnieat 
retirés  saas  aucune  aliératioa,  etàqoil'onpcrsoadoit  que  ce 

firodoit  Mtoéral  Moit  le  poil  d'à*  «niaiAt  qui  vivait  dans  lo 
eu.  V.  Ahiante.  (pat.) 

LAINES  (l«>}-  Les  a«vricrs  des  eafrières  ^  plitre  des 
environs  de  Paris  donnent  ce  nom  k  un  banc  peu  épais  de 
chanz  snl£ité«  en  cristans  allongés  et  rapprochés.  II  s'observe 
dans  1»  sscoBde  nasse ,  «nire  deai  bancs  plas  épai«  de  gypsOf 
en  masse  compacte  ;  le  si^rieor  se  noaame  les  ntoutoM,  et 
l'infërteur lei^teiira.  (LM.) 

LAISAHD.  Viens  nom  français  des  Lézards,  (desm.) 

LAISSE  (  chasse  y  Cordeau  qui  sert  i  mettre  un  chien  à 
l'attache  ou  i  le  conduire,  (desm.) 

LAISSÉES  (  Viaerie).  Ce  sont  les/entesdes  bétessoire*, 
c'est-à-dire ,  des  saneliers ,  des  loi^s ,  etc.  (s.) 

LAISSER-COU  ARE.  Cette  expression ,  en  vénerie ,  .* 
dem  acceptioas  :  c'est  le  lien  où  on  lichc  les  chiens  pour  lab- 
cer  ta  béte  après  qu'elle  a  été  détournée  -,  le  valet  dé  limier 
^alora  iame-cmurti  «mute  Ttclioa  m&BC  de  chasser  la  kéte 
wn  dùtat  couTMU  se  désigne  aasaï  par  Jaittâ-cmm.  (s.) 

LAISSES-DE-MER.  On  donne  ce  nom  SA  terrains  qtw 
la  mer  a  récemment  laissés  k  décewert.  Ces  noaveaaa  m-  ■ 
rains  peuvent  ttre  dos  à  deux  cshms  différentes  ;  t.*  A  la  re- 
traite de  la  mer,  occasionée  par  la  dimimlionréeHe  qu'elle 
épreuve  sans  cesse  dtms  la  masse  de  ses  eanx.  s.*  Ils  peareat 
être  fermés  par  les  atterrissCBMAs  de  quelque  greade  rivière; 
et  il  parott  qne  c'est  le  cas  le  plas  ordinaire ,  car  le  globe  ter- 
restre se  Ivoave  maintenant  à  l'époque  oft  la  dimùiHlien  ^a- 
AwHe  des  *wx  de  la  mer  ferme  à  pen  prés  fdqairaleBl  da 
vetume  que  vîeBReat  former  dans  Mm  basMS  tes  terras  «t  tes 
pierres  qi*e  tontes  les  riri^ts  de  monde  ne  cessent  d'y  rooler 
avecicnrs  eaes;  de  sorte  que  la  retraite  delà  m^iecca^»- 
née  par  U  dtmtnution  de  ses  eaiK,  .ne  peurreh  £tre  seasible 


'«{lié  sur  on  rivage  qoi  serait  prestpie  horizontal  et  Ae  niveau 
arec  la  surface  de  la  mer.  Ainsi  ;  la  plupart  des  laissés  sont 

Slul6t  dnes  â  des  atterrissemeDs  qu'à  toute  antre  cause,  f^oyes 
.TTERRISSEMEKS.  (PAT.) 

LAISSERON.  r.  Limioïi.  (Cn.) 

LAIT  ,  Lac.  Tout  le  monde  connoît  ce  fluide  blanc  i  lé-r 
gèremcnt  sucré ,  produit  par  toutes  les  femelle^  des  Uiammi- 
iéres  ou  des  vivipares  vrais  ,  pour  servir  de  première  nour- 
riture à  leurs  petits.  Cette  admirable  prévoyante  de  la  na- 
ture ,  et  le  mécanisme  qu'elle  emploie  ,  sont  exposés  aux 
mois  Mamelle  et  Mahmifèhe. 

Mais  la  nature  propre  du  lait ,  mérite  une  grande  consi- 
-dération.  Voici  les  diverses  quantités  de  substances  contenues 
dans  le  lait  de  plusieurs  espèces  de  mammifères  comparés. 
Deux  livres  (  de  douze  onces)  de  chaque  lait ,  ont  fourni-. 
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L'acide  particulier  que  Scheèle  a  trouvé  dans  le  lait  aigri > 
et  qu'il  a  nommé  acide  lactique,  n'est  point  un  composé  de 
«ioaigre  et  de  matière  animale ,  comme  l'ont  pensé  FourcrOy, 
BoniDon-Lagrange  et  plusieurs  chimistes  ;  c'est  on  véritable 
acide  particulier  ,  selon  Berzélius. 

Klaprotb  a  trouvé  ausû  que  le  lait  des  vaches  étoit  {lac  Cois 
coloré  en  bleu ,  lorsqu'elles  mangent  des  plantes  qui  contien- 
nent de  l'indigo ,  par  exemple ,  Vufuia  pramfanms ,  L.  V^  l'ar* 
ticle  suivant  du  Lait,  (vihey.) 

LAIT.  Cette  bienfaisante  liqueur,  si  analogue  i  la  foi- 
blesse  des  orgapes,  si  favorable  aur  développe  mens  desanir 
;dit  la  meilleu 


aifères,  est  sans  contredit  la  meilleure  nourriture 
que  l'estomac  des  nouveau-nés  puisse  digérer;  aussi  voyoàs- 
noos  l'homme ,  dans  les  différens  périodes  de  la  vie ,  admettre 
le  lait  au  nombre  des  objets  devenus  pour^l^i  d'un  usage  ïnr 
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dispensable  ,  l'employer  comme  aliment  otrcamne  mëdîca- 
ment,  .en  faire  même  d'beareuaes  applications  anx  arta  les  . 
plus  essentiellement  liés  avec  ses  premiers  besoins. 

Le  lait ,  exposé  au  contact  de  l'air  atmosphérique ,  et  k 
une  tempérainrje  ait  il  puisse  exister  sans  éprouver  d'altéra- 
.  tion  sensible  dans  l'organisation  de  ses  parties  cgnsUtoantes, 
se  recouvre  peu  À  peu  d'une  matière  épaisse ,  onctueuse , 
agréable  au  goAt,  quelquefois  d'une  couleur  jannÂlre  ,  mais 
plus  souvent  d'un  blanc  mat;  cette  matière  est  la  crime.  Spé- 
cifiquement plus  légère  que  le  lait ,  et  dont  la  densité ,  au 
moment  où  celui  -  ci  sort  des  mamelles,  est  presque  ^ale  k 
celle  du  fluide  dans  lequel  elle  se  tronve  confondue  ,  ce  n'est 
que  quand  elle  a  acquis ,  par  le  refroidissement  et  par  le  rc— 

SOS ,  assez  de  consistance  pour  être  distinguée  de  celle  du 
nide  qu'elle  recouvre  k  sa  surface ,  qu'on  parvient  À  la  sé- 
parer. Or,  cette  séparation  s'exécute  avec  d'autant  plus  de 
régularité  et  de  promptitude ,  que  le  vase  qui  contient  le  lait' 
est  plus  large  que  profond ,  et  que  le  tberm<unètre  de  Béaa- 
mur  indique  huit  k  dis  degrés  :  au-delà  ou  en-deçii  de  cette 
tempérajure  elle  devient  infiniment  plus  difficile  ;  on  ne  peut 
pas  se  natter  d'enlever  la  crème  en  totalité. 

Mais  le  lait,  séparé  ainsi  de  la  crème,  n'a  subi  aucune 
décomposition.  On  sait  que  le  beurre ,  la  matière  caiéeuse  et 
le  sucre  ou  sel  essentiel  en  forment  les  parties  constituantes,' 
et  que  rien  n'est  aussi  variable  que  la  proportion  où  elles  se 
trouvent  ;  l'âge ,  la  santé ,  la  constitution  et  la  nourriture  de 
l'animal,  les  soins  qu'on  en  prend  ,  les  endroits  qu'il  habite,- 
ne  sont  pas  les  seules  circonstances  qui  influent  plus  ou  moins 
sur  cette  proporlioD  ;  il  existe  encore  d'antres  causes  capables 
d'apporter  au  lait  des  modifications  qni,  sans  toucher  h  ses 
caractères  spécifiques,  peuvent augpi enter  on  afifoiblirsa  qua- 
lité. Arrêtons-nous  à  quelques  exemples. 

L'eipérience  prouve  que  le  lait  est  séreux  et  abondant  à 
l'époque  du  part  ;  qu'il  diminue  de  quantité  et  augmente  de 
consistance  il  mesure  qu'on  s'en  éloigne  ;  que  dans  une  même 
traite  le  lait  qui  vient  le  premier  n'est  nullenent  semblable 
au  dernier;  que  celui-ci  est  infiniment  plus  riche  en  principes 
que  l'autre  ;  qu'il  faut  k  ce  fluide  un  séjour  de  douxe  heures 
dans  l'organe  qui  le  sécrète ,  pour  acquérir  toute  sa  perfec- 
tion ;  qu'enfin  le  lait  trait  le  matin  a  constamment  plus  de 
qualité  que  le  lait  du  soir,  parce  que  vraisemblablement  le 
sommeil  donne  k  l'animal  ce  calme  si  nécessaire  au  perfec- 
tionnement de  toutes  les  humeurs  ;  observations  importantes, 
qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  quelle  que  soit  la  destir 
nation  qu'on  donne  aux  lattages. 
La  nature  plus  pu  moins  succulente  des  herbages  qui  ea- 
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trcDt  (Usa  U  nonrriliira  des  animainc  cootribiM  i  améliorer 
la  qualité  iû  UU;  cependant  il  e8t'd«  fait  que  ia  ael  marin 
ajouté  à  dei  fourrages  insipide*  et  détériorés ,  coacoort  k  ren- 
dre le Jait plus épuaet pins  sarAareai. Certes ,  il n> a poînl, 
dans  ce  premier  assaisonneineat  de  dos  mets ,  les  éUmeùs  du 
beurre,  du  froma^  et  du  (acre  de  laiL  S'il  opère  m  pareil 
effet ,  ce  n'est  qu'en  sontenact  le  loo  de  l'estomac  et  ea  »a^ 
mentant  les  forces  ritales  ^e  ponrroit  afibiblîr  l'usage  d'une 
noarriture  défectueuse. 

Ces  obscrratlons  qni  rédolsent  i  sa  faste  raleor  l'inflaenG» 
des  alimens  sur  la  qualité  du  lait,  noils  paroisseut  saffisantes 
pour  eipliquer  la  cause  qui  fait  que  le  tait  proreDant  des. 
troupcauE  souris  dans  les  prairies  composée»  de  beaucoup 
de  plantes  fines  et  aromatiques,  surtout  de  craminées,  don-> 
nent  des  produits  qui  réunissent  tant  de  qualités  ;  pourquoi , 
lorsque  ces  mêmes  plantes  n'ont  perdu ,  par  la  dessiccation,, 
que  leur  komidité  superflue  et  une  partie  de  leur  odeur,  elle» 
n'en  donnent  pas  moiiis  an  femelles  qni  en  sont  notirries , 
un  laîl  aussi  abiuidant  pour  le  moins  en  principes  que  si  ces. 
animanz  étoient  au  vert  ;  pourquoi  les  feracllcs  qui  paissent 
dans  les  lieux  aquatiques  et  oaabragé&f  fonmisseM  commu- 
nément un  lait  moins  bon  que  celles  qui  vIretH  dans  les  ber-^ 
ba^s  gras,  mais  déconrens,  et  sur  des  terrains  qui  leur  sont 
propres;  pourquoi  le  lait  des  femelles  qui  sont  nourries  exclu-, 
sivementde  trèfle,  de  loxeme,  de  rares,  et  surtout  dé  cbouz, 
éproure  une  altération  évidente  dans  sa  saveur  ;  enfin,  ponr- 

Sjoî  la  vacbe  qui  a  vêlé  en  juillet,  donne  en  octobre  un  laife 
^  os  riche  en  crème,  quoiqu'elle  soit  nourrie  avec  d<s  feur* 
rages  aeca. 

Il  serait  superflu  de  s'arrêter  plus  long-temps  sur  cette 
qnesUon,  toute  importante  qu'elle  sok.  En  général,  il  parott 
démontré  que  le  lait  est  na  de  ces  fluides  dont  la  perfection 
est  aubordoniiée  h  due  fonle  de  circonstances  souvent  si  ^-' 
ficileé  à  réunir,  qu'il  n'est  pas  aussi  coin«koa  qu'on  le  pense,, 
de  trouver  des  femelles,  toutes  choses  égales  d'aiReurs ,  qui 
t  constamment  bon,  et  dont  les  principe^  soient 
■  an  même  degré  d'appropriation. 

Les  avantages  que  le  lait  procure  s«nt  immeasea,  MrloM 
k  la  caMpaoM.  Il  est,  après  le  pain,  l'article  le  plus  essemiet' 
d'noe  métairie,  et  ses  produits  donnent  lieu  à  des  fsAriqnes. 
pins  ou  moins  considérables  ;  plusieurs  sont  même  renom- 
mées pour  la  qualité  du  beurre  <t  des  fromages  qu'elle^  pré- 
parent, qualité  qu'elles  doivent  moins  aux  alhnens  dont  on 
nourrit  les  animaux,  qu'à  la  manière  dont  on  les  gouverne , 
ainsi  qu'aux  manipulations  employées.  Car  ici ,  comme  en. 
uoe  infinité  d'aolres  chose'  «  c'est  la  fa^en  d'opé'^  qui  fait 
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tom.  Mftta  annt  d^inâîquar  ces  aiages  en  Jconooiïe  rsralct 
nous  iTooft  quelques  vuea  à  prétenler  sur  1«  femelle  qui  four- 
nit ce  Quidc  le  plus  en  abondance,  et  qui,  saîvaBt  l'ezpressioa 
de  Vencl  est  plus  lait  que  les  antres  laÎK  (U  rache).  Now 
renvoyons  donc  au  mot  Bsiir  tons  Us  d^twls  concernant 
la  laiterie  et  les  opérations  qu'on  y  exécute,  pom-  nou  kor- 
ner,  dans  cet  artinCf  à  l'examen  du  lait  en  nature,  considéré 
relatÎTenent  à  jon  commerce  et  i  ses  effets  diététiques. 

Ëatre  les  boissons  alimentaires  les  plus  ancienneutent  ac- 
créditées, le  laitdiMt  occuper  oae  des  nremiàres places;  et 
quoiqu'il  semble  R'aveir  tté  préparé  q«  en  faveur  des  nov- 
veau-nés ,  ce  Onide  sert  bcanceup  aussi  ans  adultes.  On  ponp- 
rûit  méste pcésumer  que,  tu  l'abondance  etla  facilité  avec 
lesquelles  les  Taches,  par  esemplo,  donnent  le  leur,  cet  fe- 
melles 09t  été  particnlièrement  destinées,  par  la  nature, 


Ïirocarer  à  l'espèce  kumaine  cette  rcssoaive  agréable  et  sa^ 
utaire  ;  et  «s  eSet,  daaa  les  endroits  o&  en  a  adopté  la  mé- 
thode de  les  faire  parquer,  il  est  singulier  de  voir  l'empres- 
sement «Tec  lequel  elkes  se  présièatenl,  ckacune  à  leur  tour, 
k  la  fille  cbanée  de  les  traire',  comme  pour  se  débarmeer 
d'un  poids  qus  les  fatigue ,  et  payer  en  même  tc^s  le  prix 
des  sotas  qui  lear  aoBi  prodtgoés.  O*  ne  peut  se  rappeler  sans 
attendrisacncBl  k  trait  d'une  ckèvre  qni  qnittoil,  à  des  Wnm 
réglées ,  le  troupeau  trois  Saa  par  fonr ,  tt  accoBroîl  d'une 
lie«e  ponralaSterua  «rfant  qu'il snffisott  Reposera  terre  dès 
^'OD  la  Toyoit  paroitre. 

Le  swiUMsrlail  u'eat  ni  trop  dairni  tre^épaai;  il  tuit  ém 
d'aa  blanc  laat,  d'mse  saveur  donce  c*  agvèaible  j  mtàa  il  n'a 
réellement  tonta  saperfeotian ^oe  quand  la  femelle  a  atteint 
Tige  cooveiMliie.  Twap  )eime,  elle  ùmnit  un  lait  téreoi;  - 
trop  Tiioilifl,  il  est  sec.  Cclm  qui  prônent  d'une  femelle  en 


chaleur  ou  qui  approche  de  l'époque  du  vêlage,  ou  qui  a  nda 
bas  depuis, pea  d«  teanB,«st  mmur  fit'qBatité.'(Ma  re- 
■ékarqmé  eacer*  ^'il  faUoU  qae  la  fmatUe  ait  es  trois  poné«s 


«soit en  état  dcpr^Mret umcil- 
lenrlùi,  etcontimierdn  le  fawnts' de  bonne  qualité  faB^aa 
momant  oà  la  famalla,  passant  à  la  graisM ,  la  laefti—  dï- 
rainàe  et  cessa  en lâAr émeut. 

Cependant,  ces  règles  ne  101)* pas  t^lament  gé»értttw, 
qn'elles  ne  saieM  sonnnsas  à  (faalqnes  esaeptioBft.  On  sait, 
par  exemple,  qu'il  j  ai  des  tswI^  et  des  chèvres  dont  le  bait 
est  euxUent  pcudaut  toute  Vannée,  hsamfa  les  quatre  00  cioq 
jours  qui  précèdent  et  qui  suivent  le  part,  tandis  que  d'autres, 
dans  lès  niduiea  dreonstanees,  exigent  l'îatervaUe  de  quatre 
à  cinq  semaines  avant  que  lenr  lait  rétmisse  les  qualités  quIL 
doit  avoir  par  report  à  l'emploi  qu'on  vaut  en  Cliraî  mais  - 
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c'ost  orâinairAoaant  le  troUième  mois  du  vAlflge  qne  1«  lait 
est  le .  plus  riche  en  crème  :  aussi,  dans  les  cantons  où  Toa 
fiait  àes  élévea,  l'abandonne -t  -  on  volontiers  aux  génisses  , 
après  toatefois  en  avoir  retiré  le  beurre. 

Le  débit  du  lait-est  assez  considérable  dans  une  grande 
commnDe,  surtout  depaîs  l'époque  où  l'usage  du  café  et  du 
cliocolat  a  été  introduit  eu  &irope  ,  et  que  ces  préparations 
sont  devenaes  en  France  le  déjeuner  favori  des  deux  sexes 
ie  tout  âge  et  de  tout  état  ;  mais  son  prix,  dans  le  commerce, 
varie  à  raison  de  la  saison  et  du  prix  des  fourrages.  L'intérêt 
des  nourrisseurs  dé  vaches,  dans  les  environs  de  Paris,  est 
4le  ne  point  économiser  sur  la  nourriture  pendant  l'hiver,  afin 
-  .d'obtenir  beaucoup  de  crème  et  peu  de  lait,  tu  que  ce  dernier 

est  d'une  valeur  beaucoup  nmindre  que  le  premier. 
'  ■  Il  n'est  pas  douteux  que,  comme  beaucoup  d'autres  atimens 
et  boissons,  le  lait  n'exerce  aussi  la  cupidité  des  marchands, 
«t  qu'il  ne  se  glisse  quelques  fraudes  dans  son  commerce  ;  on 
peut  aisément -les  dérouvrir  à  la.faveur  des  organes  perspi- 
caces: Il  existe  des  palais  doués  d'un  sentiment  assez  exquis 
pour  saisir  tout  d'un  coup,  non-seulement  les  différens  laits 
.en  eux,  mais  encore  les  nuances  qui  caractérisent  chacun  en 
>  particulier,  le  lait  trait  de  la  veille  ou  du  jour,  le  lait  écrémé 
on  non,  celui  qui  a  été  au  feu  ou  qu'on  a  allongé  par  de  l'eau 
on  par  des  décoctions  mucilagineuses. 

Une  foule  d'autres  circonstances  peuvent,  il  est  vrai,  sang 
altérer  le  lait ,  inilaer  sur  sa  saveur.  La  transition  brusque 
.'du  sec  au  vert  se  manifeste  quelquefois  au  point  que  ce  fluide 
contracte  souvent  ce  qu'on  appelle  le  goût  de  fourrage ,  assez 
.désagréable  dans  certains  cantons,  où  les  herbages  ont  peu 
.de  qualité.  Il  faut  donc  distinguer  ces  causes  d'avec  celles  qui 
.résultent  des  infidélités  qu'on  se  permettroît  dans  ce  com- 
merce. 

Quel  que  soit  l'attrait  pour  le  lait  doué  encore  de  sa  chaleur 
naturelle,  on  ne  saurait  douter  qu'il  n'ait  une  saveur  plus 
douce  et  plus  agréable  quand  il  l'a  perdue  entièrement ,  et 
qu'il  a  pris  la  température  de  la  laiterie.  Au  sortir  du  pis  de 
la  femelle,  ce  fluide  a  encore  le  gaz  de  la  vie,  cette  émana— 
tion  animale  que  le  vulgaire  exprime  en  disant  :  le  lait  saU 
.iayache,  la  nhhre,  la  brebis.  On  le  reconnott  encore  k  un  tou- 
cher onctueux,  aune  odeurdouce.et  surtout  à  un  blanc  mat; 
mais  cette  odeur  est  si  fugace,  qu'elle  n'existe  plus  déjà  k  l'ins- 
tant où  ce  fluide  a  éj^ouvé  l'acâoa  du  feu,  ou  bien  qu'il  est 
sur  le  point  de  tourner. 

'  Pour  juger  que  le  lait  d'une  vache  qui  a  récemment  vêlé, 
peut  sans  inconvénient,  entrer  dans  te  commerce,  lesliûtières 
.ont  l'habitude  de  l'essayersur  le  feu.  S'il  résiste  ^rébullitàon. 


L;N,-..=  [jvGoOg[c 


ô 


LAI  àii 

sans  Se  coâgAlet*,  elles  le  mêlent  an  laîl  deatli)^  k  la  rente. 
'^  pendant,  on  conçoit  que  cette  propriété  ié  se  cailler  aif 
premier  boaillon,  dépend  sourent  de  la  saison  et  da  carac- 
1ère  de  ranimai.  Il  cobvicni  donc  d'examiner  si,  dans  ce  cas, 
le  lait  n'a  pas  une-^rte  d'état  visqueux  et  lymphatique  qnî 
annonce -qu'il  n'estpas  encore  asseï  éloigné  de  l'époque  du 
part  pour  le  soumettre  aux  diverses  préparations  et  en  faire 
usage  sans  inconvénient. 

La  plus  grande  quantité  de  lait  qu'une  vache  puisse  foamit 
dans  la  saison  du  vert,  est  évaluée,  d'après  uqe  suite  d'eipë- 
riences,  k  douze  pintes  ou  qaarante-huit  livres  environ,  dans 
les  deux  ou  trois  traites;  mais  le  produit  commun  estde  dooxe 
pintes  ou  de  vingt-quatre  livres;  et  quoique  plus  savoureux 
et  en  plus  grande  abondance  pendant  Pété  qu'en  hiver,  le  lait 
qu'elle  donne  dans,  cette  saison  est  plus  riche  en  principes. 
.  Comme  le  lait  par  ne  forme  aucun  dépôt  au  fond  du  vase 
qui  le  contient,  on  peut  soupçonner  qu'il  est  mélangé  quand 
il  a  ce  défaut.  Pour  s'en  assurer,  il  ne  s'agit  que  de  soumettre 
le  dépôt  à  quelques  expériences.  Si  c^est  de  la  farine,  elle  pré- 
sentera, au  moyen  de  la  cuisson,  une  bouillie,  tandis  qu'on 
aura  une  gelée  ,  si  c'est  de  la  fécule  ou  amidon.  Enfin  ,'eif 
supposant  qu'on  se  permette  d'y  introduire  de  la  marne  ou 
du  plâtre,  rindis&DlnbiHté  de  ces  matières  terreuses  donnera 
bientôt  aussi  la  faculté  d^en  établir  le  car&ctère  et  de  dévoiler 
la  frqude. 

On  dit.  et  on  répète  que  U  totalité  du  lait  qui  se  vend  1 
Paris  est  entièrement  écrémée  ;  mais  cela  ne  parott  pas  vrai- 
semblable. 11  faut  d'abord  faire  attention  que  le  lait  du  com-* 
merce  est  ordinairement  composé  dé  la  traite  du  soir  et  de 
celle  du  matin.  La  première,  pendant  douze  heures  qu'elle  a 
séjourné  k  la  laiterie,  a  «u  le  temps  de  secouvrir  de  crème 
et  de  pouvoir  en  être  facilement  séparée;  la  seconde,  an  con- 
traire, est  n^lée  avec  le  lait  de  la  veille  presque  aussitât  qu'on 
l'a  tiré.  Ainsi,  le  lait  qu'on  vend  à  Paris,  doit  contenir  aâ 
moins  la  moitié  de  la  crème  que  la  vache  a  fabriquée  pendant 
ItiS  vingt-quatre  heures,. 

Sans  doute  il  seroit  impossible  qu'apporté  des  communes 
<circ  on  voisin  es  de  Paris  pendant  l'hiver  ,  le  lait  fût  précisé- 
ment celui  des  deux  traites  de  la  veille  qu'on  auroit  eu  le 
temps  d'écrémer  ;  mais  outre  qae  l'absence  de  la  crème  de- 
.viendroît  facile  k  saisir  par  la  dégustation  ,  on  pourroit  en-^ 
core  la  coqstater  en  mettant  an  pareil  lait  dans  un  vaisseau 
étroit  et  cylindrique  à  une  température  de  dix  à  douze  d^é* 
pendant  quelques  heures  -,  l'épaisseur  de  la  couche  k  la  sur- 
face sufSroit  pour  faire  juger  de  la  présence  de  la  crème  et 
,de  U  quantité  qui  s'y  en  trouve. 
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Oa  Mit  que  qaanj  le  temps  est  orageux,  le  U!t  ne  donàe 
^ue  fort  peu  de  crème,  et  qoe  la  quantité  qu'on  en  relire  d* 
soir  aa  KBdemain  a'acqtnsrt  presqoe  point  de  consistance  ) 
les  taidères  sont  m4nie  daai  l'habiidde  d'expoMr  e«tte  crème 
dans  me  cailler  ao-deMua  de  la  lomièAE  d'one  ckandeUe  « 
pour  voir  si  elle  souffre  le  IroodDow  sans  totn-ner. 

CoBTenons  cepcaidant  qi^on  pevi  at^menterla  quantité 
du  lait  en  y  ajoutant  de  l'eau  sans  qa«  t'intensité  de  sa  cou- 
leor  soit  seniiblciiieBt  dinùntiée  ;  mais  cette  fraude  ,  la  plus 
eoainaoc  que  fc  permettent  qm^qttefcHS  les  tnrières ,  ne  sau- 
roit  guère  ttredéeoiwerte  que  pair  les  sens.  On  a  bien  proposé 
l'cnploi  da  pèse-liqucor  et  ie  Is  balance  hydrostatique  pouf 
■'en  aMorer  ïsme  manière  pla»  certaine  ;  mais  cea  iastrainens 
dcnandent  une  sorte  d'exercice  poar  ttre  maniés  utilement  : 
d'ailleurs,  ils  sOMinMlkaiK  pour  faire  cmmottre  positire- 
meat  dans  quelle  proportion  l'eau  te  trovre  ntHaûgén,  at- 
tendu que  le  lait  i>arîe  k  la  journée  de  pesantew  spécifique. 

Cependant ,  il  aiYire  sooveM  qne  ,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions observées  dafis  les  laiteries,  le  tait  a  reçu,  même 
,  danslepisde  l'animal,  cme  si  |;raBde  £isposilf«a  à  s'altérer, 
qn'en  le  mettant  sur  le  feu  immédiatement  après  la  traita ,  il 
ne  •aaroit  braver  t«  degré  de  cbaleur  et  réËnltition  sans  se 
coaguler,  notamment  ^ne  les  pmr»  eanîeataires.  Cette  cir- 
constance a  donaé  Ken  À  qoetqaes  reeberelMs  ponr  n.Toîrs'il 
n'y  aroit  pas  un  moyen  propre  à  éloigner,  pendant  on  cer- 
tain temps,  cette  tendance  oMardlle  k  Taltératk»» ;  émAs, 
aprÏB  avoir  examiné  mtrenent  ton»  tes  nvjvns  prspOBéB ,  fa 
pflipart  noos  ont  para  fvoprei  k  cooGonrir  phtft  à  >«  dété- 
rievatioiK 

Quand  les  lai^nes  manqnent  de  camaltien  eonditimméei 

Eom-  conserver  tenv  iKt  en  bon  état  pendant  ving;t- quatre 
enrea ,  il  vaut  mîeui  leur  eonsmMrr  de  plonger  dans  mi  bain 
d'ean  froide  la  va«e  •k  se  trouve  ie  hàt,  de  convrlr  ce  vase 
d'un  tinee  mouillé,,  onbiMi^d'imhercettes  qui  le  lant  bouil- 
lir préalaMement  k  la  vente  ^  plMte  qne  de  lew  offrir  une 
foule  de  moyens  prétendus  efficaces ,  souvent  pbw  misibleB 
qu'ailles. 

ih»  lait  frais  Aï»  dans'  «n«  bantélté  bien-  bonebée  ,  qu'on 
plonge  pendant  an  quart  d'benre  dans  de  l'eas  bonillaMte  j 
peut  ttre  ctunervé  pendant  plasiears  années  presque-  anssi 
Doa  qu'il  était  d'abord.  CeM  le  procédé  de  M.  Appert ,  au- 
^ord'hai  géadralemeat  a^ptié  ea  Angleterre ,  Aaû  k  peine 
ceiwa  ea  rraaee  oè  il  a  été  iorvnté. 

On  peut  encore  ,  en  taisant  évaporer  le  laîl  k  une  àrmce 
choteor ,  obtenir  une  poudre  qui  se  conserve  également  fort 
bien  dans  une  bouteille  rigoureusemeni  bouckée  ,  et  qui^  aa 
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moyen  de  l'eau  tiède  rég<aère4e  laîf  i  quelque  époqae  qnt 
ce  soit 

L'emploi  du  lait  en  nature  ne  se  borne  pas  seulement  aux 
usages  économiques  ;  on  est  parvenu  à  en  faire  quelque^  ap- 

{ilicalions  arantageuses  aux  arts.  Nous  citerons ,  entre  autres  » 
a  Clarificalion  des  liqueurs  vineuses  et  spîrîluèuseg  ,  la  con~-  ' 
servation  des  viandes  dans  le  lait  caillé  ,  le  blancMmeut  des 
toiles  par  la  sérosité  aigrie.  Comparable  ,  en  quelque  sorte  . 
aux  sucs  sucrés  des  fruits  exprimés ,  le  lait  renferme  ,  aînst 
qu'eux ,  un  sel  essentiel,  qui  se  décompose  «t  foufnit  dés  pro- 
duits analogues  à  ceux  du  vin  et  du  vinaigre. 

C'est  au  printemps  et  en  automne  que  le  lait  réunit  le  plus 
de  qualités  ;  ce  sont  aussi  les  deux  saisons  que  l'on  choisit  de 
préférence  pour  en  faire  usage  comme  remède ,  parce  que  ' 
les  femelles  font  alors  usage  d  alimens  extrêmement  substan- 
tiels ,  qu'elles  sont  éloignées  de  l'époque  du  part ,  et  que  leurs 
organes  plus  vivans,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  fa- 
briquent et  ^aborent  plus  complètement  les  humeurs  ani- 
males. * 

Un  phénomène  qui  nous  a  frappés  dans  le  cours  des  expé* 
riences  que  nous  avons  faites,  mon  collègue  et  ami  Deyeut 
et  moi ,  dans  le  dessein  de  connoître  les  effets  particuliers 
des  fourrages  sur  les  animaux  (i)  ,  est  la  diminution  très- 
sensible  des  produits  en  lait  que  les  femelles  fournissoieot 
dès  qu'elles  changeoîent  de  nourriture  ;  et  quoique  celte  qu'on 
leur  substituât  fût  plus  succulente  ,  l'augmentation  du  lait  ne 
se  faisoit  apercevoir  que  quelques  jsars  après  l'usage  du  nou- 
veau régime.  11  semble  mâme  qu'au  moment  où  il  va  impri- 
mer aux difTére nies  humeurs  tes  caractères  spécifiques  qui  lui 
appartiennenl ,  il  survient  de  grands  cbangemeos  dans  l'éco- 
nomie animale.  Nous  verrons  plus  loin  les  conséqnences  qu'on 
peat  tirer  de  ce  phénomène  pour  l'alaitement  des  enfans. 

Ce  fait  soKt  pour  prouver  que  quand  on  a  besoin  d'avoir 
constamment  la  même  quantité  de  lait,  il  faut  nécessairement 
continuer  d'administrer  aux  femelles  les  mêmes  fourrages,  et 
de  n'en  changer  que  par  degrés,  ce  qui  ne  doit  pas  être  indif- 
férent pour  les  malades  soumis  an  régime  du  lait.  Conbien 
de  fois  n'arrive-t-il  pas  que  ce  lluide ,  après  avoir  réussi  pen- 
dant quelques  jours,  produit  tont  à  coup  du  malaise,  des 
anxiétés  si  considérables,  qu'ils  sont  forcés  ,  à  leur  grand  re- 
gret ,  d'en  abandonner  l'usage  ?  et  cela,  pour  avoir  fait  passer 

(i)  Voyei  Pricii  d'expériences  et  olsenialioas  lur  hs  differenlei 
espèces  de  Lait,  coniidéries  Jam  lears  rapports  aree  la  eàimie ,  la 
médeciae  et  Pécanomie  rarâle.  A  Paris  ,  chei  F.  G.  Levrnilt,  ici^i- 
n  en  r-li  braire ,  quai  VoIUir*. 
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brusquement  l'animal  d'un  fourrage  sec  h  m  fourrage  TCrf  r 
<t'iiD  fourrage  succulent  k  un  fourrage  non  aqueux ,  etc. ,  etc. 

Avouons-le  ,  on  fait  en  général  trop  peu  d'attentioil  k  Ix 
nature  des  végétaus  destinés  à  servir  de  nourrilure  aux  fe— 
nielles  ,  doot  le  lait  doit  ensuite  être  employé  comme  médî- 
c^^eat.  Il  n'existe  ,  à  la  vérité  ,  aucune  expérience  précise 
à  cet  égard  :  on  sait  seulement  que  certaines  plantes  commu.- 
niquent  de  Todenr ,  de  la  couleur  et  de  la  saveur  au  lait  ;  mais 
il' s'en  faut  que  cette  influence  ait  toute  la  laUtude  qu'on  » 
prétendu  lui  donner. 

La  possibilité  d'accroître  les  propriétés  médicinales  du  laît 

Star  celles  de  certaines  plantes  choisies  ,  assortes  avec  leur 
biirrage  ordinaire  ,  est  incontestablement  reconnue  ;  mais 
plusieurs  d'entre  elles ,  comme  la  gratiole  et  le  tilhymale, 
que  les  vaches  rencontrent  disséminés  souvent  dans  les  prair 
ries  ,  communiquent  k  leur  lait  la  vertu  pnrgative  ,  et  tes  mé' 
decins  ont  cherché  à  prgliter  de  cette  observation  pour  ren- 
dre  ce  secours  plus  eflîcace  dans  les  maladie^  mais  il  faut 
bien  prendregardei  pour  atteindre  ce  but,  d|administrer  aux 
femelles  dont  le  lait  est  destiné  à  servir  dç  médicainent ,  des 
végétaux  qui ,  par  leur  nature  ou  leur  quantité ,  pourroîent 
préjudicièrà  leur  santé,  et  les  exposer  à  ne  fournir  que  du  lait 
de  mauvaise  qualité.  Un  seul  exemple  sufEra  pour  le  prouver. 
Un  médecin  ayant  conseillé  à  un  malade  de  se.  mettre  k 
l'usage  du  lait  j'une  vache  nourrie  avec  un  fourrage  dont  la 
ciguë  Cormeroit  la  plus  gt^qde  pa.rlie ,  bientôt  l'aftimal  mai- 
grit ,  perdit  son  laît  et  mpuruj.  Sans  d9Ul^  o»  jurait  pu  éviter 
un  pareil  accident,  en  donpaat  à  la  vache  pour  base  de  sj 
nourriture  des  herbages  qui,  sans  contrarier  l'influence  de 
la  ciguë  sur  le  lait.,  auroieat  empêché  cette  plante  4e  préju- 
dlcier  à  sa  santé. 

On  ne  doit  donc  pas  perdre  de  vue  que  les  alîmens^  avant 
de  fournir  les  premiers  matériaux  du  lait ,  exercent  uiie  ac- 
tion plus  ou  moins  puissante  sur  les  autres  organes  ,  et  que 
s'ils  affolblissenl  l'état  physique  de  l'indlrldu  ,  le  la.U.qui  en 
proviendra  ,  loin  ^'''cquérir  des  propriétés  médicinales  ,  de- 
viendra susceptible  de  jeter  du  trouble  dans  l'économie  ani- 
male. Il  faut  donc  choisir  parmi  les  plantes  employées  pour 
ajouter  aux  propriétés  générales  qui  caractérisent  le  lait , 
celles  dans,  la  composition  desquelles  le  principe  médicanteo- 
teux  n'est  pas  destructeur  du  principe  nutritif. 

Les  anciens,  qui  croyolenl  beaucoup  aux  analogies,  se  per- 
suadoient  que  toutes  les  plantes  qui  fournissent  un  soc  laiteux 
quand  on  blesse  leur  parencbyiAe,  possédoient  une  vertu  sem- 
blable  à  celle  du  lait  des  animaux.  Daqs  cette  opinion,  ils 
presc  ri  voient  l'usage  de  la  laitue  et  de  toutes  les  plantes  de 
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celte  famille ,  am  feinelleg  qui  avoieni  peu  de  laii  ;  mais  ou   * 
sent  que  ce  prétendu  lait  n'est  autre  chose  <f(i'anc  matière  ré- 
^netise  coiHpa'abU ,  pour  les  qualités  pk«8iq«es ,  k  celui  que 
doDnwt  l'ésule ,  les  ficiùUes  de'figuteret  les  autres  plantes  de 
ce  Kenrc. 

hma  dose  de  reconnoiu-e  k  ces  plantes  ,  ainsi  qu'an  sal- 
sifis, àl'iwet ,  au  fenouil,  ausureaa,  aapolygala,  et  àbeatH 
coup  d'autres  végéiaui ,  la  faculté  d'augoxenier  le  iail ,  IoÏr 
-  de  croire  pareillement  que  la  bourrache  et  le  persil  possè- 
dent une  vertu  diamétralement  opposée ,  nous  ne  considère- 
roQS  conwe  véritablement  gaiadopoiitiiptes ,  que  les  snbslau-' 
ces  alimentaires ,  et  desquelles  les  forces  digestives  peuvent 
tirer  le  parti  le  plos  avaMageus  ,  afin  de  ibnmir  il  l'organe 
mammaire  tous  les  élémcns  oëcessaires  i  la  lactatk».  A  la 
vérité  ,  lorsque  la  nourritore  est  abondante  et  de  bomie  qua- 
lité ,  on  ne  peut  nier  l'utilité  de  l'emploi  des  substances  légè- 
rement eicKantes  et  dites  apérilives,  comme  auxiliaires,  pour 
donner  du  ton  am  p^irties  organiques  ,  et  faciliter  les  sécré- 
tions des  humeurs  qu'ils  sont  destinés  à  séparer. 

Sans  vouloir  étendre  ou  circonscrire  les  avanta^s  dniaix,' 
sans  l'admettre  uniquement  et  indistinctement  pour  fons  les 
cas  et  pour  tous  les  tempéramcss,  il  faut  l'avouer ,  la  méde- 
cine ne  paroh  pas  avoir  i  sa  disposition  «n  moyen  plos  agréa- 
ble et  souvent  plus  efficace  ;  quelquefois  ce  nuide  devient  le 
remède  principal,  s'il  n'est  pas  toujours  le  seul  agent  de  Ift 
guérison. 

Si  quelques  auteurs  ont  exagéré  les  vertos  qni  appartien- 
nent réellement  ii  chaque  espèce  de  lait ,  d'autres  ont  aussi 
donné  dans  un  excès  contraire  ■,  en  voulant  que  ce  fluide  ,' 
qaelle  qu'en  fût  la  source ,  produisît  les  mêmes  eEEels  à  cause 
de  l'intensité  des  parties  constituantes.  D'abord  ces  parties 
ne  s'y  trouvent  pas  da*s  des  proportions  semblables  ;  de  plus 
elles  sont  mod^es,  arrangées  et  combinées  d'une  manière 
d^éreotc  ;  ëo&a  elles  ont  une  contextiu-e  qui  imprime  sur 
les  organes  des  sensations  partioniières ,  et  offrent  encore 
dans  la  butirisation ,  la  coagulation  et  la  clarification,  des 
phéao»ènes  propres  à  le»  caractériser. 

Nvus  ferons  encore  observer  que  la  raison  et  l'expérience 
indiquent  d'avoir  recours  an  Imt  ^ns  une  isfinké  de  eÎF' 
constances  ;  qu'en  supposant  qu'il  ne  soit  pas  essentiel  de  se 
renfermer  dans  son  seul  usage  ,Jl  est  utile  du  moins  d'en  for- 
mer la  base  du  régime.  C(»biêK  de  fois  les  maladé's  ne  ré- 
clament-ils pas ,  conwie  par  mMinct ,  en  faveur  de  celle  bois- 
son ,  contre  l'ignorance  ou  l'esprit  de  système  qui  s' obstiné  à 
leur  en  prescrire  une  antre  pour  laquelle  ils  oqt  une  aversion 
décidée  !  !Nous  avons  connu  une  femme  qui  avoit  la  jaunisse 
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et  qui  vomÎMoU  tout  ce  qu'elle  prenoit ,  excepté  le  laii ,  doitt 
elle  avoittenlé  l'usage  malgré  l'avis  de  son  médecin.  Elle  n'a 
fait  aucun  donte  ensuite  que  ce  ne  fût  U  l'anique  cauie  de  sa 
parfaite  guérison.  Nous  avons  encore  été  témoins  qne  des  par- 
ticuliers tourmentés  d'aigreurs ,  de  douleurs  aignSs  vers  la  ré- 
gion de  l'estomac,  ne  sont  parvenus  à  arrêter  cette  mauvaise 
-dispasition  que  par  l'usage  du  lait  seul,  et  des  alimens  aai- 
quels  il  servoit  d'eicipient. 

Suivant  l'opinion  de  beanconp  de  médecins  célèbre* ,  le 
lait  jouit  d'un  si  grand  avantage  contre  les  poisons ,  même 
les  plus  corrosifs,  qu'ils  doutent  que  43ns  la  nature  il  existe 
un  antidote  aussi  puissant  ;  mais  la  manière  dont  la  crème  se 
comporte  avec  les  acides,  les  alkalïs  et  les  matières  salines  , 
rend  cette  partie  du  lait  bien  plus  efScace  encore  dans  les  cas 
d'empoisonnemens  ;  l'eipérience  a  prouvé  aussi  qu'elle  fait 
-cesser  pour  ainsi  dire  sur-le-champ  les  grands  accidens,  tandis 
que  le  lait,  dépourvu  de  crème,  n'opère  le  même  effet  qo'à  la 
longue*  «t  surtout  lorsqu'on  avale  une  grande  quantité  de  ce 
fluide. 

Nous  n'entreprendrons  point  d'exposer  ici  les  maladies 
auxquçUes  l'usage  du  lait  convient  oa  ne  convient  pas.  Cette 
question,  toat  importante  qu'elle  soit,  est  étrangère  il  cet 
'Ouvrage  ;  elle  est  d'ailleurs  développée  dans  une  multitude 
d'ouvrages  sur  la  matière  médicale  ;  mais  ce  qui  n'a  pas  été 
fraité  avec  le  même  intérêt,  ce  qui  nous  manque  à  cet  égard, 
c'est  une  série  d'expériences  et  d'observations  qui  détermi- 
nent les  précautions  qu'il  faut  employer  pour  obtenir  la  plé- 
nitude des  avantages  qu'on  doit  espérer  d'un  remède  aussi 
efficace  dans  beaucoup  de  circonstances.  • 

Pour  l'bomme  jouissant  d'une  bonne  santé,  le  lait  ne  pré- 
sente  qti'tme  boisson  alimentaire,  qui,  de  même  que  toutes 
les  autres,  peut  être  prise  in  différemment.  Mais  quand  ît 
s'agit  de  1 '.administrer  dans  les  cas  de  maladie,  il  devient  un 
véritable  médicament  ;'  c'est  alors  que  son  usage  exige  des 

Îrécautions,  soit  avant,  soit  pendant,  soit  après  te  traitement, 
'outes  sont  subordonnées,  comme  on  le  conçoit,  k  l'espèce 
d'affection  qu'il  s'agit  de  combattre ,  i  l'âge  et  au  tempéra- 
ment du  sujet,  à  ses  habitudes  et  au  climat  sous  lequel  Û  vit  ; 
mais  il  faut  encore  disposer  l'individu  k  le  recevoir. 

U  est  nécessaire  d'accoutumer  peu  k  peu  le  malade  k  l'es~ 
-pèce  de  régime  dont  il  devra  faire  usage  lorsqu'il  prendra  le 
lait.  Par  exemple,  si  les  alimens  ordinaires  sout  tirés  do  règne 
végétal  et  dn  rëgue  animal,  et  qu'on  ait  l'intention,  lorsqu'il 
sera  au  laît,  de  ne  lui  permettre  qu'une  nourriture  végétale, 
il  faut  quelques  jours  d'arance  lui  faire  essayer  ce  nouveau 
régime,  afin  d'acquérir  la  preuve  que  l'estomac  peut  s'en  ac- 
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commoder,  et  dans  le  cas  contraire,  en  pre«rîre  an  autre  qui 
puisse  mieux  convenir. 

Celte  précaution  À  laquelle  on  ne  fait  pas  ordinairement 
d'attention  ,  est  cependant  absolument  nécessaire  si  on  vent 
éviter  aus  malades  ces  dégoûts,  ces  pesanteors  d'estomac,  ces 
malaises,  ces  coliques  suiyies  de  diarrhées,  et  une  foule  d'au- 
tres de  cette  espèce,  qu'on  est  tqqjotirs  disposé  k  attribuerai! 
lait,  tandis  que  si  on  ne  se  déterminoil  pas  trop  promplement 
A  en  suspendre  l'usage ,  on  acquerroît  la  cpnviclion  que  le 
plus  souvent  elles  ne  sont  dues  qu'aie  changement  trop  subit 
des  atimens  dont  on  faisoit  précédemment  usage. 

Mais  le  Iqit  varie  en  propriétés  selon  re$pè,ce  de  fejnellç 
qui  le  fournit  ;  tel  lait  confient  beaucoup  de  matière  caséeuse 
et  beaucoup  de  cr^me ,  tandis  que  pour  tel  autre,  ces  prinT 
cipes  sont  dans  des  proportions  inverses.  Les  époques  de  là 
journée  oh  on,  le  prend,  la  quantité  qu'on  en  boit  à  la  fois ,  . 
les  distances  observées  entre  chaque  prise,  le  degré  de  cha- 
leur qu'on  lui  donqe,  çl  le  genre  de  vie  qu'on  s'impose,  sont, 
autant  de  circonstances  qui  iniluent  sur  ses  propriétés.  C'est 
ainsi  que  le  lait  de  chèvre  réussit,  taadis  que  celai  de  vache 
fatigue  l'esloniac  :  plus  souvent  ei\core  le  lait  d'^nesse  est  pré- 
férable comme  plus  séreux,  composé  de  principes  luoinsgros- 
siers  et  dans  une  proportion  diflérente.  Quelquefois  on  pent 
faciliter  la  digestion  du  lait  de  vache,  en  le  donnant  par^- 
Hement  écrémé  ;  d'autres  fois,  en  le  coupant,  ayeç  des.décoc-r 
^ions  macilagineuses  ou  toniques.  Les  opinions  sont  partagée^ 
^  Fégard  de  la  chaleur  que  doit  avoir  le  lait  au  moment  oii 
les  malades  vont  le  prendre  ;  les  uns  veulent  qu'il  soit  donné 
àfroid,  les  autres,  qu'il  soit  chauffé  au  baio-marie  ;  plusieurs 
assurent  qii'il  faut  Iql  faire  éprouver  le  mpuveinenL  de  l'ébul- 
lition  ;  il  y  en  a  enfin  qui  croient  préférable  de  radmînistreç 
lorsqu'il  est  enpo/e  pounu  de  sa  chaleur  ni^tur^lle. 

Pour  avoit  la  preuve  que  de  tontes  les  opinions  énon.cées, 
ce  n'est  qu'à  la  dernière  qu'il  faut  s'attacher,  il  suflîra  de  fairit 
aUention  àl^  difféirence  étonnante  de  l'Impression  que. fait 
sur  DOS  organes  le  lait ,  immédiatement  après  sa  sortie. des 
mamelles ,  quand  il  est  simplement  refroidi.,  ou  qu'on  lui  a 
communiqué  artificîellenient  une  chaleur  k  peu  près  égale  i 
celle  qu'il  avoit  dans  L'organe  qui  l'a  sécrété-  Le  premier  doit 
être  considéré  coni^me  jouissant  d'une  sorte  de  vitalité;  les 
molécules  qui  le  composent,  en  vertu  de  leurs  affinités  d'agré- 
gation et  de  composition,  restent  les  unes  k  càté  des  autres  , 
et  forment  un  fluide  homogène  ;  mais  à  mesure  que  la  cba— . 
leur  naturelle  disparott,  cet  état  change,  et  c'est  précisément 
^fs  que  la.  décomposition  dit  fluide  s'annonce  par  UQ  ct^ttUn- 
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gemAt  notable  àaas  IWeor,  dans  U  saveur  et  dans  la  eon* 

distance.  ^ 

On  poarroît  pent-ëlre  croire  qn'il  Serait  facile  de  mettre 
obstacle  â  la  dissipation  de  la  chaleur  naturelle  du  lait ,  ea 
plaçant  ce  fluide,  immédiatement  après  la  traite,  dans  ane- 
■ilmosphère  dont  ta  lempérattare  serait  égale  à  celle  présumée 
dans  l'organe  mammaire  ;  mais  cetle  chaleur  artificielle  facî' 
litel'aclion  de  l'aû-qui  tend  à  décomposer  le  lait,  en  lui  four- 
nissant son  oiygène,et  à  anéantir  le  principe  rltal  qui  accom- 
pagne toujours  la  chaleur  naturelle. 

Il  seroit  donc  à  désirer  que  les  malades  pour  lesquels  l'u- 
sage du  lait  est  JQgé  nécessaire,  pussent  puiser  eus-mémes  le 
fluide  dans  le  réservoir  oà  il  a  pris  naissance  mais  que,  va 
les  difficultés  sans  nombre  qui  s'opposent  sonrent  à  l'éxecu- 
tion d'une  semblable  pratique,  îi  faut, autant  qa^il  est  possible, 
administrer,  dans  beaucoup  de  cas,  le  lait  presqae  aussitôt 
qu'il  a  été  trail,  et  quand  on  le  fait  chauflfer,  ne  jamais  eidé- 
der  i5  k  30  degrés  du  thermomètre  de  Réanmnr;  car,  ii  mie 
température  plas  élevée,  le  lait  s'altère  Wnsiblement. 

On  doit  encore  éviter,  pendant  l'usage  du  lait,  de  s'exposer 
trop  au  froid  on  à  l'humidilé,  parce  que  tenant  dans  un  état 
de  foîblesse  celui  quî  se  nourrit  de  ce  fluide,  facilitant  ordi- 
nairement la  transpiration  et  disposant  à  la  sueur,  cet  usage 
feroit  courir  les  risques  d'une  répercussion  funeste. 

On  â  coutume  d  interdire  à  ceux  qui  sont  au  régime  àa 
lait,  toutes  les  substances  qui  peuvent  le  faire  cailler  :  mais 
en  interi"ogeant  Teipérienre,  on  trouve  que  cette  interdiction 
est  trop  sévère,  qu'elle  est  contraire  k  l'observation  et  aux 
pratiques  de  quelques  contrées.  Venet  rapporte  qu'il  con— 
noissoit  une  femme  qui  ne  sapportoit  aucune  espèce  de  lait , 
sans  l'associer  en  même  temps  àun  acide  végétai.  Dans  l'Inde, 
«t  en  Italie ,  on  le  mËle  avec  parties  égales  de  vin  et  de  suc  de  , 
Jimdn,  pour  aider  k  le  faire  passer.  Galien  vante  beaucoup 
l'usage  de  Voxigafa,  c'est-à-dire  du  lait  mêlé  avec  du  vHiaigre, 
et  bu  avant  que  la  matière  caséeuse  en  soit  séparée  ;  mais 
tous  ces  faits  sont  trop  connus  pour  en  multiplier  les  cita- 
tions :  terminons  par  une  considération  relative  au  change- 
ment que  le  lait  snbit  nécessairement  dans  l'estomac,  soit 
qu'on  le  prenne  comme  aliment  ou  comme  médicament. 

On  a  cru  autrefois,  et  quelques  personnes  sont  encore  de 
cette  opinion,  que  le  lait,  pour  se  bien  digérer,  ne  devoit  pas 
subir  la  coagulation.  Mais  puisque  la  liqueur  contenue  dans- 
ce  viscère  et  sa  membrane  înieme,  chez  la  plupart  des  ani- 
maux, possède  à  un  très-haut  degré,  long-temps  même  après 
qu'on  en  a  fait  l'eslraction,  la  faculté  de  faire  cailler  le  lait, 
il  seroit  difficile  que  ce  fliùde  échappât,  à  cette  espèce  de 
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id^coin'poàlioD  qaVpraavGiii  les  antres  allmens,  et  sans^oute 
la  cdagiilation  du  lait  et  ta  séparation  des  parties  caséeuses 
d'avec  là  sérosité  soDt  loffispcosables  ponr  reAiplir  le  bot  de 
ta  Aatore  (tans  ta  digestion  de  crc  floîde  destiné  k  la  ïoiirrilure 
même  du  jeude  animal. 

Nous  ne  nons  arrêterons  «pis  à  itïiiqo«r,mèine  sommai- 
remeUt,  les  gnaliiés  méttlcinales  de  chacune  Jlés  parties  cons- 
titoanles  éuTait,  -prises  ï^olétAent,  et  le^  ressources  que  dani 
IteàncStTp  de  circonstances  elles  peuvent  offrir  à  l'art  de  gué- 
rir ;  mais  nbus  consacrerons  encore  quelqnes  lignes  à  tin  oojet 
qui  â  1ê  droit  d'tdtéresser  iireclement  les  femmes,  puisqu'il 
s  agit  dË  raTîmént  dû  premier  Sge,  et  des  circonstances  qui 
ont  le  pins  d'inflnence  silr  l'édocalion  physique  deS  enfans. 

11  n'est  pas  d'espèce  de  lait  dont  les  produits  Varient  autant 
que  ceux  do  lait  de  femme ,  &  cause  des  atfecilons  morales 
auxquelles  elles  sont  si  sujettes  ;  ce  fluide  change  d'état  à  cha- 
que instant  du  jour,  et  les  cfaangemens  qu'il  subit  sont  quel- 
quefois si  marqués ,  qu'ils  étonnent  même  les  Observateurs 
les  plus  exercés. 

Frappés,  les  premières  fois  qae  noos  ès3mîn!lines  ce  lait, 
des  Taîiations  continuelles  qile  nous  trouvions  jans  nos  ré- 
sultats, À  voulant  prévenir  toute  fraude,  nous  avons  pris  le 
parti  Se  n'opérer  que  Sur  celui  ôttenu  en  notre  présence; 
mais  ce  que  nous  avions  aperçu  se  reproduisit  prOmplenient. 
Dès-lors  nous  en  conclûmes  qu'il  ne  seroit  jamais  au  pouvoir 
de  l'art  de  déterminer  la  nature  et  les  proportions  He  cha- 
cune des  parties  constilnaotes  de  ce  fluide,  d'une  manière 
assez  précise  poDr  établir  un  terme  de  comparai^^on  asseE 
constant ,  puisqu'il  éloit  impossible  ,  toutes  choses  égales 
d'aîHeurs ,  de  rencontrer  deux  laits  de  femme  parfiiitement . 
sembUbles  entre  eux.  Ce  que  nous  avOns  pu  constater,  cVst 
qu'il  diffère  essentiellement  de  celui  de  vache,  de  chèvre,  de 
brebis,  et  qn'il  se  rapproche  de  celui  d'ânesse  et  de  jument. 

I.o  Par  la  propriété  qn'a  sa  crème,  toujours  peu  a bondante^ 
de  ne  pas  fournir  constamment  du  beurre. 

3."  Parla  matière  caséeusé  qui,  an  lieu  d'être  tremblante 
et  comme  gélatineuse,  ae  présente  sOus  la  forme  de  molé- 
(uiles  grenues  et  désunies. 

3.*  Par  le  peu  d'adhérence  de  la  sérosité  à  la  matière  ca- 
séeusé, qui  s  en  sépare  facilement  par  le  repos  et  dans  tme 
température  de  seize  degrés. 

4-°  Par  la  tris-grande  quantité  de  sel  essentiel  on  sucre  de  ' 
lait  qu'il  renferme. 

Mous  borAerons  nos  réflexions  sur  les  changemens  pres- 
que continuels  qa'éproave  Je  iaft  de  f^mme ,  à  une  sente  ob- 
servation. Une  oourrice,  âgée  de  trente-deux  ans,  d'un  grand 
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caractère ,  maïs  d'une  constitution  délicate  et  sofette  k  àei 
affeclions  nerveuses  asses  fréquentei,  nous  procorott  souvent 
de  son  lait  pour  l'esaminer;  surpris  un  jour  de  ce  que  celui 
du  matin  étoit  sans  couleur,  presque  transparent,  et  de  ce 
qu'il  etoit  devenu,  en  moins  d^  deux  heures ,  visqueux  à  peu 
près  comme  du  blanc  d'oenf,  nous  résolAmes  de  suivre  ia 
chose  de  plus  près,  et  la  nourrice  voulut  bien  seconder  nos 
vues,  en  nous  prometiatit  de  son  lait  chaque  fois  que  nous  en 
demanderions.  Celui  dont  nous  venons  de  parler  <  avoit  été 
■4iré  à  huit  heures  du  matin  ;  le  lait  de  onze  heures  étoît  un 
peu  plus  blanc,  mais  celui  du  soir  avoit  la  couleur  naturelle 
à  ce  fluide,  et  ne  contractoit  pas  de  viscosité. 

^'ous  avons  continué  ainsi  à  examiner,  pendant  quatre 
jours  de  suite,  du  lait  de  la  même  femme ,  k  différeutes  ripo- 
ques  de  la  journée,  sans  apercevoir  des  .changemens  aussi 
notables  que  ceux  de  la  première  fois.  Le  cinquième  jour, 
les  mêmes  changeniens  parurent  de  nouveau,  et  nous  apprl- 
mes  que  la  nourrice  avoit  eu-la  veille  et  pendant  la  nuit,  une 
attaque  de  nerfs  assez  considérable.  Enfin,  dans  l'espace  de 
deux  mois,  nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  fois 
les  mêmes  phénomènes,  et  d'être  convaincus  en  même  tempSt 
.qu'ils  n'avoient  lieu  que  quand  la  nourrice  éprouvoit  de  l'al- 
tération dans  sa  sanlé. 

Nous  laissons  aux  médecins  <t  tirer  d<;  cette  observation  les 
conséquences  sans  nombre  qu'elle  peut  leur  offrir  ;  mais  elle 
sert  k  nous  confirmer  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  où  noos 
sommes,  que  le  fluide  dont  il  s'agit  ne  pourra  jamais  donner 
à  ceux  qui  l'examineront  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse, 
des  produits  parfaitement  semblables  :  de  là  l'insuffisance  dç 
tqnies  ces  analyses  comparatives  du  lait  de  femme  et  de  celai 
des  autres  femelles. 

Mais  rappelons  ici  cette  espèce  de  révolution  opérée  chez 
les  animaux ,  dont  on  change  brusquement  le  régime;  elle 
doit  sans  cesse  avertir  les  nourrices  d'être  circonspectes  sur 
le  choix  de  leurs  alimens,  et  sur  la  nécessité  de  continuer  l'u- 
sage de  ceux  qui  leur  sont  les  plus  salutaires,  ou  du  moins  de 
n'en  changer  que  graduellement.  Qu'elles  apprennent,  pour 
ne  jamais  l'oublier,  que  leur  zèle  empressé  pour  alaiter  feurs 
enfans,  ne  suffit  pas  pour  remplir  les  fonctions  qu'inipose  un 
devoir  aussi  sacré,  et  dont  il  n'appartient  qu'aux  véritables 
mères  de  se  bien  acquitter  ;  il  faut  encore  écarter  de'  leur 
régime  tout  ce  qui  peut  l'es  déranger,  et  ne  pas  perdre  de  vue 
que  l'analogie  qui  existe  entre  la  manière  de  vivre  et  la  qua- 
lité du  lait  qui  en  résulte,  esl  très-directe. 

On  connott  cette  observation  de  Bornichius,  sur  le  lait 
d'une  feoune  dcycDu  amer ,  parce  que  vers  la  fin  âe  sa  gros;- 
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ftcsse ,  elle  arolt  pris  dt  la  teiniure  â'absinthe  ;  et  celte  d'une 
f^mme  d'une  eonslîtntion  nerveuse,  qui,  le  jour  où  elle  man— 
geoit  des  asperges,  donnait  à  l'nrine  de  soa  nourrisson  l'odeur 
qui  caractérise  ordinairement  l'inOnence  de  ce  végétal, 

On  sait  encore  que  la  saveur  de  la  semence  de  quelques 
ombellifères ,  et  surtout  celle  d'anis,  se  commnnique  an  lait 
sans  avoir  subi  de  changement.  Çnllen  a  observé  que  cetto 
semence,  donnée  à  des  nourrices  en  forme  d'assaiaonnenimt,' 
produit  un  eflet  sensible  sur  leurs  nourrissons ,  et  remédie 
aux  coliques  dont  ceux-ci  étnient  affectés.  Mais  ce  n'est  pas' 
seulement  par  des  plantés  mSlées  à  celles  dont  les  femelles  sa 
nourrissent,  qu'on  peut  augmenter  les  propriétés  naturelles 
du  lait  ;  il  est  possible,  comme  nous  l'avons  Aéjà  dit,  dé  lui 
transmettre  des  propriétés  médiciiiales  par  l'inllaeDGe  des 
médicamens  eux— mêmes. 

On  a  observé  depuis  long-temps  qu'une  médecine  donnée 
à  une  nourrice  pour  prévenir  une' indisposition  plus  grave,  - 
purgeoit  aussi  l'enfant  ;  que  même  la  vertu  de  l'èméâque,  da 
mercure  et  de  ses  préparations,  se  communiquoit  k  son  lait.  ' 
De  ces  observations  on  a  voulu  faire  des  applications  au  trai- 
tement de  plusieurs  maladies  des  enfans  nouveau  -nés,  ea 
consacrant  même  à  cet  objet  un  bospice  où  les  mères,  ainsi 
que  les  enfans  qnienétoient  affectés,  subissoient  le  traitement 
ordinaire  pendant  l'alaitement.  Nous  savons  que  cette  tenta- 
tive ,  si  honorable  pour  l'humanité,  a  été  couronnée  de  quel- 
ques succès,  et  nous  désirons  qu'elle  soit  suivie  de  aonveau, 
pour  dérober  à  une  mort  certaine  tant  de  victimes  du  liber- 
Mais  il  suffit  d'appeler  ici  le  témoignage  de  l'expérience 
journalière  des  noorrices  :  elles  savent  que  tel  ou  tel  aliment 
influe  sur  la  qualité  de  leur  lait;  que  si  elles  font  usage  de  pur» 
gatifs,  leur  enfant  éprouve  des  coliques,  et  rend  les  selles 
plus  3J>ondantes,  plus  séreuses,  etc.  Mais  ce  qu'elles  ne  sa- 
vent pent-étre  pas  aussi  bien ,  et  qu'il  leur  est  également  im- 
portant de  coonoftre,  c'est  que  plus  on  rapproche  les  traites 
dans  le  cercle  de  vingt-quatre  heures,  moins  le  lait  est  riche 
en  principes ,  et  vice  versa;  qu'il  faut  un  intervalle  de  douze 
heures  pour  que  ce  fluide  puisse  s'élaborer  et  se  perfectionner 
dans  l'organe  qui  le  fabrique  ;  que  ta  socciondu  lait,  par  le- 
bout  du  pis,  en  facilite  beaucoup  l'émission  ;  que  plus  souvent 
le  nouveau-né  tête  moins  la  nourriture  qu'il  prend  est  subs- 
tantielle; et  qu'enfin  les  dernières  portions  d'une  marne  traite 
sont  trois  fois  plus  abondantes  en  beurre  et  en  fromage  que 
le»  premières. 

Ces  observations,  qnl  sont  d'un  intérêt  majeur  pour  le  saittt 
de  la  mère  et  de  l'enfâot ,  doîvcpt  servir  à  guider  les  aourrii 
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CM ,  et  3i  r^er  la  ^stribntion  des  heures  âe  U|oamée  où  elles 
doiveot  danner  le  téion  ;  et  en  effet ,  puisque  le  lait  est  plus 
Êénta  et  plus  abondant  pendant  les  deux  mois  qui  suiTint  l'ac- 
coueheraeDt ,  il  semble  que  pendant  ce  temps  ilseroit  prudent 
ie  présenter  fréquemment  le  sein  à  l'enfant ,  pour  que  cclai-v 
<i,  qui  ne  prend  pas  encore  d'autre  aliment,  puisse  âtre  suf- 
fisammeat  nourri  !  et  cette  fréquence  d'alaitement,  propor- 
tionnée k  l'abondanGe  dn  lait ,  n'est  pas  trop  fatigante  pour 
«lies  ;  mais  elles  doivent  se  laisser  léter  jusqu'à  la  dernière 
^ntte  de  lait ,  et  ne  présenter  l'autre  sein  que  quand  le  pre- 
Miier  est  entièrement  vidé. 

.  Mais  h  mesure  que  l'i^oque  de  l'accouchement  s'éloigne  « 
^e  le  lait  ditrtinue  de  quantité  et  augmente  de  consistance  , 
«lies  doircni  mains  rapprocher  les  heures  où  elles  alaitent , 
afin  que  le  lait  acquière  plus  de  corps  ,  el  soit  plus  approprié 
aux  forces  digestives  de  l'enfant  qui  a  déjà  besoin  d'une  nour- 
riture plus  substantielle.  Celte  méthode  auroit  donc  le  double 
«vaoUigfl  de  donner  au  nourrisson ,  dans  le  premier  temps  de . 
sOneusleUce,  ati  lait  plus  séreux  et  déplus  facile  digestion. 
•  Sans  le  second  temps ,  au  contraire ,  la  mère  sera  moius  fa- 
liguée  ,  et  l'enfant  mieux  nourri. 

Si  c'est  un  malheur  fwar  le  nonveau-né  de  ne  pouvoir  preo- 
«Ire  le  tétoa  de  s»  mète  dés  qu'il  respire,  puisqu'il  auroit  la 
facuilé  de  ae  débarrasser  sur-le-champ ,  et  sans  douleur ,  du 
joèconiuM  «  c'en  est  un  bien  plus  grand  encore  de  passer  dans 
les  bras  d'une  mère  empruntée  qui ,  à  la  place  du  colostrum 
destîaé  À  ftTOriser  la  sortie  de  ce  méconium  ,  lui  donne  un 
lait  plus  ou  moins  façonné  et  rarement  conforme  à  sa  consll- 
tetioB ,  malgré  toutes  les  comfoinai^ns  des  accoucbemens 
êema  ces  circonstaBces ,  toujours  critiques  pour  le  sort  fiitur 
des  enfaos. 

Il  arrive  aouvent  que,  pir  utte  circonstance  imprévue ,  les 
mères  sont  forcées  ^  k  défaut  de  lait ,  de  suspendre  leur  nour- 
riture, et  de  recourir  à  un  lait  étrai^er,  et  souvent  au  lait 
d'un  animal  :  mais,  dans  ce  dernier  cas ,  il  faut  préférer  celui 
d'une  vache,  et  d'une  vache  pleine,  au  lait  d'une  chèvre  qui 
est  trop  souvent  eu  ohaleor ,  et  régler  ensuite  la  quantité  de 
-décoction  d'oi^c  ou  de  riz  employée  pour  le  couper ,  sur  l'âge 
et  le  de£ré  de  forte  du  nourrisson. 

K  le  lait  contracte  facilement  l'odeur ,  la  couleur  et  la  sa- 
veur de'  certains  végétaux ,  que  ce  fluide  soit  susceptible  d'ac- 
quérir  des  propriétés  médicamenteuses  et  de  les  transmettre 
de  la  nourrice  aux  nourrissons;  on  ne  peut  disconvenir  non  . 
plus  que  les  affections  pWsiqnes  el  morales  n'influent  sur  la 
qualité-  On  sait  qu'on  euroi  considérable  occasione  l'engor- 
gement subit  des  maiaeUes ,  qu'un  noient  chagrin  produit  leur 
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afTaissenuiil.  Cet  oi|;ane  participe  tellement  an  flisordre  qui 

est  la  suite  des  afTections  vires  ,  qu'il  D'élaboré  plus  qa'iiae 
liqueur  séreuse,  jaunâtre  et  fade,  au  lieu  d'une  humeur 
blanche  t  douce  et  sacrée.  Bordeu  a  tu  le  tait  passer  à  l'état 
irës^ér-euz  dans  une  mère  qui  vit  tomber  »on  enEant.  Le  lait 
repritsonoonrs  et  sa  consistance  dès  que  le  nourrisson  donna 
des  signes  de  force  ,  de  santé,  et  qu'il  put  téter. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  colère  el  les  autres  passions  de 
l'âme  ne  détériorent  la  qualité  du  lait  au  point  de  le  i^odrc 
malsain  pour  Tenfant  auquel  ce  fluide  sert  de  nourriture. 
Petit-Radel  dit  aroir  vu  dans  les  Indes,  une  femme  faire 
/onetter  inhumainement  la  nourrice  de  son  enfant  pour  une 
faute  très-légère.  I^  nourrice  ,  peu  à  pen,  donna  nn  manvaif 
lait  à  son  nourrisson  qui  ne  tarda  point  à  être  tbnnnenté  d'é- 
normes convulsions  :  les  mêmes  dangers  menacent  cependant 
les  pauvres  enfans  confiés  à  des  femmes  mercenaires. 

On  remarque  également  chez  les  femelles  dès  animaux, 
-  qoe  le  lait  est  altéré  à  la  suite  des  mauvais  traiteAiens  qu'elles 
reçoivent  ;  par  exemple ,  de  la  brusquerie  oa  de  la  maladresse 
de  la  trayeuse  :  on  a  vu  une  chèvre  le  donner  de  trél-riiâevaise 
qualité ,  lorsqu'on  gourmandoit  son  nourrisson  qu'elle  aScc- 
tionnoit  :  elles,  Jbnt  encore  exposées  à  des  spasmes  iqui,  sans 
apporter  aucun  dérangement  dans  l'économie  adiiaalt ,  peu- 
vent néanmoins  suspendre  la  sécrétion  du  lait  et  en  tarir  tout 
à  coup  la  source  ,  comme  des  afTections  agréables  pearent 
en  faciliter  te  cours. 

On  serapeut-étre étonué  qu'après avoirparlé  de  l'innaaice 
des  alimens,  des  médicamens,  désaffections  morales  et  phvr 
siques  sur  le  lait ,  nous  ne  fassions  pas  également  mention  de 
l'état  où  ce  fluide  doit  se  trouver  lorsque  la  femelle  est  souf- 
frante. Cet  o^jet  cependant  n'a  pas  été  négligé  dans  «olre  tra- 
vail ;  et  il  nous  a  semblé  que  quand  l'indisposition  commen- 
.  çoit,  le  laitn'avoit  qu'une  apparence  d'altération,  mais  que 
celte  altération  se  manifesto'it  d'une  manière  marquée  désqne 
la  maladie  faisant  des  progrès ,  agissoit  nécessairement  sur  le 
système  animal ,  aiToiblissoit  peu  à  peu  ta  puissance  de  l'or- 
gane mammaire,  etmettoitun  terme  à  l'émission  du  lait;  Il  est 
donc  difficile  dans  ce  cas,  de  faire  des  eipérieDces  sur  le  lait;  . 
il  est  même  rare  qu'on  puisse  s'en  procurer  Utie  quantité  suffi- 
sante pour  avoir  des  résultats  positifs. Cependant,  nous  avons 
observé  que  les  cbaneeœens  notables  qu'il  subissoït  poitoîent 
particulièrement  sur  la  matière  caséense,  qui  est  ta  pérlic 
constituante  du  lait  la  plus  animalisée ,  la  plus  nntritirc  et  la 
plus  abondante. 

D'après  ces  vues  générales ,  il  parolt  qa'an  moyen  d'cipé- 
^enccs_  exactes  et  de    boutes  Miservatîons^  on  poBrroît, 
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par  la  simple  ÏDSpection  du  lait ,  joger  des  altérations  qne  tes 
parties  constituantes  lesplus  essentielles  de  ce  fluide  ont  éprou-r 
vées,  et  obtenir  des  résnllats  de  médecine-pratique  qui,  dant 
les  maladies  des  femmes  et  desenfansà  la  riiaipelle,  servi- 
Toient  à  tirer  un  pronostic  aussi  sûr  peut-être,  que  de  l'état 
des  sécrétions  et  excrétions  dans  une  Foule  de  circonstances 
cliniques.  C'eataus  accoucheurs  ,  c'est  aux  médecins  qui  s'oc- 
cupent spécialement  des  maladies  des  femmes  ,  à  réunir  ^r 
cet  oLjet  tous  les  faits  épars  dans  les  ouvrages ,  et  à  faire  de 
nourellesreclierches  propre*  à  agrandir  cette  sphère  des  con- 
uoissances  humaines,  (parh.) 

LA.1T 'BATTU.  Nom  de  la  Fumeterre  ,  dans  quelques 
endroits,  (ln.) 

lAlT-D'ANE.  V.  Laiteron  com^us.  (lh.) 

LAl-T-DE-COCHON.  Nom  vulgaire  de  I'Hyosériiib 
I^AÏONNÉE  ^Hyoserls  radicala')  ,  qui  donne  du  lait  lorsqu'on 
l'entame  ,  et  dont  les  cochons  recherchent  beaucoup  la  ra-: 
çîpe.(B.)  ^ 

LAIT-DE-COULEUVRE.L'EuPBQRBECïPARissB  porte 
«e  nom  aux  environs  d'Angers.  (B.) 

.  LAIT'DE-FËVË.  On  donne  ce  nom ,  àla  Chine ,  à  une 
purée  fort  claire ,  faîte  avec  de  la  graine  du  Cytise  DES  Indes 
(  Cytisus  cajan  ,  Linn.  )  ,  purée  qu'on  offre  sourent  dans  les 
repas  4'étlquette.  (r.)  ' 

LAIT-DE-LITNE  oi»  Lait-de-mohtaone.  Terre  calcaire 
très-déliée  ,  et  d'un  beau  blanc  ,  qni  est  entraînée  par  les 
eaux  ,  et  déposée  dans  ies  fentes  'des  montagnes.  Quand 
cette  matière  crayeuse  se  trouve  desséchée  et  friable  ,  on  lui 
donne  le  uQiaà^agari&miaéral;eï  lorsqu'elle  est  pulvérulente, 
on  la  nomme fynmc  Jossile.  V.  ces  mots,  AgariC  minéral  e* 

CHACX  CARBONATÉE,  Vol.  6,  pag.   1&3    et  Suiv.  (LN.) 

LAIT-D'OISEAU.  C'est  I'Obkitbogale  blanc.  (ln.> 

LAIT-DE-POULE.  V.  Lac  gallinjb.  (ln.) 

LAIT-DORÉ  oq  LAITEUVBRIQUETÉ.  Champîr 

gnon  fort  voisin  de  Vagan'rus  delieiosus  de  Linpseus  ,  que  Pau- 

let  a  Genre  j)!.  ^i  de  son  Traîlé des  t:liqinpignpns \oa  le  mange.^ 

LoifselTa  appelé /u;^w  ww^w.  (b.) 

LAIT-SAINTE-MARIE  (  lac  MQti-r  ^  Cesalp.  ).■  C'est 
le  Chardon-MasiE,  remarquable  par  ses  feuilles  panachées 
de  blanc.  (LH.) 

LAITANCE  ou  LAITE  DE  POISSON.  Ce  sont, 
comme  on  sqit ,  les  organes  mâles  ou  testicules  de  ces  anîf 
maux.,  qui  deviennent  très-volumineux ,  à  l'époque  de  la  gé- 
pération  ou  du  frai ,  et  qui  sont  composés  d'une  sobstancd 
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molle ,  blanchâtre ,  compie  glanduleuse ,  agglom^r^e  en  grains 
très-fins  ,  quelquefois  partagée  eo  lobes.  Cette  matière  peut 
se  délayer  dans  Teau  ,  à  cette  époque  ,  et  former  une  aorte 
â'émulsion  laiteuse^  c'est  le  sperme  même  de  ces  antauus; 
ils  le  Répandent  sur  les  œufs  que  les  femelles  ont  pondus', 

Rour  les  féconder.  On  peut  aussi  féconder  artificiellement 
;s  œufs  de  la  plupart  des  poissons  ,  en  eiprimant  sur  eux  la' 
laite  du  mâle  ,  même  après  qu'il  est  mort.  V.  Poisso». 

L'analyse  chimique  a  montré  à  MM.  Fourcroy  et  Vao- 

3uelin,que  la /tri^i^^detrii^Ttecontcnoit,  outre  les  trois  quarts 
e  parties  liquides  ,  de  la  gélatine  et  de  l'albumine  ,  une 
matière  grasse  sarooneuse  ,  beaucoup  de  phosphore  en  na~ 
ture  ,  et  en  outre  ,  des  phosphates  de  chaux ,  de  magnésie , 
de  soude  et  de  potasse  (  Armai.  Muséum  d'Hisl.  nal. ,  tom.  x , 
pag.  169;  et  Anaal.  chim.  ,  toot.  64.*  pag-  ^  <  an  i8oy  ").  C^te 
présence  du  phosphore  rend  la  iaiiance  un  aliment  très-stimu- 
lant et  aphrodisiaque  ,  ainsi  que  la  chair  du  poisson,  y.  aussi 

IcaTHYUPHAGIE.  (VltlEY.) 

LAITE.  V.  Laitance,  (b.) 

LAITEAU.  Synonyme  de  Feihte.  (b.) 

LA.ITERON,  ou  LAITRON ,  Sonchus,  Genre  de  plantes 
de  la  syogénésré  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  chîco- 
racées,  qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  commun,  po- 
lyphylle,  imbriqué  d'écaillés  inégales  ,  ventru  à  sa  base; 
un  réceptacle  nu  qui  supporte  quantité  de  demi^fleurons,  tons  < 
hermaphrodites,  à  languette  linéaire,  tronquée,  et  à  cinq 
dents  ;  plusieurs  semences  oblongues ,  couronnées  d'aDe 
aigrette  sessile,  dont  les  poils"  sont  simples. 

Ce  genre  ,  ans  dépens  duquel  Desfouiaines  a  établi  celai 
qu'il  a  nommé  PicaiOiE  ,  renferme  des  plantes  laiteuses ,  à 
feuilles  alternes ,  entières  ou  découpées  ,  et  k  fleurs  termir 
nales  ,  jaunes  ,  rougeâtres  ou  bleuâtres.  On  en  compte  une 
quarantaine  d'espèces ,  dont  plusieurs  sont  propres  k  l'Eu- 
rope. Les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  sont  1 

Le  Laiteron  coumeh,  Sonchus  oleracais,  Linn.  ,  dont  les 
feuilles  sont  amplexicaules  ,  dentées ,  ciliées ,  les  pédoncules 
velus  à  leur  extrémité  ,  et  le  caliie  uni.  Il  est  annuel  et  se 
IrovTe  partout,  surtout  dans  les  jardins  et  les  lieux  cultivés-, 
J)  fleurit  pendant  toute  l'année.  H  est  amer,  apéritif,  rafrai^ 
chissaot  ,  et  a  en  général  les  propriétés  de  la  Laitue.  Les 
vaches ,  les  lapins  l'aiment  beaucoup ,  et  les  méoagères  de 
campagne  ont  st^in  de  le  faire  ramasser.ll  est  malheureux  qu'il 
se  dessèche  difficilement  et  devienne  si  cassant  lorsqu'il  est 
desséché,  car  il  formeroit  un  fourrage  aussi  abondant  que  sain. 
Le  Laitekon  D£S  chaups  est  presque  en  ombelle  j.  il  a  le 
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pédoncale  et  le  cilice  bérïssé  de  poils ,  et  les  feoilles  ron- 
gées, cordîfarœes  à  lenr  base.  Il  est  rirace ,  et  se  trouve  dans 
les  Ghampshamides.  Cette  espèce  est  rebutëe  par  les  bestiaux. 

Le  Laitehon  des  XAEAts  est  presque  en  ooibelle,  a  les  pé- 
doncules et  les  calices  hérissés  de  poils  ,  les  fenilUa  rongées 
«t  hastéei  à  leor  base.  Il  se  trouve  sur  les  bords  des  fossés , 
des  étangs ,  et  dans  les  niai-ats.  Il  est  vivace_. 

Le  Laiterohliksedx,  dont  la  tige  est  frutescente,  char- 
gée ,  sealemeat  ï  son  sommet ,  de  feoiltes  lancéolées  ei  ron-  ' 
sées,  les  pédoncules  presque  en  ombelle ,  et  le  calice  glabre. 
Celte  beue  plante  vient  des  montagnes  de  Madère  et  de  Té- 
nerifié.  IJiéritier  en  2  publié  une  superbe  figure. 

Le  LAiTERtN:'  vinitE ,  qui  a  la  tige  frutescente ,  les  feuilles 
pinnéca  t  k  pînnul»  linéaires ,  presque  dentées ,  et  les  pé< 
dmcnles  nus.  Il  vient  également  de  Madère. 

Le  Laiteron  des  HOtrrAGKES,  SoitfAus  alpima,  a  les  pédon- 
cules hîspides  ,  lefl  feuilles  en  iy re ,  presque  bastées  et  am- 
plexicaoles.  On  le  troure  dans  toutes  les  niontagnes  élevées 
de  l'Enrope.  (s.) 

LAITEUX  BRIQUETÉ.  F.  Lait  doré,  (b.) 

LAITEUX  POIVRÉS.  Famille  de  Champigkoms,  éta- 
blie par  Paulet,  et  qui  renferme  les  Agarics  qui  laissent  Ruer,' 
lorsctn'on  les  entame ,  un  suc  laiteux  ,  piquant  au  goftt.  On 
pentles  manger,  mais  ils  ne  sont'pas  sans  danger,  parce  qu'ils 
sont  en  général  fort  indigestes-L'i^rifiu^rpenitodeLinnKns, 
figuré  pT.  68  du  TraiU  deschampignoas  de  Paulet ,  lui  sert  de 
type.  Outre  cette  espèce,  elle  renferme  le  Laiteux-FOIVRÉ- 
terre-d'ohbre  ,  le  Laitedx-poivré  hoir  ,  le  Laiteux-poi- 

T&É  TERT  ,  le  LaITEUX-FOIVRE  doré  ou  BHIQUETÉ  ,  le  LaI- 

TEDX  lACME ,  que  leur  couleur  distingue  suffisamment  ,  le 
Laiteux  cbevillâ  qui  est  brun  en  dessus ,  le  Laiteux  en 
noHBBn  qui  est  rom  et  glabre  en  dessus  ,  le  Champignon 
DE  cerf,  qui  est  roux  et  relu  en  dessus.  Toutes  ces  espèces 
se  mabgent.  * 

Le  Laitedx  RonciSSAMT  qni  est  blanc ,  k  chapeau  pointu, 
et  derenant  rouge  lorsqu'on  l'entame;  et  la  Rougeole  a  lait 
AeBE(  agatieus necator ,  Bullîard)  ,k  chapeau  brun  etk  chair 
se  ponctuant  de  même  couleur  lorsqu'on  l'emame  ,  sont  au 
contraire  (oTt  dangereux.  On  en  voit  les  figures  sur  les  ptan- 
cbes  qui  suivent  celle  citée  plus  haut  (B.) 

LAITIER  DES  VOLCANS,  On  donne  ce  nom  aux  Oè- 
«ù&nneaetji  àes  laees  piirtases ,  de  couleur  noire  ou  bleuâtre, 
ou  tirant  sur  le  rert  obscur.  F.  Obsidienne,  Lave,  Scorie', 

VOLCAWS.  (IJI.) 

LAITIER.  Cest  le  Polygale  vulgaire,  (b.) 

LAITON  o«  CUIVRE  JAUNE.  Alliag*  4e  cwVw  et  de 
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ûitc,  qu'on  obtient  parla  voie  delà  c/mintofûm,  c'est-à-dire, 
en  menant  dans  on  creuset  des  lames  de  cuivre  arec  un  mé~ 
lange  de  calamine  ou  oxyde  natif  de  zinc,  et  de  poussière  de 
charbon  ;  ce  mélange  est  (ait  en  quantité  égale  ,  et  l'on  en 
met  trois  parties  contre  une  partie  de  cniyre  rouge.  Ob  Tmi 
chauffer  le  creuset  jusi^u'à  ce  que  le  cuivre  soit  fondu.  11  est 
alors  a'uœ  belle  couleur  jaune  ,  ef  smi  poids  est  augmenté 
d'un  quart  ,  et  que)quefo««  d'un  tiers. 

Dans  celte  opération  ,i  ^  zinc  passe  it  l'état  de  métal ,  se 
réduit  en  vapeurs  et  pénètre  le  cuivre;  et  quoique  le'zinc  ne 
soit  point  ductile  quand  il  est  pur  ,  il  n'Ate  rien  néanmoins 
de  la  ânctililé  du  cuivre  ,  quand  son  alliage  avec  ce  métal 
est  opéré  par  la  cémenlatios  ;  mais  s'il  éloît  fait  d'une  ma- 
nière directe ,  en  fondant  ensemble  les  deux  métani,  on  ob— 
tiendroît ,  il  est  vrai ,  an  alliage  métallique  d.'nne  belle  coor 
leur  d'or,  et  susceptible  d'un  bean  poli',  mais  qui  seroita^re' 
et  cassant  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  méUil-dt-prince  ojismi^. 

Le  cuinre  jaune  a  plusieurs  avantages  sur  le  cuwrt  pur  ;  sa 
couleur  est  plus  agréable  ,*et  il  est  neaucoup  moins  sujet  à 
l'espèce  de  rouille  qu'on  noqime  verl-de-gn's ,  propriété  qui 
le  rend  infiniment  utile  dans  l'usage  domestique.  Il  est  aussi 
d'an  grand  emploi  dans  les  arts  :  la  plupart  des  instmmens 
de  mathématique,  de  physique  et  d'astronomie,  sont  en  par- 
tie coDStmils  avec  ce  mét^l ,  de  même  que  les  pièces  d'hor- 
logerie et  les  épingles.  C'est  particulièrement  dans  les  dépar- 
temens  de  l'Orne  et  de  l'Eure  ,  qu'on  fabrique  presque  ton- 
tes les  épingles  que  l'on  emploie  en  France. 

Le  savant  physicien  Brisson  a  observé  que  dans  l'alliage 
du  cuivre  et  du  sine  ,  ces  deux  métaux  se  combinent  d'une 
manière  si  intime,  qu'ils  semblent  se  pénétrer  mutuellement} 
de. sorte  qu'ils  occupent  moins  de  volume  dans  cet  état  de 
combinaison ,  que  lorsqu'ils  sont  aéparés.  La  pesanteur  spé- 
cifique du  laiton  est  d'un  dixième  plus  considérable  que  cc0es 
du  cuivre  et  dn  sine ,  prises  chacune  k  part. 

'  Lelaiton  est  nne  des  substances  métalliquesqqi  donnent  les 
plus  belles  cristallisations  ,  par  une  fiision  bien  ménagée  :  ce 
sont  des  colonnes  à  quatre  ou  hi^t' faces  ,.  symétriquement 
empilées  les  unes  sur  les  autres ,  et  terminées  par  4es  plans 
carrés  ou  octogones,  (pat,) 

Lfî  meilleur  laiton  se  tire  de  Liège ,  de  Namur  et  de  Nu- 
remberg. Il  est  le  plus,  doux,  parce  qu'il  estfâit  avec  des  ma- 
tières plus  pures.  Ëp  178,  ,rimpartBtl(in  du  laiton  en  France 
s'élevoit  à  761,013  livres  ,  au  prix  de  ii85,a44  livres.  (iN.) 
LAITRON     K.LMTeRûN.  (b.) 

LAITUE,  Lacluca,  Linn.  (  Syngenésie  pofy garnie  ègale-y 
Genre  de  places  de  U  famille  4eâ  cûixrocéphaleSf  qui  se 
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rapproche  beanconp  des  LAiTEROKS,et  quî  comprend  des  lier* 
hes  laiteuses,  dont  les  flears  sont  composées  de  demi -flea- 
rons  hermaphrodites,  ayant  des  languettes  dentées  qai  se 
recouvrent  cîrculaîrement.  Chaque  demi-fleuron  renferme 
cinq  étainines ,  réunies  par  lenrs  anthères ,  et  un  style  à  deux 
stigmates.  Le  calice  commun  est  imbriqué  et  formé  d'écailles 
droileset  allongées,  pointues,  inégales,  scarieusesoninem- 
braneuscs  sur  leurs  bords  î  le  réceptacle  est  ou  ;  les  semescec 
sont  oblongues,  comprimées  et  couronnées  chacune  parnnc 
aigrette  simple,  portée  sur  un  pivot. 

Onpeut  aisément  distinguer  les  laitues  des'  laiterous,  i  l'ai- 
grette ,  qui  est  sessile  dans  ces  derniers.  Les  feuilles  des  lai- 
tues sont  entières  on  découpées ,  et  tonjoars  placées  alter- 
nativement sur  les  tiges  qu'elles  embrassent.  Leurs  fleurs 
naissent  en  grappes  ou  en  corymbes  au  sommet  des  rameaux. 
Il  esl  inutile  de  faire  mention  ici  de  toutes  les  espèces  de  ce 
genres,  qui  ont  été  décrites  par  les  botanistes  au  nombre  de 
trente.  La  plupart  n^ont  aocnne  utilité  connue ,  et  ne  doivent 
figurer  que  dans  les  écoles  de  bManique.  Nous  ne  parlerons 
donc  que  de  la  laitue  sauvage ,  et  de  liJa/lue  culfwée ,  de  la  lai- 
tue vireuse.  11  faut  conooitre  celle-ci ,  comme  toutes  les  plan- 
tes malfaisantes,  pour  se  garantir  des  méprises  et  d'un  em- 
ploi dangereux. 

La  Laitue  sauvage  est  nne  plante  annuelle  qni  croh  na- 
turellement en  Europe ,  dans  les  lieux  incultes  et  pierreux , 
sur  le  bord  des  chemins  et  des  vignes,  et  le  long  des  haies. 
Sa  racine  est  plus  petite  et  plus  conrie  que  celé  de  la  laitue 
atlUoée;  sa  ^ige  est  anssi  plus  gr^le ,  plus  sèche ,  et  souvent  épi- 
neuse. Ses  feuilles  sont  oblongnes,  étroites  «n  peu  roides  : 
elles  ont  leurs  découpures  légèrement  arquées  en  dehors ,  et 
leur  côte  postérieure  nlancbâtre  et  armée  d'épines.  Les  fleurs 
sont  petites,  d'un  jaune  pâle,  et  visqueuses i  elles  naissent 
eo  grappes  droites  ou  en  panîcules  allongés- 
Cette  laitue ,  pilée  et  mêlée  avec  la  terre  de  poterie ,  donne 
à  celte  terre  une  couleur  très-agréable  ,  et,  ce  qni  est  pltts 
avantageux,  la  rend  propre  à  Être  travaillée  et  amincie  comme 
la  porcelaine.  On  fait,  en  Chine,  avec  cette  terre  ainsi 
préparée,  de  petits  vases  de  ménage,  oi^l'eau  est  chaude  sur- 
le-champ. 

La  Laitue  cultivée  ou  comiiuks,  Lacluea  saiù>a,  Linn., 
est  une  plante  laiteuse  et  annuelle ,  qui  s'élève  Â  la  hauteur 
de  deux  pieds,  sur  une  tige  droite,  cylindrique,,  lisse,  épaisse 
et  bran  chue.  Ses  feuilles  sont  ovales-oblongaes,  ondiJées  , 
tendres,  et  d'un  vert  pâle,  quelquefois  jaunâtre  ;  les  infé- 
rieures sont  plus  grandes,  plus  larges  et  plus  arrondies  ifae 
les  supérieiu-es.  Les  fleurs  petites ,  nombrenses  et  d'un  jaune 
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clair ,  viennent  ait  sommet  de»  runeaunir  de  courlj  pédon- 
cules ,  qui  sont  très-glabret ,  ainsi  que  les  calices. 

Cette  planle  est  culliv^e  deicmps  immémorial;  elle  se  trouve 
dans  tous  le*  jaMins ,  dans  toutes  les  cuisines,  sar  toutes  les  ta- 
blesi  etie  réussitdans  les  deux  continens,  sons  tontes  les  zones, 
dans  les  pays  et  les  cUmals  les  plus  opposés;  et  cependant  on 
ignore  sou  origine.  Parmi  les  ptantes  potagères,  c'estuae  des 
plosintéressantes-LesBoiosdel'hDmmelui  ont  fait  produire  une 
qaantitéprodlgiense  de  variétésetsou».rariétés,dontle  nombre 
augmente  chaque  jour.  On  en  compte  maintenant  jusqu'à  cent 
cinquante.  Ce  sont  autant  d'eapictsjardin&res,  qui  sont  dis- 
tingué es.  entre  ellns,  soit  par  la  couleur,  les  taches,  le  fron- 
cement plus  ou  moins  considérable  de  leurs  feuilles  ;  soit  par 
la  grosseur  ou  la  forme  de  leur  pomme,  par  leur  saveur,  etc. 
Si,  avec  ces  diflérancesi  on  considère  lea  diterse;  époques 
où  on  les  sème  les  unes  el  les  autres ,  et  les  saisons  particu- 
lières où  on  en  fait  usage ,  on  trouvera  que  ces  variétés  oom- 
breuses  peuvent  être  partagées  eu  plusieurs  sections  assez 
remarquables-  La  division  la  plus  simple  est  celle  qni  rap- 
porte toutes  ces  laitues  à  trois  variétés  principales ,  connues 
sons  les  noms  de  laiUte  pominét ,  lailuefiùée  ttiaùut  romaine, 
hes  laïtw*  pommée*  ont  les  feuilles  airondiei,  ondolées  , 
concaves ,  serrées  et  appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
et  formant,  par  cette  déposition,  ane  espèce  de  Mte  plus 
ou  moins  ronde.  Les  feuilles  extérieures  el  q<û  envetoppent 
la  pomme,  sont  ordinairement  dures,  vertes  et  amères  ;  on 
les  retrancbe  i  celles  de  dessous  œnt  tendres,  d'un  blanc  jau- 
nltret  et  ont  une  saveur  èamce;  elles  composent  ce  qu'on 
coupe  enquartiers,  et  qo'on -mange  communément  cra ,  en 
salade,  et  quelquefois  cnit  et  préparé  dans  différens  mets. 
Voici  les  prineipales  variétés  de  Uitaes. 

li'ùmpéiiale  wigrtsKaSematide.  Sa  grosseur  est  monstrnente* 
surtout  en  Hollande  ;  sa  pomme  est  très-^serrée  et  de  ccmlem' 
jaune,  et  sa  saveur  douce  et  sncrée.  Sa  graine  est  Manche; 
elle  se  sème  du  printei^ps. 

La  laltiu  coeaxe.  ËHeest  nn  peu  amère  et  médiocrement 
tendre,  mais  très-garni è  de  feuilles;  elle  reste  long-temps 
pommée  avant  de  monter.  Ses  graines,  qui  sont  blanches,  se 
sèment  en  été  et  en  hiver  dans  une  terre  légère.  Elle  demande 
de  liréqBieDS  arrosemens. 

La  Versailles.  Elle  ressemble  it  la  précédente  ;  tqaîs  elle  e^t 
moins  amère,  et  ses  feuilles,  d'un  vert-plus  clair,  a'ont  au- 
cune teinte  de  rousseur.  Elle  supporte  mieux  l'hiver  ;  on  peut 
la  semer  dans  cette  saison. 
La  fitifacia.  Elle  est  très-grosse,  tendre ,  cassajaU  et  déU- 
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cate ,  quoique  un  peti  amite  quand  elle  a  cril  dans  Àes  tenéi 
fortes.  Sa  poiame  n'est  ni  pleine  ni  très-blanche.  On  la  sènle 
■    en  été,  et  il  faut  l'arroser  souveDt. 

La  Batavia  brvne  ou  laitue-chou.  C'est  une  variété  de  la  pré- 
cédeale;  elle  s'accommode  de  tous  les  terrains,  pomme 
mieux ,  est  plus  ferme  el  escellente. 

\ja  pomme  dt  Berb'n,  C'est  la  plus  Tolumîneose  de  toutes, 
quand  cite  croh  dans  un  sol  qui  lui  convient.  Sa  pomme  n'est 
jamais  bien  serrée.  Elle  a  ses  feuilles  Ugèremeni  bordées  de 
rouge,  et  des  semences  noirâtres. 

La  tailue  grosse-rouge.  On  peut  fa  semer  en  toutes  saisons 
et  dans  tous  terrains  ;  mais  elle  se  plait  mieux  dans  un  sol  gras 
et  fertile.  Se»  feuilles  sont  d^n  vert  rembruni  d'un  gros  rou^e. 
Sa  pomme  est  grosse,  tendre  et  d'unlauue  orangé  ;  sa  graine 
:  est  noire.  Celte  laitue  est  regardée  partout  comme  une  des 
meilleures. 

La  petite-nugt  ou  jaune-rouge.  Elle  pomme  et  monte  len- 
tement; elle  est  douce,  tendre,  a  le  cœur  jaune,  et  se» 
f«uilles  extérieures  sont  d'un  vert  léger,  et  fouettées  de  ronge. 
Sa  graine  est  noire. 

La  coouiUe.  De  toutes  Us  laitues ,  c'est,  avee  la  snivaDte, 
celle  qui  résiste  le  mieux  aux  rigueurs  de  l'hirer.  Mais  elle 
est  dure  et  amère,  et  sa  pomme  est  petite. 

La  laituede  la  passion.  Mêmes  qualités  que  la  précédente; 
sa  pomme  est  plus  grosse  au  Midi  qu'au  Nord.  Sa  graine  est 
blanche.  ' 

La  ginsse-bionée.  Son  nom  mdique  sa  couleur  et  son  volo- 
me.  Sa  tâle  se  ferme  promptement,  dure  peu  et  monte  rite. 
On  la  sème  an  printemps  et  en  automne. 

La  G4arge--blonde.  Sa  pomme  est  grosse  ,  serrée,  >□»  peu 
aplade.  Sa  graine  est  blanche.  £ile  demande  on  teiram 
léger.  Dans  le  Midi,  elle  moute  vite  à  l'approche  des  cba- 
leurs;  dans  le  £4ord,  elle  ne  poussé  qu'après  avoir  été 
repiquée- 
La  gnJMc-Geojg».  C'est  une  bonne  sous-variété  de  la  précé- 
dente ;  elle  est  un  peu  plus  grosse ,  monté  facilement ,  et 
pomme  très-bien  dans  le  'HtxA ,  quand  elle  est  semée  sur 
couche  ou  sous  cloche. 

La  Bapaume,  Laitue  de  médiocre  qualité ,  mais  dont  le 
mérite  ,  pour  le  Nord  ,  est  de  venir  dans  tontes  les  saison» 
et  dans  tous  les  terrains.  Sa  pomme  est  un  peu  vide  au  som- 
met ,  serrée  par  le  bas.  Elle  a  des  semences  noires. 

La  Imtae  dlialie.  t!lle  est  de  moyenne  grosseur  et  très- 
bonnè.  Ses  graines  sont  noires  ,  et  ses  feuilles  colorées  en 
rouge.  Elle  demande  un  terrain  léger ,  et  réussit  dans  toutes 
les  saisons. 
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La  laitue  â'HoUtxnâe  on  ïaiôte  biwie.  Elle  n'est  pas  tendre. 
Sa  pomme  est  grosse  ,  jaune ,  ferme  ,  bien  pleine.  Sa  graine 
est  noire  ,  et  se  sème  en  élé. 

La  partsseuse.  £Lle  est  trës-lenle  à  monter,  -et  se  sème 
aussi  en  ilé.  Sa  semence  est  blanche.  Elle  a  des  feuilles  très-' 
nombreuses  et  crispées  ,  et  une  pomme  ferme  et  pleine. 

La  TOfole.  C'est  une  laitue  exceUenlet  sa  pomme  est  grosse» 
tendre ,  et  dure  long-temps  ;  ses  feuilles  sont  luisantes.  Si 
graine  est  blanche  ;  on  la  sème  en  été.  11  faat  l'arroser  spu» 
vent. 

La  Peipignane  on  hàiue  à  grosses  eéiet.  £11»  est  tardiire  dan» 
le  Nord;  ses  feniHessontlisseset  àgrassescAleS;  sa  pomme 
est  très-grt)sse ,  jaune  ,  tendre  L*t  donce  ;  sa  graine  est  blan- 
che ;   on  la  sirae  en  été  dans  un  terrain  sec. 

La  petite  er^  on  p^te  noire.  Elle  a  des  feuilles  crispées  et 
dentelées,  nne  pomme  très^petite^  et  des  graines  noires.  Elle 
est  hâtive.  On  la  sème,  en  biver ,  sur  couche  ;  au  priatemps, 
an  pied  d'nn  mur. 

tihfffatecripe,  sons-rariété perfectionnée  delà  précédente. 
Elle  doit  <lre  semée  dans  les  mêmes  saisons  et  aox  mSmes 
expositions.  Elle  monte  facilement^ 

La  ^Ue.  C'est  dne  des  meilleures  ï  semer  soUs  châssis  , 
dans  le  Nord ,  depuis  octobre  jusqu'en  février.  Les  moindres 
tJialenrsla  font  monter. 

La  âauphtne  ou  laitue  printanlère.  Elle  est  hAlîvé  ,  grosse  ; 
sa  pomme  est  plate  et  serrée,  d'est  une  des  meilleures  laitues 
du  printemps.  On  doit  retranrher  les  drageons  qui  poussent 
d'entre  les  aisselles  de  ses  feuilles  basses.  Elle  a  des  semen— 
tes  noires  ,  et  réussit  dans  toutes  sortes  de  terres,  par  le 
moyen  des  arrOsemens  fréquens. 

ïiA  sanguine  oa  la  flagella,  ^iie  e&t  At  moyenne  grosseur* 

fianachée  en  rouge  ,  et  plus  recherchée  pour  la  vue  que  pour 
e  go&t.  Elle  monte  dès  qu'ieile  sent  les  fortes  chateon,  et  ne 
réussit  qu'aa  printemps. 

ln».BergH>p-zoom.  Celle-ci  monte  diUScilement,  et  ne  craint 
point  l'hiver  :  on  la  sème  an  toutes  saisons.  Ses  feuilles  sont 
d'un  s^ert-brun,  et  lavées  de  rouge.  Sa  pomme  est  peiite,  mai* 
très-bonne.  Sa  semence  est  noire. 

La  palatine.  Elle  ressemble  h  la  précédente ,  dont  elle  dif- 
fère par  ses  teintes  de  rouge  moins  fortes  »  et  par  sa  pomme 
■n  tiers  plus  grosse.       .  t 

La  sans-pamile.  Elle  est  de  moyenne  arossenr ,  et  ne 
pomme  souvent  qu'an  bout  de  trois  mois.  Ses  feuilles  sont 
d'un  relrt  clair,  finement  dentelées,  et  lavées  de  rouge.fiur  les 
bords.  Sa  semence  eÇ  bUncbe. 
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Les  laUuea-iJîséés  oBt  les  feuilles  déchirées ,  denteUes 
et  crépues.  Elles  pomment  en  général  médiocrement. 

La  mouiuronne.  Elle  est  petite  et  tendre  ;  ses  feuilles  sont 
trés'frtsées ,  crispées  ,  dentelées,  d'un  vert  clair ,  fortement 
teintes  de  rotue  sur  les  bords.  Elle  pomme  en  deux  mois.  Sa 
semence  est  blanche. 

La  lallue-chicorée.  Elle  est  Monde,  pins  belle  et  plus  grande 
que  la  variété  suivante  ,  et  a  ses  feuilles  ^profondément  dé- 
coupées. Sa  semence  est  noire. 

I^  laUtie-ëj>înard.  Il  y  en  a  deux  uriétés  ,  l'une  à  graine 
bU&che,  l'autre  1  graine  ooîre.  L'une  et  l'aatre  ont  les  feuilles 
liches,  découpées,  peu  crispées  et  arrondies.  Elles  poussent 
des  drageons  entre  les  alsseUes  des  feuilles  basses.  Ces  laitues 
sont  petites;  on  les  conserve  dans  le  Nord  par  cari  osité  , 
DU  comme  laitue  à  couper  ,  parce  qu'en  automne  on  en  a 
beaucoup  d'autres.  Dans  le  midi  on  les  mange  à  l'entrée  de 
riiÎTer  ;  elles  repoussent  jusqu'à  ce  qu'elles  montent 

La  visiée.  Elle  est  ainsi  nommée  ,  parce  que  ses  feailles  ont 
des  enfoncemens  et  des  élévations,  qui  tournent  en  manière 
de  vis  de  pressoir.  Cette  laitue  est  originaire  d'Italie  ;  elle 
est  douce  et  tendre.  Sa  graine  est  noire. 

Les  laitues  romaùtes  on  chicons  diffèrent  des  Jeui  autres  par 
teur  forme  et  leur  saveur.  Leurs  feuilles  sont  droites  ,  allon- 
gées, peu  foncées,  rapprochées  les  unes  des  auLres,  mais 
■ans  se  serrer  ni  former  de  tSte  compacte  ;  on  les  lie  ordinai- 
remknt  pour  les  faire  blanch^.  Ces  laitues  sont  parfaitement 
douces,  au  lieu  que  les  laitues pomméa  les  plos.douces  con- 
servent toujours  une  légère  amertume. 

La  romaine  rouge.  Les  feuilles  extérieures  sont  teintes  de 
rouge  ,  les  intérieures  sont  d'un  beau  jaune ,  et  tendres.  Elle 
craint  l'humidité  ;  quand  elle  est  liée,  il  faut  l'arroser  au  pied, 
sans  toucher  la  plante.  Sa  semence  est  noire. 

La  romaine  panachée  on  flagella.  Les  grandes  chaleurs  la 
font  monter  facilement.  Sa  saison,  dans  le  Nord,  est  la  fin  du 
printemps  ,  et  on  doit  l'y  semer  sur  coache.  Ses  semences 
sont  noires.  Ses  fenillessont  tachées  de  rouge  et  de  poorpre. 
On  en  connott  une  sous-variété  dont  le  coeor  est  encore  plus 
taché ,  et  qui  a  l'avantage  de  se  fermer  et  de  blanchir  sans  le 
secours  des  liens.  La  graine  de  celle-ci  est  blanche. 

iuimnudneyerte.  Ses  fesilles  sont  très-longues  et  d'anvert 
foncé,  avec  la  cAie  blanche.  Sa  semence  est  noire.  Cette 
laitue  est  moins  tendre  que  ]ei  autres,  mais  plus  grosse;  et 
on  .peut  lia  seiner  en  tontes  saisons  et  dans  toutes  aortes  de 
terrains.  Elle  blanchit  ordioairemeot  d'eUc.«ifime,  et  sans 
ëlrc  Uée.  Elle  doit  avo^r  son  sommet  un  pea  aplati  ;  quand 
elle  se  termine  en  pointe  ,  elie  est  d^énéréc. 
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.  Lanmone  bivae  an  grue.  Elle  CM  phu  douce  et  moÎQs 
verte  que  la  précédente.  On  la  sème  en  hÏTer  et  aa  prin- 
temps. Elle  est  difficile  sur  le  choix  da  terrain.  Sa  graine 
est  blanche. 

La  romaiite  blo»âe.  Cetle-cï  est  âélicate  et  monte  facile- 
ment.  Elle  doit  être  semée  en  terre  forte ,  et  pea  arrosée. 
Sa  graine  est  blanche.  Sesfeoittes  sont  minces  et  d'un  vert 
tirant  snr  le  jaune. 

La  romaine  hàb've.  Elle  ressemble  Ji  la  précédente ,  mais 
la  couleur  des  feniUes  est  moins  larée  de  jaune.  Sa  graine  est 
blanche.  On  l'élère ,  en  hirer ,  sons  cloche. 

li'affiaige.  Elle  est  jaune  et  rougefttrc,  a  des  semeoces  blan- 
ches et  des  feuilles  très-longues  et  très-larges ,  d'an  vert  pâle 
et  légèrement  tachetées  de  rouge  an  sommet.  Cette  laitue 
est  tendre  et  délicate.  Elle  monte  et  pourrit  facilement. 

L'art  f  avoir  des  laitues  dans  tontes  les  saisons ,  consiste. 
en  général ,  i  Hen  choisir  les  espèces ,  à  les  semer  en  temps 
conrenaUe  ,  et  i  les  garantir  des  fortes  chaleurs  et  de  la  trop 
grande  humidité  ,  sans  pourtant  les  priver  d'air.  Ces  plantes 
demandent  des  soins  diGTérens  dans  le  nord  et  le  ml^  de  ta 
France.  Au  Nord  ,  surtout  aux  environs  de  Paris  ,  on  fait 
un  fréquent  usage  des  couches  et  des  cloches ,  i  peine  con- 
nues dans  les  parties  méridionales  de  la  France.  On  hâte 
ainsi  la  croissance  des  laitues;  mais  leur  précocité  est  tou- 
jours au  préjudice  de  leur  saveur. 

Taules  les  espèces  de  laitue  ne  se  multiplient  que  de 
graine.  Celte  graine  peut  se  conserver  quatre  ans  ,  mais  elle 
n'est  très-bonne  que  la  seconde  année  ;  semée  la  première 
année  ,  elle  germe  1  la  vérité  plus  rite ,  mais  le  plant  monte 
facilement  ;  Ta  troisième  année  ,  une  partie  ne  lève  point  ; 
et  la  "quatrième  on  ne  voit  lever  que  les  graines  parfaitement 
ao&tées  ,  pourra  encore  qu'elles  aient  été  tenues  renfer- 
mées. 

Dans  tour  les  temps  les  laitues  ont  fenu  un  rang  distingoé 
parmi  les  autres  herbes  potagères.  Les  Komaios ,  en  parti- 
culier, en  falsoient  un  de  leurs  mets  favoris.  Elles  sont  aussi 
agréables  à  manger  que  saines.  Elles  rafraichisseut ,  humec- 
tent, fournissent  un  chyle  doux;  modèrent  l'acrimonie  des 
humeurs  ,  par  leur  suc  aqueux  et  nitrenx ,  et  sont  légère- 
ment narcotiques  :  elles  conviennent  aux  lempéramens  bî- 
tieni  et  robustes.  On  en  prépare  des  bouillons  et  des  lave- 
mens  rafralchissans.  On  en  extrait  ,  par  distillation  ,  un* 
eau  qui  sert  de  base  aux  juleps  somnifères.  Les  graines  de 
laitue  sont  mises  au  nombre  des  quatre  semences  froides  ;. 
elles  loumÎHent  nne  émuluon  calmâale  et  antiputride. 
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"Les  laitues  pomméa  ittnt  séchétaethrtAiesk  fêu  couvert, 
fiisent  de  la  même  manière-  que  le  nilre  }kté  sur  des  char- 
bans  ardeni. 

Les  ccBurs  des  lakuea  romaines  mortUes ,  épluchés ,  cuits 
dans  l'eau  et  accommodés  au  jus,  font  uBtrèt-bon  plat  d'en- 
.trcnietB ,  que  qUelqueJ  p^rsonues  préfèrent  aux  naeela  et  aux 
carions. 

On  ne  connott,  en  Egypte  (_Mèm.  surVEgypU ,  par  Bm-r 
guiéres  et  Olivier)  qu'une  seule  esptee  de  laitue;  mais  elle  y 
est  Irès-répandue.  On  en  mange  k  toute  heure  du  jour  pour 
se  rafraîchir.  Les  plus  petites  ont  depuis  quatorze  jasqu'ï 
quinze  pouces  de  hauteur.  Xlles  sont  si  douces  et  si  saines  , 
qu'où  n'en  est  jamais  tncatniqndé.  On  les  sème  en  sep- 
tembre et  octobre,  après  deux  labours,  et  puis  on  les  trans- 
plante sur  des  terres  bien  préparées.  La  graine  de  celles 
qui  montent  fourni  une  huile  aussi  bonne  qOe  l'huile  d'olive 
lorsqu'elle  est  fraîche,  et  employée  avi:lama|S  quand  elle  est 
raocie.  ■" 

La  Laitue  vireuse  ,  tacutca  vinaa ,  Linn.  C'est  une 
plante  annuelle  comme  lilailue  saimi^e;  elle  est  moins  haute 
que  cette  dernière  et  endifTère  par  son  feuillage,  qui  estmoîns 
découpé  ,  et  quelquefois  point  du  tout  ;  elle  a  une  tige  droite; 
blanchâtre,  hérissée  d'épines  éparseS)  et  garnie  vers  sa  partie 
.  supérieure  ,  de  rameaux  alierqes  A  grêles ,  qui  portent  des 
fleurs  jaunâtres,  disposées  en  petites  grappes  peu  garnie^. 
Ses  bractées  sont  fort  petites.  Les  feuilles  inférieures  sont 
oblongues,  ovales,  araplexicaules ,  oreillées  à  leur  base, 
inégalement  dentées  et  épineuses  en  leur  cûle  supérieure  ;  les 
supérieures  sont  sagittécs  et  entières,  ayant  seDlement  quel- 
ques dents  presque  épineuses  à  leurs  oreillettes. 

Cette  plante  croît  en  France ,  et  dans  les  régions  aus- 
trales de  l'Europe ,  aux  lieux  incultes  et  sauvages.  Quelque- 
fois elle  est  tachée  d'un  rouge  obscur  ou  d'un  pourpre  noi- 
râtre. Toutes  ses  parties  sont  remplies  d  un  suc  laiteux  , 
visqueux,  ainer,  narcotique  et  de  mauvaise  odeur.  Ce  suc , 
épaissi  et  desséché ,  est  inflammable  ,  et  approche  de  l'opium 
par  ses  qualités  principales  ,  et  n'en  â  pas  tons  les  inconvé- 
iiiens  ;  aussi  commence-t-on  ji  le  préférer  généralement  dans 
la  plupart  des  cas.  (d.) 

LAITUE-  Une  coquille  onivalve ,  du  genre  Rocher  (  Mu~ 
^ex  saxaù'lis)  a  reçu  ce  nom  marchand.  (DESSt.) 

LAITUE  D'ÀNË.  C'est ,  en  France ,  la  Cardère  nais- 
sante ;  et  en  Italie  ,  le  SrvFis  éïinecx.  (J.n.) 

LAITUE  DE  BREBIS  (  Lwrtura  agnina ,  Tabem. ,  le. 
167).  C'est  la  !VIAcK£,vâ/en'ftnao/ÂA)n'a,  Linn.  (iN.) 
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LMTUfi  DE  BRUYÈRE.  C'est  Itlaeimcapemmù,  L., 

LAITUE  DE  CHËVRE  C  £acfuca«(9>rvu)).  Pline  donne 
ce  nom  k  un  TUhymale  ,  c'est-à-dire  ,  à  une  esjiièce  d'Eo- 
7H0R&E.  (lm.) 

LAITUE  DE  CHIEN.  C'est ,  en  AUema^e ,  an  des 
Aoms  du  Pissenlit,  (lr.) 

LAITUE  DE  COCHON  ou  de  PORC.  C'est  I'Hypo- 

CHŒRIDE  FÉTIDE.  (tV.) 

LAITUE  DES  GRENOUILLES.  C'est  U  PoTAMOt 

CRÉPU.  (B.) 

LAITUE  DE  LIÈVRE  ,  lactuca  Uporiaa.  II  parti^iroit 
qu'Apulée  a  voulu  indiquer  sous  ce  nom  le  Li0KD£nt  JiKV- 
TOMNE  ( /wrifwJon  aulumno/e,  L-),  OU  plutôt  Le  Laitron  OLÉ- 

RACÉ,  (LK.) 

LAITUE  MARINE  {Lacbtcamanna') ,  de  Cotise,  liv.  5, 
c.  -j.  C'est  la  mime  espèce  âe  Uâtymak  que  Pline  nomme 
Laitue  de  chèvre,  (ln.) 

LMTUES  DE  MER  on  MARINES.  Ce  sont  pinsienrs 
espèces  J'Ulte  ,  men^reuses  et  rertes ,  très-abondantes 
dans  tootei  les  mers,  (us.) 

-  LAITU£D£MUaAILLE(X<ittecamiin)nim,C^salp.>. 
C'est  une  rariéié  An  LaiteoS  01.ÉRACÉ.  (lh.) 

LAITUE  TRËMRLANTE.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
nne^espèce  d'UtvE  marine,  (dbsh.) 

LAKTAK.  C'est  un  Phoque  duKamtschaïka,  indiqué  par 
Kracheninnikow.  Il  est  très-grand ,  et  ne  se  prend  qu'au- 
delà  du  56.'  degré  de  latitude.  On  l'appelle  ursuk  au  Grol!a> 
land.  U  a  quelquefois  jusqu'à  douze  pieds  de  longueur,  et  nue 
pesanteur  de  huit  cents  livres. 

Buffon  a  fait  de  ce  phoque  une  espèce  distincte.:  il  parott 
néanmoins  que  c'est  le  même  animal  que  te  grand  Phoque. 
V.  ce  mot.  (s.) 

LALÉ.  Nom  turc  de  la  Tulipe,  (ln.) 

LALO.  Nom  qu'on  donne ,  à  l'Ile-de-France ,  à  lin  ra- 

Îoât  ùit  avecia  Ketmib  comestible  ou  Gohbo.  A  Saint-, 
tomiqgue.,  on  jq>pl>que  aussi. ce  nom  an  ra^oAt  loi-même,, 
encore  appelé  .Calaxou  et  Caralou.  Viyez.  aussi  Baobab. 

LAM  et  LAMB.  Ces  noms ,  dans  quelques  contrées  du 
nord  de.  l'Europe  ,  et  même  en  Allemagne  ,  sont  emplojés 
pour  désigner  les  Acneaux.  (desh.) 

LAMA,  Xama,  Cuv. ,  Geofir. ,  Lacép.,  Duméril  ;  Oh- 
meliu,  LiuB. ,  Endeb.  ;  Aucheniaf  lUîger.  Genre  de  mam— . 
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mifères  mminani,  très-voîsin  de  celui  des  cluioeanx,  et  qoî 
appartient  ezclasiveaieat  i  l'Amérique  mëridîonale. 

11  est  ainsi  caractérisé  :  paiut  d'incisÎTes  supérieures  ;  six 
incisives  iufërieures  ;  deux  dents  canines  ,  coofiprimées  et 
tranchantes  de  chaque  côté  des  mâchoires  ;  cinq  molaires  de 
chaque  cfilé ,  tant  en  haut  qu'en  bas  ,  ayitt  leur  couronne 
semblahle  à  celle  des  autres  ruminans  ;  deux  doigts  k  chaque 
pied ,  armés  seulement  à  leur  pointe  par  un  petit  ongle  plat 
au  lieu  dé  sabot,  n'étant  point  réunis  par  une  semelle  com- 
mune comme  ceux  des  chameaux;  tête  conique  médiocre- 
ment allongée ,  sans  cornes  ni  bois  dans  aucun  sexe  ;  lèvre 
supérieure. fendue;  yeux  grands;  oreilles  longues;  cou  fort 
allongé  ;  point  de  bosses  ou  de'  loupes  graisseuses  sur  \e  dos  ; 
quelquefois  de  petites  callosités  à  la  poitrine  et  aux  scnoux  ; 
qoeae  courte  ;  deux  mamelles  inguinales  ;  poil  laineux  et 
fourni  ;  point  d'appendices  celluleux  à  la  panse  ;  taille  mé- 
diocre) etc. 

H  parott  que  ce  genre  ne  se  compose  que  de  deux  espèces 
bien  distinctes  ;  c'est  ,  du  moins  ,  l'avis  de  M.  Cuvïer  ;  cl 
«oici  la  raison  qu'il  en  donne  {Mea.naL,  édit.  in-is,  ta, 
p.  1^9  ).  «  BuiTon  n'admettoit  d'abord  que  le  lama  qu'on 
nomme  ,  dans  son  état  sauvage  ,  guanaco  au  férou,  et  hutque 
au  Chili  ;  et  le  paco,  qui  dan»  ce  même  état  sanrage  s'ap- 
pelle vicunnia  ou  vigogne.  C'étoit  alars  l'opinion  de  Onnseus, 
et  ce  fut  depuis  celle  de  Peiinaat.  BuIVon  supposa  ensnite, 
sur  l'autorité  d'un  ahhé  Béliardy  ,  qui  avoit  résidé  long- 
temps en  Espagne ,  que  le  faco  est  une  espèce  intermédiaire 
entre  les  deux  autres.  Enfin  Molina  ayant  considéré  même 
le  guanaco  et  le  hueque  comme  des  espèces  distinctes  du 
lama,  Gmelin  ,  Schreher  et  Shaw  adoptèrent  toutes  ces 
idées ,  et  te  nombre  des  espèces  fut  porté  à  cinq.  Mais  il 
n'y  a  pas  de  raisons  suffisantes  pour  admettre  cette  distri- 
bution :  d'ahord  ,  l'abhé  Béliardy  a  .emprunté  de  Frézier  la 
plus  grande  partie  de  la  note  qu'il  a  remise  i  BùlTon,  et  ne  - 
mérite  par  conséquent  point  de  faire  autorité  par  lui-même. 
Quant  à  Molina,  il  est  aussi  depuis  long-temps  beaucoup 
trop  suspect  aux  naturalistes  pour  faire  foi  À  lui  seul  ;  et  il 
le  peut  d'autant  moins  dans  ce  cas-ci ,  qu'il  semble  résulter 
de  son  texte ,  qu'il  n'a  point  vu  lui-même  le  i4ma  ni  la  vi- 
gogne  du  Pérou  ;  ensuite  les  citations  et  les  synonymes  dont 
on  l'appuie  ont  été  recueillis  et  accumulés  avec  une  légèreté 
impardonnable  ;  par  exemple ,  un  ne  donne  ,  pour  tonte 
^ure  du  guanaco ,  qu'une  copie  de  celle  de  Gesner',  la- 
quelle représente  un  vrai  lama  amené  k  Anvers  en  i558.  On 
,  en  cite ,  à  la  vérité ,  une  autre  d'Ulloa  ;  mais  il  est  aisé  de 
voir  que  ce  guanaco  d'Ulloa,  tome  i,  pi.  aS,  fig.  4>  et  Ici  ' 
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lama  da  raéme,  ttid.,  fig.  5 ,  ne  wnt  qae  des  copies  des 
deux  figure»  du  lama  de  Frézîer,  pi.  fig.  AA.  Enfin  od  ne 
•ait  pas  trop  comiftentle  nom  anglais /tcrwA  caH/[i>éUil  du 
Pérou)  s'est  glissé  es  qualité  de  m'exicaîn  dans  l'ouvrage  de 
Feroandez;  mais  il  est  sâr  que  ce  que  l'auteur  dît  de  l'ani- 
mal auquel  il  dosoe  ce  nom ,  ne  désigne  pas  plus  le  guanaco 
que  le  lama ,  et  on  ne  voit  pas  pourquoi  (îmelin  l'a  regardé 
plutôt  comme  synonyme  de  l'an  que  de  l'autre.  ■ 

Les  lamas,  on  plutôt  Uamas  (nom  qu'il  faut  pronnncer  en 
mouillant  1'/),  se  réduiroient  donc  pour  nous ,  d'après  l'au- 
torité respectable  que  noua  venons  de  rapporter,  i.*  à  l'es- 
?èct  du  lama  proprement  dit,  guanaco ,  bueque ,  et  pein- 
tre aussi  guémul  ou  cheval  bisulque  de  Holioa  ;  et  a.*  à 
celle  de  la  vigogne  ou  paco. 

Ces  animaux,  Inrs  de  la  découverte  du  Pérou,  y  for* 
moient  le  seul  bétail  qui  y  existât  Les  lamas  éloient  em- 
ployés comme  bétcs  de  somme  ,  et  les  pacos  ,  réunis  en 
troupeaux,  ainsi  que  nos  moutons ,  faurnissoient  leur  chair 
et  leur  laine  aux  peuples  de  cette  contrée.  L'importation  des 
chevaux  en  Amérique  a  beaucoup  diminué  le  nombre  des 
premiers  ,  parce  qu'ils  sont  loin  de  porter  d'aussi  fortes 
charges  que  ceux-ci ,  et  l'introduction  de  nos  bétes  à  laine 
a  aussi  contribué  à  réduire  celui  des  pacos.  Toutefois  ces 
deux  races ,  propres  aux  climats  qu'elles  habitent ,  sont  en- 
core fort  utiles,  surtout  dans  les  cantons  très-monfueui,  oà 
les  chevanx  n'auraient  pas  le  pied  sAr ,  et  où  les  moutons 
périroient  de  froid. 

On  pourroit  chercher  à  acclimater  ces  animaux  dans  les 
eorgeS  de  nos  montagnes  d'Europe,  telles  que  les  Pyrénées, 
les  monts  d'Or  en  Auvergne ,  les  Alpes  du  Dauphine  ,  etc. , 
comme  plusieurs  naLuratistes  l'ont  proposé  ,  et  it  n'est  pres- 
que pas  douteux  que  l'on  n'obtienne  un  résultat  satisfaisant. 
La  laine  de  vigogne  surtout  seroitun  produit  très-avantageux 
&  introduire  dans  nos  manufactures  d'étoffe.  Les  lamas  et 
tes  vigognes  qui  ont  élé  amenés  en  Europe  n'ont  nullement 
été  incommodés  de  notre  climat  f  et  ont  fait  leur  nourriture 
de  tous  les  herbages  qu'on  leur  présentoit.  Un  lama,  entre 
autres ,  a  vécu  cmq  années  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort. 
C'est  celui  que  Buffon  a  décrit  et  figuré. 

Sauvages,  ils  se  tiennent  en  troupes  sur  les  sommités  des 
montagnes  ,  et  descendent  dans  Tes  plaines  lorsque  les  froids 
y  sont  trop  rigoureux.  Les  détaib  de  leur  manière  de  vivre 
nous  sont  généralement  inconnus,  (desv.) 

'  Première  Espèce.  —  Le  Llama  ou  Laha  (  Camelua  gbma)^ 
linn. ,  Gmel. ,  £rxleb.  ^  Gdanaco  (  Camdus  huoMcia^ , 
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Molin.,  Gmel.  ;  -^  Cervo-Komdus ,'  JadcL  ,  ^tiàdr.  ^  AO»- 
campus,  Ge>a.,  gumb:-~  tlvtQVZ(Cameliuaniticamu),  Moljn,i 
(iinel.  —  /iries  maromorus ,  Niéremb.'  —'CAiiiku^ùé  ,  Penn; 
'—  Mouton  du  Pfhnt,  Frezier.  —  Cbeyal  bisniqueî'  {EquuM 
BùuUus?),  Molîna.  — PcruKAcoUtf, Fennndez(f'.ci-dessus)i 
—  LftMA,  BufT. ,  auppl.,  tome  ^ï>  p'-  37.  —  Cimer,  mén*- 
gerie  du  Moséinn ,.  pi.  £  aS  de  ce  Dict.    ■ 

Le  lama  est  haut  d'environ  quatre  pieds ,  et  son  corps ,  y 
compris  la  tête  et  le  cou,  en  a  cinq  ou  gis  de  longueur  :  soq 
cou  seul  a  près  de  trois  pieds  de  long.  Cet  animal  a  la  tête 

Eietite  ,  bien  faite  ,  les  yeux  grands ,  le  museau  un  peu  aU 
ongé  ,  les  lèvres  épaisses,  la  supérieure  fendue,  cl  l'infé-- 
rieure  un  peu  pendante;  les  oreilles  sont  longues  de  quatre 

!>ouces  ;  il  les  porte  en  avant,  les  dresse  et  les  remue  a^ec 
,  acilité  ;  la  queue  n'a  guère  que  huit  pouces  de  long;'eUe  est 
droite  ,  menue  et  un  peu  relevée  ;  tout  le  corps  est  couverC 
d'une  laine  courte  sur  Iç  dos,  la  croupe  et  la  queue,  mais 
fort  longue  sur  les  flancs  et  sous  le  ventre.  Du  reste  ,  les 
lamas  varient  par  les  coulears;  il  y  en  a  de  blancs ,  de  noirs 
et  de  mêlés. 

Celui  que  BulTon  a  vu  étoit  d'une  couleur  de  musc  un  pea 
vineui,  avec  une  ligne  noirâtre  sur  toute  l'épiée.  Son  corps 
étoit  couvert  de  laine,  comme  le  tronc  des. deux  individus 
de  cette  espèce  qui  ont  vécu  dnns  la  ménagerie  de  la  Mal- 
maison ,  il  y  a  douze  i  treize  ans,  et  qui  ont  été  décrits  par 
M.Cuvier.  Le  plus  grand  de  ceux-ci  (1)  avoit  o"  g6  de  longueur 
de  tronc,  àprendre  du  poitrail  à  la  croupe,  eto^GS  de  hau- 
teur au  garrot;  son  cou  avolt  aussi  o"  68  de  haut;  sa  léte 
0,33  de  long  ;  ses  oreilles  o,  iG  ;  sa  queue  0,2^  ;  son  ventre 
avoit  i'°28  de  circonférence;  son  front  et  son  chanfrein 
étoient  sur  une  mâme.  ligne  droite  ;  ses  yeui  gros ,  saillans' 
et  très-vifs  ;  ses  oreilles  de  forme  elliptique,  peu  aiguës  et 
très-mobiles  ;  son  cou  très-grêle  ,  comprimé  par  les  côtés, 
garni,  ainsi  que  la  tête  et  Tes  oreilles  ,  d'tin  poil. beaucoup 
plus  ras  que  celui  du  corps  ;  sa  nuque  porloit  une  petite 
crinière  composée  de  poils  semblables  à  ceux  du  dos  et  des 
Bancs  ,  et  comme  eux  ,  longs  de  trois  pouces ,  couchés  ,  \iq 
peu  laineux  ou  gaufrés  vers  leur  racine ,  lisses  ,  soyeux  et 
mfme  un  peu  briltans  à  leur  extrémité  ;  son  dos  étoit  lrès~ 
droit  et  un  peu  tranchant,  le  garrot  à  peine  saillant,  la 
croupe  foible,  le  cou  arqué,  la  queue  courbée  en  dessous, 
les  jambes  de  médiocre  grosseur,  les  tarses  secs  ,  le  pied 
plus  court  que  celui  tlu  chameau ,  relativement  à  sa  largeur. 

'  ^1)  C'étoil  une  femelle. 
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S>  cooIeQr générale  ^toît  le  brun  lirxât  inr  le  oolr ,  aVee  au 
reflet  de.  roussitre  ;  on  Toyoit  qoelques  taches  blaocbes  et 
irrégnliéres^  l^tSte  ,  provenant  rraisetabUblemeat  de  Téut 
de  domesticité.  Sa  poitrine  «t  son  ventre  éidient  presque 
ras,  ct.les  longs  poils  des  (lancs  s'y  détacboient  bien;  la  peaa 
do  dessons  de  la  queuje  .lutouf  de  l'anuB  et  de  la  rolre  ëloît 
nue  et  gris-bran;  l'oreille  étolt eris-brun  et  noire- au  bout; 
les  arant-  bras  ,  les  jambes  et  les  pieds  ,  éloient  pins  ras 
que  le  corps ,  et  d'un  noir  plus  plein.  11  y  avoit  de  petites 
callosités  nues  aux  carpes  et  aux  genoiu ,  et  une  plus  grande 
au  stermim ,  d'oii  il  ne  snintoit  aucune  huineur. 

Le  màleétoit  plus  petit  et  pins  trapo;  son  poil  plus  laineite 
étoit  d'un  eris-brus. 

Le  membre  de  cet  animal  est  mena  et  recourbé ,  en  sorte 
qu'il  pisse  en  arrière.  La  femelle  a  l'orifice  des  parties  de  la 
génération  très-petit.  Cette  conformation ,  exactement  sem- 
blable à  celle  du  chameau ,  nécessite  un  accouplement  sem- 
blable :  aussi  la  femelle  se  proBteme-t-elle  pour  attendre  le 
mâle  ,  et  l' invite -t-elle  par  ses  soupirs  ;  mais  il  se  passe  (on- 
jours  plusieurs  heures,  et  quelquefois  nn  jour  entier  avant 
qu'ils  puissent  jouir  l'un  de  l'autre.  Ils  ne  produisent  ordi- 
nairement qu'un  petit,  et  trèsHrarement  deux.  La  mère  n'a 
aussi  que  denz  mamelles ,  et  le  petit  la  suit  au  moment  qa'il 
est  né.  La  chair  des  jeunes  est  Irés-bonne  à  manger;  celle 
des  vieux  est  sèche  et  trop  dure ,  et  en  général  celle  des  la- 
mas domestiques  est  bien  meilleure  que  celle  dei  sauvages  , 
et  iei^  laine  est  aussi  beaucoup  plus  douce. 

Suivant  Buffon,  ainsi  que  nous  l'avons  déji  dit,  cet  ani- 
mal, dans  l'état  sauvage  ,  a  reçu  des  Péruviens  le  nom  de 
guanaco  ou  huaaacua,  et  à  l'état  de  domesticité,  celai  de  Auna 
ou  de  glama. 

Ce  quadrupède ,  très-utUe  et  très-nécessaire  dans  le  pays 
qu'il  habite ,  ne  coûte  ni  entretien  ni  nourriture  ;  il  n'a  be- 
soin ni  de  grain ,  ni  d'avoine ,  ni  de  foin  ;  l'herbe  verte  qu'il 
broute  lui  sufBt,  et  il  n'en  prend  qu'en  petite  qnantité. 

Lors  de  la  découverte  de  l'Amérique .  les  fayas  étoient 
employés  comme  bâtes  de  somme  par  les  Péruviens.  Ces 
peuples  préparoient  leur  peau,  qui  est  assez  dure  ,  avec  du 
suif  pour  l'adoucir,  et  en  faisoîeot  les  semelle^  de  leurs  son* 
lierj;  mais  comme  ce  cuir  n'étoit  point  corroyé ,  lisse  dé-r 
chaussaient  en  temps  de  pluie.  Les  Espagnols  en  font  de 
beaux  hamqis  de  cheval.  Ils  emploient  ces  animaux  comme 
le  faisoîent  ks  Péruviens ,  ppur  le  transport  dé  leurs  mar- 
chandises. Leur  voyage  le  plus  ordinaire  est  depuis  Cozer 
jusqu'à  Potosi,  d'où  l'on  compte  environ  deux  cents  lieues, 
çt  leur  journée -de  troij  lieues,  car  ils  root  lentement  ;  et  ai 
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oD  les  bit  aller  plo*  TÎte  tpe  leitr  pas  ordinaire ,  ils  k  lais- 
AMit  tomber  sans  qu'il  soit  possible  de  les  relever ,  mtroe  en 
leur  ôtant  leur  charge ,  de  façon  qu'on  tes  tfcorcbe  sur 
l^lace.  Qnand  ils  mardient  en  portant  des  marcbandises , 
ils  vont  par  troupes,  et  l'on  en  laisse  toujours  quarante  on 
clnquanie  ii  vide,  afin  de  les  charger  dès  qu'on  s'aperçoit 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  de  fatiguas.  Ceux  qui  les  con- 
duisent campent  sous  des  tentes  sans  entrer  dans  les  villes  t 
pour  les  laisser  pâturer.  Us  sont  quatre  mois  entiers  poiv 
faire  le  voyage  de  Cozer  i  Potosî ,  deux  ponr  aller  et  deux 
pour  venir.  Les  meilleurs  lamas  se  vendent  à  Cozer  dix-huit 
ducats  chacun,  et  les  ordinaires  dôme  à  treize  ducats. 

Buflbn  a  di5crit  arec  soin  le  lama  quivivoit  entre  1775  et 
1778  i  l'école  vélérinaire"  d'Alfort.  Cet  animid  ëtoit  fort 
doux  ;  il  n'avoit  ni  colère  ni  méchanceté ,  il  étoit  même  ca- 
ressant ;  il  se  laissoit  monter  par  celui  qui  le  nourrlssoit ,  et 
ne  refiisoit  pas  lAâme  le  service  à  d'autres.  11  ne  marchoit 

Îas  ,  mais  il  trottoit ,  et  prcnoit  même  une  espèce  de  galop; 
lorsqu'il  éloit  en  liberté ,  il  bondissoit  et  se  routait  sm* 
l'herbe.  C'éloît  un  jeune  mâle  :  il  paroissoit  souvent  être 
excité  par  le  besoin  d'amour.  Il  avoil  passé  dii-hiiit  mois 
sans  boire,  et  il  ne  paroissoit  pas  que  la  boisson  lui  fiftt 
nécessaire ,  attendu  la  grande  abondance  de  salive  dont  l'in- 
térieur de  sa  bouche  étoit  humecté. 

Les  deux  individus  qai  ont  fait  partie  de  la  ménagerie  de 
noient  beaucoup.   Ils  s'appeloient  l'un 


la  Malmaison  l'aimoient  beaucoup.  Ils  s'appeloient  1 
l'autre  par  un  petit  gémisseinent  doux,  neim^  comme  celui 
d'une  femme  qui  se  plaiodroit ,  et  ils  attendoient  quelques 
instans  avant  de  le  répéter.  Ils  se  sont  accouplés  souvent 
lors  de  leur  arrivée  en  France  à  Brest  ;  tantôt  deux  fois 
par  jour,  tantôt  une  fois  en  deOx  jours  ;  la  femelle  se  cou- 
cboît  alors  sur  ses  quatre  pattes ,  le  mâle  sur  celles  de  devant 
seulement  ;  l'accouplement  duroit  un  quart  d'heure ,  pendant 
lequel  le  mâle  allongeoit  excessivement  le  cou  ,  et  répétoit 
sans  cesse  un  petit  cri  tremblant.  Leurs  «xcrémens  avaient 
la  forme  di^enx  des  moutons  ;  ils  les  déposoient  xtans  un 
même  endroit.  Ils  n'avoient  pas  ,  comme  les  chameaux ,  un 
écoulement  au  cou  dans  le  temps  du  rut ,  et  ne  répandoient 
aucune  odeur  particulière.  Us  mangeoient  dix  livres  de  foin 
par  jour ,  quand  ils  ne  pouvoient  point  pâturer  :  lorsqu'ils 
avctieot  de  l'herbe  verte  ,  ils  ne  bùvoient  point  du  tout  ;  et 
en  tout  temps  ils  bavoient  très-peu.  (  Cuv. ,  Ménag.  ) 

On  a  prétendu  que  la  salive  An  lama  étoit  naturellement 
caustique,  et  qu'elle  produisoit  des  pustules  sur  la  peau; 
mais  Malina  pense,  avec  raison,  que  cette  observation  est 
dénuée  de  fondement.  Ils  crachent  à  la  figure  de  ceux  qui 
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les  maltrùleiit,  et  niept  àpeuc  lorsqa'on  les  frxppe  vio- 

lenuneat. 

•<  Le  huacanut  on  lama  sauvage ,  regardé  par  Molina  comme 
appartenante  une  espèce  flitincle  de  celle  du  lama,  a, 
selon  cetaateatfle  dos  bossu,  ou  plutôt  voûté;  les  pieds  de 
derrière  si  longs,  cjue  lorsqu'il  est  chassé,  il  ne  cherche 
jamais  ,  comme  la  vigogne  ,  à  gagner  les  montagnes,  mab  il 
descend  en  faisant  des  bonds  à  la  manière  des  cbevreuiU 
ou  des  daims  ;  et  cette  marche  lui  est  d'autant  plus  com- 
mode ,  qu'elle  répond  parfaitement  bien  à  la  conformatioD 
défectueuse  de  ses  jambes.  Le  guanaca  est  aussi,  selon  Mo- 
l'ma  ,  plus  grand  que  le  lama  :  il  y  en  a  de  la  grandeur  d'un 
cheval.  Sa  longueur  ordinaire ,  depuis  le  bout  du  muse«a 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  est  d'environ  sept  pieds,  et 
sa  hauteur  de  quatre  pieds  trois  pouces.  Il  a  la  tête  ronde , 
le  museau  pointu,  les  oreilles  droites,  la  queue  courte  et 
repliée  comme  le  cerf,  et  le  poil  assez  long  dont  il  est  cou- 
Krt ,  faurv  sur  le  dos  et  blanchâtre  sous  le  ventre. 

H  n  parolt  que  les  gnanacos  n'aiment  pas  Unt  le  froid  qae 
les  vigognca.'Âu  commencementde  l'hiver,  ils  quittent  les 
raontagoes  qu'ils  habitent  tout  l'été ,  et  c'est  alors  qu'on  tes 
voit  paître  duisles  vallées  par  troupes,  qui  sont  le  plus  sou- 
vent de  cent  à  deux  cents.  Les  Chiliens  les  chassent  ordi- 
nairement avec  des  chiens  ;  mais ,  pour  l'ordinaire  ,  ils  ne  ~ 
grenaent  que  les  plus  jeunes,  moins  lestes  k  la  course.  Les 
adultes  courent  avec  une  rapidité  étonnante ,  et  on  a  de  U 
~peiDe  k  les  joindre  avec  un  bon  cheval.  Lorsqu'ils  sont  pour- 
suivis, ils  se  tournent  de  temps  en  temps  pour  regarder  le 
chasseur,  et  hennissent  de  toute  leur  force,;  puis  ils  repari- 
lent  avec  une  vitesse  incroyable.  Le  lacet  dont  les  naturels 
du  Chili  se  sAvent  pour  prendre  les  guaaacos  vivaas ,  estfaU 
d'une  bande  de  cuir  d'environ  cinq  ou  six  pieds  de  longueur  - 
chaque  bout  est  garni  d'une  pierre  d'environ  deux  livres  de 
poidsîlechasseur,  qui  est  à  cheval,  tient  une  de  ces  pierres 
à  U  jpain ,  et  (ait  tournerrautre  comme  une  fronde  ,  le  plus 
nte  possible ,  afin  de  lui  donner  la  forfe  nécessaire  ;  et 
lorsquelecouppartsurl'animatqu'ilaen  vue,il  est  presque 
toujours  sûr  de  l'allraper  souvent  à  plus  de  trois  cents  pas 
de  distance.  Pour  prendre  l'animal  en  vie ,  le  chasseur  jette 
U  fronde  si  adroitement,  que  les  pieds  seuls  de  ranimai 
restent  entortillés. 

«  La  chair  du  jeune  guanacosst  ttcellente ,  et  aussi  bonne 
que  celJe  du  veau!  Celle  des  adultes  est  plus  dure;  mais  saté'« 
elle  devient  fort  bonne  ,  et  elle  se  cooaerve  très-bien  dans 
le»  voyages  de  long  cours.  Avec  le  poil  dn  goanaco ,  ou  fojt 
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de  fort  bons  cbapemx,  et  onpoorroil  même  l'employer  k  la 
tabrtqae  des  camelots.  »  (  Histoire  aatureile  du  ChiH,  par  Mo-* 
lîaa ,  page  3oo.  ) 

Le  lama  et  le  guanaco  ne  srlrouvent  que  dans  certaine! 
terres  da  noaveaa  contioeot ,  au-dcU  desquelles  il  n'en 
existe  pins:  ils  paroissent  attachés  h  la  chatoe  des  montagBes 
^i  s'étend  depuis  la  Ttouvelle-Espagoe  jusqu'aux  terres  ma- 
gellaniques  ;  car  nous  regardons  comme  appartenant  vrai- 
semblablement à  cette  espèce,  le  cfiaml  bisulque  OM  guemul  âe 
jUolina ,  qui  lui-mAme  paraît  être  l'animal  vu  par  le  corn- 
inodore  Byron  k  l'île  des  Pingulns  et  dans  l'intérieur  de» 
terres  jusqu'au  Cap  des  Vierges ,  qui.forme  au  Nord  l'eùtrétf 
dn  délroil  de  Magellan.  (DESH.  et  S.) 

Ser.onde  Espèce.  —  La  VlGOGME  (  Camelus  vlcugaà) ,  Lian. , 
Gmel. —  Virc^eson  Vicunas,  Frezier,  Voyag.  t,  p.  a66. 
—  ViGOGT4E,  BnlT. ,  suppl.  6,  pt.  38^—  Paco,  Alpaco  ou 
AlfaquB,    Molîaa.  —  (Came/iu^ciu),  Gmel.,  Shaw. 

Par  ses  formes  générale»,  la  vigogne  ressemble  beaucoup 
an  lama  ;  elle  est  seulement  plus  petite  de  moitié:  Une  laine 
tris-fine  et  moUe  couvre  sa  peau  ;  celle  de  la  poitrine ,  aussi 
bien  que  celle  de  l'extrémité  de  la  queue,  est  la  plus  lon-^  ' 
gue.  Sa  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre  sous  la  mâchoire , 
blancbe  sous  le  ventre  ,  d'un  brun  rougeÂtre  suiila  plusgran^ 
partie  du  ventre ,  et  Isabelle  sor  le  reste. 

C'est  un  animal  particulier  à  la  partie  haute  du  Pérou  ; 
il  habite,  en  troupeaux  plus  ou  moins  nombreux,  les  croupes 
très-froides  et  désertes  des  montagnes  les  plus  élevées  et 
les  moins  accessibles  ,  principalement  dans  1#  portion  des 
Cordillères  qui  appartient  aux  provinces  de  Copiapo  et  de 
Coquimbo.  Sa  pâture  ordinaire  est  Vichu  ou  pofon ,  planre 
qui  tapisse  les  rochers  au  milieu  des  glaces  et  des  neiges.  Il 
court  et  grimpe  sur  ces  rochers  avec  autant  et  même  plus 
de  légèreté  que  le  chamois.  Sou  cri  est  un  son  aigu ,  n4f  rér 
pète  souvent,  et  que  l'on  prendroit  plutSt  pour  le  sittlemeiM 
d'un  oiseau  que  pour  la  vaii  d'un  quadrupède.  Extrêmement 
timide  et  rusé ,  U  ne  se  laisse  point  approcher ,  et  les  Péru-^ 
viens  ont  renoncé  i  le  surprendre  pour  le  tirer ,  ou  à  le 
chasser  avec  des  chiens  ;  mais  ils  ont  trouvé  no  autre  moyen 
de  s'en  emparer. 

'  Après  avoir  examiné  la  montagne  oà  paissent  plusieurs 
bandes  de  vigognes ,  ils  forment ,  le  plus  près  d'elles  qu'il 
leur  est  possible ,  une  enceinte  avec  une  corde  tendue  eti 
cercle  qui  néanmoins  n'«st  pas  exactement  fermé;  ilsjr 
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laissent  nue  ourertu^e  p»  làqaelle  les  vigognes  poissent 
eotrer,  et  ils  fixent  la  corde  k  une  hauteur  médiocre,  de 
manière  qu'elle  t<»iche'Ie  cou  de  ces  animaux  lorsqu'ils  en 
approchent  ;  ils  y  attachent  aussi  des  lambeaux  d'étoiles  de 
loule  couleur  qui  voltigent  au  gré  du  vent.  Ces  dispositions 
faites^  les  chassears,  qui  sont  en  grand  nombre  et  accom- 
pagnés de  petits  chiens  dressés  k  cette  chasse  ,  battent  une 
grande  partie  de  la  montagne  ,  et  poussent  devant  eux  les 
vigognes  ,  que  le  moindre  omit  efEraie  ,  jusqu'à  cç  qu'elles 
soient  entrées  dans  l'enceinte  formée  par  la  corde.  Lors- 
qu'elles se  voient  renfermées  ,  elles  cherchent  à  s'échapper  ; 
mais  ,  épouvantées  par  les  morceaux  d'étoETe  agités  par  le 
vent,  elles  ne  savent  ni  saater  par-dessus  la  corde,  m  bais- 
ser le  cou  pour  passer  par-dessous,  et  les  chasseurs  ,  qui 
arrivent  presque  aussitôt  qu'elles  dans  l'enceinte  qu'ils  ont 
préparée ,  les  tuent  et  les  écorchent  pour  en  avoir  la  peau  et 
la  laine. 

Ce  sont  ordinairement  des  Indiens  et  des  métis  qui  s'oc- 
cupent de  la  chasse  aux  vigognes  ,  et  c'est  peut-être  la  plus 
pénible  de  toutes  les  chasses  ;  elle  ne  se  fait  que  sur  des  cimes 
glacées  où  il  n'y  a  aucune  habitation  ,  et  elle  doit  quelquefois 
durer  des  mois  entiersj  si  l'on  veut  qu'elle  ait  un  avantage 
réel.  Si  le  temps  devient  mauvais  ,  s'il  neige  ou  s'il  s'élève 
des  vents  violens,  les  chasseurs  n'ont  d'autre  ressource  que 
de  se  mettre  à  l'abri  de  quelque  rocher,  et  d'attendre  la  fin 
de  la  bourrasque.  C'est  ainsi  qu'ils  passent  les  nuits;  du  maïs 
forme  tonte  leurprovision,  et  ils  y  joignent  la  chair  des  vi- 

tognes  qiïand  leur  chasse  a  été  heureuse.  C'est  une  fort 
onne  viande,  que  des  voyageurs  ont  comparée  à  celle  dti 
veau  ,  et  d'autres  À  celle  de  la  biche. 

Mais  ces  chasses ,  qui  produisent  ordinairement  de  cinq 
cents  i  mille  peaux,  sont  de  véritables  tueries;  les  Péruviens  - 
ont  ta  cruauté  de  massacrer  toutes  les  vigognes  retenues  dans 
l'enceinte,  et  ils  ne  laissent  échapper  aucun  de  ces  doux  et 
innocens  animaux.  Ils  vendent  ies  peaux  garnies  de  leu^ 
laine  ;  car  on  n'acheteroit  pas  la  laine  séparée ,  à  cause 
de  la  fraude  assez  commune  d'y  mêler  la  toison  du  paco  * 
qui  a  la  mâme  couleur,  mais  qui  est  moins  fine.  Les  mar- 
chands qui  achètent  les  peaux  da  ngogne ,  les  font  dépouiller 
de  leur  laioe  pour  l'envoyer  en  f^pagne.  L'appât  du  gaii^ 
étouffe  au  Pérou,  comme  en  d'autres  pays,  toute  consi- 
dération de  bien  général  ;  en  massacrant  impitoyable  m  enC 
chaque  année  un  grand  nombre  de  vigognes,  on  dimiinie 
une  espèce  précieuse,  et  l'on  ne  tardera  pas  à  l'anéantir.  Il 
ea  coûte  k  présent  des  fatigues  incroyables  pour  se  procurer 
la  toison  de  ces  animwx  j  et  il  ne  sera  biesidt  plus  possible , 
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qnelnae  peine  que  l'on  m  donne,  d'en  avoir  sgsea  pôor 
qu'elle  puis»  entrer  dans  le  commerce.  Ce  sera  une  perte 
que  deploreronl  les  UMmiEulnres  et  les  aEU.ct  qu'il  seroit 
Dtcîle  d'éviter ,  si ,  au  lien  de  mettre  k  mort  loules^  les  vi-~ 
gogoes  prises  aux  battues,  l'on  se  contentoit  de  les  tondre 
et  de  se  manager  une  nouvelle  laine  pour  l'année  snïnoite  ; 
on  taeroîl  seuleaient  quelques  miles,  dont  te  trop  grand 
nombre  nuit  à  la  propagation  de  l'espèce  :  c'éloil  ainsi  que 
l'on  en  usoit  au  temps  des  Incas. 

Il  est  nne  autre  mesure  plus  grande,  plus  importante, 
et  qui  illustreroit  le  gonrememeot'  aux  ordres  ou  à  la  pro- 
tection duquel  on  la  devroît;  c'est  de  s'approprier  l'espèce 
même  de  la  vigogne,  et  de  la  sauver  ,  au  sein  de  la  domes- 
ticité, des  massacres  qui  la  menacent  d'un  anéantissement 
prochain  et  total.  L'on  a  fait,  dit-on,  en  Espagne,  des 
essais  infroctueux  i  ce  sujet  ;  mais  ces  tentatives  ont- 
elles  été  dirigées  arec  sagacité  ,_et  surtout  répétées  et 
soutenues  avec  persévérance  ?  Si  l'on  considère  le  temps 
qu'il  a  fallu  pour  tirer  le  mouflon  de  ses  montagnes,  pour 
réduire  son  naturel  sauvage,  et  en  faire  l'animal  le  pins 
doux  et  le  plus  paisible  ,  l'an  concevra  que  ce  n'est  pas  de 
quelques  essais,  presque  aussitôt  abandonnés  que  com- 
mencés, .qu'il  est  possible  de  prononcer  snr  le  plos  oa  le 
moins  de  facilité  à  soumettre  nn  aninial  précîenx  à  l'état  de 
domesticité,  (i)  Molina,  qui  a  voyagé  loog-lemps  dans  les 
contréesquefréquententlesvigogoes,  ne  doute  pas  qu'on  ne 
parvienne  un  jour  à  les  ranger  au  nombre  des  animaux  do- 
mestiques,  lorsque  l'iodustne  nationale,  qui  commence  pea 
à  peu  à  se  développer  ,  aura  un  peu  plus  d'activité  (^Histoire 
naturelle  du  Chili  ).  L'on  a  remarqué  que  Us  vigognes  que  l'oû 
nourrît  dans  quelques  maisons  de  Lima  par  pure  curiosité  , 
conservent  toujours  un  penchant  très-marqué  pour  la  liberté, 
et  que  leur  naturel  demeure  sauvage  ;  mais  ce  caractère  fa- 
rouche tient  à  une  excessive  timidité ,  que  l'on  peut  espérer  ' 
de  vaincre,  du  moins  en  partie,  dans  on  être  dont  les  mœur^ 
sont  douces  et  innocentes.  D'ailleurs,  il  ne  s'agit  pas  d'ap- 
privoiser complètement  les  premières  vigognes  dont  on  ii'em- 
pareroit  ;  et  si  un  parvenoit  à  les  faire  multiplier,  l'on  auroit 
ebtènn  tout  ce  qu'il  est  raisonnable  d'en  attendre.  Les  pre- 
miers produits,,  auxquels  il  ne  resteroît  que  l'instinct  et  non 

(tj  ■SoDnini.  en  rediseaDt  cet  article  coDiidéroit  le  paco.comiv* 
UD  auimal  dilTcrent  de  Ta  vigogne.  Aujourd'hui ,  ainii  (jue  uoui.  l'a- 
vons Oéjâ  dit,  on  regarde  la  vigogue  comme  ùlaal  le  paco  sau- 
va^e.  (DX.«.) 
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tliâbitsdè  ée  Vmiéftmiaaaui  Mi^wt*wnt  unvai^s ,  et 
il  ea  aaitroit  des  ia(lirida&  qoî  anroisnt  déjà  L'enayniOta  de 
l'esctarafte  et  Icgeraïc  de  la  docilité. 

D'à  antre  cAté-,  faire  dcKeDdre  tout  ^  coup  les  vigoaseé 
■Aet  ■OMpittt  dtw  tnontagoes,  oàrè^Muii{raidéun>«r,  3anÉ 
des  plaines  échauffées  par  un  soleil  ardent ,  c'eii  les  expoMr 
i  jpérir.  Une  pareille  transmigratioD  ne  pents^pérer  qu'arec 
inéBafencBt  el>pw  padavioB.  ÙéitaMttiàaaLt  faote  d'aT«ir 
■Diri  cette  ntaruw  natnrtUe  qnr.  les  EspagiMiia'  B'Mtt  pw 
réussi  dans  les  tcntatiTcs  <(i'iU  onl  fâiie&stir  ce  si^et. 

AT.  de  Nesle  avoit  conçu  le  pr^l  de  faire  veaÎTf  du  Péioa\ 
-M  France  T  des  ▼igogneit'dans  l'intention  de  les  7  «cclina- 
1er  et  de  les  propager.  Lea  citcoastasces ,  paroû  lesqv^- 
les  «a  ^  CMuMé ,  arec  quelqae  élomtomeBtT  l'opposition  «bB 
la  pari  d'an  laspectear-géo^al  du  conmeccéT  onten^t^ché 
l'exécution  d'un  projet  qai  n'anih  n  se  fonner  qnc-  dans  une 
4me  élevée  et  anie  de  sa  patrie.  Il  reste  encore  à  exécuter. 
Honsenr  4  rboMme  opulent  qui ,  en  se  cWecâut  de  l'«é~ 
eatiois  aura  senti  que  les  richesses  n'attirent  la  considératiofi 
p)dMiqoeqa'autaDtq»'elless'écouleDt  vers  des  choses  grande*, 
nobles  et  d'sne  atitité  générale  !  Gloire  et  reconuoiaaance  au 
|;OtiTerwemeat  qw  lui  prodiguera  de  paissant  eneonragesiens! 

Il  n'y  aoroit  pas  à  craindra-  queja  laine  des  vigâgnes  1^ 
4élériorât  par  ta  transplantation  et  la  domealiiàté  :  n  avan»- 
»OHs  pas  l'eicflmle  du  monfion  onmonton  saava^  ,  dont  la 
tmaon  s'est  améliorée  dans  nos  montons?  £t  nnci analogie 
bien  fondée  ae  nous  autorise-t-elle  pas  à  présomer  que  la 
laine  des  rigognes  se  perâdionoeroit  également  entre  nos 
mains  ?  Beaucoup  plus  belle  qi^e  celle  des  brebis ,  eUe  cft 
'«•Ml  dooce  qae  la  soie.  8a  conlenr  natarelle  est  si  fixe-, 
qn'elle  *«  s'altère  pas  ieasibtancBt  sous  la  nain  de  l'onvrier, 
et  elle  est  susceptible  de  prendre  les  teintes  les  pKw  riches, 
telle*  que  le  Ufiu  foncï,  le  blcB-«îel,  le  cramoisi,  le  violet 
fin  et  l'écarlale,  ainsi  que  l'eat  prouvé  tes  essais  faits  en  1764^ 
par  M.  Alexandre  Breton,  qni.  le  prenùcr,  fabriqna  à  Paris 
^dndrap  de  vifjogne.  On  con^e  trois  sorlcs  de  laines  de  vigo- 
pie,  iajdte,  la  carnidlùit  ou  bétank,  et  le  ptletmgt,  ainsi  nom- 
-Riée  parce  qu'elle  est  en  pelotes:  celle-ci  est  peu  eatiméq. 

il  y  a  qaelqoes  asoées  «pie  le  prix  courant  de  la  laine  dt 
'^ogne  varieit ,  en  Espagne,  suivant  la  qualité,  depuis 
'quatre  jusqn'i  neuf  francs  la  Ûnv.  11  a  augmenté  depuia  «t 
augmentera  loi^ars,  à  raison  dt  la  diminutieB  progreiaitie 
des  animaux  qui  la  fournissent ,  en  sorte  qne  les  drapa  ^e 
4'oB  febriqoe  a  présent  avec  cette  laine  sont  beawMft  trop 
dttrs  pour  être  fan  usage  g^aérd.  Gens  qui  sortent  d«  la 
ffiUM&etvredoU.  I>eereM>l , fc Loonf n  ,  SSBt  d'ns«.Ci<- 
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caUonparfîàteeld'iuie'grude.beaUé  ,  «îbû  qiie  JH  lidiaUi 
élément  en  iafnt  de  vigogne ,  qui  ont  le  mânie  croisé', 
le  même  moelleai ,  et  à  Irès-pea  prés  ta  mérae  finesse  que  lei 
schaUsde  Cj^chemirc.  Cette  maliïre  entre  aussi  dans  la  fabri- 
cation deschapewiz  fins,  mêlée  arec  le  poil  delapin  ou  de 
lièTTe.  (s.)  . 

La  laine  des  pacoB  on  vigognes  domestiques ,  doBi  les  Pé- 
ruviens possèdent  de  nombreux  troupeaux,  quoique  moins  fine^ 
que  celle  des  vigognes  saovages ,  .est«mployée  par  ces  peo{d[ei 
pour  faire  des  étoffes  qui  ont  le  brillant  de  la  soie. 

IAMAN.  Espèce  de  AIobbllEj  (s.) 

LAMANTIN  (JWinwiftu)  I^cép.  »  Cuv. ,  lilig.  ;  (  TricA». 
cms')  linn. ,  Erxl. ,  Sehreb-,  GmeL  ,  Shaw.  Genre  de  mam- 
mifères de  l'ordre  des  cétacés  et  de  la  familledeahei^ivores, 
'  selon  M<  Cuvîer  (  Bègne  aiiàaal').  < 

Les  animaux  compris  dans  ce  genre  ont  le  coi^s  assez 
gros  et  court  ;  la  t£te  petite  ;  le  cou  fort  court  ;  .la  queue 
très-large,  ovale  ,  aplatie  ,  et  distinguée  de  la  partie  posté- 
rieure du  corps  ,  par  un  léger  étranglement  ;  les  extrémités 
-antérieures  sont  courtes,  formées  de  cinq  doigts  com- 
pris dans  une  peau  commune ,  quatre  d'entre  eux  seulement 
ayant  un  ongle  plat  assez  semblable  A  ceux  de  l'homme  ;  il 
n  y  a  point  d'extrémités  postérieures  ni  de  bassin.  lis:ont  le 
'  museau  comme  tronqué  ;  la  bouche  peu  ouverte  et:  garnie 
(  dabi  l'état  adulte  )  de. trente-six  dents  molaires ,  neuf  de 
chaipie  côté  ,  tant  en  haut  qu'en  bas  ;  toutes  présentant  sur 
leur  couronne  ,  deux  collines  transversales ,  comme  celles 
des  tapirs  ;  les  supérieures  k  coupe  carrée ,  et  les  inférieu- 
res' à  coupe  plus  longue  que  large  ;  de  plus ,  selon  l'obseF* 
ration  de  M.  de  Blaiuville  ,  le  fblos  présente  deux  incisives 
k  chaque  mlchoire.  Les  yeux  sont  petits ,  placés  supérieure- 
ment entre  le  bout  du  museau  et  les  trOua  auditifs  ,  lesquels 
sont  à  peine  apparens;iapeau  de  tout  le  corps  eslfort  épaisse 
et  rugueuse,  nue  ,  et  parsemée  de  poils  rares.    .    . 

Le  cou  des  lamantins  n'a  que  six  vertèbres  ;  les  câtes  ,  au 
nombre  de  seite  de  chaque  c6té ,  sont  singulièrement  grosses 
Cl  épsùases  ,  et  les  deux  premières  seulement  s'unissent  aa 
•lemum  ;  l'estomac  est  membraneux  et  divisé  en  plusieurs  jpo- 
-dtes;  la  verge  des  miles  est  assez  semblable  â  celle  du  che- 
val ,  mais  À  gland  encore  plus  gros ,  placée  dans  un  fourreaa 
adhérant  k  la  peau  du  ventre  ;  les  mamelles,  an  nombre  de 
dena,  situées  sur  la  poitrine  ,  sont  très-gonflées  pendant. la 
gestation  et  l'alaitement.       -        ; 

'  DanssonUémoiresurrOsl^uAf^^isinflnliM,  M.  Cuvicr 
discute  la  synonymie  de  ces  animaux.  Selon  lui ,  beaucoup  de 
«atof  atistes  en  ont  parlé  et  les  imt  confondus  avec  le  morse  « 
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U  dogong  et  le  mammiftre  Énario  obserré  par  St<ll«r ,  dont 
H.  Cuvier  loi-niême  forme  un  çenre  particoM er  sons  le  booi 
de  StellËRE.  Clusias  ,  le  premief ,  rapprocha  les  lamantiaa 
des  phoques ,  qnoîqulls  soienl  dépourvus  d'extrémités  po»> 
,térieares>  tandis  que  ceux-ci  en  préseaient.  Rai  les  laissa 
avec  les  phoques  et  les  morses ,  à  ta  fin  du  genre  des  chiens  ; 
Artédi  et  ensaite  LioDietis  (  jusqu'à  la  sîxiètne  édition  do  Sys- 
Uma  naiura  )  les  rangèrent  avec  les  cétacés ,  dans  la  classe 
des  poissons  ;  et  le  dernier  de  ces  auteurs  mettoît  le  morse 
avec  tes  phoques.  LinDKus  ,  dans'sa  dixième  édition  ,  lei 
transporta  seuls  dans  l'ordre  des  6ruta  ;  et  dans  la  douzième 
édition  ,  il  leur  réunit  les  morses,  quoiqu'il  reconnût  cepen- 
dant l'analogie  des  lamantins  et  des  cétacés.  Dauhenton  ayant 
conlinné  le  défaut  des  extrémités  postérieures'  dans  les  laman- 
tios ,  qai  avait  été  signalé  par  Clusius ,  mais  qui  avoit  été  mis 
en  doQte  par  Klein  ,  Brisson  et  Pennant,  les  rapprocha  des 
cétacés  ,  et  laissa  les  dugongs  avec  les  morses  ,  quoique  ces 
animaux  soienl  bien  plus  voisins  des  lamantins  qub  de  tout 
antre  mammifère  ,  puisqu'ils  n'ont  point  d'extrémités  posté- 
rieures. Ëntleben,  Schreber  ,  Gmelin  et  Shaw ,  ne  firent 
qu'un  seul  genre  (  trickeeus  )  ,  des  morses  t  des  dugongs  et  des 
lamantins;  et- M.  de  Lacepéde  estlepremier  naturaliste  qui 
ait  séparé  générit[uement  ces  trois  animaux.  M.  Cuvier,  i  qui 
nous  empruntons  tout  ce  détail  sur  l'histoire  des  lamantins , 
avoit ,  dans  son  Tableau  àa  animaux  et  dans  son  Aaatomit 
comparée ,  laissé  ces  trois  genres  auxquels  il  joignoit  encore 
celui  des  phoques ,  dans  l'ordre  des  mammifères  qu'il  appe- 
loA ainphibUs;tnAis  dans  son  iUfa« anima/,  publié  récemment, 
il  supprime,  cet  ordre  ,  et  place  j  d'une  part ,  les  phoques  et 
les  morses  à  la  suite  des  carnassiers  proprement  dits  ,  et  de 
l'autre  ,  le  dug«ng ,  les  lamantins  et  fe  stellère ,  dans  l'ordre 
des  cétacés ,  sous  la  dénomination  particulière  de  cètacéa  ha^ 
bhores.  Cette  famille  diffère  de  celle  des  cétacés  proprement 
dits ,  en  ce  que  les  animaux  qu'elle  comprend  ont  n  leurs 
dents  à  couronne  plate ,  ce  qui  détermine  leur  genre  de  vie, 
lequel  les  engage  souvent  à  sortir  de  l'eau,  pour  venir  ramper 
et  paître  sur  la  rive  ;  deux  mamelles  sur  la  poitrine  ,  et  des 
poils  aux  moustaches  les  narines  osseuses  ouvertes  vers  le 
haut  du  crâne ,  màisn'élant  percées  dans  la  peaa  qu'an  bout 


SelonM.de  Blainville  ,  Us  lamantins,  sous  le  rapport 
général  de  l'organisation  ,  doivent  Stre  considérés  comme 
une  anomalie,  pour  vivre  dans  l'eau,  du  dei^é  d  organisation 
des  élëphans  ou  gravigrades ,  et  non,  comme  il  l' avoit  pensé 
d'abord  (  Prodr.  dune  nouvelle  disir.  méth. ,  etc.)  ,  de  celui  des 
ongnlogrades.  Us  ont,  en  effet,  comme  l'éléphanL,  des 
denu  molaires  et  des  incisires  seulement  C  au  moins  à  l'état 
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an  Ebetus)  ,  sani  ancone  trace  ie  canines  ;  ili  n'ont  éea\e^ 
oient  que  àewt  îociGivea  en  haot ,  comme  AL  de  Blàinvilie  l'a 
démontré  dans  nne  note  jointe  k  son  mémoire  sur  l'existence 
âesaeris  oifaetîisdescétJicésCAoHO.£u//.  Soc.  phil.)  ;  mais  ils 
en  ont  an£SÎ  deux  à  U  mâchoire  inCérieure,  ce  qui  n'a  pas 
encore  été  obserré  dans  l'éléphant,  mais  ce  qui pourroit  fort 
bien  avoir  lieu  dans  le  trés-jenne  snjet ,  comme  cala  se  voit 
dans  le  falus  des  lamantins. 

Selon  le  m^me  naturaliste,  le  dugong  qui  n'a  également 
qtte  de(u  incisires  il  la  mâchoire  wpérieure,  dans  l'état 
xÂIflte,  en  a  peut-^re  d'autres  inférieurement  lorstpi'il  est 
)euae.  Ces  rapprochemens  lui  font  penser  que  la  per-' 
sérérance ,  que  met  M.  Péales,  k  placer  ton^ttrs  les  dé— 
fÎEnses-de  son  Mastodoktk  fossile  ,1a  pointe  en  bas,  malgré 
tout  ce  qu'ont  pa  en  écrire  les  naturalistes  européens  ,  pour- 
roit bien  itre  jostiâée  ,  si  l'on  pensé  que  le  mastodonte  ,  re- 
gardé par  les  Américains  comme  un  animal  presque  aqua- 
tique ,  pcAiPoit  se  servir  de  ces  donu  ,  ainsi  placées  ,  à  pet» 
prés  comme  le  fait  le  dugong  des  siennes.  La  forme  des  dents 
molaires  des  lamantins  et  leur  couronne  marqnée  de  col- 
lines iransveraes ,  se  reironre  ausn  dans  le  mastodonte. 
La  main  des  lamentins  est  bien  complète  et  composée  de 
cinq  doigts;  l'arant-bras  est  formé  de  deus  os  bien  dis- 
tincts, s'artict^am  l'un  et  l'antre  arec  la  main,  dans  une 
étendue  presque  égale  ;  les  ongles  sont  plats  ,  et  ne  recou^ 
vrent  point  en  entier  les  phalanges  onguéales  ;  caractères 
qui  ne  s'observent  point  dans  les  quadrupèdes  on^ologrades. 
Leur  peau  très-épaisse  les  rapproche  encore  des  élépbans. 
De  plus  ,  il  n'y  >>  que  deoi  mamelles ,  toutes  deuK  pecto- 
rales dans  les  lamantins  comme  dans  l'éléjdkant.  Eof  n  ,  on 
remarque,  de  chaque  côté  de  la  lèvre  inférieure  et  de  la  so- 
périeure  dans  l'éléphant ,  an  trou  dans  leqoel  est  un  bo»^ 
quet  de  gros  poilsque  M.  de  Blàinvilie  compare  Jl  ceux  qni  , 
dans  les  lamanKns,  sont  si  gros,  si  dta^,  Si  épineui',  en  ma 
mot ,  qu'ils  peuvent ,  en  quelque  sorte  ,  servir  de  dents  poiir 
avracber  l'herbe  dont  ces  ammauz  se  nourrissent.    > 

Les  lamantins  ont  reçu  les  noms  de  bixufa ,  de  vaches  et  de 
veaux  wtarira ,  parce  qu'ils  paissent  l'herbe  comme  le«  runû— 
nuis.  Les  Nègres,  les  app^le^t  manaits  ,  manati,  A'oh 
M.  Cuvier  présume  que  l'on  aura  dît  la  mantin ,  et  ensmtc 
.  le  kunantin.  Le  mol  espagnol  mano,  qui  signifie  main,  poor- 
rmt  aussi  leur  avoir  été  appliqué  et  ttre  la  source  de  leur 
nom  actael,  attendu  que  ces  animaux  se  servent,  avec  beau- 
coup d'adresse  ,  de  leurs  bras  pour  transpocier  leurs  petits  , 
et  pour  sortir  de  l'eaw.  La  position  ies  dew:  mameUes  sur  la 

Îiottriae,  l'habitude  que  les  lamantins  ont  de  sortir  de  L'ean 
tar  léie  et  la  partie  utéfieuve  de  leur  etfpi ,  k«n  soit«» 
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At  ntîss,  les  poils  qnî  garniMeDl  tealement  Ivur  moBe  et 
qu'on  a  pn  prendre  pour  de  la  barbe ,  ont  fait  appeler  ces 
ammaiu,  et  les  diig«ngS,  poUsora  femmtt,  hommu  barbu*, 
lutmijut  tt  femmes  de  mer;  et  il  est  probable  que  c'est  >i  eiik 
■que  les  Inîtoiu  et  les  syfènes  des  Voyageurs ,  tels  que  Dapper  , 
'Merolla,  etc.,  doirent  leur  ori^oe ,  ainsi  que  ceux  Aoat 
Chrétien  ,  Uebes  et  Kircker  parlent  sur  des  onï-dîre  on 
d'aprèk  le  soaYboir  confus  d'un  (Htiet  vu  de  loin. 

Les  lamantiqs  sOnl  en  général  peu  eonnos.  Gnelin  et 
:^aw  n'en  admettent  qu'use  seule  espèce  (  Trichtcua  ma.' 
nalut  )  ;  et  encore  confandent-ils  Taninal  de  Sieller  avec  le 
.vrai  lamantin.  BufFon  en  distingue  quatre  espèces;  mais  deux 
de  ces  espèces  snnt  purement  nominales,  ainsi  que  le  dé- 
ttionlre  M.  Covier ,  qui  ne  reconnott  que  le  iamaniirt  iAmi- 
nfue  et  le  lamaïUin  au  Sén^U.  Selon  lid ,  les  lamaatùu  des 
Indea  orientmUt  ne  sont  que  des  Dugongs  ,  et  le  lamantin  Ju 
KamUchatka  doit  se  rapporter  au  StellÈSE.  f.  ces  mots. 

Ces  animauK  habitent  sur  les  rivages  de  la  mer,  et  princi- 
palement vers  l'embouchure  des  fleuves  ;  iU  sont  confinés 
sous  la  Zoae-Torride  ,  et-,  i  ce  qu'il  paroll ,  dans  l'Océan 
-atlantique  seulement.  Ils  vivent  en  Uoums  ou  plutAt  en  fa- 
milles. Oa  dit  que  chaque  mfllemontreiieancoDpd'attacbe- 
ment  pour  sa  femelle  ,  et  que  celle-ci  prodigue  le*  plos  ^ 
tendres  soins  k  ses  petits  qu'elle  transporte  sous  ses  bras 
dans  les  premiers  jours  de  leur  existence.  Les  lamamtiasse 
défendent  et  se  secourent  mutuellement ,  ainsi  que  le  rap- 

Sortent  les  voyageurs  qui  s'accordent  à  reconnottre  ea  eux 
eaucoup  de  dauceur  et  d'intelligence  ;  et  c'est  eilcore 
vn  des  ntotifs  qui  engagent  M.  de  Blaînville  i  ks  rap- 
procher des  éléphaus.  Leur  nourriture  tat  totalement  végé-' 
laie  et  se  compose  d'herbages  qu'ils  viennent  patire  à 
terre,  etc. ,  oo  de  plantes  maruies  qui  abondent  près  dés 
cfttes.  On  dit  que  lorsqu'ils  sont  repus,  ils  s'endorment  et 
nagent  le  ventre  en  haut.  C'est  ordinairement  vers  le  soir 
-que  leur  accouplement  a  lieu;  la  femelle,  dans  cet  acte ,  se 
renverse  sur  le  dos.  Sa  gesution  dure ,  dit  -  oo ,  une  année 
entière  ,  et  sa  portée  n'est  que  de  deoi  petits ,  et  souvent 
d'un  seul.  LeS  lamantins  voyent  mal,  mais  ils  ont  l'ouïe  très- 
fine.  Leur  lard  et  leur  chatr'se  mangent,  et  forment  une 
grande  ressource  pour  les  navigateurs ,  et  pour  les  peuples 
qui  habiretit  les  parages  fréquentés  par  ces  animaux.  Le  lait 
des  femelles  est  gras ,  et  d'un  goftt  approchant  dfl  celui  de  la 
brebis. 

L'on  trouvera  à  l'article  des  Phoques  les  moyens  que 
l'on  emploie  pour  chasser ,  ou  plutdt  pour  pécher  les  la- 
mantins. 
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Ptes^ireE^e.  —  Le  Lamahtoi  VAméhiiice  (ftfoiwùw 
americamu  )  ,  Cuv.f  jinn.  du  Mus.,  tom.  i3 ,  pag.  383 ,  pi.  m.  ' 

4  Squelette  et  télé  osseuse).  — Ciusius  ,  Eaio4korum\,  lib. 
1,  cap.  xviii,  pag.  33a,  (ig- — Dutertre ,  ffîrf.  na^  ^ 
jinSlIes  franc. ,  pag.  igg.  —  Labat ,  Voyage  aucc  Uea  ^Amé- 
rique, tom.  a ,  pag.  300.  —  Voya  la  pi.  G  g  de  ce  Diction* 
naîre. 

Ce  lamantin  est  d'asses  grande  taille  ;  il  a  quelquefois 
riogt  pieds  de  long,  ei  pèse  jusqu'à  huit  milliers.  Ses  for- 
mes sont  celles  que  nous  avons  décrites  plus  haut.  Sa  pean 
est  grise  ,  épaisse,  sans  aucun  pli ,  rugueuse  ,  nue  ,  si  ce 
n'est  sur  les  pattes  et  sur  la  queue  où  l'on  voit  quelques 
poils  rares. 

Celte  espèce  se  trouve  sur  les  cfttes  de  l'Amérique  méri- 
dionale ;  mais  elle  est  devenue  assez  rare  dans  les  endroits 
fréquentés.  On  la  rencontre  principalement  dans  )a  rivière 
desAmaiones,  dans  l'Orénoqne,  à  Surinam  ,  à  Cayenne 
et  aux  Antilles.  M.  Cuvier  n'ose  affirmer  si  les  lamantins, 
que  quelques  auteurs  placent  sur  les  cfites  dn  Pérou ,  loi 
appariiennent ,  ainsi  que  Hernandez  paroît  le  supposer. 
Quant  aa  petit  tamaniin  des' ÀnliJUs ,  de  Buffon,  c'est  une  es- 
pèce imaginaire  qui ,  selon  ce  naturaliste  ,  auroit  pour  ca- 
ractère de  manquer  tout  à  fait  de  dents;  ce  qui  n'a  point 
encore  été  observé  dans  les  lamantins. 

Les  lamantins  d'Amérique  sont  plus  connus  que  ceAx  dn 
Sénégal ,  et  c'est  d'eux  particulièrement  qu'gn  a  rapporté 
ce  qoe  l'ou  sait  sur  les  habitudes  sociableset  l'iusUncI  de  ces 
animaux. 

Les  lamantias  sont  fort  gras ,  et  leur  chair ,  lorsqu'ils  sont 
jeunes,  approche,  pour  le  çoQi,  de  celle  du  veau.  On  la  sale, 
et  alors  elle  n'est  qu'un  aliment  grossier  que  les  colons' ré- 
servent ordinairement  à  la  nourriture  de  leurs  nègres.  L'os 
duTocher  de  ces  animaoi,  distinct  comme  celui  des  cétacés, 
^et  enchâssé  dans  une  cavité  du  temporal  ,  a  été  long-temps 
vanté  contre  les  maladies  des  voies  nrinaireset  contre  les  hé- 
morragies, sous  le  nom  d'ouate /nanoA*. 

Deumème  Espèce.  —  Le  LUUANTIN  ntJ  SiMÉGAb  ,  Mana- 
pa  atnegalensis  ,  Cuv. ,  Ann.  Mus. ,  tom.  i3 ,  pag.  3q4  .  pK 
19,  fig.  4-  et  S.  —  Tnchecus  pUosus  ,  Shaw. ,  tîm.  Zoot-  1  , 
part.  I ,  pag.  34.  Dapper,  Afrique,  pag.  366.  — Bofibn., 
tom.  i3  ,  pag,  4a  K- 

C'est  particulièrement  cette  espèce,  qui  a  été  ohserrée  3k 
l'embouchure  de  tontes  les  rivières  de  la  côte  occidentale 
d'Afriqne,  qui  a  recules  noms  de^r^n«, de ^oûnui^l^mmef  etc. 
Les  différences  que  BnfFon  a  cru  devoir  faire  remarquer 
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entre  elle  et  celle  da  lamantin  d'AmJnqae ,  n'existent  réel- 
lemenl  pas.  Maû  M.  Curier  en  a  obsédé  d'antrei  plus  im- 
portantes daos  la  forme  de  la  tête  an'il  a  pu  seulement  com- 
parer dans  ces  deux  animaax.  Celle  da  lamantin  d'Améri- 
qae  est  pins  allongée  ,  mais  moins  élevée  i  proportion  de 
■a  largeur ,  ce  qui  appartient  principalement  au  moseau  et 
aux  narines  ;  aussi  les  fosses  nasales  sont  -  elles  bien  pin* 
larges  et  pins  courtes  dans  l'espèce  d'Afrique  que  dans  celle 
d'Amérique.  Cette  dernière  a  les  orbites  moins  écartés  , 
les  fosses  temporales  moins  larges  et  plus  l6ngaes  ,  )et 
apophyses  zygomatiqnes  du  temporal  moins  renflées.    La 

fartie  inférieure  de  la  miclioire  d'en  bas  est  courbée  dana 
espèce  d'Afrique  ;  dans  celle  d'Amérique,  elle  est  droite, 
etc. 

Il  Suirant  les  obserratiomi  d'Adansan  ,  les  plus  grands  la- 
«  mantins  du  Sénégal  n'ont  que  hait  pieds  de  long,  et  pè- 

■  sent  enriron  huit  cents  livres  ;  ils  ont  la  tête  conique  et 
«  d'nue  grosseur  médiocre  ;  les  yeux  ronds  ;'  l'iris  d'un  bleu 

■  fonc^ ,  et  la  prunelle  noïre  ;  leï  lèvres  chaVnues  et  épaîs- 
«  ses;  des  dents  molaires  aux  deux  mâchoires  ;  la  langue 
«  oVale  ;  quatre  ongles  d'un  rouge-brun  et  luisant  ;  le  cuir 
«  épais  et  d'im  cendré  noirâtre^  la  graisse  blanche,  et  la  chair 
«  d'on  rouge  pâle.  >>  (desm.) 

LAMANTIN  DES  GRANDES  INDES,  de  Baffon 
(snppl)'4i  p3g.  383).  Espèce  purement  nominale ,  qu'on 
doit  rapporter  au  Dugong,  foy.  ce  mot.  (desm.) 

LAMANTIN  DU  KAMTSCHATKA.  T.  Steuèbeob 
Kaditscbatka.  (desh.) 

LAMANTINS  DES  ANTILLES,  de  Buffbo.  Le^wmrf 
ne  diffère  pas  du  petit ,  et  tous  deux  doivent  être  rapponéi 
à  l'espèce  du  Lahantiv  d'Ahéeiqus,  de  U.  Cuner.-(DESH.) 

LAMANTINS  FOSSILES.  M.  Carier  décrit  plnsienn 
ossemens  de  lanuntias  qui  lui  ont  été  communiqués, 
i."  par  M.  Renou ,  ^professeur  d'histoire  naturelle  à  Ab" 
gers.  Ceux-U  ont  été  trouva  dans  des  couches  d'un  cal- 
caire coqoillier  grossier ,  qui  se  voyent  des  deux  cdtés  du 
LayoU',  près  &  Doué,  de  Cbevagne  ,  de  Faverxye, 
d'Aubuné  et  de  Goiior  (département  de  Maine-et-Loire  )^ 
Icsqnelïesjoot  très-analogues  à  celles  de  DMrc  pierre  À  bttir 
de  Paris,  i  cela  près,  que  les  coquilles  qu'elles  TenHermeiit 
sont  brisées.  Les  os  de  lamUntin  y  sont  isolés  ,  en  petit 
nombre  et  mêlés  à  des  .débris  de  phoques  et  de  cétacés; 
leur  substance  toute  entière  est  changée  en  un  calcaire  fer- 
rugineux asseE  dur,  d'un  bnin  roussâtre  et  dans  lequel 
M.  Cherreol  a  reconnu  du  fiuate  de  chaux.  Des  fragmcns  de 
l£tcs ,  préMntanl  deoK  longues  ligne»  linûlant  les  £oues  ten^ 
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cooDottre  le geAre  ;  et,  les. proportions  de  la  toogneur  à  la' 
largeur  ie  cette  mitnc  partis ,  ont  ap[^is  <]ue  l'espèce  fos- 
sile diEFëroit  Iteaacoup  des  deux  espèces  vivantes ,  paisi^ae 
cette  proportion  étoit  encore  plus  forte  che'z  elle  (|ue  dani 
le  lamantin  d'Amérique;  que  la  partie  frontale  étoit  ^id 
bombée,  la  pariétale  plui  concave;  que  les  os  dunesétoient 
|Jiu  c  on  aidé  râbles  ^  et  que  Tocciput^toit  plus  inëgaL  Xia 
avant-bras,  des  côtes  >  etc.,  si  remarquables  par  lear  lar- 
^ur  et  leur  épabseur  dans  les  lamanlins ,  présentoient  aussi 
quelques  dif^renËes  spécifiques.  a.°  Par  M.  Dargeias,na- 
biraliate  i  ce  sont  des  eûtes  trouvées  À  Capîaos  ,  k  quinzo 
lieues  de  Bordeaux,  aussi  dans  un  calcaire  marin  grossier  , 
et  qui  sont  cliangées  en  un  calcaire  compacte  roogeâirc 
3.*ParM.  riseénîeur  BraUe,  Ceux -ci  proviennent  des  fouil- 
les '  faites  k  Marly ,  près  Paris  ,  ponr  1  établissement  de 
la  nouvelle  machine  hydraulique.  Ils  ont  été  rencontrés 
dam  l'argile  plastique  iùennédïaire  jt  la  craie  et  an 
calcaire  k  céntbes  ;  ils  consistent  principalement  en  fra^ 
mens  de  câtes ,  et  leur  couleur  est  grise.  (deshO 

LAMAKKËE  ,  làlharkea.  Genre  de  plantes ,  étalili  par 
Richard ,  dans  la  pentandrie  raonogynie ,  dont  les  caractÂret 
consistent  ;  en  un  calice  long,  &  cinq  côtés  et  à  f  Inq  divisiops,} 
es  nne  corolle  hypocratérifenne,  divisée  en  eiaq  parties ,  à 
limbe  presque  égalet  obfus;en  cinq  élamtnes;  enuDccapsal« 
Cylindrique  ,  à  deux  loges  et  à  plusieurs  semences.  Ce 
genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ^  la  L&MAaKÉE  ÉcaaLATE 
Çni  rient  de  Cayemie.  (b.) 

LÀMARK.EE,  Lantarkea.  G.  de  plantes,  établi  par  Sfack- 
lurase  ,  nér^e  bfiUmtùpie ,  aux  dépens  des  Vabecs  de  Lia- 
ncens.  Ses  caraetères  sont  :  fronde  cotonnense  ou  soyeuse  ; 
fibrilles  ayant  l'apparence  d'épongé. 

Ce  genre  est  le  même  que  le  iamairkia  t  et  que  le  Âm>k- 
GODkÀ  de  Lamo&roOx;  mais  son  en^esrioh  caractéristiqirt 
est  modifiée  (  il  nenfenae  deux  espèoeS'  :  les'  LAHAacé£6 
TOMEHTBUSE  tt  POSHlFOmJlK.   (B.) 

L\M\»&lt:.,  Lkmarkia.  (.itan  de  plantes  de  la  famitit 
des  GkaHIné^  ,  ■  établi  par  KoelÀre  j  pour  placer  la  ereleUe 
ibfèe.  Uapourcaractères  :  des  épillâts  tMriles,  saas  barkesy 
pendans,etplacésà  Ubase  des  épis^fertiles  ,  comme  dM  «S- 
^ces  de  bractées.  V.  au  mot  C&stblle. 

La  seule  espèce  qui  fomie  ««  éeiire  ,  appelé  Chkystirk 
par  Kenoon  ,  se  troave  dans  les  lieux  arides  d«s  parties  mé- 
ridionâlei  de  l'E^vope.  Elle  a  un  aspect  fort  agréable.  (B.) 

LA-HAT-.CAT.  Nom  eochînehitioK  d'un  arbre  (  Om^ 
Jiumiecionàm,  hmx.),  dom  le  bois  sert  A  la  c^nstniction  des 
«aisons  et  kes  fietôlles  de^  co«4WtwM  p«aip)e«  tttits.  <ln.) 
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LAÂieAJVDA^  «I  LLMBAJLU^.  iiùm  de  l'IimiA 
C&i^HOïDMfta  PEUVHntBW  ,  eQliUigaedoc.  (LS.)^ 
.  iUAJdSÔA-  Ob  a  âoaaé  G«  nom  4  on  A^MjfayitèFV no^uriM  t 
foVV^-deiNoCTBBUbE*.  (pESH.) 

£AJUftËA.U.  pM«  Tcbe  4a  bois  da  «crf,  qwi-cet,aDUMi 
4^poiDlle»«aUtroBT««B(M«ddaFRAiMa,  F.<«^mot.(i>Esii-] 

X4ftl9£RT.  \NoB  aiWa  de  I'O&héu  4  jANsss  «t  de 
VOsHàftaiizAiio..  (»£■■•)    " 

lAâWËBTLS.,  lofnivtM.  Gean  de  plairieft  riubli  par 
Smith.  IloQre  pour  csiraolàre»  :  an  calice  comfnilD,  poW*. 
pb)rU«,.ilDbrà|a4*  «ttimt«s«at  leplBeunt  iHccM-oUede 
quatre  fMiule» ,  porUstchaMD  nne  éUmiM  ;  an  stigmata 
«rt  alêne  et  «UQneé;.  iwe.c^pM^  «niloBnUiret'  coMtouk 
d*w  «eMeacet  nargiBéei. 

C«gmre ,  trift-TMÙii  dw  PaaréEs,  est  iaraë  pv  qn-* 
tM  arbrîawaui  de  la  r^jotiVelle-Hollaiide  ;  nu  d'eux  cal  figaré 
fêr  Aadrewi,  £11^  ,  pi.  €9.  (b.) 

LAMBICHË.  Nom  qse  le  GdSHKTTE  parte  dana  lea 
Vosna.  V,  Csktaueb  cciGiisTm.  (t.) 

LAMBIN.  Oea  roya^^irs  ont  «otonné  ainsi  l'Aï ,  k  cavae 
de  l'enNine  lenteur  de  sa  marche.  T.  B&aoYta  Aï.  (s.) 

LAHfilS.  Les.ancieiu.coïKbylioIegïateS  français  appe- 
leient  ainsi  tes.  coquilles  du  genre  des  Stjiohbu,  qpu  ont  ' 
dcgrosbibercnlessaillans,  d«  grandes  stries  4  l'exÛriaiir,  «t 
l'ouverlnre  ir^-ronie  «t  c«uleiir  de  chair  ;  aiaû  le  Stmhibi 
«éAirr  iuàl  «n  iambû.  Ce  mot  ne  s'caoploie  plvs.  (B.) 

LAMBOURDO.  NMalan^edscieB  des  UsésxTTU  m 
TïMà  ,  :  plattles  Maali<|BCst  (ui.) 

■  l4AlUfiOUIU>£S^  £*vitt.àe  moiOm  qa'oa  relire  dca  c^ 
rières  da&«boarg  SaintfJaaqaea,  è  Paria.  SwroBt  Davîler , 
îl«sl  bon  poar fonder  ,  rttûwr.etiaire  des  ptôu.  (hï.)' 

lAMBRUStm LAUBRUâQUE. C'est,  dans^Mlqaei 
c«iiti<iea,  la.YiGMsSjhifvaGmi(i.)  .  . 

LAftLBRUSCO.  N<mt  lai^aedocieo  de  la  Vieia  sav- 

I .  UAltfSL  Partie  Gopériettnt  des  Pétales.  C>-) 

LAMELLE.  Ce  mot  a  deu  acceptions  eU' botanique  ; 
tatftt  il  iodiquc  les  espèces  de  pétales  aunMméraires  qni 
«e.  traUveot  daas  les  cmroUes  de  qiielqaes  plantes ,  comme 
les  L&UMMKS  ,  les  SaÉNts,  otc.  V.  Couboiois  et  Mectaibe; 
-tafttta  il .  fait  dislingàer  les  CHAltnOMMfS  a  Medillets  eu 
-dassoMs.  V.  ces  mots  et  ceux  Aouiic  et  UftAuLE.  (b.)    . 

LAMELLICORNES,  Lmnitiùamet.  Fanûlle  d'insec- 
tes,  de  l'ardre  des  coléoptères  f  scdson  des  pmtamères^ 
-«jut,p()vr  cwBClèrea  :  aattsnca  tenùléea  eiL.suusnc^ 
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compos^ed'mides  en  forme  de  lames  on  i%  feoillets  *  lân^ 

tbt  se  pliant  on  s'ouvrant  à  la  maQière-d'-un  étmtaiJ  ',  turtAt 
dûposés  parallèle mest  et  perpendieulairemcm  à  l'ake  ,  en 
façon  de  dents  de  peigoev  Celte  famille",  parfaUemem  oa- 
turelle  ,  comprend  les  genres  leai^aUe  et'iuêane  Ae  JJaOxmê. 
La  plupart  de  ces  coléoptères  sont  rràiafqnables  pat  Icnr 
hmt  et  levlifférences  singulières  qUCf  présentent  lenrsaexes. 
Les  miles  d'nn  grand  nombre  d'espèces  ontsnr  la  tête  oo' 
stlr  le  corselet ,-  ou  simultanément' sur  «es  deux  parUes  ,  des 
éminences  variant  en  nombre  et  en  fi^re  ,  souvent  sembla- 
bles jt  des  cornes,  et  dans  d'astres  à  de  simples  tubercules, 
&ans  quelqaes  espèces,  les  mandiboles  des  miles  soat  l>eaa- 
conp  p1«s  grandes  que  celtes  det  femelles  ;  c'est  ce  qn'oa  <^ 

->  serve  dans  les  lucanes  et^dans  plusieurs  cétoines  exotiques  ; 
d'autres  mâles  de  ce  dernier  genre ,  ainsi  qtfe  ceax  des  golîatb, 
ont  l'extrémité  antérieure  du  chaperon  divisée  en  deux  par- 
ties ,  représentant  quelquefois  des  cornes.  De  oes  rapports 
et  de  quelques  autres,  j'en  ai  conclu  que  les  cétoines  et  les 
trichies  étoient,  de  tons  les  scar^éët  de  Unnseos,  iceurqû 
se  rapprochoîenl  le  plus  (te  ses  lucanes. 

Le  corps  des  lauM^iicornes  est  -généralement  ovale  on 
ovoïde.  Leur  tËte  se  prolonge  en  avant,  et  cette  partie  avan- 
cée est  ce  qu'on  appelle  chaperan.  Leurs  antennes  sont  le  plu 
souvent  composées  de  neuf  k  dix  articles ,  dont  le  nremier 
allongé ,  inséré  sous  les  bords  de  la  tête ,  et  dont  les  trou 
derniers  forment  la  massue  ;  mais  dans  quelques  espèces  , 
et  quelquefois  dans  leurs  miles  sevlèment ,  te  nombre  des 
articles  decette  massue  est  pins  considérable  et  va  même 
iusqu'A  sept;  ces  organes  sont  tmijoars  courts.La  boucbe  est 
très-variée  ,  selon  les  habitudes  particulières  des  races.  Le 
caractère  le  plus  général  est  que  le  menton  recticivre  la  Lan- 
gnelte  ou  s'imitintinienientavecelle  ^  et  qu'il  porte  les  pal- 
pes qui  en  sont  des  annexes,  d^j  les  labiaux.  Les  yeux  sont 
peu  saillans  et  s'étendent  plas'  en  dessous  qu'en  dessus. 
Tous  ont  des  ailes  ;  les  deux  premières  jambes  dentelées 
au  cAté  extérieur ,  et  seuveot  lès  antres  armées  de  petites 
épines,  ce  qui  donne  à  ces- insectes  la  faculté  de  fouir  Ik 
terre  ou  les  matières  ,  où  US'  déposent  lenrs  oeufs')  aucnm 
article  des  tarses  n'est  bifide  ou  bilobé.  - 

Les  uns  se  nourrissent  de  siAstances  végétales  dëcompo4- 
sées ,  telles  que  les  fientes ,  le  fumier ,  le  tan ,  etc.  ;  d'antres 
rongent  les  feiûlles  ou  les  racines  des  végétaux  ;  enfin  le  miel 
des  Seqrs ,  les  liqueurs  exsudées  par  les  arbres  servent  d'a- 
limens  aux  derniers.  Les  premiers  eu  ceux  qni  vivent  de  ma- 
tières végétales  altérées,  ontpresqoe  tous  une  teinte  aoirc  on 
brone  ;  plusieurs  d'entre  eux  sont  nocturnes  i  mais  les  aotret 

>oat  souvent  ornés  de  conleon  variées  ;  agréaUe» ,  quel^w- 


L  A  M  367^ 

foM  méiB»  m^talliqDes  et  trèi-brHIantfes,  et  recherchent  la 
himîère.  Leur  démarche  eit  généralement  lourde.  - 

La  larve  dn. hanneton  ,  ndgairement  le  ver  blanc  -,  ntftà 
donne  ode  idée  de  toutct  les  antres  tarres  des  taœellicoméi  ; 
car  elles  lui  ressemblent  dans  les  |kartîes  les  plus  essrii- 
tielles.  Le  corps  estlong-,  presque  demi-cylinânque  ,  char- 
an,  mon,  ridé  ,  blancfaitre^  dînsé  eadouze  anneaux,  avec 
la  tête,  écailleuse  ,  munie  de  fortes  mHidtbuleB  ,  et  six  pteds 
écailleni.  ;  >l&  sont  brans  oiTreiMâtres  ainsi  que  la  tête.  Oit 
Toitde  chaque  cAté  du  eorps,  neuf  stigmates.  Son  extrémité 
postérieure  est  plus  épaisse ,  arrondie,  de  couleur  bleuâlre, 
et  presque  tou)DQrs  courbée  en  dessous ,  de  sorte  que  ces 
larves  ayant  le  dos  convexe  ou  arqoé ,  ne  peuvent  s'étendre 
en  ligne  droite ,  marchent  mal  sur  un  plan  uni  et  tombent  à 
chaque  instant  à  la  renverse  ou  sur  le  cAté.  Elles  se  tiennent 
cachées  ,  soit  dans  la  terre  ,  soit  dans  le  tan  des  arbres.  Plo- 
sienrsse  nouirissent  de  cette  dernière  maiièr«oa  de  terreaa; 
il  en  est  qui  virent  d'excrémCns  on  de  famier;  enfin  les  an- 
tres dévorent  les  racines  de-divers  végétaux  et  nous  sont  tria- 
nuisibles,  soit  parce  qa'cHes  attaqoeiit  cens  qoe  nous  culti- 
vons ou  que  nous  employons ,  soit  parce  qu'elles  les  déra- 
cinent ,  en  fooillant  la  terre.  Tontes  ces  larve»  ont  un  esto- 
mac cylindrique,  entouré  de  trois  rangées  de  petits  c«cum; 
on  intestin  grîle  et  tr^s-conrt  ;  on  colon  volumineux  ,  bour- 
Roufllë  ,  et  on  rectum  médiocre.  L'insecte  parfait  n'offre 
qu'un  intestin  4one  et  presque  d'égale  venue.  Ses  trachées 
lent  toutes  vésiçulaires. 

Quelques-unes  de  ces  larves  ne  se  changent  en  nymphes 
qn'au  hoat  de  trob  ou  quatre  ans.  Elles  se  font  tontes ,  dans 
leur  sëjonr,  une  coque  ovoïde ,  ou  en  forme  de  bonle  al- 
longée ,  avec  la  turre  on  les  débris  des  matières  qu'elles  ont 
rongées  et  qu'elles  lient  ensemble  avec  une  snbstance  ^n- 
tîneuse  qu'elles  font  sortir  de  lenr  corps.  S  savent  l'insecte 
parfait  reste  quelque  temps  dans  sa  demeure  primitive  ,  afia 
que  ses  organes  puissent  se  ra&ermir. 

Celte  famille  en  compose  quatre  dans  mon  GatraerusUi- 
ctorum  et  Maeetonan ,  savoir  ;  les  ConoPRAGES,  les  GÉOTiiU~> 
PCNS  ,  les  ScARABAïDES  et  les  LuCAHiDEâ.  Majs  il  est  plna 
naturel  de  les  réunir  en  une  ,  comme  nous  le  faisons  ici , 
sauf  i  la  diviser  ensuite  convenablement  aux  diverses  habîr 
tudes  que  ces  insectes  nous  présentent.  Nous  y  fomHms 
d'abord  deux  tribus  ;  celle  des  ScabaksïDES  ,  qni  répond  k  la 
famille  des  iamelUoomes  oa pétalocèra  de  M.  Duméril,  et  celle 
des  LvCANIDES,  composant  la  lamille  dea  serricanut  au  prio- 
cères  de  ce  naturaliste.  Notre  première  tribu  embrass*  le 
genre  scaraéaata  de  Linnœns,  et  la  seconde  celui  qu'il  a 
.sommé  XHcanut.  F.  Sca&abxïdes  et  Ldcahides.  (l.) 
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.  ÎAMËLUROSTRE-  V»»  Am  tanâïit  A'm^na  U 
l'ordre  de  aalinipi4«s  de  M.  Cavier  ,  laquelle  eftnvspoirf 
à-eelle- we  f ai  nomnée  DSRMOftBVKQUB.  f.  ce  mot  (v.) 

LAMEXJLOBRANCHE.  Orin  àabK  par  BIsnriUe 
■Une  la  classe  de*  MoïkLCSQCES  ACànAUS.  (b.) 
.  LAMELLOSODËNTATI.FamiUed'oueanzétaUitipar 
lUî^r  (Pfodnom.  pHoDi.  «^  on  ),  et  qui  correspond  ezactenient  à 
celle  que  M.  Cuvier  a  diepws  adoptée  dam  son  Bàgaa  mimai 
aeu  le  nom  de  LAaEU.UQVHBB>  '  •  ce  dernier  mot.  (besh.) 

lAMËNTIN.  r.  LàHAMTIH.  (DEM.) 

LAHËO.  A  Nice,  c'est,  selon  M.  Risso,  la  nom  do 
Squale  asQuiN.  (desh.) 

I^AIIASTfiUM  d'Heister,  est  rapporté  par  Adanso»  à 
•on  genre  Guaobbouw  qsi  cOmprcBd  des  gaUopes  de  IdO- 

IMBUS.  (LN) 

LAMICA.  Mom italien  de  la  Bmiskoib  Hcheussb. 

LAMIE  \  fyuuia.  Sons -genre  établi  par  Cnrâr  parmi 
le»  Squales  ,  et  qn  a  pour  type  le  Squale  kahie.  11  dtf» 
Cire  pM"  un  mnsean  pyramidal ,  soas  la  base  dnquel  sont 
les  narines,  et  par  les  trous  des  hranebies  ,  ton  en  «Tant 
des  pectorales,  (b.) 

LAMIE,  Lamia,  Yab.  Genr£  d'insectes,  de  Tordra  de* 
coléoptères ,  sectiop  des  tétram^ea ,  CastUe  des  longîcomes, 
ayant  poor  caractères  :  antennes  sétacëei  «  avec  la  base  envi-* 
ronnée  par  les  y«u,  qai  so«t  allongés  et  en  forme  de  croisa 
sant;  l^re  très-^pardnt ;  t^te  verticale;  palpes  filiformeSt 
terminés  par  un  article  OTalaire,  on  presque  cylindrique  t 
col^etet  épiaeoz. 

IJnnseus  et  d'autres  dataralîaies  ont  |daeé  ces  inseciei 
atec  les  capricornes,  ctrumiyx.  Fabricios  les  en  a  séparé* 
et  a, formé  avee  eux  un  genre  particulier ,  auquel  il  a  donné 
le  nom  impropre  Atianae.  Alais  les  caractères  qn'illni  as- 
signe ne  le  diatingaest  presque  pas  du  genre  précédent ,  ainsi 
qae  de  ceua  desjf^pOTdu  et  des  gnomes,  qu'il  a  établis.  BaM 
tous  ces  coléoptères,  la  làngoette  est  en  forme  de  cœur,  arec 
-une  échancriire  plus  oh  moins  profonde  au  milieu  du  bord 
supérieur ,  et  les  mâchoires  sont  pareillement  terminées  par 
Aeva.  lobes,  dont  rintériear  plus  petit,  en  forme  de  denL 
Olivier  (  Eniom.  )  n'a  pas  adopté  le  genre  lamie  ,  et  l'a 
réuni  h  celui  des  capricornes.  Cependant,  si  on  considère  qno 
duis  les  lamies ,  la  tâte  ne  se  dirige  pinnc  en  avant ,  mai* 
qu'elle  est  verticale  ;  que  sa  face  antérieure  est  large  et 
aplatie  ;.  que  les  palpes  sont  filiformes  et  finissent  par  un 
arUcIe  eu  fortne  de  fuseau  ou  ovalaire  ,  aminci  en  poinle  à 
son  extrémité  ;  que  le  corselet ,  eu  général ,  est  pretqne 
«ytitadrique  ,  l'on  ne  confondra  pas  ces  insectes  avee  les  ca- 
pricornes. Il  n'est  pas  au»! aisé  iK  Us  sépstvr  du  saperdes 
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et  des  gnomes.  Lenr  corf»  d*«  pas  néamnoms-cetle  fonne 
linéaire  oo  cylifidriqae  qui  caractérise  les  saperdes;  d'ail- 
leors  leur  corselet  est  ëpineoi.  Dans  les  gnomes ,  cette  partie 
da  corps  est  fort  allongée ,  de  taimt  qa«  le  dénier  article 
des  pal|M!s.  Les  lamies  font  entendre,  çotame  tow  les  Ion- 
^cornes  ,  uo  brait  aign  produit  par  )e  frQttement  des  parois 
intérieures  du  corselet  contre  la  base  de  l'abdomen. 

Ce  genre  se  compose  d'un  grand  nombre  d'e^ècest  fi~ 

Sandues  dans  toutes  les  parties  da  monde,  mais  plas  ahon* 
antes  et  d'une  taille  plus  grande  dans  les  pays  boisés ,  situé» 
entre  les  Tropiqiies.  I/Amérique  méri£onale  en  fournit 
beaucoup ,  de  ceUes'surtoat  qui  ont  le  corps  aplati.  La  plu- 
part des  espèces'  de  l'ancien  continent ,  celles  de  l'Afrique 
entre  antres  «  appartiennent  aux  dernières  sections  ia  genre. 
Les  Urres  de  la  plupart  des  lamies  virent  dans  le  Jiois  ,. 
k  la  jnanière  de  celles  dés  autres  insectes  de  la  même  &-. 
miUe.  C'est  Ik  aussi,  et  particulièrement  dans  les  chantiers, 
que  l'on  l^onTe  l'insecte  parfait.  Quelques  espèces  «  et  qui^ 
composent  notre  dernière  division ,  se  tiennent  constamment 
à  terre;  je  présuma  que  leurs  larves  y  font  leur  ba^itation  ^, 
et  qu'elles  se  nourrissent  de  Pintérieur  des  racines  de  divers 
végétaux.  Je.di¥!se  ainsi  ce  genre  : 

I.  Conelel'-afarU  àe  chaque  e6lé  un  gros  t^ercuie  ikoftUe,  en~- 
Jincé  itUrminé  par  une  épUte.  {Corpa  toujours^rès-aplali ,  twa: 
les  antennes  trés-ffréles ,  Jitit  itmgdts  f  ^  la  dtux  pieds  antéwtirs 
or^nmFt/nent  Iréjratloagès.  ) 

Cette  division  forme  la  première  de  ce^l^S  qu'Olivier  a 
établies  dans  le  genre  prione  ,  et  comprend  le  ge^re  Ma— 
toi^E,  Macropus,  de  Tbunberg,  indiqué  par  le  Qatnraliste, 
précédent.  Elle  est  composée  de  trois  espèces,  t,9Utes  pro- 
pres à  l'Amérique  méridionale.  La  plus  connue*  la  Lahie 
LONGIMAME ,  Ceramfyx  lon^imaiau  de  Linp^us  et  de  Fabri- 
cins,  a  été  nommée  par  quelques  amateurs,  Vai^equin  ilt- 
Cayenae.  X-es  plus  grand;  individus  sont  longs  de  deux  pouces 
el  demi ,  depuis  la  tËte  jusqu'au  bout  des  élytres.  Les  an- , 
tenues  sont  presque  une  fois  pbis  longues,  vôtres  ,  avec  la 
base  des  articles  cendrée.  Le  corps  est  noir,  mais  avec  un' 
duvet  grisâtre  ;  son  dessus  est  agréablement  varié  de  raies  et 
de  tacnes  de  couleur  rose  et  cendrées ,  sur  un  fond  noir  ; 
les  étuis  ont ,  ^  l'angle  extérieur ,  une  épine  pqi^ue  ,  dirigée 
eu  avant ,  et  à  leur  extrémité ,  qui  est  tronquée ,  deqx  pointes 
semblaMes-,  leur  base  est  très-poitctuée  ;  les  deui  pattes  an- 
térieures sont  fort  longues,  coudées,  grenues  «  avec  deux 
rangées  de  petites  dents  sur  le  côté  inférieur  ie  leurs  jambes  ; 
toutes  tes  cuisses  ont,  près  de  leur  extrémité ,  une  bande' 
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rougeJtre.  Ce  bel  insecte  a  été  figoré  par  un  grand  ni>mbre  , 
d'anteon.  V.  Olivier,  Entom.,  tome  4  >  genre  prùmt  *  a."  66^ 
.  pi.  3,fig.  la  b.;  et  pi.  4)  %- 1>  £• 
II.  Condid  «ont  tubavala  motUet. 
A.  Corpi  triia-jplati  ;  deux  foii,  au  mffins,  pli»  large  que'liBUI. 


Lamie  ARASÉtFOJtHE,  Lamîa  araneÛoTTn'u i  Ceramliyx 
ui/onnis ,  Ollv. ,  Co/. ,  tome  4  >  °-°  °J  >  pi-  5 ,  fig.  3^1 
Soa  corps  est  long  d'environ  neuf  lignes ,  court ,  large  , 


Are  ;  les  antennes  sont  longues  ,  annelëes  Se  blanchâtre  et 
de  brun;  l'extrératté  du  siKÎème  article  ofTre.dans  quelques 
individus ,  une  petite  épine  en  forme  de  crochet  ;  les  cdtés 
du  corselet  ont  chacun  un  tubercule  pointu,  en  forme  d'é- 
pine ;  son  dos  est  inégal,  et  l'on  voit  à  sa  partie  artlérieure 
une  ligne  noirâtre  et  arquée  ,'  dont  les  deux  branches  se 
prolongent  même  quelquefois  jusque  près  de  la  base  du 
corselet;  les  élytres  sont  ponctuées  et  présentent,  depuis  leur 
base  jasque  prés  du  bout ,  une  grande  tache  grisÂlre  com- 
mune ,  échancrée  vers  le  milieu  des  côtés  extérieurs,  et  si- 
auée  ou  dentée  à  son  exiréniité  ;  l'espace  compris  par  l'é- 
chancmre  et  le  bout;  est  d'un  brun  noirâtre  clair;  l*eztré- 
mité  est  un  peu  tronquée  ;  le  bord  eildrleur  est  ponctué  de 
noirâtre.  Cette  espèce  est  commune  aux  Adlilles.  Elle  m'a 
été  envoyée  de  la  Ooadeloupe  par  M.  Lberminier. 

LMUS.caARVBji'llEK,  La/ma  à4iiù;CeramiyxadiiùfiÀm.i 
Oliv. ,  i£ùi  ,pl.  g,  fig.  59,   a.,b-iC.,d- 

Cet  insecte  est  plus  commun  dans  le  nord  de  l'Europe 
qu'en  France.  Les  habitans  de  la  Suède  le  nomment ,  dans 
leur  langue,  limmerman ,  qui  veut  dire  cha/peniier.  On  l'y 
trouve,  particulièrement  au  printemps,  sur  les  murs  des 
maisons,  sur  les  poutres,  ainsi  que  dans  les  endroits  oïl  l'on 
conserve  des  planches.  Son  corps  est  d'un  gris  cendré  ,  avec 
des  points  et  deui  bandes  transveraes  ,  brunes  sur  les  étuis  , 
et  quatre  petites  taches  Jaunes  ,  di.'iposées  en  une  ligne 
transverse  sur  le  corselet.  Les  antennes  sont  grisâtres,  avec 
l'extrémité  supérieure  du  plus  grand  nombre  des  articles 
noirâtre  ;  leur  longueur,  dans  les  mâles  spécialement ,  siir- 
passe  de  deux  à  cinq  fois  celle  du  corps. 

B.   Corps  peu  où  puinl  iléprimê ,  et  dool  la  largeur  u'esl  point  dou- 
ble de  )a  hauUur. 

*  Desailei  (antennes  auùi  longues  au  plut  longuet  que  le  corpi, 
du  moîni  chri  tu  mâles]. 

Lakie  chakanson,  Lamia  carailîonoiàes;  Ceramfyp^  curcu- 
iûmoides,  OUv. ,  ièid,,  pi.  10,  fig.  69;  la  lepture  aux  ytfixtk 
paon,  Geoffr,  Elle  a  environ  six  lignes  de  longueuri  son 
corps  eil  bnin;  «od  corselet  est  d'un  gris  bleuâtre ,  marqué 
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lur  le  BÛliiEU, . 4e  qoitre  Mcl^es  noirç9,T«iaui^es,  enlonrées. 

d'un  pettl cercle  d'iiB  «ris  jawiâtre  ;  les  élyues  sont  d'uD  gris. 

bleaâlre  mélangé  de  ferru^eux  ,  avec  SUR  laçbes  fondcS', 

'  d'oH  noir  ineloutë ,  eatourées  d'un  çer«te  ferrugineux. 

l.^Kl^liOS^S.,Lffaua naquis;  Ctramiyxiioi^,Oliv.,iàià^. 
pi.  II,  fig.  TD.  Sa  téle-estJioire,  avec  use  Uche  frontale,  et' 
deux  pcuUires  jaunes;  aon  conelet  est  noir,  bordé  de  iaune. 
anlérieuremeat ,  et  de  bjanc  postérievrement  ;  ses  élytres. 
tout  noires ,  avec  frais  bandes  transversea  jaanes  ;  saa  corps, 
est  jaunâtre  en  dessous;  «es  jambes  sont  ««ires  supérieure-, 
ment.  Cette  belle  espace  s<  trouve  à  Cayenae. 

Lahie  TAlLUua,  Lamia  sartor,  Fab.  ;  Panz. ,  Faim,  iit- 
■KcL  Ggrn-i/ttic.ig,  tab.  3.  Elle  est  longue  d'un  pouce,  noire, 
luisante,  diagrinée,  avec  l'écasson  jaun^trie.  X^s  antennes 
sont  fort  loi^ues,  entièrement  noires ,  avec  quçlques'iins  de 
leurs  articles  supériçars  un  peu  courbés.  Le  corselet  est 
arm4f  de  chaque  cdté,  d'un  tubercule  fort  et  pointu,  en 
(brme  d'épine.  Les  deux  janibes  antérieures  sont  arquées; 
le  dessus  des  intermédiaires  offre  une  petite  élévation ,  eu, 
manière  de  dent.  Cette  espèce  est  rare  en  France ,  et  ne  s'y 
trouve  que  d.ins  les  mbntagnei. 

Lahir  co&iKiNKiEa,  Lamia  w/or,  OHv,,  ihid.,  pi.  3o , 
fig.  ao  a. ,  b. ,.  c.  Elle  est  un  pea  plus  petite  que  la  précéT^. 
dente  ,  et  lui  ressemble  beaucoup  ;  majs  elle  est  moiqs  lut^-^ 
lantc  ;  ses  élytres  sont  parsemées  d'un  grand  nombre  de 
petites  taches  d'un  gris  jansltre ,  formée*  par  ao  duvet  ; 
ses  aotéoues  sont  annelées  de  gris ,  et  on  peu  moins  al-. 
longées.  Cette  espèce  habite  aussi  les  pays  froids  on  élevés 
de  Ta  France.  It  parolt  qu'elle  est  «ommune  en  Suisse. 

Lahie  TUSERAim,  Lamia  ttxiorf  Ceramfyx  textçr ,  Oliv. ,. 
jNd.,  pi.  6,  fig.  39>  a.(  b.,  c. ,  d.,  c.  Elle  a  un  peu  plus: 
d'un  pouce  de  long.  Le  corps  est  d'un  noir  iQat,  cuagnoé, 
»vec  les  antenncfs  de  lovigneur  moyenne  dans  le  mftie,  et  ab- 

Ka  plus  courtes  dans  la  fenjelle  ;  le  cenelet  est  bi-épineaz., 
a  la  troave  soîtà  teire  dus  les  haies,  soit  sur  les  troncs 
d^  arbres. 

Je  nets  dans  cette  dÎTision  les  fftemes  de  Fabrkius ,  in- 
sectes trèsrraiss.dati*  lei  coUectioDS,  et  t«n9  exotiques. 


f  Abdorosii  preique  cirr^. 

LuciB  LD&tTBBZ,  Lamia  biffûgia,  Fab.  Son  coips  ^t 
noir,  très-chagrine,  «vec les  antennes  ooe demi-fois  enviroa 
piiB  longue»  qne  loi  ;  le  corselet  proportionnellement  pins' 
«Uoogi  q**^  daiu  l'espice  précédente ,  et  deux  taches  phi» 
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foncées ,  pén  ântisctcs ,  et  dont  la  'drimUre  'échftBct'ée  snr 
dia^Bc  élytre.  Je  l'ai  prite  omex  sonrettr  tur  let  mars  des 
dnaïUcn  êe  Pam  ,  ea  suIôii^m.  <  '  : 

Lam«  niTirrE,  iaMialnsèis,-0fMmif3itrùtà;  Otir^  fWi^,- 
pi.  9,  fig.  6:r.  Celte  espèce  est  aussi  gradde  que  )b  limie 
dssfefaDa;  don  corps  est  noir ,' avec  une  léger C  teùile  'e&a- 
éréti-f  les  éiytves  sont  grises,  clia^iBées  ,  »vec  den  taehetf 
très-Doires,  ^sndes,  sur  chaqtte  ëïytre.  Les  BnteBiies  sont 
ordinùremûst'de  la  loDgaenr  do' corps  V  le  Corselet' a  deuX' 
épines  lalérates  el  trois  tubercules  sur  it  dos.  On  ta  trouve 
dans  le  midi  de  b  France,  sur  ]é  eyprès  ,  et  en  Autriclic. 

Lavie  h>SesT£  j  LamiafuneHa  \  CffmmhfxfttneOua,  Olîc., 
ibid. ,  pi.  g,  ^.  63.  ËUe  estdensoitîéplus-petite  qde  ta  pré-^ 
cédeme  ,  d'an  tinin  de  soie  ,  arec  les  antennes  plus  courtes 
^e  le  corps ,  et  deux  taches  noires  sur  cfaaqneVlytre ,  mai* 
plus  petites  que  celtes  de  l'espèce  précédente.  Les  quatre 
sont  pareilleMent  disposées  en  carré.  On  la  trouve  daAs  le 
midi  de  la  France,  sur  te  gazon, an  bas  des  haies^  et  quel' 
queibîs  aus«  sur  le  sureau. 

■|-f-  Abdomeq  »<ale.  (Antenne*  toujniirï  plus  cMirlea  qiiel«  roi^], 
Lamp;  fuligineuse  ,  Htnniii /n/^'noAir;  Ormm^x  fi^tei- 
Rtrfop,  Olîv.,  liù/.,  pj.  {,  fig.  ai  ,  •.',  b.,  c-,  d.  Elle  est' 
noire,  avec  la  tète  et  le  corselet  chagrinés,  et  les  él^^re» 
cendréM  ;  eette  dernière  coaleur  fasse  au  bran ,  dans  une 
variété  qm  haliite  ordinairement  Les  boîï  des  lieux  éle^Si. 
alors  cbaque  élytPe  oflre  deux  Hgnes  blanebilres ,  longit»-' 
dinales ,  dont  l'interne  n'atteint  pas  l'extrémité  ;  la  sutar» 
est  aassi  de  cette  couleur.  Cette  espèce  est  commuoe  dan«  le» 
cbàmps  t  aux  environs  dé  Paris;  et  paroft  dés  les  preiftiers 

i'eUFt  du  prinièn^.  Les  parties  ori«ntales  et  méridionales  d» 
'Europe,'  ainsi  que  plnsienrs  contrée»  de  l'Asie,  nmH.'fmK^ 
atsseot-plasrèars  astres  espèces  de  cette  divîrioo.  L'Amifri'- 
que  n'en  préseirte  pas  d'raalegues.  (i.) 

-LAMIÈR,  tamiuM.  Genre  déplantes'  de  la  âidjnamfltf 
gymno^ermie ,  et  de  la  famille  des  labiées,  qui  pré^ 
sente  pour  caractères;. m  calice  Intete:  '  à'  ein^  dcals  ai- 
gnt^s  et  ouvertaa  ;  une.  corolle  monepétate  ,■  4ubnienBe  ;  ^ 
orifice  dilaté ,  à  lèvre  supérieure  en  voûte ,  souvent  entière  , 
et  à  lèvre  inférieur  trifide  ,  dont  tes  divisions  latérales  ^dnt 
très-étroites  et  réâéchies,  et  la  division  intermédiaire  bilobée  ; 
quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes,  et  à  anthères  Vè- 
toes;  on  ovaù'e  aupériÙM',  partage  en,  qnatre  pnrtiea,  du 
aaiHen  desqaeHea  a'^èvc  un  Btj-lé  61i£or»c ,  bifidcà.  a«« 
sommet ,  et  k  sli^ate  aigu;  qnurc  semèacvs  tintes- ,  tcir- 
jttBfSf  ctbn>BqBiédi.afiz^enx hmds...  .  :     i..  . 
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lies  «ap JMcs  die  ce  geiu« ,  dont  où  a  aipmé  quelque!--, 
kmes  ea  établissant  c«hx  appalé>  GALÉOlBOUe*  tl  Pouj- 
CBtE ,  sont  des  herbes  rivaces  on  anauellea  ,  presqœ  toalM 
d'Elurope  ,  dont  les  feuillea  sontoppoiéea,  lim^a  ,  et  les 
fleurs  disposées  en  verticUles  asillaires,  acc<HDpagnéCB  de 
bractées sétiformes.'Oa  en  compte  qainze  Â  seize,  la^u- 
part  ezhalaDt  par  la  chaleur  ^  ou  lorsqu'on  les  écr&se , 
une  odeur  forte,  plus  on  moios  désagréable.  Les  priiKipaUf 
sont  ; 

Le  Lahieh  a  geaMbes  Fei;!u.RS  ,  tamiwn  orvaàt ,  Lion.  « 
dont  lesTeuilles  sont  en  cœur,  inégalement  dentées,  et  le  ca- 
.  lice  coloré.  Cette  belle  plante  estrirace,  et  croît' naturel- 
lement dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe.  On  tacen- 
fond  quelquefois  avec  la  sauge  orvale.  Il  a  été  rétabli  en  titre 
de  genre  par  Ûecandolle  soos  le  nom  d'OnvALS  que  lui  aroit 
donné  Toumefort. 

Le  Lahibb  blahc  a  les  feuilles  en  cœur ,  aiguËs ,  gros- 
GÎèrement  dentées ,  et  les  verticilles  d'environ  vingt  fleurs. 
Elle  est  vivace,  et  se  trouve  Irès-communément  par  tonte 
l'Enrope,  dans  les  haies  ,  les  lleui  incultes  voisins  des  habi- 
tations. EHe  est  vulgairement  connue  Sous  le  nom  à'orlie  blan- 
che, d'ardtangéliifue,  et  est  employée  comme  vulnéraire, 
détersîve  ,  et  un  peu  astringente.  On  la  recommande  dans 
les  (tem-s  blanches,  les  maladies  des  poumons  et  les  hé- 
morragies de  la  matrice. 

Le  LaMIea  tacheté  a  les  feuilles  en  cœur ,  aiguës,  et  les 
verticilles  de  dix  fleurs.  Elle  est  vîvaçe  ,  et  se  trouve  dans  les 

Siarties  méridionales  de  l'Europe.  On  s'en  sert  en  Italie,  sous 
e  nom  de  mthaàelia,  pour  guérir  les  obstructions  et  le  squir-. 
rhedelarate. 

Le  Lahier POCItpaB  ,  dont  les  feuilles  sont  en  t(Bur,ob- 
tases  et  péUoIées,  les  supérieures  rapprochées  et  plus  aiguéa. 
Elle  est  annuelle,  et  commune  dans  toute  l'Europe,  dans  le» 
îardins,  au  pied  des  mmrs  ,  etc.  Son  odeur  est  trés-fétide  ;  on 
l'appelle  vnlgairqment  pain  de  poule. 

Le  tiAMiE»  AKF[£XiCAUi.Et  dont  les  feuilles  sppx  rondes 
et  crénelées,  les  inférieures  pétîolées ,  et  les  si^rienres 
sébiles,  e.t  aiiiplexicaules^  Elle  est  très-commune  dans  tous 
les  lieux  cultivés,  et  est  annuelle.  On  la  minve  en  flenr  pen-* 
dant  toute  l'année. 

On  emploie  dans  quelques  canton^  les  fenilles  desiaffijéra, 
et  surtout  dp  powpr»,  pour  Ja  «oorriture  des  jeunes  poolets  t 
pour  cela„tin  les  hache  très-nienues,  et  on  les  mêle  ^ec  leut 
pfllée.  Onpréïmàqn'elle  leur  sont  setuUires.  (b.) 

lAMIMAiHËf  Lamaaria.  Genre  de  plante  établi  par 
xyil.  lH 
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M.  Laiimiiraaa  aux  èipifaa  àe»  VjiKECr.  U  ntût  été  appelé 

Cekamuhi  par  G«rtnen  Sou  caractèn  cm  :  racioe  ûbnmsm 


On  iroBrera^  sans  doute  ,  observe  M.  Lunoniwii ,  œ  ca- 
Eaclir*  bien  .concis  ;  mais  il  n'appxrtisnt  qn'i  ce  seul  genre  , 
ion  le»  parties  de  )a  IhictificstioB  sont  pen  coUiraes. 

Les  tarées  tes  pins  remarquables  de  ce^enret  qui  en  con- 
tient treize  ,  BEMit  :  le  DlfiCrt ,  4e  SitCCHftlirM  et  lé  BtJLBEUX. 

La  Laminaire  réniforme  est  figurée  pi.  7  de  l'ouvrage  de 
l'aoteur  précité  snr  les  thalassiophyles. 

Le  genre'GiGARTÉE  de  Stackhoose  rentre  dans  celui-ci. 

(B.) 

LAMlNCOUART.  Nom  d'nn  arbre  de  Cayéone.  Ou 
ignore  i  qael  genre  (I  doit  être  rapporté.  (B.) 

LAMIO.  M.  Risso  dît  que  ce  nom  est  celui  du  Si}tiAtB  fé- 
roce, à  Nice.  (nESM.) 

LAMiOt)Ô\TE  ou  DENT  DE  tAMIE.  C'est  la  dent 
de  requin  fossile ,  connue  snus  le  no)»  de  glossopitrt ,  qui  est 
très  ~  impropre  ,  puisqu'il  signifie  langue  pétrifiée  ;  iaA\a  il  «st 
généralement  adopté.  V.  GLOSsOPttRE  et  PotsSONS  rô£sftES. 

'  LAMIUM.  Pline  range  cette  plante  ad  nombre  des  Orties , 
él  la  noiiime  ortie  morie,  à  cause  que  ses  feuille* âe  piquent 
uaiHl(liT.  31 ,  ci  i5).  Ailleurs  (liv.aa,  c.  i4)  >  il  ajoute  que  ces 
jeuitlesontdaaslemilieuune  tacheblanebe.  Onnesauroitmé- 
connottre  i,  te.\te  simple  description  notre  LtHiEK  tacheté. 
La  fient  an  lammm  représéùre  un  masque.  Le  Galêopsis  ou 
GALEOBDÙtLOîi  âei  Grecs  (_^:  ces  moti)  étoit  aussi  une  ortia 
nione  ;  c'e»t  ce  qui  fait  qa'on  l'a  rapproché  du  tàmimh ,  et  ce 
nom  et  celai  de  galeopsis  se  trouvent ,  surtout  lepreinier,  ap- 
plrqvés  i  iEoufes  les  espèces  de  iamief  etie  gaimpsiade  hîataaiSf 
ctpar  suite  à  d'autres  plantes  qUï  leurressenblent,  ttlles  que 
des  tsviceaAesiachfs,phlonà,pr*aiiMtttnimelescrMlaûaria 
wmtahs,  ItntelUMtnâtsmphrBùmellaseittiihuvtperegriita.lue^nTt 
hmiun  actuel  a  été  établi  par  TourOefbrt.  T.  LaMiKH.  (lh.) 
LAMNUNGUIA,  UngMslamnares.  lliiger  établit-cous  ce 
nota  une^anrille  At  mammifères ,  intermédiaire  eiitré  tes  ron^ 

feors  et  les  pachydermes ,  et  qui  ae  comprtnd  que  le  gearé 
>AHAn  Çlifi^ey^  le  %èttré  Wt^&Aqfle'cet'aatenr  compôM- 
AeVhymx  fmdsoniusAe  Schreber,  taiUeesmarjHùtf  Pend,  (tiË^ni) 
LAM^ADIË ,  LcOhftM.'^&tûté  Ae  Coquillcs  ^tabH  ^ar 
Desys  de  M«ntfort.  Sëse^BMèressodl;  coqHi^l*  4îbr«  «  wh- 
talve,  «lo!s««âée,  es  di«qae  «Itlptique,  cDatoui^éC' » 
spirale  ,  matnvtonnée  sur  les  ^»t  cetrtKs  ,  te  'éefhlef  itM* 
de  spire  rea&nnanl  tow  les  antres  ;  doi  cw^ié  ci  ataMii  iJHi- 
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verrar«  Unc^qlée,  tcrauiiéé  eo  tubercule^  Couverte  par  un 
diaphragme  fendu  daas  aa  loneuenr  et  recevast  daos  son  mi' 
lieu  le  retom"  de  la  spirt  ;  cloisons  unies. 

lia  seule  coquille  qui  constilue  ce  genrti  a  une  ligne  etdemie 
de  dîamètre.On  la  renconlre,  en  urës-grande  quantité,  foscile 
près  de  Sienne,  (fi.) 

LAMP AS.  T4om  latin  donné ,  par  Cenys  de  Monifort ,  a« 
genre  de  coquille  qu'il  établit  sous  le  nom  de  liAHPAliiE. 

(DESH^ 

LAMPAS.  L'un  des  noms  donnés  par  les  Grecs  au  Lt> 
CBSis  SWVAGE  (^fychnif  agriafDiosc.^,  peut  être  à  celui  non^- 
mé  commiaiément  rom^f^^R  blanc  l'I^chnù  Hoica,  L.  {lv.) 

LAMPE  ANTIQUE.  Les  marchanda  doonem  ce  noiA  à 
diverses  Coquilles  du  genre  des  HÉLICES  de  Linneeus  ^  qoi  sont 
d'une  forme  lenticulaire  et  elliptique  Ji  leur  ouverture;  ainsi 
l'hélice  carcocoUe  est  une  lampe  antique  ;  ainsi  Vhélir^  grimace  est 
encore  uee  hmpe  antique.  V.  au  mot  HÉLICE,  (fi.) 

LAMPë  (Fausse).  C'est  VJieIia>i:aracaUa,\ÀaD.,  dontDe- 
nys  de  Monifort  forme  un  genre  particulier.  fDEâH.) 

LAMPE  ou  LANTERNE  DE  SUBETE.Ceiie  lampe, 
de  l'invention  de  M.  Davy,  est  destinée  à  garantir  les  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  les  mines  de  hoaille  ,  des  accident 
funestes  qu'occasionent  les  fluides  gazeux  qui  s'exhalent  du 
sein  de  la  houjUe  et. viennent  s'enflammer  à  la  lumière.  Cej 
inflammations  nommées/du  grxMU  oafeu  brisou ,  produisent  le 
plus  souvent  de  très- violentes  déliAiationa.  La  lampe  de  sa- 
rclé, en  même  temps  qu'elle  éclaire  l'ouvrier,  le  met  i  l'abri 
de  titnt  (langer  (_f.  tiSiSuU).  On  trouve  dans  le  premier  vo- 
lume des  AnnSîes  des  Mines ,  une  bonne  description  et  une  fi- 
gure de  cette  lampe  ,  et  le  résultat  des  expériences  faites  arec 


fa  lampe  de  sûreté ,  par  M.  Baillet ,  expériences  qui  prouvent 
"avantage  de  cette  belle  découverte  de  M.  Davy.  (L«.) 
LAMPE  SÈPULCftALE.  On  a  trouvé  ,  dans  la  plupart 


des  tombeaux  antiques ,  des  lampes  qu'on  a  supposé  avoir 
brftlé  perpétuellement.  JD'aulrcsont  dit  qu'elles  s'allumoient 
par  le  contact  de  l'air  au  moment  de  l'ouverture  des  tom- 
beaux. Mais  il  parott  que  c'étoient  des  lampes  ordinaires 
qu'on  mettoit  dans  le  lambeau  tout  allumées ,  comme  une 
allégoriedel'existeace  de  l'âme  après  la  mort:  rien  au  moins 
ne  porte  à  penser  que  tes  lampes  eussent  quelque  chose  d'ex- 
traordlit^ré.  (fat.) 

LAMPEHY.  Arbtisseaadci  Molnqncs,  qnipawftaveir, 
aarap|tort  dsJjamanitt^ael^aei  affinités  arec  les  s^pttfffiBrr 
etlesnùnuH^.jyfa  leafeoilles  alternei,  ovaleft^oblongues , 
poiaiMB,  esMîëres,  gtidircBr  stsetfmita  sont  dei  drapes  ovoï- 
des, âeiâcoBbniretde  4a  £ikme  de  nos  c«riHs,  ayant  ileaf- 
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hâte  un  calice  penuUnt  Cci  traits  eoniicnwnt ,  sons  «14 

diair  aceriie ,  on  noyau  mince,  (b*) 

LAMPËTTE  on  LAMPRËTTE.  Nom  Tnifjaire  du  Gu 

TBAOE  BE8  BLÉS  et  de  U  LtcHTIIDE  FLKUa  DB  COUCOU.  (LN.) 

LAMPILLON.  Piom  du  Péthohyzon  bbarcbiale.  (b.) 

LAMPIÔKË  et  LAMPRONE.  Deux  nonu  iuUcns  da 
FraUboisieb.  (lu.) 

LAMPOCARIE,  Aiffl;MMranVi.Genre  établi parR-Brown, 
mais  qui  ne  diffère  des  GAHMiBsde  Forster  {Gdari,  Poirel) 
^ne  par  ses  semences  lisses  et  luisantes,  (b.) 

LAMPOTTE.  On  af^elle  aÎDsi  les  Patelles. 

On  emploie  fréquemment  la  chair  de  ce  Ci||uillage  ponr 
amorcer  les  lignes  :  de  1&  le  nom  de  lampoUe  qu'on  donne  aux 
espèces  d'^ippâts  qui  sont  faits  arec  les  animaux  des  coquilles 
en  général,  (b.) 

LAMPOUJANE.  Nom  malais  da  Gisoembse  zébuic. 

BffTH.  (B.) 

LAMPOURDE ,  XanAùm.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécie  pentandric  et  de  la  famille  des  nrttcées,  qui  présente 
pour  caractères ,  dans  les  flenrs  miles  :  des  involucres  com- 
muns ,  polyphylles ,  hémisphériques ,  pédoncules ,  multiflo- 
res  ,  rapprochés  par  petits  paquets  axillaires  et  terminaux , 
renfermant  quantité  de  fleurons  tnbulenx,  quînqaéfides  et 
pentandriques  ,  portés  sur  un  réceptacle  garni  de  paillettes  ; 
et  dans  les  fleurs  femelles  ,  situées  au-dessous  des  fleurs  mi- 
les :  des  involncres  communs ,  oBlongs ,  monophylles  ,  dé- 
coopés  à  leur  sommet ,  hérissés  en  dehors  de  pointes  cro— 
iiboes ,  divisés  intérienrement  en  deux  l<^es  unîflores  et  per- 
sistantes, chacune  renfermant  un  oraire  supérieur,  ovale, 
surmonté  de  deux  styles  k  stigmates  simples  ;  un  drupe  sec , 
ovale,  oblongqui  estl'involucre  cndorci  ,  sooveftt  mani  de 
deoipointesà  son  sommet  et  contenant  deux  semences  oblon- 
gués. 

Ce  genre  réunit  sept  à  huit  espèces ,  qui  sont  des  arbris- 
seaux ou  des  herbes  annuelles ,  droites ,  à  feuilles  alternes  on 
opposées ,  rudes  an  toucher  et  à  fleurs  disposées  en  épis  axil- 
laires ou  terminaux. 

Ijcs  principales  de  ces  espèces  sont  : 

LaliAHPOUBSECOHHUKEjXoflAùimJÏrumiin'ion.Ëllealatige 
sans  épinçs,  les  feuilles  en  ccsnr,  à  trois  nn'nires,  et  les 
fruits  terminés  par  deux  becs  droits.  On  la  trouve  en  Europe 
le  long  des  haies ,  sur  le  bord  des  chemins ,  dans  les  pays 
eras  et  on  pen  humides.  Elle  est  annuelle ,  et  floirit  pendant 
V*\é.  Ses  fniils  t'attachent  «nx  b»bju  des  hommes  et  aux  ptnb 
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è» asimaia par  Imcto^Hs dont  ilssoat FevCtot ,  d'où  vient 
te  nom  de  ^uUnm  qu'elle  porte. 

La  LAHPOQEnE  éfiveuse  a  les  tiges  garnies  d'ëpines  Cer- 
nées ,  les  feuilles  trifides  i  aîgoVs ,  et  blanches  en  dessus.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Earope  ,  et  est 
annaeHe. 

La  Lahpourdb  AitsoBSSCEKTB  a  les  feuilles  pihnées,'les 
découpures  dentées  et  la  tige  fintescente.  On  la  trouve  dans 
le  Pérou.  Elle  sert  de  type  an  genre  Fkasserk.  (b.) 

LAHPOURDES  (Les).  C'est  ainsi  que  les  oumen 
des  carrières  de  pierre  cakaïre  situées  au  midi  de  Paris 
somment  oit  Itanc  qui  se  trouve  inférieur  à  celui  sommé  la 
loche ,  remarquable- le  plus  souvent  par  sa  dureté  et  la  prodi- 
gieuse quantité  de  cérites  fossiles  qu'iVrenferme.  Ixs  latapouf^ 
da  domient  on  exe eltem moellon  pour  les  fondations;  il  est 
bon  poar  les  conslcnctions  des  voûtes  et  des  puits,  (ln.) 

LAHPREA.  Nom  de  l'HAbicnDE  oreille  d'JIme  (^Halio- 
là  imwHt)  en  galicieii.  (besrl) 

LAUPKËZO.Nom  delaL  ANTBOiE,  eaLaDguedoc.(DESH.) 
L&UPRIK,  lamprias.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des. 
coléoptères,  établi  par  M.  Bonelli.  Il  comprend  nos  l^Us , 
dont  le  corselet,  est  transversal  et  dont  le  pénolttéme  article 
des  taiw&  est  simple  ou  eMier^  Teile  est  celle  que  nous  nom* 
inons.L^iE  XÉTE-smVB  {Canhutcyanoaphaliu,  Fab.].  Foy. 
UBt£.  (L.> 

liAMPHIME,Xaniprvn^,Liat.  Genre  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  coléoptères ,  section  des  penlamirei,  famille  des  la- 
mellicornes ,  tribn  des  lucanides. 

Fabricins  a  connu  une  espèce  de  cfrgeara  et  L'a  plaoée  avee 
les  letkrut  ^  mais  en  prévenant  qu'elle  pourroit  bien  former 
■n  genre  particulier.  M,  le  chevalier  achreibev ,  direcleor 
du  Musée  impérial  de  Vienne  en  Autriche  ,  a  donné-,  de- 
puis ,  dans  te  sixième  v^olume  des  Tramaciioin  delà  SodéU 
iJnnienm,  une  description  complète  du  mime  insecte,  et  a 
cm  devoir  le  ranger  avec  les  Iiictuus  (  lucanm  œneui  ).  C'est 
en  effet ,  de  tous  les  genres  de  la  famille  des  Lamellicomes  ,  ' 
celui  avec  lequel  ce  coléoptére  a  le  plus  de  rapport: 
antennes  coudées,  mandibules  cornées  et  très-saillantes , 
mâchoires  terminées  par  un  lobe  soyeux ,  languetti!  formée 
de  deux,  divisions  semblables  à  des  pinceaux,  absence  da- 
labre,  tarses  terminés  par  une  soie  bifide-et  située  entre  les 
«rocbets,  voilà' des  caractères  communs  À  ces  lamellicornes. 
Uais  dahsles  lamprimes  la  massue  des  antennes  ,  par  l'ai, 
bingement  et  le  rapprochement  db  ses  trois  derniers  feuîllet^- 
et  par  sa  forme  arrondie  ,  nous  représente  presque  celle 
iot.  aeardbéi^s;   Is  menton,  ne  recouvre  point,  conuoe* 
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dans  le*  lacui» ,  la  hue  des  mâchoires  ;  tea  lamfces  ant^^ 
rieures  sont  proportionnelleineiit^as  eoortes  et  plos  laides, 
'  ctsQJreat  aircôU  iotérienr,  prèsde  l'èptne,  sonr«it  ilargie, 
qui  les  termine ,  an  petit  pinceau  de  >oies  réoaies  ,  pointe , 
et  semblable  lai-iii£me  Ji  nne  antre  épine  ;  et  enfin  le  milieu 
antérieur  de  l'^rrî ère-poitrine  forme  nne  pointe  avancée. 
Leur  cor^  est  ovale -obi  ong ,  coDrcie  et  arrondi ,  '  ce  qui 
les  rapproche  des  luaf»,  ainsi  qoe  de  mes  platfdm ,  antre 
eenre  de  la  mâm«  tribn  ;  les  yeux  ne  sont  point  coopéa  par 
le  prolongement,  des  bordj  latéraui  d«  la  t6te.  Le  corselet 
est  proportionnellement  plus  grand  et  pins  étargi  «ers  le 
milien  de  ses  cdtés  qne  dans  ia  pli^rt  des  Wancs  ;  le  men- 
ton a  la  forme  d'un  carrj  transversal  ;  mais  comme  l'dn 
vient  de  découvrir  au  Brésil  une  espèce  de  lucane  qin  a  le 
part  des  lamprimes ,  ces  dernierscaractéresne  dorrant^tre 
considérés  que  comme  auxiliaires.  Les  lanprimMDBÉ  la  mas- 
sue des  antennes  composée  de  qiiatnt  articles ,  mais  dont  le 
premier  beaucoup  plus  petit,  est  en  forma  de  dent  ;  lespalpes 
courts  et  filiformes  i  le  lobe  terminal  dea  kn&cboîres  petit  et 
pointu ,  et  les  mandibuUa  comprimées  ,  en  pinces  dentées  et 
ordinairement  velues. 

lies  lamprimes  sont  des  coléoptères  tr^s  -  brïllans  et  qui 

ftaroissent ,  jusqu'ici,  être  particuliers  It  la  Nonvelle-Hol- 
«Pde  «tàftle  deMarfolk,  de  la  mer  Pacifique.  lueurs  ha- 
bitudes doivent  ^ire  très- analogue  s  à  celles  dps  locapes. 

Quoique  l'aie  reçu  de  mop  ami  ,  &f.  Alexandre  Mac 
Leag,  secrétaii^e  de  la  sociélé  linoéennë,  un  grand  nombre 
de  lamprimes  ,  je  n'ai  pas  encore  pu  m' assurer  de  leurs  dif- 
férences sexuelles  exlérîenres.  M.  Sclireîber  regarde  les  in- 
dividus dont  l'épinft  des  jambes  antérieures  est  étroite  et 
m  forme  de  faux  ou  de  crochet ,  comme  les  feme|les  ;  ceux 
oà  cette  épine-est  rayonnée,  dilatée  au  bout  et  triangulaire, 
DU  en  palette  ,  sont ,  suivant  loi ,  des  mSles.  Mais  les  man- 
dibules de  ces  deux  sortes  d'individus  sont  identiques  ,  tan- 
dis qu'elles  différent  beaucoup,  selon  les  sexes  ,  dans  tes 
anu-es  insectes  de  celle  tribu.  Ces  disparités  dans  les  formes 
des  épines  antérieures  me  peroissent  constituer  plutât  des 
caractères  spécifiques. 

IjAHPKIHE  dorée,  Lamprùaa  aunila  ;  XwMWf  amiu, 
Schreib. ,  vai*.  ;  mandibules  beaucoup  plus  longues  que  la 
tète  ,  très-velues  au  cdié  interne  ,  ay^ot  trois  dents  ji  ienr 
extrémité,  une  forte  écbancrure,  avec  nne  aatre*deM  an 
bord  interne;  corps  d'un  veri  doré,  brillant;  deasiu  de  la 
léte  d'un  rouge  cuivreux  ;  élytres  unies,  jamfees  snlérienrea 
ayant  cinq  à  six  dents  au  cdté  extéheMr  j  leur  épîue  es  forme 
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éewtletu  ,  ^larns  k  ani  «mémiié  et  nyorn^Q.  NoarelLe— 
UotUadc. 

LAHniMB  WiOSZÉE,  Lmtpnmo  onca.-,  ieiknu anOu  ^  Fat.  | 
lucaniu  <tàum ,  Schreil).  «  Tram,  i;/^ ,  JUar.  mc.  tom.  6,  jpl.  xo. . 
Bg.  I.  Man^bnles  bvaucottp  plus  Iobjum  que  U  tâtv  ,  irèa- 
valuBE  intérieurement,  ohliquement  trouquées  «(  sbnplément 
bideatëu  k  leur  extrénitri  ;  ose  troisième  (le«t ,  sans  édian- 
crure  remarquable  w  bord  iaterse  ;  corps  vert;  élylrea  plut 
brillantes,  an  peu  ridées;  )ambea  antérieoret  arwiAs  de  hait 
deata  au  cAté  extérieur;  l'épine  en  4emi-croiw4i>ti  pointue 
afi  boat ,  avec  des  deotelnres  extérie]ires  ;  le  Merauia  est . 
rooip9  avancé  qoe  d^QS  la  préc<!4eate.  : 

A  nie  de  Norfolket  à  Osb(>ry>  j'en  airtiqa»^9iadividu3,et 
tous  semblables. 

LAHniHB  ccrv&Busc,  hamprima  ciync  Mandibvles  k 
peine  jde  laloog;uenr  delà  tite,  pmqoe  gUbres,  fortement 
écbancrées  et  bidentées  k  leur  extrémité  (  eoraelel  très- 
ponctué  ;  épinei-des  jambos  aotérioarei  ooBÎqiMS  «t  droites. 
Cmriew  du  corps,  variable ,  les  uns  presque  entièretBent 
cûrMOs  -,  les  autiVi  d'un  vert  bleuitre  tm  desaos,  arec  là' 
tête  coirreose,  d'un  rert  doré  «tt  diswMu,  artc  les  paltes 
mélangées;  cAté  extérieur  des  premières  jambes  ayant  sept  à 
hiil  deitts  m  peu  plus  petites  qUe  dans  les  pfécédene- 

DaosKwtes  «es  espèces  la  tête  a  le  bord  antérieur  tcaos- 
versal  et  «n  peu  échancré  eu  caucare  ;  son  Tcrtex  ot&e  une. 
dépression  triangulaire,  (l.)  ' 

LAMPROIE.  C'e«t  le  nom  spécifiée  de  plnaieurs'cspèces 
du  genre  PÉimcmizoN.  (b.) 

LAMPROIE  AVEUGLE.  C'est  le  Gastrobh&hche  du 
Mord  ,  myxiite  glidinaM ,  Lion.  (BBSH.) 

LAÂfPROYON.  C'estlé  PÉi'&OKYZonMADCfflALE.(DM.) 

LAMPRUO.  A  Nice ,  c'est  le  nom  de  la  LAiipiiori;.(DESM.) 

LAMPS  AN  A.  D'un  nom  grec  qui  signifie  léchw.  LesGrecs 
le  donnoienl  aune  plabte  dont  leâ  feuilles  couchées  sur  la  terre 
ou  tou}oiirs  coiirertes  de  pouSsièresemblolent  léclter  la  terre. 
Dioscoride  place  le  lam^sana  auuombre  des  herbes  aUmenlaim 
saunages;  sdon  loi,  on  manggpk  cette  Tierce  cnjte;  il  «toaie 
qu'elle  étoitplus  nnlritire  que  le  LAyA.Titt;M(^.  ce  mot.),  et 
qu'elle  relâenott.  Cette  même  herbe  eatle^^iOAit  dontpai^e 
Pline  comme  ayaui  serri  de  nOurtitnre,  dans  le  siège  de  DyT- 
rachium ,  aux  soldats  de  l'armée  de  César,  tpii  en  emosèr^nt 
ensuite  à  son  triomphe.  Cette  plsMCétAlt  sans  doirt«  uui  cosi- 
muoe  ,  puisqu'il  étoit  d'usage  de  dirc'de  quelqu'un  qui  viroit 
mesquiacfBenf  ,  qu'il  se  novrîssait  de  tampiautt.  Elle  est  de- 
meurée à  peu  prés  inconnue  aux  modenuB,  à  nnotas  qu'o*- 


UNl-ZD^bvGoOglC 


,8»  ,  L  A  M 

ne  TcuSUe  4a  rttrvaret  àsps  nain  SteftvË  des  cbahss  (Sifm^ 
pùarvauuyoa  le  RADUSAUTAOE(A^Aaniur^iAaiiûfruin,L.-)f 
OD  même  la  Lakspane  oohhvme,  etc.  Tournefort  est  de  ce 
AeraleraYis ,  pnisqa'i)  nomme  iampsanali  plante  en  c{aestioB , 
et  aon  genre  >e  trouve  compria  dans  le  lapsana  de  Linnsens  , 
maintenant  dinsé  en  laptana ,  taàaiha  ,  tiiagadiolus  f  koelp!- 
nia,  Pal].))  heàfpnaù,  etc.  Plosiears  espèces  i'/tyoseri»  du 
ménae  antenr  sont,  poar  d'antres  botanùles,  des  espèces  de 
Lampsahb.  V.  ce  mot.  (ls.) 

LAMPS\?(E ,  lampsana.  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
sésïe  poi^amïe  égale ,  et  de  la  famille  des  chïcoracées ,  qiiî 
oflre  pour  caractères  :  on  calice  de  huit  follales  droites  ,  ca- 
liculéu ,  ou  mani,  k  sa  base,  de  foliole  s  courte  s ,  alternes  et 
imbriquées  ;  un  réceptacle  un ,  portant  de  huit  à  seize  de- 
mi-fleurons hermaphrodites ,  â  languette  linéaire ,  tronquée 
«t  À  cinq  dents  ;  plusieurs  semences  oblongoes,  dèponmies 
â'ugrettcs  et  libres. 

Ce  eênrc  comprend  des  heil»ea  anmelles  ou  nraces ,  dont 
les  feuilles  «ont  utemes ,  entières  ou  découpées,  et  lesOenrs 
terminales  et  di^osées  en  corymbes  on  en  panicnle.  On  en 
conooït  me  douzaine  d'espèces. 

Parmi  ces  espèces  sont  : 

\a  Lahpsatie  cohmcse,  dont  le  calice  est  anciens  et  le» 
pédoncules  grêles.  Elle  est  très-abondante  dans  tons  les  Heax 
cultivés,  TOHÏOff  des  habitations.  Elle  est  annuelle  |  et  (learit 
pendant  l'été.  La  médecine  l'emploie  comme  rafraîchis- 
sante I  laxative  et  émoUientc  On  l'applique  pilée  sur  le  bout 
du  téton  des  nourrices,  lorsqu'il  est  (cndn,  et  elle  en  accélère 
U  gnérisqn;  d'où  lui  est  venu  te  nom  d'Aerie  aux  tnameUes. 

LaLAHPSAKEF£T[i^al3tigenueetai4(}ore.EUeestvivace, 
Ot  sa  raciner^^ad  une  odeur  très-désagréable.  On  la  trouve 
dans  tes  lieux  mcultes  des  parties  méridionales  de  l'Europe. 

La  LAHPSAne  DB  Zante  a  les  calices  tortillés ,  coniprintés 
et  obtus-  Elle  sç  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  et  est  anauelte.  Gse^ner  en  a  fait  an  genre  sous  le 
ilom  de  Zacinte.  ,  ,  ,. 

LaLAHPSANE  SSdDLENTE,  iOfMffM'A'Vll'D&U ,  Lînn. ,  OUt 

'  a  les  semence  s. dîn  posé  es  en  étoue  .et  les  feuilles  en  lyre.  Elle 
tut  aBDuelle  et  originaire  de  l'Orient.  On  en  mange  les  feuil- 
les en  salade  At  cuites.  Elle  sert  auîoard'hui  de  type  au  genre 

iRllAGADlOUE. 

'  La  LampsaKh  HÂBisséE  a  les  fruits  é(ûnens.  Elle  est  ori- 
ginaire de  Silésie.  On  en  a  fait  le  genre  KolpimiK,  (B.) 

LÀMPT.  I.e  ZÉBU  porte  ce  nom  dans  quelques  parties  de 
i' Afrique.  K.  aumojBffiDF.  (S.) 
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L\MPUCA.  C'est  on  des  noms  qoe  les  Romains  don- 
noient  k  VHitnkcWM.  F.  ce  mot  (lu.) 

LAMPUGA.  Les  pécheurs  de  Nice  appellent  ainsi  la 

StROMATÉE  FIATOLE.  (^DKH.) 

'  LAMPUGE.  On  donne  ce  nom  au  Cosyphèhe  poh- 

PltE,  (s.)  • 

LAMPUGNË.  SynoDyme  de  LiCHE.  (b.) 
LAMPUIUM  ,  ou  LAMPUJUM,  Rumph.,  Amb.  5  , 
t.  .64.,  6%.  1.  C*est  le  Zébuhbet,  espèce  de  gmgtmire 
(  Atnùmum  zenuah'tl }.  SI  l'on  en  croît  Garcias ,  Arom.  i , 
A-  l^\  la'  racine  dé  ceUe  plante,  préparée  an  sucre,  est  à 
préférer  au  gingembre,  (i-n.) 

LAMPYRE ,  LampfTÙ.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  jcs 
coléoptères,  section  des  peutamèreg,  famille  des  serricomes, 
tribu  des  lampyrides. 

Les  Grecs  dounoient  iDdistineiement  les  noms  de  lampyrù^ 
et  les  Latins ,  ceux  de  ciciadda,  noctSuea ,  luao,  ladola,  lucer- 
TuUa ,  incmdula  ,  k  tous  les  insectes  qni  ont  la  propriété  da 
répandre  ,  pendant  la  nuit ,  une  lumière  phosphorîque  ;  cette 
mime  propriété  les  a  fait  connoître  vulgairement  sous  le  nom 
de  vers  lutsans.  Les  entomologistes  modernes  ont  dâ  ^  sans 
doute  I  s'appliquer  à  ne  rancer  les  insectes  sous  une  même 
dénomination ,  <|u' autant  qu'ils  présentent  les  mêmes  carac- 
tères génériques  ;  mais  comme  ce  n'est  que  par  de  longues 
obserrations  et  des  travaux  soutenus ,  qu'on  peut  atteindre  1 
ce  dernier  but  de  la  science ,  ou  a  encore  long-temps  confondu 
les  lampées  arec  tes  Ulé/ihores  et  les  malaehiea ,  sous  le  nom 
àectuahaiù.  Geof&oy,  en  les  séparant' des  teUphorts,  les  a 
néanmoins  associés  avec  les  fyau  ,  et  Linnseus  les  a  encore 
confondus  avec  les  fycus  et  les  pyrochra,  Fabricius,  éclairé  par 
les  erreurs  de  céus  qui  l'ont  précédé  ,  est  le  premier  qui  ait 
bien  distingué  ce  genre ,  et  qui  lui  ait  assigné  les  caractères 
qui  Ini  sont  propres. 

Le  corps  des  lampyres  est  oblong,  ovale,  déprimé  ;  la  tête 
est  enfoncée  et  comme  enchâssée  dans  le  corselet  ;  les  an- 
tennes sont  très -rapproché  es  à  leur  base  ,  filiformes  ,  pecd- 
nées,  plnmeuses  ou  en  scie,  dans  plusieurs  mâles  ,  avec  le 
troisième  article  de  la  longueur  du  suivant  ;  la  bouche  est  pe- 
tite et  sans  saillie  ,  ce  qui  distingue  ces  insectes  ies  /rcus/les 
Êalpes  maxillaires  sont  sensiblement  plus  grande  que  les  là- 
iaux,  avec  le  dernier  article  ovoïde  et  pointu;  les  yeux  sont 
^obnleœt  ,  arrondis  ,  assez  grands  ;  le  corselet  fbnne  une 
plaque  très-grande  ,  plate ,  demi- circulaire  ,  rebordée ,  qni 
cacne  entièrement  la  tête  ,  et  qni  est  à  peu  près  aussi  lai^ 
que  les  élytres;  l'abdomen  est  composé  d'anoeaut  qni  forment 
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aatanl  de  pUi  <  et  qui  se  lernÛDcnt  latéralement  en  angles 
aigus  ;  son  eitrëmité  postérieure  est  pfaojpboriqoe ,  au  moins 
dan>l'uq  des  seiet  ;  et  cette  propriété  s'aoDonce  eitérieure- 
meni  par  la  couleôr  jaunâtre  ou  blanchâtre  des  deux  ou  trois 
derniers  anneaux.  Les  élytres  lant  coriaces ,  un  peu  flexibles  ;  , 
les  ailes  sont  membraneuses,  guère  plus  longues  que  les  ély- 
tres ;  les  pattes  sont  simples  et  assez  courtes  ;  les  tarses  sont 
composés  de  cinq  articles  ,  dont  le  pénuitiéme  est  bilobé  ; 
quelques  femelles  n'ont  ni  ailes  ni  élytres  ;  on  aper^ît  «eo— 
lement  ua  petit  moignon  d'èlytre ,  à  la  bue  supéneure  de 
l'addomen. 

Tqus  1m  insscici  ^  répandent  de  la  lamiire  ont  dA  fixer 
Tattenlion  des  obserrateurs  de  la  nature.  Aaisi  les  lampyrea 
sot)f-ils  conaas  depuis  trés-long-tedips.  On  leur  a'flonné  le 
nom  de  «wn  luûam ,  parce  que  le*  festelles ,  qu'on  rencontre 
le  plus  ordinairement ,  sont  dépourvues  d'ailes ,  et  que  toutes 
ces  femelles  brillent  pendant  I4  nuit.Quelques  màlessont  pri- 
vés de  la  faculté  de  luire  ,  on  ne  la  possèdent  qu'à  un  foibie 
degré.  Id  partie  lumineuse  des  lampyres  luîsans  est  placée 
au  dessous  des  deux  ou  trois  derniers  anneaux  de  l'abdomen  ; 
ce  sont  des  tacbes  jaunes  ,  d'où  part,  dans  l'obscurité,  une 
Ijimière  tris-rive  ,  d'un  blanc  vcrd&tre  on  bleuâtre  ,  comme 
le  sont  toutes  les  lumières  phospboriques.  Cette  lumière ,  se- 
lon quelques  auteurs ,  ne  dépend  point  de  l'inBuencc  d'au- 
cune cause  externe ,  mais  umquement  de  U  volonté  de  l'in- 
secte. 

Od  tronve  les  lampyres  en  été,  après  le  couclur  du  soleil, 
dans  les  prairies ,  au  bord  des  chemins  et  près  des  buissons. 
Dans  les  pays  où  ces  insectes  sont  Irès-communs ,  pendant 
les  nuits  paisibles  de  la  belle  saison ,  les  itiâlea  voltigent  dan& 
l'air,  qu'ils  semblent  remplir  d'étincelles  defeu;elle&femelles 
qui ,  pendant  le  jour  ,  restent  cacbéei  sous  l'berbe  ,  se  dé- 
cèlent le  soir  et  la  nuit ,  par  ta  lueur  édat^mte  qu'elles  répan- 
dent. Pendant  que  ces  insectes  sont  en  liberté,  leur  lueur  est 
trèft-régoUère  :  une  fols  en  notre  pouvoir,  ils  brillent  très-ir- 
r^ulî^naent ,  ou  ne  brillent  plus.  Lorsqu'on  les  inquiète  y 
ils  répandent  une  lueur  fréquente  ;  étant  placés  sur  le  dos  , 
ils  luisent  presque  sans  interruption ,  en  faisant  des  efCoris 
continuels  pour  se  retourner 

La  matière  limineuse  de  ces  insectes  a  excité  la  curiosité 
de]>luFÎeurs  savans  ;  elle  a  été  l'objet  de  plusieurs  expérien- 
f<ef ,  qui  ont  fourni  des  observations  très-iniér^ ssaptes  que 
nous  allons  rapporter;  M.  Forster  4yant  annoncé  que  la  iu-> 
aûère  des  vers  lui&ans  étoit  si  fofte  et  si  continue  dans  le  gaz 
oxygène,  qu'on  pouvoil  y  lire  f^cllein^v.t  ,  M.  Beckerhiem  , 
•a  vérifiant  ce  fait,  alrouvéquecfsiijifleCtes  vivent  très-Ion^ 
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lnii|M  daiA  le  vid«  et  âans  iiiténaa  gaz  ,  excéplj  4aas  }ts 
gti  >nde  f  nttrciu ,  mariatiqae  et  salfurenx ,  dans  lesquels  iU 
•nenrtitt  ni  ibcmbb  4e  onze  rainâtes  ;  ' 

Qa'ils  n'ont  jamais  diininné  la  bonté  des  gaz  dans  lesquels 
îU  mit  vécu  ,  quel  qee  soit  le  temps. qn'ils  y  aient  demeuré; 
qn'aa  contraire  ,  le  ga^  hydrogène  est  devenu  détonant  par 
tê  léjour  de  ces  animaux  ;  et  que  plusieurs  gaz ,  essayés  avant 
tt  anrès ,  ont  paru  être  améliorés  ; 

Que  dana  quelque  gaz  que  fassent  ces  vers  lulsans  ,  la  lu- 
mière n'a  jamais  paru  augmenter; 

Que  cette  lumi^e  est  produite  par  de  petiu  corps  Inini- 
aen  ,  que  Tinseetç  peut -recouvrir  d'une  membrane; 

Qu'après  avoir  Àté  ces  points  lumineux  du  corps  de  l'in- 
Mde ,  sana  l'endommager,  il  a  continué  de  vivre  sans  laisser 
nparotire  de  lumière  -, 

Qpe  ces  point!  Inmineux  dtés  de  l'insecte  vivant ,  et  eipo- 
^S  k  l'action  de  plusieurs  gaz  ,  y  ont  produit  de  la  lumière 

tendant  des  temps  dîITérens ,  d'oà  l'auteur  parotl  croire  qn<f 
1  darét;  est  plut  grande  dans  le  gaz  oxygène  que  dans  tes 
autres.  Annales  de  Chimie ,  tom.  4  >  pag'  ■9- 

Les  expériences  faites  par  le  docteur  Carradori ,  sur  U 
iampyre  uâUv^ ,  Im  ont  fourni  les  observations  suivan 


vmjnre  Ut^ùpu ,  loi  ont  fourni  les  observations  suivantes  : 

Ces  insectes  brillent  à  volonté  dans  cbaqne^oint  de  leur 
rentre  ;  ce  qui  lai  prouve  qu'ils  ont  la  faculté  de  mouvoir 
toutes  les  parties  de  ce  viscère  ,  indépendamment  l'une  de 
l'antre. 

Ilspenveatreadreletirphosphorescenceplns  on  moins  vive, 
tt  la  prolonger  aussi  long-temps  qu'ils  veulent. 

La  faculté  d'éclairer  ne  cesse  pas  par  l'incision  on  le  dé- 
cUrement  du  ventre. 

H.  Canradort  a  vu  une  partie  do  ventre ,  séparée  du  reste 
do  corps  ,  qui  élolt  presque  éteinte  ,  devenir  tout  À  coup  lu- 
nùoeasependaniqueiques  secondes  ,  et  ensuite  s'éteindre  in- 
sensiblement. Q«ëlqnefoîs  il  a  vu  une  semblable  portion  coii' 
pée,  passer  subitement  du  plus  beau  brillant  À  une  extinc- 
tion totale  ,  et  reprendre  ensuite  sa  première  lueur.  M.  Car- 
radori attribue  ce  phénomène  à  un  reste  d'irritabilité  ou  i 
on  stianins  produit  par  l'air. 

I3ne  iégère  compression  ôte  aux  lampyres  la  faculté  de 
loire. 

La  matière  pbosphoriqne  exprimée ,  perd  en  peu  d'heures 
tasplendeur,  et  se  trouve  convertie  en  une  maiière  Manche 
•t  sèche.  Un  tnorceau  de  ventre  phosphorique  ,  mis  dans 
t'hmle  ,  n'a  lui  que  folblement ,  et  s'est  bientdt  éteint  dans 
l'eau;  un  semblable  morceau  a  lui  avec  la  m£me  vivacité  que 
dans  l'air  et  plus  long-temps.  Le  phosphore  de  ces  iusccies 
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liiit  éga^ment  dans  le  vide  barométrique.  L'anteara  reconna 
qae  la  phosphorescence  est  une  propriété  indépendante  de 
la  vie  de  ces  insectes  ,  et  qu'elle  tient  plutôt  ^  l'ëtat  de  mol- 
lesse de  la  (ubstaDce  phosphorLque.  Le  dessèchement  suspend 
la  lueur  ;  le  ramollissement  dans  l'eau  la  fait  renaître  ,  mais 
seulement  après  un  temps  de  dessiccat^n  donné. Réaumur  et 
Spallanzani  ont  abserré  la  m(me  chose  à  l'égard  des  pholadet 
et  des  méduses. 

En  plongeant  alternativement  les  lampyres  dans  l'eaittiède 
et Troide  ,  ils  Uisent  avec  vivacité  dans  la  première  ,  et  s'é- 
teignent dans  la  dernière.  Dans  l'eau  chaude ,  la  lumière  di&* 
paroît  pea  à  peu.  M.  Carradori  a  éprouvé  sur  les  lampyres 
et  leur  phosphore^  l'action  des  différens  liquides  salins  et  spi- 
ritueux ,  dans  lesquels  ils  se  sont  comportés  de  la  même  ma- 
nière que  les  antres  animans  phosphoriques  :  ces  expériencei, 
lui  ont  prouvé  que  la  matière  phosphorique  des  lampyres, 
n'éprouve  d'action  dissolvante  que  de  la  part  de  L'eau. 

M.  Trèvîranus  vient  de  publier  ses  Observations  sur  ces 
insectes;  mais  nous  n'avons  pas  encore  pu  nous  procurer 
l'ouvrage  où  elles  sont  consignées. 

La  larve  des  lampyres  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
femelle  ;  elle  est  munie  de  six  pattes  écailleuses  placées  sur 
les  trois  premiers  aimeauz;  sa  tète  est  très-petite  ,  de  forme- 
ovale,  et  porte  deux  petite  s  antennes  assez  grosses,  sonîqnes» 
courtes ,  divisées  en  trois  articles  ;  la  bouche  est  armée  de  deux 
longues  dents  écailleuses  ,  minces,  courbées  et  très-pointues. 
Le  corps  est  composé  de  douze  anneaux  ;  il  est  plus  large 
dans  son  milieu  qu'aux  extrémités  ;  sa  partie  postérieure  est 
tronquée  traasversiilemeot.  Cette  larve,  quoique  munie  de 
mâchoires  fortes  (  ce  qai  pourroit  la  faire  soupcomnep  d'ilrs 
carnassière)  ;  se  nourrit  d  herbes  et  de  feuilles  de  diUïreotes 
plantes  ;  elle  marche  fort  lentement  et  i.  l'aide  de  U  partie 
postérieure  de  son  corps  ;  dès  qu'on  la  touche  ,  elle  retire  sa 
télé  et  reste  immobile.  Quand  on  la  laisse  manquer  de  terre 
homide  ,  elle  devient  foible  el  languissante. 

Quand  les  insectes  ont  à  se  transformer  en  nymphes.,  or* 
dinairement  la  peau  se  fend  ou  se  brise  au  milieu  du  dessns 
de  la  tfite ,  et  laisse  ainsi  une  ouverture  suffisante  pour  ^nnec 
passage  à  tout  le  corps.  La  larve  du  lampyre  a  paru  Rendre 
une  autre  manière  de  se  défaire  de  sa  peari,  qui  se  fend  de 
chaque  côté  du  corps ,  dans  toute  l'étendue  des  trois  premiers 
anneaux.  Le  dessus  de  ces  anneaux  se  détache  tout-^faît  du 
dessous  ,  et  la  larve  tire  la  tète  hors  de  la  peau  qui  la  couvre  , 
à  peu  près  comme  on  tire  la  main  hors  d'une  bourse.  Lea 
deux  fentes  latérales  donnent  une  ouverture  très- spacieuse  4 
t'insecte  pour  sortir  de  la  vieille  peau ,  et  il  ea  rient  aiséuenb 
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i  btnit  i»ut  l'espace  de  quelques  minutes ,~  en  contractant  et 

en  alioDgeant  les  anneani  du  corps  alternatlyemenl. 

Dès  que  la  Urve  est  dégagée  de  sa  ftll»t  elle  courbe  le 
coi^s  ea  arc  on  en  demi-cercle  ,  et  se  trnuve  alors  dans  son 
véritable  état  de  nymphe  ;  mais  on  lui  voit  encore  remuer  et 
allon^^er  la  tête ,  de  même  que  les  antennes  et  les  pattes  i' 
quoique  lentement  j  elle  donne  aussi  des  mouyem'ens  à  son 
corps. 

Les  observations  de  Degeer  pronvent  que  le  lampyre  Ve- 
nelle luit  dans  l'état  de  larre  et  dans  celui  de  nymphe , 
comme  dans  l'insecte  parfait ,  ce  qoî  fait  voir  que  la  nature* 
ne  l'a  pas  douée  de  cette  faculté  ,  principalement  pour  atti- 
rer le  mâle  ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  pensé.  Cepen^ 
dant  il  paraît  que  le  mâle  en  profite  pour  se  rendre  auprès 
de  sa  femelle. 

Les  femelles  dés  lampyres  d'Europe  ,  observées  par  De- 
geer  ,  pondent  un  très-grand  nombre  d'oeufs  sur  le  gazon: 
on  sur  t'herbe  où  elles  yiveat.  Ces  ceufs  sont  assez  gros  ,  de 
forme  ronde ,  d'im  jaune  cltrin  ;  ils  sont  enduits  d'une  matière  . 
visqueuse,  jaune,  qui  sert  à  les  fixer  sur  les  plantes;  leur  coque 
n'est  qnnne  peau  molle  et  fleiUilc,  de  sorte  qu'on  les  écrase 
an  moindre  attoucbement. 

Les  lampyres ,  que  des  voyageurs  ont  appelés  movchts  lumi- 
neuses ,  mouches  à  feu ,  forment  an  genre  composé  d'une  cin- 
quantaine d'espèces  ;  les  cinq  soiyantes  se  trouvent  en  Eu- 
rope. 

Le  LaUPTRE  luisant  ,  Lampyrù  splendiduia  \  Oliv. ,  Col.  , 
tom.  a ,  n."  a8 ,  pi.  i ,  fig.  i.  Ilest  oblong,  brun.  Son  corselet 
est  marqué  de  deux  points  transparens  au-dessus  des  yeux. 

Le  Lahptre  lumineux,  Lampyrit  nocliluca ,  Otiv. ,  ibid.  y 
pL  I  ,  fig.  a.  Il  est  oblong  ,  bran.  Sou  corselet  est  cendré.  . 

Le  LAUPTREHAURlTAniQUE.ZDm^m moun&uuea,  Oliv.  , 
ibid.,  pi.  i,fig.5.  Son  corps  est  fauve  ;  ses  ély  très  sont  livides. 
Il  se  trouve  dans'  les  parties  méridionales  de  la  France. 

Le  Lampyre  italique  ,  Lampyris  italîca ,  pi.  G. ,  3.  a ,  de 
cet  ouvrage.  Il' est  noir  ;  son  corselet  est  roux  ;  l'extrémité  de 
l'abdomen  est  fauve.  11  se  trouve  en  Italie  ,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  de  ludola,  et  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France. 

Le  Lampyre  HÉHiPrilfE ,  Lampyris  hemwtera  ^  Oliv, ,  ibi'a. , 
pi,  3 ,  fig.  ï5.  Il  est  noir  ;  Textrémité  de  l'aMomcn  est  jaune  ; 
ses  élytres  sontcourtes.  M.  le  comte  de  Hoffmansegg  a  formé 
ab  genre  propre ,  phengodu ,  des  espèces  dont  les  antennes 
M»t  plameuses.  (o.L.) 

LAMPYRIDES  ,  lampyrides  ,  Latr.  Tribu  d'insectes , 
de  la  funille  des  «enicornes  ,  ordre  des  coUoptères ,  lec- 
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lioD  des  penUmireB ,  aymt  poOr  cartfclères:  ramère  sièr' 
Dum  sans  saillie  ;  mwdibules  tertniaées  en  poiale  trës-aignëf 
simple i  palpes  tiuÉ||wlaires  plos  grands  que  tes  labiaux,  et 
plus  gros  vers  leur  estrëmité  ;  corps  droit ,  déprimé  ,  naoït 
ou  flexible,  avec  le  corselet  presque  en  forme  de  trapèze,  oa 
de  mi -circulaire  ;  pénultième  article  des  tarses  bilobé.  Celta. 
tribu  est  composée  des  genres  :  Licus ,  Omaliss  ,  LA.MVYaK,' 
Téléphoile  et  M\lthine.  V.  ces  articles,  (l.) 

LAMUTAj  Rumphius-  C«  nom  est  donné,  dans  tes 
Indes  orientales,  à  une  espèce  de  Cknomèthb.  Ce  genr* 
tynumétre  est  Viripa  d'Adapson.  (LN.) 

LAMVIËR,  LOMWIA.  Nous  que  le  Guillemot  porl« 
k  rUe  Ferbié.  (v.)  .       . 

LANA  PËNNA.  Kom  italien  du  bissus  et  de  la  Pinkk 

HARIME.   (OESM.) 

LANAIRE ,  Lanarût.  Plante  rirace  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  à  feuilles  linéaires  ,  canaliculées,  glabres,  ^dea 
au  toucfaersur  leurs  bords  ,  à  liges  anguleuses  ,  à  (leurs  dis- 
-  posées  en  corytnbes  bractifères  ,  couvertes  ,  ainsi  que  leurs 
accessoires ,  de  longs  poils  blancs,  Irès-serrés ,  qui  forme  un 

Îenre  dans  l'h'eiandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  deâ 
iliacées. 
Ce  genre  ,  que  Jussieu  a  appelé  ArcoIasE,  a  pour  carac- 
tères :  DOC  corolle  divisée  en  six  parties  ouvertes  ;  six  éta- 
mines  ;  un  ovaire  inférieur ,  Surmonté  d'uii  stj'le  simple  ;  une 
baie  sèche  à  trois  loges. 

Quoiqu'on  réconnoisse  généralement  que  ce  genre  est  le. 
mime  que  celtti  appelé  Héritière,  par  timelin  ,  j'ai  lieu  de 
croire  qu'il  est  distinct.  (b.I 

LANARIA.  Suivant  Imperato ,  les  NâpoHlaÎDS  donnent 
ce  nom  à  une  plante  du  suc  de  laquelle  ils  se  servent  paur 
nettoyer  la  laine.  Cette  plante  est  le  gypjophila  situûuum  , 
Linn. ,  et,  suivant  tes  auteurs ,  le  HnUhoa  de  Dioscoride  qui 
recevoil  encore  lès  noms  de  caOïarsis ,  chaineerytan  ,  strutio^ 
cameieon  ,  etc.  Le  genfe  laaarîa  d'Adanson  comprend  cette 
planté,  triais  il  n'est  lui  .-même  quW  démembrepient  du 
genre  Gtpsophil*  de  Linnxns.  V.  ce  mot  (ln.)    . 

LAJ^ATH.  Les  Africains  donnoient  ce  nom  au  CHàTRS- 
FEUILLE.  (i^r.)  • 

LANCE  DE  CHRIST,  Zw«  ChtisU,  Gcsner.  C'e« 
I'Ophiogiosse  et  le  Lycope  d'Europe ,  selon  G.  BauUn.  (I'H.)! 

LANCÉ,  i]Saa|.d(Mi)é,  ^Ja.vA*3»^c^}àamatiipi{€oolÂi 
puadata.  Sonner. ,  Willd.).  Bumphius  donne  uat  ^■■'e  dc^ 
cet  arbre  qu'il  dp^lle'iuAsàunsàHra$e(Aaib.  i,i  95).  C'est 
le  jifûana  de  lÂttreHl}.  (ln.)        . 
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liANCEOL\.  Nom  donné  par  CRgatpin  à  ane  eipèce  de 

ElanlÎD ,  à  cause  de  la  forme  lancéolée  de  ses  feuilles.  C'est 
!  planta^  itaceolata.  Il  a  été  aussi  celai  de  quelques  aatm 
espèces  du  même  genre,  (ln.) 

JLANCEIVON.  Jeunes  Brochets  dont  le  corps  est  effilé 
comme  nQÉ  fance.  (fi.) 

LANCETTE.  Poissons  du  genre  Gofiic  et  do  genre  Ho- 

LOCENTaE.  (b.) 

LANCETTE.  C'est  la  Raie  aiglesut  quelque)  poinfcï  de 
nos  cites.  (nESM.) 

LANCHA.  lies  Espa^ols  donnent  ce  nom  k  une  sorte 
de  pierre  à  i>iUr ,  analogue  à  notre  pierre  de  Liais,  (ln.) 

LANCISIA.  Adanson  sépara  le  eotula  rûmnopîfalia  de 
LÎDQmsdea  autres  cotul  es  ,  pour  faire  un  genre  qu'il  nomma 
du  nom  de  Lancîsi ,  naturaliste  italien.*  Celle  séparation  n'a 
'pas  été  adaptée.  Lamarck  conserre  néanmoins  ce  nom  eé- 
nérique  de  laitciaia  à  un  autre  groupe  d6  r.otuia  qni  répond  ait 
lidbecld»  de  Willdenow ,  différent  du  Uiideckia  de  Bcrgios  «t 
de  Jossieu,  puisqu'il  comprend  le  eeaia  de  Jussîeu  et  de  Per~- 
sann.  Ce  dernier  naturaliste  ne  donne  le  nom  de  landoM 
ou'au  surplos  des  espëcesqui  restent  dans  le  genre  Hdbeclùa  de 
'VVilldenaw  ;<qu  si  l'on  veut ,  son  genre  estleAwicîiûide  La* 
Diarck,  modifié.  Tous  ces  genres  laacitia  diflerens  dans  leurs 
caractères  génériques,  annoncent  l'einbaiTas  qu'on  a  pour 
Lien  classer  les  plantes  qui  les  composent.  (t-N.) 

LANCISIË ,  Lmicisia.  Genre  de  plantes  ^Ubli  aux  dé- 
pens des  CoTULEs.  Bérgius  l'avoit  appelé  Lidbeckie  ,  n 
Commerson  Cénie.  Ses  caractères  sont  :  fleurs  radiées  ; 
calice  hémisphérique ,  à  plusieurs  divisions  non  imbriquées; 
réceptacle  nu  ;  semences  unies,  comprùnéesou  angaleoses. 

LANCISTËME,  Lanmtana.  Genre  de  plantes,  aafa-«- 
ntent  appelé  NÉiCATOsPEfiHE.  (fi.) 

LANÇON.  Pois&On  appelé.  AuMODYTE.  (b.)   ' 

LANÇON.,  Nom  des  jeunes  j^sochets,  dans  quelques 
canions.  (pcsH.) 

LANCRETIE ,  Lanavlùi.  Genre  de  plantes ,  élabU ,  are* 
une  belle  Bgure,  par  Deiisle  )  dans  le  superbt  ouvrage  sur  I'£- 
gypte^  pi^^éparl^  Ço>up(i^ùon  de  l'Iiistitut  de  cette  con- 
trée ,  dans  la  décandrîe  pestagynÀe  ,  et  dans  la  tâmille  des 
carirophyllées.  11  eStfoft lUMsio  des SbeuguIiEs ,  4ont  lltii' 
fère  par  »es  styles.et  ses  ç^a|^alcs,  quÀ  4o«t.aB  nombre  4k 
Cmq.(B^  ■',■!■■  '■",- 

L  AND  AN.  ArJfic  deqt  on  retire  Ie,Mt|iw.  F.  Sagobux». 
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LANDE.  Ou  appelle  ainsi  une  grande  étendue  de  pays  i 
dont  les  terres  incultes  ne  produisent  que  du  f^enét,  du  jonc- 
mariD ,  de  la  bruyère  ,  de  la  fougère ,  quelques  genièrres ,  des 
ronces-,  et  antres  broussailles,  lly  à  beaucoup  de  landes  en 
Frarce  dans  les  provinces  de  Bretagne  ,  de  Guyenne  ,  du 
DaDphiné  et  de  la  Provence.  Celles  de  ce  dernier  pays  of- 
.  frent  peu  de  plantes  épineuses  ;  elles  sont  couyertes  de  la- 
vande ,  de  mélisse ,  de  bëtoine ,  de  niar)olaine ,  de  thym  ,  àe 
véronique ,  de  sai^ ,  etc. 

Les  principales  causesde  leur  infertilité  sont:  t.°  une  espèce 
de  tuf  lermgineus  qu'on  trouve  à  une  très-petite  profondeur , 
sons  une  couclie  de  sable  qtiarzeux  plus  ou  moins  épaisse  ; 
3.0  un  défaut  de  pente  qui  rend  les  eaux  stagnantes  ;  3.°  dans 
toutes,  le  droit  de  communauté  ou  de  parcoars  qui  s'oppose 
au  partage  et  Ji  la  vente  de  ces  terres.  Si  elles  éloîeot  par- 
tagées, iln'est  pas  douteux  que  diaque  propriétaire  ne  ctter- 
diât  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  son  lot< 

Les  landes  sont  constamment  couvertes  d'eaa  en  lùver ,  et 
extrêmement  arides  en  été.  C'est  principalement  à  ces  cJr- 
constances  qu'elles  doivent  leur  infertilité.  On  te;  tient  le 
plus  ordinairement  en  pltaragesqnifoamissent  estriEmcment 
peu  de  nourriture  aux  bestiaux ,  surtout  quand  ils  sont  en 
commun.  Presque  toutes  donnent  de  loin  en  loin,  torsqu'oa 
les  cultive  deux  ou  trois  foibles  récoltes  de  céréales  ;  après 
quoi  on  les  met  en  pâturage. 

Le  meilleor  moven  d'en  tirer  parti  f  c^est  d'y  cnifiv'er  les 
deux  plantes  qui  s  y  plaisent  le  mieux  ,  savoir  :  VAsÔVC  et  le 
Cen£t;  le  premier,  pour  la  nourriture  des  chevaux;  tous 
deux  pour  le  feu.  On  peut  aussi  les  planter  en  bois ,  surtout 
en  pia  maritime  dans  le  Midi ,  et  en  pin  sylvestre  dans  le 
Kord.  Les  chênes,  priacipalemenlle  tozaetlerouvre,  y  don- 
nent  des  taillis  passables. 

Sans  la  plupart  des  landes  on  prépare  le  sol  &  donner  des 
récoltes  de  céréales  en  l'écobuant ,  c'est-à-dire ,  ca  brûlant 
la  croûte  de  sable  qui  le  recouvre  avec  les  plantes  qu'il 
nourrit,  et  on  s'en  applaudit ,  parce  qnp  ces  récoltes  sont  en 
cOet  meilleures;  mais  cette  opération  détruisant  les  débris 
des  végétaux  et  l'humus  qui  entre  dans  la  composition  de 
cette  croûte  ,  nuit  nécessairement  k  ses  produits  futurs.  Le 
véritable  moyen  de  tirernn  parti  avantageu;  des  landes,  est 
celhi  qu'on  emploie  le  moins  ,  mais  dont  j'ai  vu'  cependant 
un  grand  nombre  d'exemples  dans  celles  de  Bordeaux  et  de 
la  Sologne.  Il  est  fondé  snr  la  nécessité  de  donner  de  Técou- 
lement  aux  eatuc  pendant  tliiTer ,  et  de  diminuer  leui*  ^apo< 
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a  ^ndani  Tété,  ce  à  quoi  un  parvient  par  Ses  fosses 
.  DombreDX,  creusés  dans  la  direction  des  pentcl,  et  par  la' 
slastation  àe    kaies  épaisses,    garnies   de    grands  arbres 
Ttrocliés,  dans  la  dif'ection  du  levant  au  coticliant. 
iL«st  difficile  de  trouve*  irtt  e^ltcaiton  géologique  de  \à 
^tioD  des  landes  en  géfMrat  ;  Aiais  iî  en'  est  quel  que  s- 
fij'ComsK  ceHes  de  la  Scflogtte ,   i^î  {td/oisscot  avoir    . 
itasiin  à  àti»  la»  d'eau  donce-CB.) 
"P  ouLANDIER.  îiom  qu'on  donne,  dans  plasieurâ 
fjOHCyparc*  qn'ii  erottdaWs  Iti  Laitues,  (b.) 
taniSa.  Genre  de  plante*  qu!  ne  éiffère  des 
parce   qW  les  divisions  du  t^ïtc  sont 

lom  que  l'O*  dotitte'  H  l'Arôrfc.  V  ce  mot. 

(s.) 

dnMtJGOET,  en  Rnssié/flK.) 

\lanâ<^pMa.  Arbrisseau  dé  la  cAte  oc-_ 

selon  Palisot  Bcauvois ,  forme  seul 

Litndrie  monogynie,  et  dans  la  Eamîtie 

'es  :  nn  calîcé  à  plosicurj 
e  corolle  inbulée  à  rinq 
lie  globuléose  àunc  seule' 

^^^^  Ros,  dans  le  royaume  de 

Dekan.  (deSWT" 

LANERET.  V. 

LATSf  FARON.  I  „  _        ,  on  donne  ce  nom  à  T At- 

TEI.ABE  Bl!  LA  "VigNe  ,  Alielabus  vitis.  (dlsh.) 

IiANG.  Quadrupède  de  la  Chine  ,  dont  quelques  anciens 
voyageurs  font  mention  ,  sans  dire  autre  chose ,  sinon  qu'il 
a  les  jambes  de  devant  fort  longues  ,  et  eelks  de  derrière  fort 
courtes,  (s.) 

LANGA.  Nom  arabe  d'un«  espèce  d'EupHoaBE.  (ln.) 
'  LANGAHA  ,  langaha.  Geitt-e  de  reptiles  de  la  famille 
des  SerpeNS  ,  établi  par  Ldcépède.  Il  offre  pour  caractères  : 
un  corps  revfitu  atHérieurement  de  petites  écaillesen  dessus; 
de  plaques  en  dessous,  d'anneaui  écaillea:f  vers  l'anus,  et  de 
petites  écailles  au  bout.  Ainsi  il  est  Vipère  dans  sa  partie 
anrérkure ,  AuptiisDËNE  àitù'a  son  milieu',  et  Anguis  à  son 
eïirémiîé. 

Bruguiiresqai  a  observé  h  Madagascar  la  seule  espèce  con- 
nue de  ce  genre,  rapporte  "qu'elle  acquiert  environ  trois  pieds' 
de  long  sur  un  demi  -  pOue«  de  diamètre  ;  que  sa  tête  est 
garnie  4e  sept  grandes  écailles,  et  son  miiseau  terminé  par 
XVII. .  'U 
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na  prolongement  tendineiix  de  nenf  Ogat»  de  long,  et  rertta 

de  petites  écailles;  qu'elle  a  des  crochets  à  renin  ;  Cent 
quatre-vingts  grandes  plaques  sons  le  reotre  ,  d'autant  plaa 
utngacs  qu'eiles  s'éloignent  de  la  tête  ,  et  qni  finissent  par 
former  des  anneaui  entiers  au  nombre  de  quarante-deus- 

La  Gonlenr  dn  iangaha  varie  du  rougeiire  au  rïolitre ,  arec 
des  points  jaunes  ;  ses  écailles  sont  rhomboïdalcs-  Les  habi- 
tans  de  ïladagascar  le  craignent  beaucoup,  f.  pi.  £  i5  où  il 
est  figuré.  (B.) 

LAN(>ANEO.  Nom  oicden  d'un  poisson  du  genre  LcT- 
JAN  ,  Luijamu  aiberli.,  Risso.  (drsm.) 

LAMG  AHA.  Nom  do  VsaDiEB,  diansles  tics  de  l'Archipel. 

LANGAS.  V.  Galanga.  (s.) 

LANGASANA  Nom  donné  à  quelques  espèces  de  Mo- 
ZABBÉ.  Sans  V Hoftut  ainboiaîcus ,  pi.  ^  ,  fig.  ao3,  ce  sontlef 
Cleuine  peataphylla  et  icouMndra  ,  L.  (LN.) 

lANGEOLE.  Nom  vulgaire  de  I'Eu^raise.  (b) 

LANGHOURON.  V.  Aigrette  k  l'anicle  llÉaoB.  fv.) 

LANGIRIE,  LOMGIRIE,  LOMVIFÉRE.  Non» 
Bonvésiena  du  Guillemot,  (v.) 

LANGIT ,  Aylanlhus.  Genre  de  plantes  établi  par  Des* 
fontaines, dontles  caractères  sont  d'êlre  polygames;  d'avoir 
un  calice  très-petit ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
demî-tubulcus  àleur  base;  dix  étamini^s  d.ms  les  Heurs  mâles; 
tfMs  k  cinq  ovaires  dans  les  fleurs  femelles  ou  hermapbroi^les; 
trois àcinq capsules oblongues ,  membraneuses  ,  comprimées f 
lineniformes ,  renflées  dans  \i:ir  milieu  el  moDospennes. 

Ce  genre,  appelé  aussi  PONGELiON,e3textramemL'nt  Toisin 
des  Sumacs,  il  ne  renferme  qu'un  arbre  ,  originaire  de  la 
Chine  eldu  Japon,  dont  les  feuilles  sont  nilécs  avec  impaire, 
et  les  fleurs  herbacées  ,  disposées  en  paoicules  terminales  , 
qui ,  par  sa  grandeur ,  la  rapidité  de  sa  croissance ,  ia  bonté 
de  son  bois,  est  dans  le  cas  d'être  cultivé  avantageuse  m  eut 
en  France.  On  le  multiplie  presque  eiclnsivement  de  dra- 
geons; car  il  sufBt  de  blesser  une  racine,  pour  que  1  année 
suivante  elle  fournisse  beaucoup  de  rejetons.  Un  terrain 
léger  et  frais  est  celui  où  II  prospère  le  plus.  Son  bois  est 
cassant ,  mais  cependant  salîdei 

Les  seuls  locoovéniens  qu'ait  cet  arbre  ,  c'est  d'exhaler  , 
pendant  la  chaleur ,  nne  odeur  qui  porte  à  la  tête  ,  et  d'être 
exposé  à  se  fendre  par  la  gelée.  Oi|  dit  que  c'est  de  lui  que 
les  Chinois  retirent  le  vernis  qui  rend  leurs  meubles  si  bril- 
lans;  mais  cefait  est  plus  que  doutens;  du  moins,  en  Europe, 
il  ne  fournit  rien  qui  puisse  le  faire  croire.  On  le  nomme 
encore  cependant  généralement ,  le  vemii  du  Ja/Mo.  (b.) 
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LAKGLËIA  de  ScOpoli.  Ce  genre  est  le  mttnt  que  I'^- 
navi/ufa  d'Adanson  ,  oa^Caseanu  de  JacquiD.  (lk.) 
'  LÀNGODIUMyolgaîrc,Rnmph.,4,  I.  i8.  C'e«llew/«t 
bi/olia,  L.  Le  langodium  liûonvm,  K.4  ,  t.  19,  est  le  viiex  ne- 
gurtdo,  h.  V.  Gattilier.  (ln.) 

LANGOU.  Fruit  d'uu  arbre  sarmeoteni  de  Madagascar. 
Il  est  anguleux ,  et  les  habîtaos  le  mâchent  continuelle mcDl , 
pour  se  noircir  les  lèvres  et  les  genci?es.  On  ignore  i  quel 
genre  cet  arbuste  doit  être  rapporté. 

Od  donne  en  France  le  mâme  dotd  au  BoLET  DU  MOYEB,- 
qu'on  mange  dans  quelques  cantons,  (b.) 

LANGOUSTE,  PaUmmis,  Fab.  Genre  de  crustacés,! 
de  l'ordre  des  décapodes,  famille  des  macroures,  tribn  des 
homards  ,  ayant  pour  caractères  :  queue  terminée  par  une 
nageoire  composée  de  feuillets  presque  membraneux,  à 
l'exception  de  leur  base  ,  et  disposés  en  évHitail  ;  pédoncule 
des  antennes  iulermëdiaires  beaucoup  plus  long  que  les  deux 
filets  articulés  de  leur  extrémité;  tous  les  pieds  presque 
semblables ,  terminés  simplement  en  pointe  ,  ou  sans  pince 
didactyle  ;  thorax  cylindrique  ;  antennes  latérales  sétacées  , 
fort  longues  ,  hérissées  de  piquans  ;  yeux  grands ,  presque 
«phëriques  ,  situés  à  l'ettrémité  antérieure  du  thorax  : 
leurs  pédicules  insérés  aux  extrémités  latérales  d'un  sup- 
port  commun  ,  fixe  et  transrersal. 

Une  espèce  de  ce-^nre  ,  cellc'qtù  cM  la  plus  commune 
'  dans  nos  mers ,  fut  nommée  caraita  par. les  Grecs ,  et  locusta 
par  les  Latins.  C'est  sous  ce  dernier  nom  que  Belon ,  Ron- 
delet,  Gesner,  etc.,  Tont  mentionnée., I>e  U  l'origine  da 
mot  de  langouste,  par  lequel  on  désigne  ,  dans  notre  langue» 
ce  cmstacé  :  dénomination  que  j'étends  au  genre  entier , 
qui  me  semble  préférable  i  celle  de  palirmre,  employée  par 
HU.  Bosc  et  Ulirier,  et  qai  n'est  que  la  traduction  Uttérale 
du  nom  générique,  et  assez  impropre  ,  de  Fabriciua. 

Les  langoustes  ont  des  rapports  aYccles  écreoûseî,  et 
plus  encore  arec  les  xyiittra,  mais  dont  elles  diffèrent  néan- 
moins par  les  antennes  extérieures ,  le  rapprochement  de 
leurs  yeux,  ia  forme  cylindrique  du  thorax,  l'impressioB 
arquée  qui  divise  sa  surface  supérieure ,  et  quelques  aatrea 
caractères.  Olîrier,  article  Paunube  du  DirMoruiain  etUo- 
Tttologitfue  de  l' Encyclopédie  méthodùpie ,  a  décrit ,  arec  beau- 
coup d'étendue,  l'organisation  extérieure  de  ces  crustacés. 
Ceux  qui  voudront  connottre  ces  détails,  pourront  consulter 
cet  ouvrage  ;  je  fera!  cependant  observer  que  sa  description 
des  organes  de  la  manducation  est  incoAiplète  ;  que  ce  qu'il 
appelle  première  paire  de  mâchoire  est  la  seconde  ,  et  que 
celles  qu'il  considère  comme  les  secondes ,  ainsi  que  sa  troi- 
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■îèvie  et  (|natnèn«  paires  d'aBieant^es,  tout  powasu»  des 

pie  d5- màdioires . 

Les  aaleiKias  estërieurci  ou  latér^e^  ^es  M^evstQ'  sont , 
proparUoos  fjatdÉes ,  beavcoup,  plus  groues  que  le&  carres^ 
IpODdantes  des  autres  te  acrouces ,  fort  kn^ic»,  tr^s-hé  risse  es 
de  poik  et  de  piquans  on  peUU  aiguilWiWi  4  ppn4<»  s/ax  ua 
grùd  pédoncule. 

Les  intermédiaires,  pbe^e«.tiD  peu  am-dassoas  des. précé- 
dentes, ont  essentiel]  cment  la  figura  des  auteaiMs  analogues 
des  brachyurcs,  et  n'en  difièiQuti  que  paece  qu'çUe»  sont 
plus  grandes.  Les  pieds-m&cbotres  euéricora,  ou  les, der- 
niers ,  ressemblent  à  de  petite  pieds,  avances  ,  et  dont  les 
articles  iiiSérieara  saiU  dentelés,  et  velua  au  ccïté  iaieruei  I^ 
thorax  ou  le  carselel  est  nnfeat,,  paf«e>pé  d'un  gfaad 
nombre  d'atpiérilés  eld'épiDesi  tr^-aiguëg,  et:doot  les  anté- 
rieures beaucoap  plus,  fortes  ,  «afbtme  de  d^aU-CiOnipriiitéep 
ttt  très- acérées  ;  telles  sont  «Manunent  les  deuib  qui  sost 
placées  derrière  les  yeuK  La.  poitrine  ferine  une  efiftè^e  de 
ptaslron  triattgulairc ,  ïaéf;aJ.  ou.  hibercul^ ,  sur  Us  c&lés 
duquel  sonlinsérëea  les  pattes,  et  qui,  àfai^ade  Is' figure 
triang^aire  de  cette  pièce  ,  s.'ëearLeDt  graduelUmeal ,  de 
devant  enarrière.  Ges-orgaans  sont  courts,  mais  assez  forts, 
et  se  terminée  tons  pac  un  doi^  sleuple ,  ctacbu  ,  g^roi  de 
-petites épines  ou  de  poils,  ou  n'oat.potBt' de  pince. Les  deux 
pieds  an  teneurs  sont  néanmoins  plHsurg^)  mus  uq  peu  plus 
courts  que.  les  quatre  sui.vjtta  ,  (fus  ceux  surtout,  de  La  troi:- 
sième  paire ,  q^i  me  papoisseat  ^re  tes  pka-  loagp  de  tous. 
Suivant  Arislote  ,  la  laagooste  (  cand>us')  fenqelle  diTTéfe  dv 
m^eo  cequ'-ellitalepremier  pied Ëtndu- Olivier  reourqfie 
que,  d'après  la  manière  de  eomptcf  de  ce  naturaliste ,  1# 

firemière  paire  de  pieds  est  celle  qn!  est  la  plus  voisine  dç 
a  queue ,  ou.  la  derniAre,  etqu«>lâ>feineiUa  a  eEEectivemast 
Tera  la  bas«  du  doigt  de  ces  pieds  une  sorte  d'ecgot  qui  manr 
que  dans  le  mile.  C'est  ce  qui  aiaât  dir«  k  Aiistote  que  ces 
pieds  étoient  fi:ndas  dans  l'autre:  sexe; 

Les  segmeos  de  la  queue  >  ordiuairamaat  traversés,  dans 
leur  largeur  par  un  sillon ,  se  tersiîiwnt  latéralemetu  en 
manière  d'anf^le  dirigé  en  a,rriè;re  et  souv^it.  dentelé  on 
épineux  ;  en  dessous ,  les  an>neaui  sont  unis  les. uns  aux  au^ 
très  par  une  membrane  ;  les  quatre  damilicu  portent,  dans 
les  femeltss,  deux  feuilleta  memltfaneux  ,  ovales,  au^^iuels 
les  œufs  s^attaohent  apcès.laL  ponte;  ces  appendices,  ou 
pied»  en  nageoires  ,  me  paroisseat  être  communs  aux  deux 

La  langouBle  de  nos  mers  est  rechercbée  comme  un  raets 
délicat ,  surtout  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  août.  Les 
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-finndte*  t  li  cette  ^po^né,  n'-ayant  |Mn  etK«re  ^it  I«nr  pbnte  « 
MDt  proférées  aminàles.  Leurs  fjmSs,  i[B'on  nomme  cavUt 
formeat  dans  l'intériear  de  leur  corps  dent  masses  allon- 
gée i  ie  la  grossear  d'un  tayan  de  pîame ,  d'tan  très-beaa 
ronge,  qui  ce  dirigeât,  en  divergeant,  vers  leurs  deviouver* 
tares,  situées^  une  de  chaque  câté^  près  de  la  base  det 
pattes  inieriBédiaires.  Ces  œuls  sont  très-petits  en  sonatit 
do  corps  de  la  mère  ;  mais  ils  croissent  ioGeDsiblement pen- 
dant one  vingtaine  de  }Ours  qu'ils  demeorent  attaches  ank 
feuillets  du  dessous  de  la  qaeae.  Après  ce  temps,  elle  les 
détache  ions  eAiemble ,  Avec  leurs  cHvclappes.  -On  les  trouve 
nravent  soit  fix>é«  contre  des  rochers,  soit  errans  et  emponés 
par  les  vagues.  Il  faut  encore  mie  quûuaine  de  jours  pour 
une  la  jeaae  langoostc  sorte  de  sa  coque.  1«  femelle,  suivant 
Âristote  ,  replie  la  partie  large  de  sa  queae  pour  comprimer 
ses  ceofs,  au  moment  où  Ils  sortent  de  soncorps,  et  allonge 
les  feoillets  inférieurs  ,  afin  qu'ils  puissent  les  recevoir  et 
tes  retenir  t  t'est  sa  première  ponte.  Les  femelles ,  après  la 
seconde ,  ou  celle  par  laquelle  elles  se  dAarrdssetit  totale- 
ment de  leurs  «nfs  ,  sont  maigres  et'pen  estimées,  et  les 
miltoa  sont  alors  pins  recherchés.  L'accouplement  ~a  lieu  au 
oommcncement  dn  printemps ,  et  l'on  prend  alors  plus  de 
mâles  qae  de  femeHea  ,  tandis  que  celles-ci  sont  an  con- 
traire pins  abondantes  sar  les  cdles  i  la  fin  du  printemps  et 
an  connneDcemenI  de  l'été.  Aristote  décrit  aussi  les  mues , 
qu'il  avoit  bien  observées ,  et  dit  qu'elles  se  font  au  prin- 
temps ,  et  quelquefois  en  antomne.  'Ces  cmstaeés  abaodon- 
nent  nos  rivages  vers  la  fin  de  cette  dernière  saison ,  ou  aux 
approches  de  l'hiver,  gagnent  la  haUte-mer  et  vont  se  ea- 
cbêr  dans  le*  antres  on  les  fentes  des  rochers  ;  c'est  là  aussi 
qu'ils  changent  de  peau.  Ils  ne  fréquentent  guère  que  les 
parties  rocaillenses  on  pierreuses ,  y  vivent  de  poisfona  et  de 
divers  animans  marins ,  et  parviennent ,  >a  bMt  de  quelques 
iDDéea ,  à  la  longueur  d'an  pied ,  mesurés  depuis  la  léle 
fasqo'li  l'extrémité  de  la  queue.  Dans  qnelquej  tietrt  peu  fa- 
vorables il  la  péehe,  ces  crustacés,  s'y  trouvant  moin^  en- 
posés  et  plus  tranquilles,  peuvent  vitre  (rès-long  temps  et 
acqirértr  une  grande  taille.  On  en  a  vu  (pri  avslent  près  At 
trois  pieds  de  long. 

M.  Bisso  dit  que  tes  milles  t6at  h  la  recherche  de  leurs 
fetnelles  en  atril  et  en  aoAt;  q«e,  dMs  r»ecouptement , 
tes  deni  sexes  sont  face  cnntre  tàce ,  et  se  pressent  ^  forte- 
ment,'qu'on  a  de  ta  peine  à  les  séparer,  même  lorsqu'ils 
sont  hors  de  l'eau ,  et  que  les  lenfs  descendent  le  long  in 
ventre  et  sorlettt  par  t'ams. 

Ce  naturaliste  nons  apprend  que,  sur  les  cdtes  de  Nice  , 
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on  pêche  ta  langoiute  aax  nasses  ;  l'on  met ,  ûam  des  cages 
d'osier ,  des  pattes  de  poulpes  brfilées ,  avec  de  petits  pois- 
sons ,  des  crabes ,  etc.  ;  on  les  descend ,  pendant  la  nuit , 
dans  les  endroits  rocailleux ,  de  .  cinquante  k  deni  cents 
mètres  de  profondear,  et  on  prend,  le  matin  ,  les  langoustes 
qui  sont  dedans.  Leur  poids  est  quelquefois  de  sept  kilo- 
grapimes.  Les  pêcheurs  sont  persuadés  qu'elles  ont  plus  de 
chair  dans  les  pleines  lunes  que  dans  tout  autre  teQips. 
L'extrême  fécondité  de  ces  crustacés  compense  la  grande 
destruction  qu'on  en  fait  pour  les  tables. 

Dans  les  villes  maritimes ,  on  les  apporte  au  marché , 
encore  vivantes  ;  mais  on  a  soin  de  les  faire  caîre,  lorsqu'on 
vent  les  faire  voyager ,  parce  qu'elles  ne  tardent  pas  1  mou- 
rir ,  peu  de  temps  après  qu'on  les  à  retirées  de  l'ean ,  et 
que  leur  chair  entré  promptement  en  putréfaction,  surtont 
en  ^té. 

■  On  apprCte,  dit  Olivier,  ces  crustacés  de  plusieurs 
manières  :  les  plus  usitées  dans  le  midi  de  la  franCe  con- 
sistent à  les  faire  bouillir  quelque  temps  dans  l'eau,  et  k  faire, 
avec  le  bouillon ,  ua  pilau  au  riz ,  qu'on  assaisonne  avec  le 
sel ,  le  poivre  ,  le  girolle  ,  et  que  l'on  colore ,  si  l'on  vent , 
avec  du  safran.  Plus  commonément  on  se  contente  de  faire 
bouillir  les  femelles ,  de  les  couper  en  long  par  le  milieu  du 
corps  ,  d'en  détacher  le  corail  et  ce  qui  se  trouve  dans  l'es- 
tomac ;  d'écraser  le  tout ,  et  de  le  broyer  dans  de  l'huile 
d'olive ,  à  laquelle  on  ajoute  du  sel ,  du  poivre ,  et  un  peu  de 
vinaigre.  On  trempe  la  chair  dans  cette  sauce ,  k  laquelle 
les  œufs. du  crustacé 'dohoent  de  la  saveur;  car,  lorsqu'on 
mange  les  mâles  avec  la  même  sauce ,  mais  privée  du  corail, 
on  iuge  que  c'est  ce  dernier  qui  en  Fait  le  principal  mérite.  >• 

J'ai  entrepris,  en  i8o4,  de  débrouiller  le  chaos  qo'of- 
froîent,  à  l'égard  des  espèces,  les  ouvrages  antérieurs.  Ces 
recherches  sont  consignées  dans  le^  dii-septième  cahier  des 
jinaales  du  Muséum  d'Histoire  naturdlt  de  Paris.  Olirier,  qui  a 
écrit  après  sur  le  même  sujet  (  Encycl.  méAod.  ) ,  y  a  jeté  de 
nonvelles  lumières.  11  caractérise  ainsi  les  espèces  suivantes  : 

LaMGOCSte  comuune,  Palinurvsvulsaris,  Lat.  ;  P.  liKudat 
Oliv.  ;  P.  quadricotaii ,  Fab.  ;  Laagoasle ,  Belon  ;  Palinure 
iangousle,Dosc.,yi.Mio,  i  de  cet  ouvrage. Corseletépineus 
et  hérissé  de  poils  courts  et  roides ,  armé  antérieurement  de 
deux  grands  pîqaans  comprimés ,  dentés  en  dessous. 

Cette  espèce  est  commune  dans  la  Méditerranée;  elle  S4 
trouve  aussi ,  mais  plus  rarement ,  sur  nos  cdtes  océaaiqties. 
H.  Léach  l'a  figurée,  taè.  3o  de  son  ouvrage  sur  les  Malacos— 
tracés podopfithaimes  de  la  Grande-Bretagne.  F.  aussi  Herhât  » 
Cane,  lab.  73,  fig.  I,    - 
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IiAHGOUSTE  MOCCHETÉE-,  Pa/ùama  gvtiatut,  Latr.,  OliV,; 
Pali'nunu  homams  ,  Fab.  Corsetet  épineux  ;  front  avec  deui 
corne»;  corps  et  pattes  biens,  avec  des  tacb«  rondes ,  b'Ua- 
ches.  Elle  se  tronve  aux  Indes  erientaln. 

Lakgouste  obméc  ,  PaUnums  omatus ,  Fd. ,  Bote ,  Latr.  ^ 
OUt.;  Herbst,  Cane.,  lab.  3i,  flg.  i  P  Corselet  ëpinenZt  Tet» 
dàtreffivnt  avec  sa.  cornei-;  pattes  méltingéet  de  blanc  et 
de  bien.  Elle  se  tronre  à  rile-de-Frante. 

Langouste  fASClÉE,  PuUnunu- fMdatms ,  FMl. ,  Bosc, 
Latr.,  Oliv.  Verdftirc  ^  qaeae  avec  nne  bande  blanche  tôt 
chaque  anneau.  £lle  se  trouve  dans  l'Océan  indien. 

3f.  Bisso  cite  celle  espice-dana  son Hisloire  descrastacé* 
de  Nice.  . 

Lamgodste  AHfiCS  ,  Pélinunip  argut ,  Latr:  ,  Oliv.  Cor- 
selet ëpineui  ;-  front  aveo  qnatre  cornes  ;  corps  mélaneë  d« 
rose  et  de  blanc  ;  queue  avec  quatre  tacbes  ocolées  ,  blan- 
cks.  FAie  se  lroaf«  aox  Indes  orientales. 

Lasgouste  polyphage  ,  Puliiuma  poljrphagiu ,  Dose» 
Latr.,  Oliv.  ;  Herftst,  Canf. ,  tab.  3a.  Corselet  à  peine  épi- 
neni ,  postérieurement  granuté  ;  front  avec  deux  cornes. 

huataov sn rÈlliKiLLÉ.E,  Patùturuspaddilalia,  Oliv.;  Fofi^ 
imnu  gigaa ,  Bosc ,  Latr.  Corselet  graonlé  et  épineux  ;  front 
avec  quatre  cornes;  pattes  avec  des  bandes  longitudinales , 
blanches,  bleues  et  rouses;  des  faisceaux  de  poils  à  leur  ex- 
trémité. Elle  se  tronve  à  l'Ile-de-France. 

CeUe  belle  et  grande  espèce  fait  partie ^e  la  collection  dti 
Muséum  d'Histoire  nainrelle  de  Paris ,  et  jr  a  été  étiquetée 
par  méprise ,  venreohr.  Celle  que  j'ai  décrite  dans  les  An- 
nales de  cet  établissement,  sons  ce  dernier  nom,  est  une 
espèce  de  la  Nouvelle-HoUande  ,  bis-dîitîncte  des  précé- 
dentes. ' 

Le  emteer  bûmanu  âe  LinnKus  paraît  être  ane  espace  de 
langouste  ;  mais  il  Ini  iiUme  on  bec  eoraprimé ,  denté  en  scie 
à  sa  partie  supérieure;  ce  qui  ne  convient  à  aucune  espèce 
connue. 

M.  Delalaadc  ^U  *  trouvé  sur  les  cfttes  du  Brésil  une 
antre  Langouste  *  qui  paroH  4tre  celle  que  Pison  nomme 
foH^fui^uy^  Elle  est  rongeâtre,  avec  de  petites  taches  ron- 
des ,  hlanchâtres  ,  et  de  petites  épîbes  sur  le  corselet  ;  son 
devant  ofïte  qnatre  épines  aiguifs ,  disposées  en  carré ,  et  puis 
deux  antres  plus  fortes ,  et  pareillement  simples ,  on  sans 
dentelures  ,  derrière  les  yeux  ;  les  anneaux  de  l'abdomen 
n'ont  point  de  sillons;  leurs  cAtés  sont  dentelés  poslé- 
rieurenient  ;  les  pattes  ont  des  raies  longitudinales  ,  d'un 
ronge  pile.  Je  nommerai  cette  espèce  XjaKqoosts  quec^- 
USSfe  ,  lamoiida.  (l.) 
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LA.NGOUSTË;  Oa  àintae  ^«sfi  «e  non  ,  mais  impiro- 

premeot ,  «u   Ho^a^o  ,  e^è^  jle  f^nsta^^  du  gcwe'dea 

LANGOUSTES  FOSSil^S-    F.  ('article  CausTiCÉ» 

FOSSILES.  {ppM.5 

;  LANGOUS'nNES.PaSn^m,  Lal.  Nwn qiw  j'aroîs  *in- 
j[i<!  à  une  famille  ^e  p^fialnié»  décapodes  maeconres  ,*  ayant 
pour  caractères  :  fenijles  de  la  qiieqe  disposées  en  ércBlaïl , 
insérées  s^wç  pue  fifiïpi.e  (igi^  ;  pé4oi|ci)lcs  des  anteancs  inté- 
ipi,eure&  fie^ticonp  plus  IpngB  ^ue  les  filets  arlîciilés  qoi  les 
lermineot. 

Celte  (aqiillç  ^tflU  QflWpffS^e  des  genres  Scïf.i.AS£ ,  Lan- 
gouste ,  PoKCELLANE  et  Galathée.  Elle  fait  partie  de  la  Iri-r 
bu  des  ^o)iAB^ ,  fant^le  d^s  âlAnovRES,  dans  le  troinème 
yttlgme  4^  )'p.cfC4gf  sur  le  règpe  animal  is  A(-  Curicr ,  ifM 
ie  sois  ici.  y.  lVt4p»pu»ps.  (l.) 

LANGOUZE.  C'est.  1  rile-Bourbon ,  le  CABDAHtuu 


de  Madagascar,  (l».} 
:  tANGRA"- 


tANfiRAjEIS,  ^(lianiw,  Yieill.;  Xflww,  Latb.  Genre 
de  l'ordre  des  (ijstau»  SijpvAiNS ,  et  de  U  faoûUe  des  Ceirr 
LURiONs  (  r.  ces  ii|ots>  Caractérfs:  Iwc  glabre  è  la  base, 
tfés-lisse,  |p(igip^q^,  arrondi,  un  peu  robiute ,  conveso  en 
dessus,  uujpFi^  çqipprjmé  latéralement  rets  le  boat;  mandat 
Itule  supérieure  y^  peu  Héchje  en  arc  et  échancrée  à  la 
pointe  ;  l'inférieure  aigiûi'et  un  peu  retroussée  à  aon  extrë-r 

inîié;  qqmif^  p^tcs,  ^anHeg,  ouvertes;  langue ; 

bouche  ciliéç  ;  ail««  longues ,  paîauiei ,  sans  penne  bâtarde  ; 
la  première céinig^ la  plps  longue  de  toutes; -quatre  doigts, 
trp|s  der^pt,  l^l  derrière  ;  .les  e^t^eurs  uiùs  k  U  base;  l'iur 
îerne  libre,  ^es  ^fpèçea  fiçM  $e  tpmpoae  cette  division  so 
trouvent  en  Afrique  ,  dans  les  grandes  Indes  et  en  Austra-r< 
tasic.  On  np  çoijinqït  guère  <|ue  leùr^xt^ieur;  as  sait  seu- 
iemeat  qu^  ces  oiqeaH*:  ^  4>l^$  longuM.  pointues ,  dépasuAt 
quelquefois  I4  «iPfièï.t  ont  le  vul  dea  ^inmàeiiea,  et,  cqmmt 
celW'ci,  ils  volent  continuellement  et  rapidement  à  la 
pourq^ite  des  in$«ctes  qui  paruiaMui  être  leur  principale 
|)ourriturç;.ils  joignent  à  cc^,  salon  Sonnerai,  le.  cosrage 
^ps  fiie-griÈcA^ ,  f\  ils  pe  craig«ent  pas  même.  d'ati^qiicT  iea< 
corbeaux  :.  courage  QHÏ  lea  capf^acbe  eneort.  des'  fjrraM. 
P'est  d'apr^^  fes^ltributa  qiW  M-  Cunar-lfli  i^.admniés  pu' 
giiickes'hina^idlis,  ç\  ocjcfitvptf  ^  d'apiîs  la  fornse  4c  lenn 
^les. 

Le  LAKÇ^Af£T4  p^op^f^nest  dit,  jirtainus- Umv^ntos , 
Vieill.  ;  Iffutius  /aicorhyaco^,  Latk-,  ptl-  eati,  b."  9,  fig.  i.  La 
lêle,  lagorgç,  1^  des^i^s  du  cprftf  r  1*S  couvertures  «^érieni 
res  des  ailes ,  les  pennes  dç  la  queue  et  les  pteda.  sont  poicAt 
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ifesi  i>  «SfmHDPi  4f  ^oàtriiarS ,  1*  ^mchis  in  corps  et  les  cqu- 
yerturef  ùti  li  ^iwife  ,  d'un  hmaa  blanc  ;  le  bec  est  d'an  gris 
IfUncbâtre.  J^DqgiKur  totale ,  Mpt  posées.  Cette  e^èce  se 

La  pUr^gff^e  fhmMeawÉ ,  dOnl  Gmelin  a  fajt  une  esp^e 
di^iiulf  pquf  1^  nom  dc^nàu  êomiaieaaus  j  a  tjiit  de  rap- 
pQFt  frcc  )^  pnieédeDt ,  4|u'od  «e  peut  tout  au  plus  la  pré- 
i^ber  qife  cQmoM  «se  varUté  d'âge  ou  de  sexe,  ScutneraV 
ci;  a  p^^iji  U  iéicriptioa  page  iS6 ,  et  la  figure  pi.  aS  ,  dans 

r*  ?y^  ^  1<>  N»«*eUc-(iitin^e.  Elle  est  noire  sur  la  téfe , 
»V  ,  U  poitrine  ,  le  dos  ,  les  ailes ,  la  queue  et  le$  jam- 
bfp  ;  blqqphe  inr  le  ventre  at  le  croupion  ;  elle  yole  ,  dit  ce 
naturaliite ,  bycc  rapidité  et  en  se  balaBçaot  dans  les  airs 
4e  U  n>ëR}p  manière  que  les  hirondelles  :  eoireinie  décidée 
^  cofbe^u,  plie  P9  cr*iat  pas  non -seulement  de  se  nie- 
«trpr  avBC  hn  1  waia  aiéme  da  le  provoquer;  elle  le  combat 
V^c  ppiitî4trft^ ,  et  elle  finît  toujours  par  le  forcer  à  la 
rç traite. 

\i^  I^AJilîBAIEB  BRUN,  Aiiawuufiacus.  Vleill. ,  se  trouve 
an  ipangiJe.  Jl  »  \t  frost  bordé  de  poir  ;  le  bee  de  c«tte  cou- 
leur ver*  l3  ponte  »%  faleoltre  dans  le  reste  ;  te  ptumaee  gé-^ 
nëralenDCBt  d'uR  grà  Feqibruiii ,  plus  clair  sur  la  poitnpe  et 
sur  les  parties  inféri^ttres ,  i  l'eieaption  des  peqnes  claires 

r'  sont  l^ir«lt  U  qoeiM  aat  gris^  en  dessous  et  terminée 
blanc  sale  sur  les  pennes  latérales  ;  les  pi^df  sont  bntfis- 
faille  dtl  loHgivkn  à  Ugati  blmtuhês. 

Le  Lamgraien  guis,  Artamax  cimmveu  ,  VieiH. ,  a  hnît 
p<inc«s  et  40il>>  di^  longuear  totale  ;  le  bec  bleuâtre  îusqq'aii 
inilieu ,  enfutie  qair ,  plus  efiQlé  que  oebil  de  ses  con-T^ 
géfière^ ,  et  Ipng  d'uR  paucc  ;  une  raie  noire  part  dçs  na- 
ripes,  ^'^t^d  Teri  l'oeil  et  Tantenre;  ta  tète ,  le  cou  et  U 
loitrine  sont  d'un  joli  gris  clair  ,  cependant  p!^s  foRc^  Î>if 
.e  ilf<4pte{^ii  et  iqr  le*  cAHVerturés  supérieures  des  ailçs;  le» 
p^noa  de  celles -oi  sont  noires,  ainsi  que  les  plmpes  de  la 
gu«n£  ,  dopt  toutes  les  latérales  «ni  une  taoba  blanche  à  leur 
extrémité;  le»  pieds  sont  tr^s-robastes  et  de  la  eoaleur  des 
jl^es.  On  troqre  cette  espèce  i  Timor. 

Jie  Langhaien  k,  UfiliBS  BiAKCUGS  ,  Arlamua  HaeatuSy 
VieUl.  ;  Tttrdus  wré'éu ,  Lalb. ,  se  trouva  À  la  Nouvelle- 
Hollande.  Son  filwna^  est  as*u  généralemest  d'an  cendré 
T^fm^nmi  ;  ULCO^VcMurea  ïnffrlenrM  de*  ailes  ^  ^extrémité 
^  t«u.le^  i«s.fr«iuieâ  Uiéra^s  de  ta  qneoe ,  et  le  bord  exté- 
rieur des  deuxième  ,  troisième  et  quatrième  pennes  alaîres, 
s»Dt-b)lamRi  cette  eoukuir  donse  lieu  isp  ces  penses  il  t^'ois 
ligpas  io^^itttdinal^ ,  i|ai  tMMbeotihnie  manière  très^ 
»f«4tbk  wr  U  (WMl  9m  tptl  ooiwre  Ut  a»eB  e»  entier,  ainsi 
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que  la  qoeoc  i  le  bec  ttt  fane  teinte  biene  pitu  foncée  vers 
le  bout,  et  noir  h  la  pointe  ,  de  même  que  les  pieds-  fjon- 
f/iear  totale  ,  six  poaces  et  demi.  La  livrée  da  jeone ,  avant 
sa  première  mue,  présente  un  mélange  confus  de  bnm'et  de 
blanc  terne.  Il  a  le  bec  blancbllre  et  bnm  à  la  pointe. 

Le  Petit  Langr&iem,  Artamumnînor,  VietlL ,  a  été  ap- 
porté des  Terres  Australes.  Il  a  le  bec  bleuâtre  ;  le  plutnaêê 
d'une  teinte  de  cbocolat ,  foncée  et  tirant  au  noir  sur  1« 
&ruin,  les  joues  et  le  menton;  les  pieils  et  les  ailes  de  cette 
dernière  couleur,  ainsi  que  la  queue,  dont  toutes  les  pennes 
latérales  sont  terminées  de  blanc.  Taille  Aa  mmnèau  franc. 

Le  L\NGKAlEi!i  TCBA-CHEBT,  Artamus  vifidis ,  VieiU.j  La- 
iBmyi>û^,Lath.,  pi.  eni.  n.' 3o,  fol.  3.  Tel  est  le  nom  que 
les  babîtans  de  Madagascar  ont  imposé  à  cet  oiseau ,  qui  est 
de  la  grosseur  du  moineau  fnuic  ,  et  qui  a  la  lete' ,  le  dessus 
du  cou  et  du  corps  ,  le  bord  extérieur  dM  pennes  atatres  et 
de  toutes  les  pennes  latérales  de  la  quene  1  ainsi  que  ses 
intennédiaires  en  entier ,  d'un  vert  sombre  ,  plus  brillant 
sat  la  tète  ;  la  gorge ,  le  derant  du  cou  et  le  dessous  du  corps, 
blancs;  les  pieds  et  les  ongles  noirs;  le«  ailes  et  la  queue  noi- 
râtres ;  le  bec  d'une  couleur  de  plomb  foncée,  arec  sa  pointe 
blanchâlre.  Longueur  totale ,  cuiq  ponces  hiùt  lignes,  (v.)    - 

LAN(iRAYEN.  V.  Langbaien.  (v.) 

LANGUAR.  Kmh  vulgaire  du  lonoi ,  en  Prorencc.  Voyee 

,T0HCOL.  (s.) 

LANGUAS.  Synonyme  d'HElLimB  ,  langue  de  bœut 

V.  BOGLOSE  OFFICINALE.   (B.) 

LANGUAS.  Kcenig  diMine  ce  nom  qui  désigne  ,  dans  les 
'Indes  Orientales  ,  tes  galanga  ,  et  plusieurs  antres  plantes  de 
là  même  famille,  au  genre  nommé  depuis  Acnbeni  par  Retz, 
puis  helUfùa  par  Willdenow.  V.  HellÉKIE  ,  GiLASGA  et 
Zbduaiae.  (in.) 

LANGUE,  liagua.  Tout  le  monde  connott  cette  partie 
de  la  bouche ,  destinée  À  la  sensation  du  goAt.  C'est  an  or- 
gane oblong  ,  aplati  et  miAile  dans  l'boinme  et  la  plupart 
des  quadrupèdes;  sa  surface  snpérienre  est  couverte  de  pa- 
pilles nerveuses,  très-sensibles  aux  saveurs.  La  langue  de* 
roussettes ,  des  lions  et  des  chats ,  est  parsi;mée  de  petites 
pointes  <:o  ruée  s  ,  qui  te  retournent  vers  la  gorge  :  aussi  ces 
animaux  écorcheut  en  lécbant  II  est  particaiier  que  ces  mê- 
mes espèces  ontleglanddeleurvergeet  leclîl«ris  également 
recouverts  de  poîmes  cornées  ,  qui  rendent  pWgDantes-  leurs 
approches  amoureuses. 

La  langue  ne  contient  ancm  os  dans  tons  les  nlammifères, 
et  diffère  peu  de  celle  de  l'faomme  ,  excepté  chez  lès  fourmt- 
liers  et  lea  écbidaés  qui  ont  la  langw  «xteaaible  eu^ffiléei 
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longue  comne  mi  Ter  t  et  gloaiiie,  afia  d'eng^oer  lei  fom^ 
mis  et  autres  insectes  dopt  ces  animanx  se  nourrisieDt.  h'i- 
chîdiMf  allonge  sa  langue  par  le  moyen  de  mUscles  annulaires 
.qui,  comprimant  les  ^oio^osses  et  autres  muscles,  les  for- 
cent i  s'allonger  en  avanL  Quand  cet  animal  veut  retirer  s* 
langue ,  il  contracte  les  muscles  qui  viennent ,  cliee  lui  ,  du 
iiaut  du  sternum,  s'insérer  dans  la  base  de  sa  langue;  il  y  a  p»- 
leillement  des  slerno-glosses  chez  les  fourmiliers. 

La  langue  des  oiseaux  contient  toujours  un  os  cartilagineux, 
jorte  de  prolongement  de  lliyoïde  ;  mais  la  manière  dont  les 
pics  font  saillir  leur  langue  pointue,  pour  percer  les  insectes, 
est  due  principalement  au  jeu  de  leur  os  hyoïde.  Les  deux 
cornes  de.cet  os  sont  fort  longues ,  et  vont  s  enfoncer  en  ar- 
rière en  remontant  autour  de  la  léte ,  chez  quelques  oiseaux  ; 
mais  chez  les  pics  ojila  langue  peut  sortir  de  sept  à  huit  pouces 
hors  du  bec  ,  ces  deux  cornes  de  l'os  hyoïde  descendent  sur 
les  cdtés  du  cou,  puis  retournent  sur  la  tête  où  ils  se  prolon-' 
génten  arrière,  jusqu'à  la  racine  du  bec.  L'oiseau, en  faisant 
sortir  toute  cette  longueur ,  donne  une  extension  merveilleuse 
il  sa  tangue.  Le  colibri  pareillement  a  une  laAgne  extensible  , 
mais  les  deux  cornes  de  son  hyoïde  se  réunissant ,  laissent  en- 
tre elles  un  sillon  longitudinal  qui  devient  une  sorte  de  cavité 
fistulaire  ,  par  laquelle  cet  oiseau  peot  pomper  le  nectar  des 
fleurs.  Le  perroquet  a  une  langue  épaisse  et  arrondie  ;elle  est, 
chez  les  toucans  ,  découpée  ^  ses  bords  comme  une  barbe  de 

£  lûmes  ;  de  sorte  qne  BufToo  ou  son  continuateur  Montbell- 
râ  soulenoitque  cesoiseauxavoient  une  plume  véritable  , 
en  place  de  langue. 

Chez  les  reptiles  ,  tels  que  les  lerpens  et  plusieurs  lézards  , 
la  langue  est  aussi  extensible  que  celle  des  pics  et  du  tamanoir, 
et  par  le  mSme  genre  de  mécanisme  ,  soit  de  l'os  hyoïde  avec 
ses  cornes,  soit  des  muscles  stemo-glosses ,  et  d'un  autre  mus- 
cle observé  chez  les  tUpinambis  et  d  autres  lézards.  Ce  muscle 
est  fixé  aux  cornes  de  l'os  hyoïde  chez  le  caméléon  ,  qui  peut 
allonger  pareillement  sa  langue  gluante ,  laquelle  se  termine 
en  petite  massue  ;  il  la  vibre  arec  rapidité  sur  les  Insectes  ;  et- 
pour  n'avoir  pas  besoin  de  remuer  le  corps  ,  cet  animal  peut 
tourner  les  yeux  à  volonté  indépendamment  l'un  de  l'autre; 
aussiilregardedetouBcdtés,  sans  être  ohligédetoumerta  tète, 
et  saDsépouvanterl'iDsecte.Pourretirer  ensuite  salangue, le  ca- 
méléon aun  muscle  rétracteur,  hyo-glosse.  La  langue  des  ser- 
pens  est ,  chez  la  plupart ,  renfermée  dans  un  fourreau  ,  et  bi- 
fide ;  l'animal  peut  la  darder  à  volonté  ,  mais  cette  langue  ne 
peut  piquer  ;  elle  est  faite  pour  saisir  les  insectes  ou  pour  su-! 
cer.  La  langue  des  paissons,  souvent  couverte  de  petites  dents 
à  sa  racine  y  contient  un  os  cartitagîocux,  de  même  que  celle 
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en  oÎMtDi  ;  awit -«tiï  «  trt»-pcH  d»  aMnvreiseat  et  d*«xt«n- 
sibililé  ;  car  attachée  k  I'as  byoïde  ,  cetu-^i  a^ètw  aux  arcS 
liraDdiiacR  pios  <w  moins  profendénirat  aiVtéa  dans  la  garge. 
-Dca  poiMons, tels  q^eleinlures, les(rigtes,n'eBtmJiBepa8 
é'oB  lingaal. 

Ce  qn'en  nontnM  langue  ch«z  «iBsicars  molItisqBes ,  tels 
qnele^BvcciBS  ,  Icstarets;  etc. ,  n  eitqa'u&e  trompe  comée 
OD  dnre  et  poîattie  ,  ponr  percer  les  antres  aaîmaui ,  oa  le 
boii ,  «le. 

CkeE  le«  însectee ,  il  n'y  a  point  dos  plus  de  langne  pro- 
prement dite  ,  bien  qne  divers  enlomologistes  en  aient  donné 
le  nom  à  la  praboscide  des  papillons  et  de  tons  les  lépidop- 
tères, et  h  la  lèvre  inférieure  ou  langoette  des  hyménoptères. 

F.  aussi  GiOTTE  e(  Pharynx,  (viret.) 

XANGUE  (  Ormtholegie  ).  La  langue  des  oiseaux  se  pré- 
sente BOOB  des  formes  tris-variées.  Ëtle  est  rharnue  ,  cartî' 
lagineose ,  plane  ,  carénée  ,  cylindrique  ,  glabre  ,  mamelon- 
née en  dessotu  ,  filiforme  ,  sagiltée  ,  triangulaire,  tubaleose, 
très-longue  (  beaucoup  plus  loogue  que  le  bec  )  ,  longue  ; 
(seulement  dépassant  le  bec  ),  médiocre  (_  égalant  à  peine  It 
bec  )  courte  ,  très-courte  (  plus  ou  moins  courte  que  le  bec , 
et  éloignée  de  sa  pointe  )  ,  large  (moins  large  qoe  le  bjbc  )  ; 
&  bords  simples  ,  frangés  ,  dentelés  ;  à  pointe  aiguë  ,  écban- 
crée  ,  bifide  ,  lacérée  ,  ciliée  ,  obinsc  ,  etc.  (v.) 

LANGUE,  lingita.  Les  entomologistes  donnent  ce  nom 
ï  la  trompe  routée  en  spirale  ,  et  formée  de  deux  pièces  pa- 
reillement roulées  ,  que  Ton  remarque  en  général  dans  tous 
les  insectes  de  l'ordre  des  Lépidoptères.  Voyez  Labghette 
et  BoBCBE  BES  Insectes,  (o.  l.) 

LANGUE  D'AGNEAU.  C'est  un  Plawtaih  Cpianlago 
me^  ),  (ln.) 

LANGUE  DE  BCEUF.  Ordonne  vulgairement  ce  nom 
à  un  Bolet  que  Bulliard  a  fait  servir  de  type  i  son  genre 
FlSTULlNE.  (b.) 

LANGUE  DE  BOEUF.  F.  Bu6i,ose.  (ln.) 

lANGUE  DE  CERF  ou  DE  BCEUF.  Noms  Tulgai- 
res  de  la  Dorabiixe  scoLOPENcaB.  (s.) 

LANGUE  DE  C£RF.  L'Osmohue  i.uNAt&s  (  cwRwub 
bm»ria  )  reçoit  aossi  ce  sont.  (oESU.) 

LANGUE  DE  CHAT.  C'est  te  BnEin  tupaktre. 

(B.) 

LANGUE  D£  CHAT.  N»»  èon^é ,  dans  tes  Antilles^ 
k  rEtiPA-TOiaE  i  frailU»  d'tn-Qcbc.  (us.) 

LANGUE  DE  CHAT.  C'est  nne' espèce  de  TEinot 
(  ie&na  lingtiafilùy.  .(b.}-    . 
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LAKGUE  m.  CHEVAL.  U  Fsmoh  à  iMKmrsEf 
porte  ca.oixa.  (b.) 

LAfiGUË  D-R  CHLËN.  Cm  nooi  ut  dooMt  «ommiw«~ 

«eut  à  Û  CliN06L09»  OBPlCIHALBr  i  CMUe  da   U    (oTmt  e» 

dâ  u  vioUeaïQ  de  &ea CtAïlW».  Dans UNocdde l'Ëuro^,  on 
l'ftpplîqtK    aiuiî  an    myàmtù  la/^juia  et.  U    PoiNfeoi  na- 

CE4KT.  (IH.) 

LAN.GI^Ë  A'tMU.  C'est  b.&HASsKXXC(ui.) 

LM>(GiIE,  ï>'01âEAU  (pnùthag/osion,  «n/gcec).  O  «on 
iioit  dettoé- aili  fiHit  da  trâne.  Il  est  nuiaTaïuia  csloi  de  la 
SraLLMss  HoiiOiTâE.  (ln.) 

LAKOiUË  Di'OB..  Cleit  U  Xuunk  pouMii.  (a.) 

LAN4VUË  fi£  NOVEA.  Aaajiic  à  pédiiuk  )at«ra(  qui 
cCoJt  Bor  ^noyers,  etqu'onpcnt  manger  Mua  idcoiwtoîeits. 
Sa  eoalenr  est  noisette  em  dcMa»',  blaonche  an  èeaom  et 
ttp  dedans  Fariet  l'a  ignré  pi.  so  de-  son  Troîtf  Jm  Chant- 
pigmoM:  (B.) 

LAN(i^UE  DE  PASSËBEAU.  C'est  la  SteuAks  pas- 
sebiob;  c'est  eacore  la  HbiSqiiér  (^pofygaauai  aticMiare'}, 
(LK.) 

LAN&ITË  DE  POdiMIEB.  Paidet  appefle  ainsi  un 
Agaric  à  pëdicoU  tatical.d'aa  blaoto'de  lat,  qaî  ehott  sat 
les  TÏcai  pommiers,  «1  qu'il.  a>figaré  le  prensie*,  pL  a%  de 
«an  TraiÙ^ks  Champignons.  Il  ne  par  ail  pas:  dangereux.  (B.) 

LANOUE  DE  SERVENT.  C'estr  t'OPBiOGtoss*  vdl- 

GMRZ:   (■;) 

LANGtTE  DE  3EBEPET«T  PÉTRIFIÉE.  Quelqae* 
charlatans  ont  donné  ce  nom  à  des  dents  de  requin  ,  sarioat 
il  celles  q,uî  sont  minces,  ëlroitcs,  nn  penoadayantes  ,  ac- 
compagnées de  deux  crochets  ir  la  base,  et  qui  paroisseni 
analogues  ou  dn  moins  très-roisines  dé  ceHe)  de  certains 
squales,  (desm.) 

LANGUE  DE  TIGRE,  C'êsr  me  coquille  ait  genre" 
Venus  (.venus  fignaa).  (oEsa.) 

LANGUEDEVACHE.  C'est  la  ScABiEuse  DES  CHAMPS, 
aux  environs  de  Boulogne,  (b.) 

LANGUE  DE  VACHE.  C'est  la  Gbasbb  Consqudb. 

(UI.J 

LANGUETTE.  Poisson  du  genre  Pleuromecte.  (b.) 
LANGUETTE,  Hguiir  ou  AAgwb.  La  pièce  qui ,  dana 
le»  insectes  broyeurs ,  est  située  entre  leurs  mâchoires  et 
ferme  Ubouclits  inférleurement,  avolt  élé  désignée  parFa* 
bricius  som  le  nom  dxlii>reinfineure(^lt^ùfminfen'iu);  mais  il 
n'avoit  pasobscrvé  sa  structure  parLicnliëre.  Dans  mon  Préi 
eûdtscuractèKigéaéri^imdesinseelea,  j'ai  étâbU,  Upremier^ 
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la  distinction  des  dens  pièces  qni  la  composent ,  les  palpes 
non  compris.  La  supérieure,  presqne  toujours  membraneuse 
ou  simplement  coriace  ,  portant  ordinairement  Us  palpes  , 
est  la  M>rv  proprement  dite  ,  labium  ;  l'inférieure ,  serrant  de 
support  à  la  prëcédente ,  est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui , 
daprès  Illij^er,  le  me^on  (menfti/R),  expression  moins  tri- 
viale que  celle  de  ganache,  que  j'avois  employée. 

Dans  les  hyménoptères ,  la  pièce  terminale  a  le  plus  sou- 
Vent  la  figure  d'une  lanfpu,  et  en  Fait  même  l'ofSce;  aussi 
Fabricius,  lorsqu'elle  est  plus  allongée  que  d'ordinaire,  lui 
donne-t-il  ce  nom  ;  je  pense  même  qu'il  seroit  plus  conve- 
nable de  désigner  eiclusirement  ainsi  cette  partie  de  la  bou- 
che des  hyménoptères  ,  et  de  donner  une  noarelle  dénomi- 
nation ans  deux  pièces  qui  forment  la  trompe  des  lépido^ 
tères,  et  que  Linnœus  et  Fabricius  appellent,  d'une  manière 
très-impropre,  langue.  T^e  menton  des  hyménoptères  est 
étroit,  allongé,  cylindrique  ou  conique,  et  forme  une 
sorte  Ae  ftnlne.  Tel  est  aussi  le  nom  que  je  lui  avois  imposé. 
Un  disciple  distingué  de  Fabricius,  M.  Weber,  appelle 
U»re  y  celte  pièce  inférieure  ou  le  menton  ,  et  langaelle  ,  la 
supérieure.  Le  mattre  a  adopté  la  nomenclature  de  son  élève* 
et  c'eïi  ce  qu'ont  fait  depuis  MM.  Clairrille  et  Bopelli. 
'  Au  milieu  de  ces  variations  ,  j'ai  pris  le  parti  d'appeler 
lèrre  inférieure  on  plntdt  iéore,  ta  réuaioo  des  dent  pièces , 
ainsi  que  cela  étoït  en  usage  ,  avant  qu'on  les  distinguât;  je 
conserve  k  l'inférieure  le  nom  de  menton  qne  lui  avoit  donné, 
avec  raison,  IlHaer;  l'autre,  ou  la  supérieure,  est  la  lancette. 
V.  Bouche  ties  Insectes. 

L.\NGUETTE,  Aiioon,  Linn.  Genre  de  plantes  de 
ricosaadrie  pentagynie  ,  et  de  la  famille  des  ficoïdes ,  dont 
les  caractères  sont  :  calice  persistant  et  divisé  en  cinq  par- 
ties; point  de  corolle;  quinze  à  vingt  étamines  insérées 
^^ns  les  sinus  du  calice  ;  un  ovaire  supérieur  arrondi ,  ou 
obtusément  anguleux,  surmonté  de  cinq  styles,  dont  le  stig- 
mate est  simple;  une  capsule  À  cinq  cAtés,  <i  cinq  loges  ,  k 
cinq  valves,  qui  contient  un  grand  ncAnbre  de  semences  qui 
sont  attachées  par  des  cordons  ombilicaux  à  un  placenta. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  des  plantes  grasses, 
ordinairement  rampantes,  à  feuilles  alternes,  solitaires  ou 
géminées,  et  inégales,  à  fleurs  solitaires  et  asillaires.  Les 
onessont  annuelles,  les  autres  sont  vivaces.  On  en  trouve  une 
espèce  en  Espagne,  une  autre  dans  les  Canaries,  et  le  reste  , 
au  nombre  de  huit,  vient  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

L'\izooNp'EsPAGNEa  les  feuilles  lancéolées,  etl'AizooN 
BES  Canaries  les  a  ovales,  cunéiformes;  toutes  leurs  feniltes 
«t  leurs  tiges  sonl  parsemées  d'utricnle;  peu  visibles,  sem- 
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Wdl«a  i  celles  de  Ugladak.  XVoyttaamOt  FicOïde.  )  On 
pourroit  les  manger  comme  le  pourpltr.  Elles  sont  annuelle^ 
Le  MiiTEdeLoureîroparott  devoir  «tre  réuni  à  cegeure.  (b^ 
Languette.  Membrane  tris-mince  qu'on  remarque 
an  sommet  de  la  gatne  des  fcnilles  des  Graminées.  Onl'ap. 
pelle  aussiLiKGULl*.  Elle  est  onentière.oudtichiréc.Ottrelne, 
on  formée  par  des  poils,  (b.) 

LANGUETTE.  Partie  saillante  des   coniiet'da  ftmn 

SBHITLOSCDLEUSES.  ^.  ce  mot.  (B.) 

LANGUETTL  Nom  italien  des  Mahchssde  coutbau 
{aolat  vagina').  (DES».) 

LANGUIRE.  C'est,  en  Norwége ,  le  Guillemot.  Forem 
1  arhcte  de  cet  oiseau,  (s.) 

LANGURIE,  Langufia,  Latr.,  OIÎv.  Genre  d'insecies,  de 

lordrc  des  coléoptères,  section  destélramères,  famille  des 
davipalpes,  tribu  dfs  érolylèQcs.  ^ 

Par  ta  forme  des  antennes,  les  o^anes  de  la  mandaca- 
tion  et  les  tarses,  ces  coléoptères  se  rapprochenl  naturelle- 
ment  des  érotylcs  et  des  Inpiai  de  Fafaricius.  Mais  ils  s'en 
éloignent  k  raison  de  la  forme  linéaire  de  leur  corps  et 
c'est  ce^i  a  déterminé  ce  naturaliste  à  Us  placer,  du  moins 
provisoirement,  avec  les  Irogotllea. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  l'espèce  qu'il  a  nommée  Ocolor,- 
et  que  M.  Bosc  arapportée  de  l'Amérique  seplea trio n aie.  Le» 
aotcniies  se  terminent  en  une  massue  oblongne,  perfolûte 
comprimée ,  et  formée  par  les  cinq  dertiiers  articles  ;  TeHré^ 
mité  des  mandibules  est  bifide;  les  mâcbolres  ont  au  cAt£ 
ÏDlerite  une  petite  dent  cornée,  en  forme  de  crochet  et  se 
terminant  par  un  lobe  qui  a  la  figure  d'un  triangle  renversé 
et  dont  ie  bord  supérieur  ou  la  base  est  velue;  le  dernier 
article  de  leurs  palpes  est  un  peu  plus  grand  et  ovoïde  •  '  le 
rnSme,  dans  les  labiaux,  est  aussi  unpea  pins  grand  et  pres- 
que-triangulaire ;  la  languette  est  entière ,  presque  en  forme  de 
OOMr  et  plus  étroite  que  le  menton  ;  le  péni^tième  article 
des  tarses  est  bifide-,  le  corps  est  linéab-e,  avec  le  corse- 
let en  carré  loi^  et  bordé, 

Olivier  en  a  décrit  et  figura  trois  espèces: 

I.»  La  Lakgoeie  bicolom,  Languria  bicolor,  Cal.,  tom.  5  ■ 
a."  88 ,  pi.  I ,  fig.  I.  Elle  est  noire,  avec  le  corselet  fauve  * 
i  l'exception  de  son  dos  qui  est  noir.  a.«  La  Lamccbie  tho^ 
RACl(}tiS  ,  Langima  tkoraeica  ,  ibid.  pi.  i ,  fig,  3,  Son  corse- 
let est  ferrugineux,  pointiUé,  tacbé  de  noir;  les  élytres  sont 
noires,  striées  et  obtuses.  3."  La  LaHODBie  de  Mozabd 
Lauguria  Moionii ,  iiid. ,  pi.  i,  fig.  3.  Elle  est  rouge,  avec  le 
corselet  sans  VKhe«,  et  les  élytres. naircf  etsliiées. 
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Ce»  iPMtetpices  abakd«  FAiArfritfiK^^ttlflli^lkttf.-ï^h 
OQ  trouve  ins  loded  orientales  den  mtres  €S&iééi  i  Hi  ita- 
gosites  eiongat*  etpifaroùs  ^  F^nicios.  J'a»  fe^d  U  pr^ 
inière  de  M.  Alexandre  Mac  Leay')  ell^  est  ïà  ^/kiâ  ^AuAié  de 
tootea  celles  qui  me  sont  cottAïKB  y  faitré ,  avec  V»  téW  et  )M 
élytres  d'un  bleu  foncé  et  les  pattas  ncnru^(£i> 

LAÎÎGVmE,  LOMGIVIE,  LOMVIE,  1/UItfBfe 
Noms  nocwégîens  dti  Guiliemot.  (v.) 

li -\MI.  Arbrisseau  des  Moluijues.  SeS'  raAetnx  s'aHoagest 

Sonr  grimper  sur  les  arbres  voisins  ,  ob  s'eafoncef  6E  ^rén- 
^e'  fatlile  eif  terre';  se&  feuines  sont  simpCe» ,  alternes  ,  lan- 
céolées, allongées,  pointues  et  entières  r les  pédoncules  sont 
MttJdirlïS''ef  mfltitïs;  le»  frUltS  apfatîs  ,  semi-lunaires  ,■  ve- 
loutés en  dehors  et  monospermes.  Toutes  les  parties  de  cet 
arbrissea»;  et  priBeipHPraetif  ses  fruît»,  sotfttftitff?  ïnatr-7 
tune  tvuiiat.  Ùm  »'ea  svrt  Ams  Wpays  taûtti  Its  nctisoés: 

CD.).  ' 
LANtAlâïfS.  fFoftt  ^in' jii  J^'an  leb£;lnc  et  du  La- 
viÊm.  (s.y 
tANiER.  f.  pAcctts:  (j^     . 

LANïÊit  B,tAl>tCfrÀTRÉ.  y'oy.  CiitOAtTE  ,  Jeam  ia 

fitANC.  Cb.) 

I^ANIERCENDAÊ  *f  Bi'feJôtt.'  GVsl  I'Oiséatj  Saist- 
lilARTtN.  V.  lRvsjt»n  aovwost,  (v.) 

LANlERGRiSi  N'om-d^l'anÉ-GRiÈctiEGEtiSE,  auxeiâ- 
tItoot  de'  IfioM,  (y.y 

iriVNIFERA  de  Plifte  ,  esf  rapporté  au  Cotonnier  (^oi- 
sj^htm) ,  parAdânson.  (ln.) 

LAISIOGÊ^Ë ,  Itaûogtms'.  Genre  de  Molëusqoes  éiaiAi 
par  Blainville  dans  la  classe  des'NuDisKA'NCHES  de  Ctirier. 
itest  intermétil^e  entre. tes  Glmjcds  et  lies  EoiiiBEs..Ija 
seulee^èce  ijui.yentre  »  u»  pîad'  ped  apparent,  quatre 
petits  tentacules  su  rie  dos  et  de»  branchies  iMérales  sur  nr 
seulrang.  (b.).. 

LANION  ,  Lamo ,  Vleiii.  ;  Ta/iUgfà ,  Lath;  Genre  Se 
l'ordre  des  Oiaemae.sfitains  ai  â%  tfffaitiille  deS  CotnJRTDïJS. 
V.  ces  mot?!  CaraHHrés  :  hed  rolhidte  ,  comprimé  latérale- 
ment, caréné  en  deesos,  rétrérl-vefs  l'extrétttité  ;  ntandibiile 
Supérieure  croehuf  vers  le  bont,  liinnie  d&Asson  milteaet  sur 
chaque  bord  d'une  dant  tronquée  et  l'inférieure  plus  courte, 
k  pointe  édiaDcrée  ,-  algue  et  retroussée;  narines' rondes  , 
ïi or dées  d'usé  menthraoe  ,  ouvertes  ,  situées  près  des  plu^ 
mes  àncofiistntm  ;  langue^..;  bouehe  ciliée  ;  la  première  ré- 
mige plus  courte  qije  ^  ciKÎèni&;.l«s^troii8ièiDe  etqnàtri^e 
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les  plas  longaes  de  tontes  ;  ^iiati:e  doigta^  trois  âerant ,  un 
derrière  ;   les  eiléricurs  unis  à  la  base.  Les  deux  espèces 

li  composent  ce  genre  se  trouvent  à  Cayenne  et  ad  Brésil. 

>ù  ne  connott  pas  leurs  habitudes  natarelles. 

Le  LaNioh  huppé,  taaio  aisïaliu,  VieilL  Cet  oisean  porte 
Une  huppe  ronge  ,  de  la  forme  de  celle  du  niteUt  ruhh,  et 
^i  s'élève  du  sommet  de  la  tête  ;  l'espacé  du  bec  k  l'flR 
et  lé  iapiàruiA  sOnt  jaunes  ;  le  milieu  de  la  g6rge  est  roax  ^ 
le  piide  l'atle  btànc  en  dessous;  lé  reste  dn  plamage ,  le 
bec  et  léS  pieds  sdnt  noirs.  Longueur  totale ,  iix  pouceâ  eD' 
TÎron.  Celle  espèce ,  nouTellemént  décoilrerte ,  a  été  apport, 
iée  du  Brésil  par  M.  Selalandé  fils,  naturaliste  attaché  an 
Musésm  d'histoire  naturelle^  * 

Le  Laniom  Hohdorè  ,  lanio  tUrieàpâiui  ,  'Viéill.  ;  Tond-' 
gra'aificapiUa ^  Lath.  ,  pi.  en).  «  n-"  8og  ,  f .  a  ,  sons  le  Booi 
de  Tangara  jaune  à  file  noire.  Il  a  sept  ponces  de  longneor 
totale;  la  tête  t  les  ailes  et  la  qneue  d'un  beau  noir  lustré  ; 
le  reste  du  corps  d'mie  belle  couleur  mordorée ,  plos  foncée 
sur  ie  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  le  bec  et  les  pîedx 
noirs;  les  plumes  dont  cet  oiseau  est  coarert ,  sont  plus  lon- 
gues qu'elles  ne  le  sont  ordinairement,  et  en  général  effilées 
et  A  demi-décompofiées  ;  la  qaeue  est  étagée ,  et  dépasse  les 
àiles  pliéès  de  près  de  quinze  lignes.  La  femelle  est  roiiMe 
et  n'a  nulle  trace  de  noir  dans  son  plnmage.  (v.)  . 

LANISTË,  lanûUs.  Genre  de  Coquille  établi  par  Denyii 
de  Montfortpour  placer  le  Cyclostohe  c\KÉNé  d'01irier>! 
Voyage  dam  C Empire  Ottoman,  qui  s'écarte  des  utres.  Ses 
caractères  sont:  coquille  libre,  nniralTe,  ombiliqnée,  aspire 
latéralCparfâite  ;  tours' contigus  et  i  gauche;  ouverture  en- 
tière, en  giiealé  &é  four  ;  spires  d'accroissement  se  dessinant 
en  arriéré.  _  - 

(^e'tte  coquille  vît  dans,  les  canaiàz  je  l'Egypte.  Son  dil-'    - 
mètre  est  d'environ  un  ponce,  (b.) 

L.\N1US.  C'est,  dans  Limons,  lè  nom  génét-iqae  dea 

t^iE-GRlÈCHES.  V.  ce  lÎŒOt.  (V.)     -  • 

LANMAYAN.  Nom  créote  d'niae  espèce  d'AMARAiO'BE 
que  l'on  mange  dans  les  Antilles  en  ^se  d'éplnards.  (B.) 

LANMEKET.  C'est  le  mâle  de  l'espèce  du  Lahier.  V-i 
ce  mot.  (s.) 

LANQUAS,  V.  Gai^mga.  (».) 

LANSA.  Arbre  des  Alolnques  ,  qui  a  les  feuilles  alternes^ 
Ovales ,  pointues ,  entières  et  glabres;  les  flears placées  snr 
(les  grappes  simples  «  pendantes ,  latérales,  et  dpnt  les  irait  A 
sont  des  drupes  ovoïdes  ,  qui  contiennent  ûnq  noyaux 
aplatis  et  anguleux.  Cet  arbre  est  figiiré  pi.  54  de  VHaiier 
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d'Araboine,  par  Bnmpbius.  La  chair  de  ses  fruils  ,  avant 
sa  matarilé  ,  contient  un  suc  laiteux  et  amer  ,  qui  teint  les 
mains  en  noir;  mais  ensuite  elle  devient  bonne  à  manger, 
et  a  un  goût  agréable.  Quant  aus  noyaux ,  ils  sont  toujours 
amers. 

f  Correa  dans  ses  Vues  Cmpologiques  ,  Annales  du  Muséum  , 
n.*55,  établit,  sur  la  seule  considération  du  fruit ,  que  cet 
arbre  forme  an  genre  qu'il  nomme  lansium  et  l'espèce  lan~ 
ùum  dûineslicum.  Ce  fruitest  une  baie  à  cinq  loges  monosper- 
mes ,  i  écorce  coriace ,  rude  au  toucher,  revêtue  intérim^ 
remenl  d'une  membrane,  (b.) 

-LANSAC.  Poire  d'antomne ,  grandeUtte,  arrondie, 
glabre  et  faunitre.  (lm.)  ' 

LANSETO  on  LANSETTO.  Nom  d'une  Fauvette, 
en  Provence,  (v.) 

,  LANSETTO  DE  LA.  TESTO  BiGBO.  Dénomination  proven- 
çale de  la  Fauvette  a  tête  noire,  (v.) 
LANSIUM.  y.  Lama,  (b.) 

LANT.  Nom  dn  Z£bo  (  petit  bœuf  bossu)  au  nord  de 
l'Afrique.  V.  l'article  Bœdf.  (DESn.) 

LANTANA.  Gesner,  Dodonée  et  Césalpin,  nommèrent 
ainsi  UMantietise  (jt-iburnum  lantand),  àcausequelesbran- 
chei  decet  arbrisseau  sont  très-souples  et  trés-pliantes  (^udi/ 
lenlisut  rarni").  Césalpin  voit  en  cette  plante  le  rhus  coriarium 
de  Pline  et  de  Théophraste.  Dalechamps  pense  qoe  c'est  le 
sptnza  de  ce  dernier.  Linnxus  a  transporté  le  nom  de  hit- 
tona  à  nn  autre  genre  déjà  nommé  camara  par  Plumier.  Les 
botanistes  ont  suivi  ce  changement.  K.  Cahaba.  Lorsque  Lin- 
nœus  forma  son  genre  Âm/ana,  îlyrangeoît  quelques  plantes 
qu'il  a  rapportées  depuis  dans  les  genres  buddieia  ,  varrotùa  et 
tpidmannia  OU  i^tia.  (LtC.') 

LANTANIER.  Synonyme  de  Latanieb.  (b.)  , 
LANTARD»  C'est  le  Rohdieb  lantanieb.  (b.) 
LANTERNE.  Coquille  -du   genre    des  MïEs  ,■  la  mre 
tronquée.  (B). 
LANTERNE  DE  SÛRETÉ.  V.  Lahpb  de  sûreté,  (ln.) 
LANTERNE  ROUGÉ.  Un  Champignos  ,  le  Clathbe 
CAT«CELLÉ  (  çlalhms  amceUatus  )  ,  porte  ce  nom.  (OESH.) 

LANTOR.  Espèce  de. palmier  cité  parJ.  Bauhin  ;  c'est 
peut-être  le  même  que  le  Loiitae  des  Indes  dont  le  nom 
■  seroit  altéré.  (LV.)  ' 

LAN-TSAO  et  TA  CiM.  Noms  donnés ,  en  Chine  ,  à 
risBlGO   Çiadig^era    tinctoiia. ,  L.). ,    qui  est  dans  ce  pays 
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et  en  Cochinchine  l'objet  d'une  grande  cnlture.  L'on  sait 

Îae  les  feuilles  de  cette  plante  macérées  avec  un  pen  de  chaux 
nnnent  lindiga  employé  dans  toute  l'Asie  et  dans  toute 
i'iiurope  pour  teindre  en  bleu ,  en  vert  ou  en  pourpre.  (LU.) 

LANZI.  Nom  afate  des  Amandes,  (ln.] 

LAO-CHU-LAC.  Nom  chinois  de  I'Acahthe  afedille 
DE  HOUX  {acanihus  ilicifolâis ,  L.  ).  On  a  une  espèce  voisioe  , 
qui  croît  le  long  des  fieures.  C'est  le  cajr-d-ro  des  Cochin'* 
diinoîs.  (IS.) 

LAOMËDËE,  ktomedea.  Genre  de  polypiers  établi  par 
Lamouraux  ans  dépens  des  3ertulaihes.  3es  caiactéres 
sont  les  snirans:  polypier  phytoïde ,  rameui;  cellules  slipi- 
tées,  ou  substipitées,  éparses  sur  les  tiges  et  les  rameaux. 

L'auteur  précité,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  poly- 
piers coralligénes  (leiibles ,  rapporte  neuf  espèces  k  ce  genre , 
dont  tes  deux  {Jus  camntnnes  sont  : 

La  Laohédék  dicrotoke,  Sertalaria  âinhotoma,  Uno., 
dont  la  tige  est  dîchotome  et  génicnlée,  dont  les  cellules 
sont  campanulées,.  les  ovaires  asillaires  et  portés  snrdes/>e- 
doacula  contourné».  Elle  est  figurée  dans  Ellis,  pi.  la,  A  et  C; 
onla  trouve  dans  tes  mers  d!Enrope.  f .  p(.  P  i5  de  ceDicL 

La  LaomÉDÉE  GÉmCDLÈB  a  la  tige  génicnlée  etinterrom- 
pne  ;  les  ovaires  orales  tronqués  et  portés  sur  on  pédooctile 
contoamé.  On  en  voit  la  figure  dans  Ëllis,  pi.  la  ,  b.  B. 
Elle  se  pécbe  dans  les  mers  d'Europe,  (b.) 

LAONG-FU-SU.  Plante  cultivée  en  Chine,  etquîycrotc 

aossi  spontanément.  C'est  une  espèce  de  Baccbante  ((a» 

choris  Dùucoridis,  Linn.).  Elle  est  toaiqne  et  céphalicgue.  (L(t.) 

LAONG-NH AN.  Nom  donné ,  en  Cocbinchine ,  au  Lon- 

GAN,  espèce  de  Ly-chi.  T^.  Cay-bai  et  LiTCHt.  (ln.) 

LAONOTHON.  Nom  qui  narolt  avoir  été  donné  autre- 
fois,   par  les  Africains,  au  TAlliNlEa(torRRiu  communû). 

(tN.)    ■    - 

LAOUQUETO.Nom  Ungnedocien  de  la  Loche,  (desm.) 
LAOUZETO.  L'Alouette  des  bois,  en  Languedoc. 

(DESU.) 

LAOUZO.  Nom  languedocien  de  tontes  sortes  de  pierres 
plates  et  minces ,  propres  à  couvrir  les  maisons  et  à  rem- 
placer les  tuiles.  De  ce  nombre  sont  les  ardoises  et  les  laves 
en  tables.  Les  Languedociens  disent  aussi  bleslo  et  lozo ,  et 
nomment  lauàero ,  iozero ,  les  carrières  où  l'on  eiploïte  le 
laouzo  ,  écrit  ici  commeon  le  prononce  dans  les  dialectes  do 
MidL  Notre  département  de  la  Lozère  on  Lauzère ,  ou  pla- 
tdt  Laouzcro,  doit  son  nom  &  une  $arie  d'ardoise  qu'on  j 
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exploite  et  qni  recourre  on  Carme  plusieurs  sommîtés  de  ce 

Cupe  de  montagncE  qoi  porte  spécialement  le  nom  de 
zcre.  Laouto  et  ses  dérivtis  ont  ponr  racine  le  mot  latin 
lastnimt  presque  conservé  dans  l'itaUen  iastra,  désignant  tou- 
jours la  même  chose.  C^H-) 

LAPA.  Nom  espagnol  des  Patelles,  (desm.) 
LAPA.  V.  Lafp».  (lk.) 

\JiPJi.GER\E,  lapageria.  Genre  de  plante  de  l'hexandrie 
monogynie  et  de  la  faioilLe  des  Aspakagoïdes,  qni  offre  pour 
caractères  :  ane  corolle  monopéUle,  Ji  six  divisions  égales  et 
dépourrues  de  glandes  ;  point  de  calice  ;  six  étamhies  ;  un 
oralre  supérieur,  surmonté  d'un  style  astigmate  trilobé. 

Le  fruit  est  une  capsule  unilocolaire ,  ce  qui  est  si  remar- 
quable qu'il  est  diiScile  de  croire  que  ce  ne  soit  paiutpar  l'ef- 
-fet  d'un  arortement  qu'il  n'y  en  ail  pas  trois  comme  dans  les 
•antres  AsPARAGOÏDES.  T.  ce  root. 

Cegenre  ne  conlicnt  qu'une  espèce,  qui  croît  Sa  Péroa, 
-  et  qui  est  ^K*!''^^  dans  le  Sptcia  fhnr  ptrwiana  et  ehHaaù 
-deRuiaetPavon-CB.) 

I^AP AS.  Synonyme  de  Lapatho».  F.  ce  mot.  (IH.) 
LAPATHON  ou  LAPATHUM.  Cette  plante  des  an- 
ciens est  .^ac^e  par  Théopbraste  au  rans  des  heiltes  ali- 
mentaires, et  il  la  compare  î  la  Bette.  Leiapatfaon,  suivant 
Dioscoride  ,  est  ainsi  nommé  d'un  verbe  grec  qni  sigtiifie  éva- 
•  -eiier,f»rc«  que  les  feuilles  dnlapatbum,  mangées  cuites,  re- 
lâchent l'estomac  Dioscori de  indique  cinq  espèces  de  lapa- 
tGon,  savoir:  Vaxylap'aihon ,  Voxaiida,  Vh/polapathum ,  le 
lapathon  agrion ,  et  le  cjpeuton.  Théaphraste  distingue  le  tapa- 
thon  sauvage  de  celui  cultivé.  Pline,  chez  lequel  le  nom  de 
'riunex  est  synonyme  de  lapal/ium  ,  en  reconnoit  de  sauvage 
et  de  cultivé,  tl  y  a,  en  outre,  Voccyta/MOhum,  Vkfdrolapaâium  et 
\'hîppul»paViian.  V.  ces  mots.  C'est  parmi  nos  espèces  de  Pa- 
tiences et  d'OsEiLLES  {rumex,  Linn.  )  qu'on  a  cherché  k 
recotmoître  tous  <ces  anciens  le^Ûtum ,  ce  qui  parott  d'accord 
avec  la  vérité.  Dans  ce  nombre ,  le  lapalhum  adb'oédts  anciens 
est  très-probablement  notre  Patience  (^natux  patientia'} , 
pliit6l  que  I'Ëfinabd.  C.  Bauhîn  classe  sous  le  nom  de  /dpa- 
Miiin,les  diverses  espèces  de  nwn«x  qBÎn'ont pas  la  saveur 
aigrelette  des  Oseilles  {aceiosa) ,  ce  sont  les  Patiences  des 
modernes.  C'est  aussi  dans  ce  nombre  qu'il  place  l'épinard  , 
te  chénopodebon-heori,  le fetàZe/tuard' Egypte, espèce  d'as- 
clépiadée.  .\près  lui,  on  a  nommé  les  rhubarbes,  />sy>aiAiwR , 
ainsi  ÂQC  quelques  airocbes  {airiplex)  et  plosleors  persi- 
>c  aires. 
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Le  genre  It^aHuan  de  Tourhefort  cùmpreBâ  lea  eipices  de 
rumexde  Linnseus,  dont  les  trois  pièces  du  pénaathe  fauaat 
foDciioD  de  calice,  ont  chacuDe  ud  tubercule.  Xics  autres 
formeot  Vacetûsa,  X-    (LH.) 

LAP£YR0US1£,  lapefmusia.Som-arhrascMyk{tmlïe% 
éparses,  lancéolées,  légèrement  pnbescentes,  et  à  fleurs  jau- 
nes ,  terminales  ,  solitaires  et  sessiles ,  qui  faisoit  parlïe  des 
QsMiTEs  de  LinuKus ,  mais  que  Thunberg  eo  a  séparé  sous 
la  considération  que  sa  fleur  n  a  pas  de  demi-flenroua  ,  et  sel 
semences ,  ^'aigrettes. 

La  lapeyroude  croit  an  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Un  autre  genre  aroit  été  établi  sons  le  même  nom  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  Toulouse;  mais  il  est  peu  distinct 
des  Glaïeuls.  C'est  actuellement  le  genre  Ahomath^ue. 
d'Ailon.  (b.) 

LAPEKEAU.  Petit  L*pib  de  l'annép.  V.  l'Histoire  du 
lapin,  à  l'article  LiÈTaE.(DESK.)  , 

LAPHIATL  Couleuvre  du  Brésil,  (b.) 

LAPHRIË,  laphria^  Meig.,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  diptères ,  famille  des  tanystomes,  tribu  des  asilî- 
ques  ,  distingué  des  autres  genres  ,  formés,  comme  lui,  aux 
dépens  de  celui  desasi^ude  LinnKU5,par  les  caractères  sol- 
vans:  tarses  à  deux  crochets  et  deOK  pelotes;  antennes  de  la 
longueur  de  la  tête,  de  trois  articles,  dont  le  premier  plus 
long  qae  le  second  ,  et  le  dernier  presque  ovale,  en  forme  de 
palette,  sans  soie  à  son  extrémité;  abdomen  presque  ovale, 
ou  presque  cylïndriqne,  rétréci -insensiblement  vers  sa  base; 
pieds  robustes;  jambes  postérieures  arquées. 

Degeer  a  dimé  le  genre  asiU  en  deux  familles;  les  antennes, 
dans  la  première  ,  sont  terminées  par  une  palette  allongée , 
sanspoilroideaabootjles  espèces  delà  seconde  famille  en  ont 
an  plus  ou. moins  long  à  leur  extrémité.  Il  rapporte  à  la  pre- 
mière sn  insectes  de  la  Suède,  et  qui,  à  l'exception  du 
dernier  ,  sont  du  genre  lapbrie;  celui-ci  est  un  dasypogon. 

La  LaphRIE  bourdon,  lapkria  Bumbylius,  L.  ;  gibùosa, 
Fab.;  Asi/uî ^omfySus,  Deg.,Inseci;  tom.  6,  pag.  238,  pi.  iS, 
fig.  6,  7.  Elle  est  une  des  plus  grandeset  ressemble  âun  bour- 
don. Sun  corps  est  nuir,  velu,  avec  des  poils  d'un  gris  blan- 
châtre k  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  et  sur  la  léle  , 
et  les  ailes  teintes  de  bran.  Elle  est  rare  en  France. 

Lapbrie  dorsale,  laphriadorsalis;  L.  tpkippium,Fah.; 
Asilus  dorsaIis,Jiee.  Utid.  pi,  i3,  fig.  Ç).  Elle  est  noire,  areo 
l'extrémité  posténeure  du  corselet  couverte  de  poils  d'uiL. 
jaune  verdâlre, 
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LArHRIE  JAUNE  ,  laphria  fiaoa  ,  Fab.  ;  AiSusJloffus ,  Lino. 
Deg.  ibid.  pi.  i3,  fig.  lo.  Son  corps  est  noir,  velu,  avec  Avy 
poils  blanchâtres  sur  le  corselet,  et  l'abdomen  conveil  de 
poib  d'an  roux  jaanàtre  ardent;  les  aUes  sont  nuancées  de 
Itran ,  et  les  balanciers  sont  jaunes. 

Lapbbie  housse,  laphria  gika,  Fab.  ;  Asilui  rufut,  Deg., 
ibid.  pi.  i3,  £g.  i5.  Elle  est  noire,  velue',  avec  les  ailes  noi- 
râtres, et  des  poils  d'un  roui  ardent  sur  le  dessus  de  Tab- 
domen. 

LaPHUIE  bordée,  laphria  margiuoia,  Mclg. ,  fab.;  ÂsUua 
mar^iuOus,  Linu.  ;  Deg.  ibid.  pi.  i4.,  fig^  i.  Corps  demi- 
velu  ,' noir;  ailes  brunes-,  balancÎËrï  jaunes  ;  des  poils  jau- 
nâtres sur  les  incisions  de  Tafadomen.  J'ai  trouvé  quelque- 
fois cette  espèce  aux  environs  de  Paris ,  sut  les  feuilles  des 
haies. 

LaPHRIE  DORÉEf  laphria  aurea  ,  Fab.  ;  Coqueb.,  Itfiufr. 
Jcon.  iiaer.i. ,  dec.  3,  tab.  aS ,  fig.  9.  Elle  a  dix  ligaes  de  lon- 
gueur; tout  le  corps  et  les  pattes  velus;  les' antennes  et  U 
trompe  noires  ;  la  tête  couverte  de  longs  poils  d'un  jaune 
doré  ;  le  corselet  brun ,  avec  des  poils  de  la  même  couleur; 
l'abdomen  brun,  avec  rexlrémltë  des  anneaux  bordée  ea  des- 
sus de  poils  d'un  jaune  doré  ;  les  ailes  d'un  bmn  jaunâtre  le 
long  du  bord  extérieur  ;  les  pattes  brunes ,  couvertes  de  poUs 
jaunâtres.. 

On  la  trouve  en  Europe  ,  aax  environs  it  Paris,  (l.) 

LA.PIA.  Arbre  des  Moluques ,  dont  les  r'anieaux  sont  garnis 
de  feuilles'  alternes,  simples ,  ovales ,  lancéolées ,  pétîotées  , 
glabres  et  finement  dentées,  et  les  (leurs  blancliâtre,  pédon- 
culées ,  disposées  aux  sommités  des  rameaux ,  de  manière  que 
les  unes  sont  latérales ,  et  les  autres  terminales.  Ce:' fleurs  ont 
un  calice  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  ;  un  grand  nombre 
d'étamines  ;  un  ovaire  supérieur  qui  se  change  en  un  fruit 
oblong,/'peatagdoe,  à  cinq  loges,  s'ouvrant  en  cinq  valves, 
et  contenant  dans  chaque  loge  une  semence  obloAgue  et  com- 
primée, adhérente  à  nn  placenta  central.  (B.) 

LAPI  DlFICATION.  Ce  motexprime  le  passage  despar- 
celles de  matières  incohérentes  à  l'état  de  corps  solide  et 
pierreux,  parle  moyen  d'un  liquide  chargé, de  molécules  ter- 
reuses qu'il  tient  en  dissolution  ,  et  qui,  en  se  cnslallisant 
gans  les  interstices  des  petits  corps  incohércns ,  tels  que  des 
drains  de  sable  ou  des  graviers,  finissent  par  en  former  les 
masses  solides  qu'on  nomme  grès  et  poiuidingué. 

On  voit  tous  les  jours  s'opérer  ce  genre  de  lapidificatioo 
dans  te  mortier  de  plâtre  ou  de  chaux  qu'on  em^oie  daiu 
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les  coDstractÎMis,  et  qui  n'acquiert  sa  grande  «Uireté  que 
par  la  cristallisation  de   ses  molécules  et  un  commeDce- 
ment  cle  combinaison  chimique  avec  le  sablé  quar/.euz  qu'on  ' 
y  meie. 

Saussurea,  pour  ainsi  dire,  pris  la  nature  sur  le  fait  dans 
la  prompte  lapiditicalion  des  sables  du  détroit  de  Messine. 
En  peu  de  temps ,  c»  sable ,  apporté  par  les  vagues ,  se  con-^ 
vertit  eri  un  grès  solide  qu'on  enlève  pour  les  usages  ordi- 
naires ,  et  qui  est  bicnlàt  remplacé  par  un  nouveau  grés  qui 
se  forme  de  la  même  manière.  Buffon  cite  d'autres  exemples 
semblables  sur  les  càtes  d'Esp;igne. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  faits  arrivent  partout; 
îls  lieonent  à  des  causes  locales  ;  et  ce  n'est  pas  seulement, 
comme  on  l'a  dit,  la  matière glutlneuse  des  anibaaux marins', 
mêlée  avec  les  molécules  calcaires  suspendues  dans  les  eata 
de  la  mer,  qui  opère  cette  consolidation  du  sable  ;  car,  si  cela 
<étoit,on  verroit  te  même  effet  avoir  lieusurtoutesles  câiea. 

Il  paroit  donc  que  celte  lapidification  est  due  à  des  éma- 
nations souterraines  analogues  aux  émanations  volcaniques  , 
qui  fournissent  le  glttien  pierreux  de  ces  grés.  11  en  est  de 
même  de  la  formation  des  sUe^  dans  les  couches  de  craie ,  et 
des  agalha  dans  les  coulées  de  laves.  La  matière  pierreuse 
de  ces  corps  silîceui  n'esistoit  point  totite  formée ,  ni  dans 
la  craie  ,  m  dans  la  lavei  elle  est  le  produit  de  la  combinai-  , 
son  chimique  de  divers  fluides  gazcui.  (pat.) 

On  peut  citer  encore  comme  un  eiemple  de  ce  genre  de 
lapidification  ,  les  pouddingues  des  côtes  de  la  Guadeloupe, 
dans  lesquels  on  a  découvert  des  ossemeas  humains  ;  les  sa- 
bles qui  donnent  naissance  à  ces  pouddingues,  sont  composés 
de  particules  de  toute  nature  ,  souvent  même  de  fragmens 
de  coquillages,  de  coraux  et  d'autres  zoophyles  tmis  et  soudés 
les  uns  aux  autres  par  un  ciment  imperceptible  et  argilocal— 
caire,  dont  la  naissance  est  due  k  l'infiltration  insensible. 
iNous  ne  croyons  pas  que  cette  lapidification  doive  être  re- 
gardée comme  produite  par  des  limanallons  souterraines, 
analogues  aux  émanations  volcaniques  ,  comme  le  suppose 
M  Patrin.  Il  n'est  pas  impossible  au  contraire  que  la  matière 
animale  et  les  sels  dissous  dans  l'eau  de  la  mer  n'y  con- 
courent jusqu'à  un  ceriaîn-  pdint,  idée  cependant  à  laquelle 
nous  ne  tenons  pas. 

On  voit  que  le  sens  attaché  ici  an  mot  lapidification  n'est 
pas  celui  que  lui  donnent  la  pinpart  des  minéralogistes.  On 
entend  par  là,  souvent  l'acte  de  la  conversion  d'un  corps 
organisé  en  matière  pierreuse  ;  c'est  ce  qu'on  exprime  aussi 
par  le  mot  Pétrification.  *'.  ce  mot  (ls.) 

LAPILLO.  F.  Rapulo,  (pat.) 
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LAPIN. Mammîftre  roiig«nr  dngenre  des  Lièthes  (  V.  c« 
inot),  très-voisin  de  ces  Animani  par  ses  formes,  sa  taille 
«t  ses  couleurs ,  mais  qui  en  dîSIère  essentiellement  par  ses 
habitudes,  (DESH.) 

LAPIN,  Nom  vulgaire  d'nae  cotjnille  da  genre  des  percer 
laines  ,  cypraa  sUrcoraria.  On  la  nomme  aussi  PoEC£LAlM£  a 

XEC  BE  LIÈTKE.   (SESK.)  * 

LAPIN  D'ALLEMAGNE.  Mauvaise  désignation  de  U 
ÏUabhotte  souçlIk.  V.  ce  mot.  (s.) 

LAPIN  D'AMÉRIQUE.  L'Agouti  proprement  dit  a, 
f  eçn  ce  nom  (Brisson ,  Règne  animal').  ^d;esiii.) 

LAPIN  D'AROÉ.  V.  Kancdroo  d'Akoé.  (desm.) 

LAPIN  DE  BAHAMA.  C'est  nn  des  noms  donnés  an 
quadrupède  placé  dans  le  genre  des  tnarmoUts,  sous  le  nom 
de  MoHAX,  et  qui  se  trouve  dans  ta  Virginie ,  le  Marjland , 
la  Pcnsylvanie  et  les  iles  Bahama.  (desh.) 

LAPIN  DU  BRESIL.  Dénominaiion  appliquée  mal  à 
propos  à  plusieurs  petits  animani  deTAmériqne'mérîdionale; 
C'est,  daùs  Brisson  etMarcerare,  la  désignation  spécifique 
de  I'Afebea  ,  qui  est  la  soucne  sauvage  du  Cobaye  cochoh- 

1>'ISDE. 

Le  LiÈvKE  TApm  porte  aussi  ce' nom.  (s.) 

LAPIN  CHINOIS-  Fausse  dénomination  aj^Kqoéc  vut' 
gairement  au  Cochon  d'Inde,  (s.) 

LAPINDES  INDES.  f.CoBAïECocaoN-D'lMnECDEsM.) 

LAPIN  DEJAVACMw/^ponnw,  Lion.;  Caola  agub\vaT. 
leporina,  Gmel.  ;  The  Java  luircy  Calesby  ,  Carol.  tab.  iS. 
L'animal  ainsi  désigné  ne  parolt  pas  dilTérer  de  I'Agout). 
y.  cet  article,  (oeshO 

L.\PIN  ou  LIÈVRE  DES  INDES  d'AIdrovande.  U 
parolt  que  c'est  1^  (îebbo  (^dipui gerùoa.y  Yayet  Gebboise. 
(DESH.) 

LAPIN  A  LONGUE  QUEUE.  Qaelaucs  ^oyageirs  ont 
appelé  ainsi  le  Lièvre  tolai.  V.  ce  mot.  (s) 

LAPIN  DE  NORWÉGE-  V.  Cajjpapboi-  lekming, 
(desm.) 

LAPIN  RUSSE.  Vvyet.  L'espèce  dq  Lapin  ,  à  l'artide 
Ijévbe,  (desm.) 

LAPINE.  Femelle  dn  Lamn.  (s.) 

LAPIS.  Mot  laUo  qui  signifie  pUm.  Les  anciens  orycto- 
graphes  ont  décrit  sons  ce  nom ,  qui  prend  quelquefois  chcs 
.  «ux'la  ftignificadon  de  tarcy  beaucoup  de  substances  miné- 
rales diverses  dont  les  ploa  iatéreuantes  seront  indiquée^ 
fiox  articles  FiEivRES.  (ui.).     ■ 
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LAPIS,  LAPIS-LAZUU  et  LAPIS  ORIENTAL. 

Sabistance  minérale  précieuse,  remarqnaliie  par  sa  belle  cou- 
leur bleue  d^azur  et  son  emploi  dans  les  arU.  y.  au  motLA- 

ZULITE.  (LN.) 

,    LAPIS  BOLONIËNSIS.  Ce  nom  a  Hé  iaaaé  i  des 

fpssiles  du  gtnre  des  Bélemnites.  (sesh.) 

LAPIS-COMENSIS  de  Pline.  C'est  la  pierre  ollaire  , 
«xploitée  aux  environs  du  lac  de  Came,  en  Italie,  et  dont 
en  fait  encore'  des  rases  et  des  pots  comme  au  temps  de 
ce  naturaliste.  Vùytz  Talc,  Stéatite.  (ln.> 

LAPIS  CORVINUS.  Divers  oryctographes  ont  appelé 
ainsi  des  BÉLEHNiTEs  et  des  Gkyphitbs.  (desh.) 
'       LAPIS  CUCUMERINUS.  Ce  nom  a  été  donné^  i  des 
pointes  d'Oussms  pétrifia,    par  quelques  oryctographes. 

(DESM.) 

LAPIS  FULMINANS.  V.  Lapis  folmimecs.  (desm.) 
LAPIS  PULMINEUS  {piem  âefoudrt).  Les  Béleh- 
nTE.s  ont  quelquefois  reçu  ce  nom.  (desh.) 
LAPIS  FUNGIFER.  F.  FonfiiTES.  (desm.) 
LAPIS  FRUMENTARIUS  (p«r«  <fc>m«ri)de  Lan- 
giu9.  Ce  sont  des  Ndmkdlites.  (desk.) 

LAPIS  GLAMDARIUS.  On  a  nommé  ainsi  \es  poinUs 
d'ourslta  fossiles,  dont  la  forme  est  raccourcie ,  rejifiée  et  en 
forme  de  gland.  (DESH.) 

LAPIS  ISIDIS.  L'un  des  noms  des  OtiRsim  HrainÈs. 
V.  LïneuniDS.  (desh.) 

LAPIS  JUDAÏCUS.  Les  Pointes  d'oorshis  fossiles 
ont  encore  reçu  ce  nom.  (desm-) 

LAPIS   LYNCURIl   ou   LAPIS  LYNCIS  {pem  Je 
fynjc).  On  a  prétendu  que  l'urine  des  lynx  se  changeoît  en 
pierres,  et  Ton  a  regardé  comme  telles  des  Bélehmites. 
(desm.) 
LAPIS  NUMMULARIS.  r.NoMMULAiçE,  Porpite, 
çic.  (desk.) 
LAPIS  QSSIFRAGUS.  V.  Ostéocoixe.  (desm.)  * 
,LAPIS  SERPENTIS.  V.  Ammonite.  (des«.) 
LAPIS  STELLARIS.  V.  Asthée  et  AstboÏte.  (desm.) 
LAPIS  DU  VÉSUVE.  Parmi  les  matières  rejeiées  an- 
ciennement par  le  Vésuve  et  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
éprouvé  l'action  liquéfiante  4n  feu ,  on  trouve  une  substance 
(Tnn  beau  bleu  d'azur^  qui  recouvre  comme  une  croate  la 
surface  de  quelques  roches  qu'on  rencontre  aux  environs  du 
mont  Somma.  Les  roches  sur  lesquelles  on  trouve  ceiapù, 
yarîent  beaucoup  par  lenruauire,  les  mies  sont  calcaires  :  Ji 
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grains  fins ,  terrètn  on  cristallins ,  semblablet  k  de  la  dolo- 
mie  V  d' astres  également  blanches  et  compactes  sont  un  mé- 
lanoe  de  néphéline  et  de  feld-spatb  ;  ï)  y  en  a  qui  sont  grises 
ou  Drunes  ,  siliceuses  et  micacées.  Je  ne  conuois  qu'un  seul 
écliantîllon  de  cette  substance;  il  fut  recueilli  par  M.  Neer- 
gaard  ;  il  est  maintenant  dans  la  coUeclioa  de  9t.  de  Drée  » 
à  Paris.  Cette  substance  ne  s'éloigne  pas  de  l'espèce  ^u^^ne; 
on  l'a  regardée  'même  comme  une  variété;  sa  ressem- 
blance avet  le  ^/uWoEuA*  est  frappants.  Breislack  fait  ob— 
servej-  qu'elle  n'est  jamais  accompagnée  de  fer  sulfuré.  VofCt 
Ha  DYNE,  (ln.) 

lAPLAP.  V.  Ljlblab.  (us.) 

LAPLYSIE  ou  plutôt  ÂPLTSIE,  It^yâa.  Genre  de  vers 
mollusques  nus ,  dont  les  caractères  sont  :  corps  rampant , 
obtong  ,  convexe  ,  bordé  de  chaque  côté  d'une  large  mem- 
brane ,  qui  se  recourbe  sur  le  dos  ;  tête  garnie  de  quatre 
teotacnles;  le  dos  pourvu  d'un  écusson  recouvrant  les  bran- 
chies ,  et  contenant  une  pièce  cornée  ;  l'anus  au-dessus  de 
l'extrémité  du  dos, 

Pline  et  Dioscoride  parlent  d'une  espèce  de  ce  genre  ,  sons 
le  nom  de  iîèore  maria ,  et  le  dépeignent  comme  un  animal 
veoimeui  qu'il  faut  non-seulement  éviter  de  toucher  ,  maïs 
marne  de  regarder.  Après  eux,  Rondelet. en  a  parlé  de  la 
même  manière. 

Les  f^i^sies  passent  en  effet  pour  avoir  ta  propriété  de  faire 
tomber  les  poAs  des  parties  du  corps  sur  lesquelles  on  les  ap- 
plique ,  et  de  causer  des  strangarîes  à  ceux  qui  avalent  un  peu 
de  la  sanie  qui  découle  de  leurcorps.  Mais  Cuvier  s'est  assuré 
que  c'étoit  une  erreur  ,  du  moins  quant  k  la  première  de  ces 
propriétés  ;  mais  du  reste  elles  répandent  une  odeur  ^i  nau- 
séabonde et  si  fétide ,  qu'on  est  plutdt  disposé  à  les  fuir  qu'à 
s'en  approcher. 

La  plus  connue  des  espèces  de  lapfysies,  ressemble  1  une 
masse  de  chair  informe  quandelle  est  enrepos.  Lorsqu'elle  est 
CnnMuvepient,  sa  figure  se  rapproche  Ae  cel\e  des  limaces.  Elle 
est  de  conteur  rouge-brun;  sa  tête  est  obtuse,  armée  de  quatre 
cornes ,  dont  les  deux  antérieures  sont  obtuses ,  et  les  deux 
postérieures  aiguës  ;  elle  a  une  fente  pour  bouche  ;  les  yeux 
se  trouvent  entre  les  cornes  postérieures ,  et  sont  irès-petits  ; 
les  parties  de  la  génération  sortent  du  c6té  droit  du  cou;  l'anus 
est  derrière  l'écusson  qui  recouvre  les  branchies,  et  qui  con- 
tient une  pièce  osseuse  ou  plutôt  cornée ,  dans  son  Lulérieur; 
le  pied  est  extrêmement  grand  ;  il  donne  naissance  à  unfl 
membrane  qui  se  replie  sur  le  dos  ,  et  le  recouvre  quelque* 
fpis  en  totalité ,  excepté  l'ouverture  des  branchies',  resiomae 
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est  composa  de  plosienra  corps  carlîlagîno-osseux,  qui  ont 
été  décrits  par  Bohatsch. 

CèUe  laplysie  a  an  réserroir  4' encre  ,  comme  les  sèches  ,  et 
elle  l'emploie  an  même  usage  ,  c'esl'à-dire  ,  qn'elle  la  répand 
pour  échapper  aux  poursuites  de  ses  eunemis.  E^le  habite  de 
préférence  les  fonds  vaseux,  et  vit  de  petits  crabes ,  de  petits 
coquillages  ,  elc-  Carier  a  donné  ,  dans  les  Annales  du  Ma- 
séiàa  ^Histoire  naturelle ,  une  description  des  organes  lateraes 
des  laplysies  ,  à  laquelle  on  renvoie  les  lecteurs. 

J'ai  observé  sur  tes  côtes  de  l'Amérique  septentrionale  , 
dans  ta  baie  de  Charleston ,  an  mollusque  qui  se  rapproche 
infiniment  de  ce  genre,  mais  qui  n'a  que  deux  tentacules,  et 
dans  le  dos  duquel  je  n'ai  pas  trouvé  de  pièce  cartilagineuse  ; 
la  tète  de  cet  animal  est  antérieurement  garnie  de  deux  mem- 
branes transversales  ,  échancrées  en  leur  milieu  ,  cachant  la 
bouche  dans  leur  intervalle  ,  et  a  postérieurement  deux  ten- 
tacules en  forme  d'oreille,  {>tacés  en  dessus  et  devant  les 
yeux  ;  la  membrane  du  corps  est  verte  ,  finement  ponctuée 
de  rouge  v  ses  bords  soot  plus  piles  ,  et  toujours  repliés  en 
dessus.  Ce  mollusque  semble  lier  les  laplysies  aux  doris.  If 
s'élève  an  plus  il  un  pouce  de  long ,  et  se  tient  dans  les  lieux 
vaseux. 

Ainsi  ce  genre  est  composé  de  cinq  espèces,  savoir  .-lal^A- 
TLirsiE  DÉPILANTE,  dont  il  a  été  parlé  en  premier-,  la  Lafl'siE 
TASaiiE ,  qai  est  noire  ,  dont  les  bords  de  la  membrane  et  des 
tentacules  sont  d'mi  rouge-vermillon-,  deux  nouvelles  espèces 
reportées parCovier;  enfin  ULaplysie  vebte,  mentionnée 
en  dernier  lîeu  ,  et  qui  est  figurée  pi.  E  33,  Les  quatre  pre- 
mières se  trouvent  dans  la  Méditerranée. 

Le  même  naturaliste  ,  qui  a  été  dans  le  cas  d'observer  la 

.   DoLABELLE   apportée  de  l'Inde  par  Péron ,  pense  qu'elle 

doit    élre   réunie  il  ce  genre  dont  elle  ne  diffère  que  par  la 

position  de  son  manteau ,  et  par  la  natiire  plus  calcaire  de  sa 

coquille. 

Drapamaud  croit  qu'il  ne  faut  pas  regarder  les  deux  pro- 
longemens  antérieurs  comme  des  tentacules  ;  ainsi  ce  genre 
n'en  auroit  réellement  qae  deux. 

Les  genres  Pleubobrabche  et  Notasche  se  rapprochent 
beauconp  de  celui-ci.  (b.)  i 

LAPOURDIER  et  LAP013RD1E.  F.  Babdake.  (lh.) 

LAPPA.  La  Guêpe  fbjelon  en  Italie,  (desm.) 

LAPPA.  Synonyme  à'arclium  ou  ariium  chez  Pline.  Plante 
mentionnée  par  Pline,  et  qui  parolt  Stre  notre  Baiidane.  Les^ 
deux  Xanthion  de  Dioscoride  sont,  l'un,  cette  espèce  de  bar~ 
éaae ,  et  l'autre  la  lampaunU  (Xanthium  slrumanum).  Le  nom 
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de  iappa  a  été  donné  li  direrses  plantes  remarqnablcs  par 
leurs  flenrs  oa  leurs  (hiits  hérissés  de  pointes.  Telles  sont  les 
Bakhanes,  les  Lajipodrdes,    des  Cadcaudes,   la  Cib- 

CÉE  LUTÉTÏAHE  ,  les  GhATEROÀS,  etc.  L'OnOPOHDE  A  FEl'IL- 

|,ES  RonDEâ  ,  OU  berardia  de  Vîllars ,  l'a  également  reçu, 
parce  que  quelques  auteurs  l'ont  pris  pour  l'ancien  ardum  ou 
l^pa  de  Pline.  Ces  deux  derniers  noms  ont  servi ,  le  lappa  à 
Toumefort ,  Varctittm  à  LIudeeus  ,  pour  d*!signer  le  ménlc 
genre  ,  celui  des  BAEnANES.  V,  ce  mot  (LS.)        ' 

LAPPAGO.  Le  végétal  cité  par  Pline,  ainsi  que  Vaspémgo 
et  le  mollugo  du  même  auteur,  soDtplacé^par  lui  dans  le  même 
groupe  et  comparés  entre  eux.  Ces  plantes  se  conviennent 
par  leurs  feuilles  très-mde%et  scabres.  Le  lappago  ,  selon  An- 
gnilUra,  pourrait  Être  la  VÉRONIQUE  A  FEUILLES  D£  lierre 
\Veron.  hederafoUa)  ,  oo  suivant  Cisalpin  nn  Gailli^t  ,  pro- 
bablement une  des  variétés  du  Gaillet  blanc  {GaHum  mol- 
iugô)  ou  du  Grateron.  IJhYppophyon  de  Tbéophraste  est  re- 

fardé  comme  le  lappagoAeVWae  ou  comme  Vaparine&n  mdme. 
lumphius  a  nommé  lappagù  d'Amloint  (Ainb.  6,  t.  a5,  fig.  3) 
une  plante  qui ,  dans  le  sptcies  de  Willdenow ,  se  trouve  rap- 
portée au  Lappcuer  bahtrahie  (  Tiiumfelta  barlramiâ)  et  à 
TUrèNELobÉe,  sur  l'autorité  dcReichard. 

Le  genre  lappago  de  Schreber,  foqdé  sur  une  gramînée  do 
gerire  cenchrus  de  Linneus  ,  fut  crée  avant  lui  par  Adanson  , 

Înt  le  nomme  natia  ,.  et  par  Muller  qui  l'appelle  trogua.  V. 
lAPfAGVE.  (LM.j 

,  LAPPAGUE ,  lappagù.  Genre  de  plantes  de  la  triandrJe 
âigynie ,  et  de  la  famille  des  graminées ,  qui  ne  renferme 
qu'une  espèce ,  faisant  auparavant  partie  des  Racles  ,  sous 
le  nom  de  rade  en  grappe. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  balle  callcinale  de  trois 
valves  ,  renfermant  quatre  fleurs  toutes  hennapbroditcs  ,  et 
ayant  une  corolfe  de  dem  valves  renversées.  F.  Trapus, 

La  Laffague  est  annuelle  ;  ses  épi?  sont  ovales ,  très-com- 
primés; ses  balles  sont  garnies  de  poils  épineux,  inégaux.  Elle 
;e  trouve  sur  le  bord  ^e  la  mer ,  dans  l'Kurope  méridionale. 
On  la  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique,  (b.) 

LAPSAWA.  F.Lampsana,  Cln.) 

LAPPSKATA.  Nom  suédois  du  Merle  de  roche.  (v.> 

LAPPSKATA  OLy  CKSFOGEL.  Nom  suédoisdu  Geai 
ROHÉAL.  V.  ce  mot.  (V.) 

LAPPULA.  Diminutif  de  iappa.  Pline  l'emploie  pour 
plusieurs  plantes  à  fruits  hérissés,  que  l'on  croit  être  des 
espèces  ie  caucalides ;  l'une  d'elles,  \i: /appula  reman'a ,  est  rap- 
portée aussi  à  l'AiGREMOiTiE  par  Adanson.  Plusieurs  aspèccg 


i^Goog[c 


li  A  Q  3i7 

ie  CàDCALiDES  ont  été  décrites  et  figurées  sous  les  noms  de 
lappuia  et  de  lappa ,  avant  C.  Baulùn  qui  les  a  réunies  loutea 
sous  le  nom  cauimun  de  cauailis-  On  a  encore  le  wfosoHs  lap- 
puia i^  est  appelé  lappuia  nalicwum.  C'est  lone-temps  après 
C.  Bauhin  que  Plukenet  nomma  lappuia  deos  gantes  à  fruits 
hérissés.  Tune  d'Amérique,  l'autre  des  Indes  ori^tales,  con- 
sidérées toutes  deux  comme  cjes  tàgremoîaes  par  Petlver, 
Sloane  et  Ral.CelIe  d'Amérique  forme  le  genre  iritanfdia  de 
Plumier  que  Linnœus  adopta,  eu  y  joignant  ensuite  la  plante 
de  rinde  dont  il  avoîE  fait  son  genre  bartramia  qae  Gœrluer 
coaserre  ainsi  que  Lamarck.  V.  Lappuueb.  (ln.) 

LAPPULIER,  TriumfeUa.  Genre  de  plantes  delà  do- 
décandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  tiliacées ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  oblong ,  caduc  ,  de  âaq_ 
folioles  velues  en  dehors,  et  concaves  à  leur  sommet;  cinq 
pétales  linéaires  ,  concaves ,  obtus ,  arïstés  sous  le  sommet  ; 
environ  seize  étamines  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  velu, 
sannonté  d'an  style  filiforme,  à  stigmate  simple;  une  cap- 
sule globuleuse ,  hérissée  de  tous  cdtés  de  pointes  crochues  « 
quadrilo  cul  aires ,  évalres  ;  chaque  loge  contient  deux  semen- 
ces à  radicale  supérieure. 

Ce  genre  renferme  une  quinzaine  d'espèces ,  dont  les  feuil- 
les sont  alternes  ,'plus  ou  moins  lobées  et  dentées ,  et  dont 
les  fleurs  sont  axillaires.  La  plupart  sont  des  arbrisseaux  ori- 
ginaires des  parties  les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Améri- 
que. Quelques-unes  de  ces  plantes  sont  annuelles.  Parmi  ces 
dernières  est  le  Lappulier  bartr&Mie,  dont  Linnaeus  avoît 
fait  an  genre ,  qu'il  a  ensuite  supprimé  ,  que  Gartner  vient 
de  rétablir,  sous  la  considération  que  son  fruit  est  formé  de 
trois  k  quatre  petites  coques  biloculaires,  et  ses  semences  ad- 
nées  aux  parois  des  coques.  V.  au  mot  BAaT&SHlE. 

La  plus  anciennement  connue ,  et  la  plus  commune  des  es- 
pèces de  ce  genre,  est  le  L&ppui-IES  avsvt ,  TriumfeUa  lappuia^ 
qui  est  un  arbrisseau  de  quatre  k  sirpieds  de  hant ,  k  feuilles 
presque  en  ccBur,  sînuées,  et  même  1  ac  in!  é  es,  veloutées ,  et 
itleurs  sans  calice.  Il  crott  dans  les  Antilles,  oà  iP^st  regardé 
comme  astringent.  Il  se  trouve  aussi  à  l'Ile-de-France,  oii  on 
se  sert  de  ses  tiges  pour  fabriquer  des  paniers  ,  et  où  on  en 
a  tiré ,  par  le  rouissage ,  une  filasse  qui  a  donné  de  très-beats 
.etbonfitÇ».) 

L  AP-IZOY.  Nom  chinois  du  Gbos-Bec  asiatique.  V.  ce 
mot.  (V.) 
LAP  VVING.  Nom  anglais  du  Vanneau  ,  Triaga  iMntllus: 

(DF.&M.) 

LAQUE  RÉSINE.  Au  moyen  d'une  dissolution  de  ta  la- 
que dans  une  eau  bouillante  chargée  de  sonde ,  on  obtient  su 
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partie  coloraote  pour  l'employer  à  la  teinture  :  c'est  ce  qdC 

Caot  les  Anglais.  V.  Lac-lake.  (b.) 

LAQUE,  r.  Lacqbb.  (lu.) 

LAR,  Simia  lar.  Linnseas  âaone  ce  nom  an  GiBBOUf  singe 
da  genre  des  Orangs.  V.  ce  mol.  (desh.). 

LARANDE  ,   iaranda  ,  Léach.  f .  Ctahe.  (l.) 

LARBRËE,  larhrta.  Genre  de  plantes  proposé  par  Ao- 
gaste  Saint-Hilaire,  pour  placer  h  Stellaire  aquatique-Scs 
caractères  sont  :  calice  <t  cinq  dîvîs!oDs  urcéolé  ,  1  sa  base  ; 
cinq  pëtales  bîfîdes  et  périgynes  ;  dix  ëtamines  p^rigyaes; 
oraire  onîtoculaïre  et  polysperme  ;  capsule  s' ouvrant  au  tom.- 
met  en  sis  parties,  (b.) 

LARD.  Substance  huilease  ,  grasse  ,  renfermée  dans  les 
mailles  du  tissa  cellulaire  Aous-cutané  de  plusieurs  quadm- 

fièdes  à  peau  épaisse,  comme  les  diverses  espèces  de  f-ochans', 
e  tapir,  le  rhiaoréros,  Vhippopolame ,  VèUpharU,  les  morses  et 
iamanlins ,  les  phoques  et  les  cétacés.  Le  lani  est  plus  ou  moins 
^juîs  ,  selon  les  espèces  et  les  circonstances  de  la  vie  de  cha- 
que ladivido  ;  il  est  moins  remarquable  dans  les  éléphans ,  les 
rhinocéros,  )ts phoques,  que  dans  les  autres  espèces;  mais  cette 
couche  graisseuse  est  assez  commune  dans  tous  les  animaux 
vivipares ,  à  peau  dure  et  presque  nue ,  qui  fréquentent  les 
eaux.  On  observe  même  que  les  oiseaux  aquatiques  et  les 
poissons  abondent  en  matières  huileuses  ou  graisseuses.  Il  est 
certain  que  le  séjour  dans  les  lieux  aqueux  gonfle  le  tissu 
cellulaire ,  le  rend  spongieux ,  et  que  la  transpiration  étant 
arrêtée  par  Thumidité ,  le  surcroît  de  la  nutrition  se  dépose 
dans  les  cellules  de  cet  organe.  Les  hommes  qui  habitent 
dans  les  régions  buinides  et  froides  de  la  terre ,  deviennent 
aussi  fort  gras  pour  la  plupart. 

Le  lard  de.  cochon  produit  le  sain-doux  *  et  celui  des  céta- 
ces  Phuile  de  poisson  avec  le  blanc  de  baleine  {Consultez  les 
articles  Graisse  et  CÉxACi  ).  Le  lard  n'est  pas  seulement 
placé  sons  la  peau,  mais  encore  dans  les  interstices  des  mus- 
cles. Tous  les  animaux  pourvus  de  lard  ont  les  fibres  gros- 
ùères  ,  la  chair  dure  et  de  difficile  digestion  ;  les  sens  du  tou- 
cher,  du  goût  et  de  la  vue  fort  obtus  ,  le  ventre  gras  ;  leur  ca- 
ractère est  incliné  ^  la  voracité  et  à  une  brutale  intempé- 
rance dans  le  manger ,  le  boire  et  l'acte  de  la  génération.  L'^ 
.léphant  lui-même  ne  fait  pas  exception  à  cette  règle.  Il  en 
est  de  méate  des  oiseaux  aquatiques ,  ils  peuvent  s'engraisser 
aisément.  Le  système  de  1%  veine-porte  et  du  foie  est  exlrS- 
mement  chargé  d'huile  ou  de  graisse  daos  toutes  les  espèce» 
aquatiques  de  quadrupèdes ,  d'oiseaux ,  et  dans  tous  les  pois- 
sDsa.;  c'est  une  espèce  de  lard  intârieur,  une  sécrétion  bot— 
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lense  du  sang  veiseux  qui  s'opère  dans  le  bas-realrê  chez  tous 
ces  animaox.  (viaET.) 

LARD.  C'est  ud' des  nons  marchands  d'imC' coquille  du 
{^nreKocHEB,  le Roghu  A  CIAUS  aalià.t,iit {Murex mdon- 
gena').  (desm.) 

LARD  (PiEArE'Ae),  Speck-sbùt.  C'est  une  Stéatttk. 
Od  donne  auisi  le  nom  dt  pierre  de  lard  k  celle  dont  sont  faits- 
^Bclqoa  maeots  de  la  Chine  :  c'est  le  Uld-steia  des  Alle- 
inands.  f.  Piiube  Bb  Ub»,  &tlATiT£  et  Taic.(ïat,) 

LARDELLE  ou  LARDERELLE.  Kaos  rdgaires  de 
la  Mésakge  cakWiOWik&i  {Pana  major),  (qesii.) 

LARDENNE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  MésAiWk 

CHARBONNIËRE.  f.  MÉSANGE.   (^.) 

LARDERA.  C'est ,  en  Savoie ,  le  nom  de  la  Mésangk 

BLEUE,  (V.) 

^ARDERICHE.  Dénomination  robaire  d«  la  x 
eharboanière  en  qaelques  cantons  de  la  France.  Foy.  i 
MÉsANCle.  (s.) 

LARDIÈIRO.  C'est,  en  Languedoc,  la  petite  Mésange 

BlEOE.  (DESH.) 

LARDIER.  C'est  un  des  noms  de  la  Mésange  chak- 

BONMÈRE.   (s.) 

LARDITË.  On  a  nnelqnefois  donntf  ce  nom  à  Ats  pierres 
qni,  par  lear  aspect  et  la  disposition  de  leurs  reines  blanches  . 
et  rouges,  avoienl  quelque  ressemblance  avec  duJbni, Dans 
les  montagnes  du  Forez,  on  trouTe  assez  fréquemment  des 
morceani  de  quarz  qnt  présentent  des  accidens  de  celte  na- 
ture. I)  ne  faut  pas  coafooirt  ces  lardila  avec  ia  pierre  Je  lard, 
qui  est  ou  une  sléaUle  on  le  bild-sUin.  V.  Talc,  (pat.) 

ÏARDIZARALE,  lardisabala.  Genre  de  plantes  de  la 
dioécie  monadelphîe  et  de  la  famille  des  ménispermoïdes  ■ 
qni  a  pour  caractères  :  un  calice  de  six  folioles ,  dont  trois 
extérieures  {das  larses  ;  six  pétales  plus  petits  que  les  folioles 
du  calice;  dans  lesneors  miles  un  pivot  cylindrique  portant 
six  atlHières  biloculaires  ;  dans  les  Senrs  femelles  six  étamines 
'  stériles  i  filamens  distincts  ;  trois  on  six  ovaires  à  styles  nuls 
et  À  stigmates  capités  et  persistans  ;  par  chaque  ovaire , 
nne  baie  oblongue,  acnminde,  chamoe  et  à  six  loges. 

Ce  genre  renferoie  plusieurs  arbrisseaux  volubles,  munis 
de  vriltes  vers,  leur  sommet ,  dont  les  feuilles  sont  deux  fois 
leméâs,. portées  sur  nn pétiole  rentlé  à  sa  base,  et  dont  les 
fleurs  sont  disposées  euigrappes  axiliaires,  simples  et  pen- 
dantes. (B,) 

LARDOIRE.  Kom  valgaire  de  ta  MésanOe  bleus,  en 
Provence,  (v,) 
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LARE.  Ge  nom  est  atntliqué,  dans  Bu0aB ,  aux  Gt^AHiM ,~ 
par  divers  auteurs,  À  la  Mouette,  aux  Hirokoelles  de  hek, 
axk  MoDDi  cl  an  Phalabope.  V.  ces  mou.  (v.) 

LAfiKS  et  LARGA.  Audenb  noms  éorrotnpus  àa  IiABix. 
V.  ce  mot.  (LN.) 

LARGE  (Jatu:o,inme).  Vn  oiseau  de  vol  faitLAttGE  quand 
il  écarte  les  ailes  ;  c'est  un  signe  de  force  et  de  santé,  (s.)  '      ^ 

LARGB>D01GTS.  Les  Akolis  {lacerlaprinàpalls,  LînnO 
portent  ce  nom  dans  nos  colonies'  d'Amérique.  (DESM.) 

LARGHETTA.  Un  des  noms  italiens  de  I'Ivoaie  rirace. 

(tN.) 

LARI\.  Les  botanistes  moderaes  ont  donné  ce  nom  au 
mélèse  ;  mais  rien  ne  prouve  que  cet  arbre  soit  le  Uuii  ou 
lartx  de  Pline  ;  ses  commentateurs  n'ont  pas  voulu  prononcer 
pour  l'affirmative  ,  quoiqu'ils  aient  tous  décrit  le  mélèae 
comme  le  Lakix.  Il  n'est  pas  aisé  de  prouver  sons  quel  nom 
les  Grecs  ont  connu  le  larix  de  Pline  et  notre  mélèzefîje 
peuce  de  Théophraste  pourroit  bien  être  cependant  l'une 
et  l'autre  plante.  On  peut  conclure  seulement  de  ce  qu'a  dit 
Pline  du  larix ,  Théopbraste  du  peuce  ,  et  leurs  commen- 
tateurs du  Mélèze,  que  ces  trois  arbres  sont  des  arbres  ré- 
sineux de  la  même  famille.  Le  larùe,  dît  Pline  ,  ne.  donne 
point  de  cbarbon,  et  au  feu  ne  brûle  pas  plus  qu'une  pierre. 
Cependant  il  ajoute  qu'en  IVLicédoine  ,  le  Jarix  mâle  brùl^; 
mais  que  dans  le  laiix  femelle  tout  résiste  an  feu ,  eicepté  les 
racines.  Ces  fables  et  plusieurs  autres  épu-ses  dans  sa  des- 
cripdon ,  ne  permettent  pas  de  reconnoltre  de  quelle  planto 
il  parle- 
Le  genre  Laris  de  Tournefort ,  confondu  par  Linnse^ 
avec  les  pins,  et  rétabli  par  quelques  botanistes,  renferme 
le  Mélèze  et  le  Cèdre  du  Liban,  (ln.) 

LARK.  Nom  anglais  des  Alouettes,  (desh.) 
LARME.  On  donne  ce  nom  à  des  gouttas  d'un  fluide  qui 
sort  de  l'ceil  de  l'homme  (  et  de  quelques  animaux  )  lorsqu'il 
est  aflecté  de  douleurs  physiques  ou  morales ,  on  (iueU(uefois, 
au  contraire ,  lorsqu'il  est  dans  la  jctie.  V.  au  mot  Hohiue. 

Ce  mot  s'applique  aussi,  par  comparaison,  aox  sommes 
et  aux  résines  qui  s_e  coagulent  sor  l'écorce  des  arbres  qnî 
les  produisent,  ainsi  qu'aux  extravasions  de  sève  qui  ont 
lieu  dans  quelques  plantes,  surtout  dans  la  Tigne  noo- 
!  vellement  taillée.  Les  larmes  de  la  vîgne  ont  joui  et  jouîs- 
seflt  même  encore ,  dans  quelques  lieux  ,  d'une  grande 
célébrité.  Mais  comme  leurs  propriétés  se  réduisent  en  dé- 
finitif à  Celle  de  l'eaD'pare,  on  se  dispensera  de  les  meu'- 
tionner  ici.  (b.) 
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LarMe  De  chRist.  r.  laSbileb.  (ls.) 

LARME  DE  JOB.  K  au  mât  LARMtLtB.  (b.) 
LARME  DE  JOB  et  ARBRE  DE  VIE.  On  a  donné 
tiMlrefois  ce  Ddm  au  SrAPaYLiEii  à  feuilles  aïléej ,  dont  leï 

Eames  duCes ,  coriaces  et  bi'illaates  comme  celtes  de  la 
«HMiLLE ,  serroibnt  à  faire  des  thapelets.  Ces  graines  re^ 
semblent  aaasi,  jusqu'it  un  cenlin  poiDt,  à  des  larmes  par 
leur  forme.  (LU.) 

LARME  DE  LA  VIERGE.  C'est  I'ObSithogale  ara- 
bique, en  Italie.  (LN.) 

LARMES  MARINES.  Dicqnemare  a  ainsi  appelé  des 
masses  glaireuses,  pyrifornies,  terpainées  par  une  longute 
queue  et  de  la  grosseur  d'un  grain  de  raisin ,  jju'il  a  obser- 
vées  daHs  la  mer  aux  environs  dii  HaVre,  et  dont  il  a  donn£ 
la  description  et  la  6'guf e  dans  le  Joamal  de  physitfue  de  sep-*- 
tembre  ■776>  11  y  a  vu  deiii  espèces  d'animaux,  dont  l'un', 
i  peine  de  la  longueur  d'une  ligne  \  parott  se  rapprocher  in- 
finiment des  néréides ,  et  Taiitre  'dés  lombrics.  On  peut  sup^ 
poser ,  sans  trop'  de  présomption,  que  ces  masses  glaireuse* 
sont  le  frai  de  quelque  poisson  ou  de  queltiué  Coquillage,  et 
que  les  animaux  observés  par  Dicqnemare  eloient  Ou  les  ger- 
mes ou  des  animaux  qilî  viroient  à  lears  dépens ,  c'est-à< 
dire  qui  n'y  étniént  ({u' accidentellement.  (B.) 

LARMIERS  (  Vinerù  ).  Ge  soAt  dtnx  fentes  situées  an^ 
dessous  des  yeux  du  cerf,  et  d'oà  il  découle  ,  en  gouttes  ^ 
one  humeur  jaune  ,  que  l'on 'appelle  larmes  du  cerf.  Ces  lar^ 
miers  s'observent  dans  toutes  les  èsptces  du  genre  C£^  et 
dans  beaucoup  d'AifriLOPES.  (s.) 

LARMILLE  DES  CHAMPS.  V.  Grésil. 

LARMILLEDES  INDES,  LARME  DE  JOB,  Cdie 
hcrynta ,  Linn.  (^monoécie  ùiandrie).  C'est  une  plante  de  la  fa-  ' 
mille  dés  graminées,  qui  croh  naturellement  aux  Grandes- 
Indes  et  dans  les  lies  de  l'Archipel.  On  la  cnllive  souvent  eA 
E^agne  et  en  Portugal ,  où  lés  pauvres  font  moudre  la 
graine  j^ar  en  faire  du  gros  pain  ,  lorsque  le  blé  est  rare- 
5a  racine  est  épaisse  et  fibreuse  ;  elle  pousse  deux  ou  trois 
tiges  droite^,  noueuses,  hautes  d'environ  irAis  pieds,  garnies 
i  chaque  noeud  de  feuilles  simples  et  lisses  assez  semblables 
4i  celles  du  maïs  ,  mais  nioiiis  grandes  :  ces  feuilles  sont  en- 
gatn^es  à  lenr  base ,  et  traversées  dads  leur  longueur  par  une 
eAte  blâmée.  De  leu^  gatne  sortent  plusieurs  épia  de  fleurs, 
inéganx,  reprochés,  soutenus  par  de  longs  pédoncules ,  et 
portant,  diacun,des  fleurs  mâles  etdes  Benrs  lemelles. Celles- 
ci,  en  petit  nombre ,  sont  situées  à  la  base  de  l'épi  ;  les  mâles 
sont  aa-dessns.  Le  calice  des  fleurs  mâles  est  à.  deux  balles , 
sans  arête  ,  et  lenf^rme  deux  |!eurs ,  dont  chacune  a  trois 
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étamines  et  deux  valrea  oTalea  potir  corblle.  Sans  '  les 
fleurs  femelles,  le  calice  est  unijlore,  pei^stant,  fait  eu 
fitftae  4e  ppire ,  et  composa  de  deus  balles  ut;  peu  arron- 
dies ,  dures ,  brillantes  et  d'inégale  grandeur  ;  la  corolle  est 
>deuxvalveS4  le^eriue  est  oya(«  Qt  supérieur:  il  soutient 
un  style  dJrisé  en  deux  et  à  stignales  corniu,.saillaos  et 
pubescens.  Le  frait  e&L  une  semence  ayant  ta  forme  d'une 
larme,  recouverte  par  le  calice,  qui  tombe  avec  elle  sans 
s'ouvrir,  et  qui,  derenu  très-dtu*  et  comme  osseqx  ,  ofiire  à 
SI  surface  le  luisàm  et  la  couleur  d'une  perle.  Hiae  quelques 
pays ,.  on  enûle  ces  fruits ,  et  on,  en  fait  des  chapelets.  £a 
Chine,  onles.mange,  et  on  les  emploie  eu  médecine. 

Cette  plante  est  annuelle  dans  nos  climats,  vraiscmblar 
blemeot  vivace  dans  les  pays  chauds,  oik  elle  croît  sans  cul- 
.  Jure.  Les  curieux  «]ut  désirent  l'avoir  dans  leurs  jardins , 
doivent  semer  sa  graioe  an  printemps  sur  une  couche  de 
chaleur  modérée  ;  on  la  transplante  sur  une  plate-bande 
chaude  ,  et  quand  elle  y  a  pris  racine ,  tous  les  soins  qu'elle 
^etige  te  bornent  k  la  débarrasser  des  mauvaises  herbes.  Ses 
fleurs  paroissent  à  la  fin  de  juin  ,  et  ses  fruits  mûrissent  tu 
septembre.  (î^rtner  a  appelé  ce  genre  Lithaghostis.  (d.) 
.  lAKOCHÈE,  larockea.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ùecaudollc  pour  quelques  espaces  de  Cbassul&S  qui  ont 
un  calice  d'une  seulc^ièce  eL  la  corolle  monopétale  ;  l'un  et 
Tautre  à  cinq  divisions.  ,11  rcqferme  les  CaASSULES  écablatb 
'et  en  Faujl  (*.> 
,     LAKÔNBE»   lanmda,,  Léacb.  V.  Ctamb.  (l.) 

LAROS.  Nom  grec  âpplinué  aux  Mob'BTTBS.  (v.)  • 

LARRATëS,  iarratœ.  Xappelle  ainsi  une  tribu  C  aupa- 
ravant ^f;)inille)  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyméuoplèrea ,  fa- 
mille des  Eouisseurj,  ayant  pour  ca.raclères  :  premier  seg^ 
ment  dl  tronc  fort  coivt ,  linéaire  ,  transversal  ;  patte* 
courte^;  labre  caché  ou  peu  saillant;  antennes  ordinaire- 
ment filiformes ,  insérées  ji  peu  d;  distance  de  la  boucbe, 
courlis,  composées  d'articles  serrés;  léte  large,  trausverse, 
/Comprimée  ;  mandibules  échancrécs  au^bord  inférieur,  près 
dfl  leur  basa*  ou  éperonn^es  ;  abdomen  oroïdo-coniqoe. 

L'échancrure  que  nous  présente  le  bord  inférieur  des 
anandibules,  et  qui,  À  raison  de  la  saillie  en  forme  de  dent 
ou  de  poiate  d'un  de  ses  angles ,  a  déterminé  M.  Juriae  k 
désigner  ces  sortes  de  mandibules  sous  le  nom  AVptnmnéa, 
distingue  ces  iusecles  de  tous  les  autres  du  m^me  ordre. 

Leors  anleanes ,  guère  plus  longues  iiua  la  tête ,  sont  in- 
^érée^  à  la  base  d'un  chaperon  cpurt  et  transversal,  de 
treize  articles  daus  les  mâles,  de  douze  daps  les  femelles, 
le  g>r«mier  plus  grand,  presque  ovoïde^  comprimé»  t'I"^ 
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ott  Convexe  en  devant;  le.ie<^4  iôml,  et  les  'soîvans 
cylindri^oea:  le  troisième  est  ud  peu  plus  long.  Les  naadi- 
botês  sont  fort  étroites,,  allongées ,  srqoées  ^  croisées ,  avec 
l'estnimîté  poivttie  et  enlièfe.  Les  palpes  sont  filiionnea  ; 
les  maxillaires  oint,  ux  articles  et  les  labiaux  quatre  :  ceiu- 
ci  «ont  un  peu  plus  courts.  La  laaguette  est  évasée  en  forme 
de  comr,  écbaocree  on  bi&da,  et  oQre  sourent  de  chaque 
edié  ,  une  petite  division.  La  tête  est  large  ,  aplatie  en  de- 
Tant ,  avec  .las  yeux  ovales,  eatîers  et  souvent  convergens , 
du  moini  dans  les  mâles  ;  tous  ont  trois  yeux  lisses  très- 
dîatînctsi  le  eoraeict  allongé  ,  tronqRé  on  Irés-obtus  posté- 
rieurement; des  ailes ,  dont  les  ai^rieurcs  oflreni  trois  on 
deux  cellules  cnfaitalea  csmpl^ea;  l'abdomen  porté  sur  un 
très-conrt  pédiaule ,  plus  épais  tt  arrondi  à  sa  base  ,  rétréci 
ensuite  pour  iair  en  poîide;  enfin  les  pieds  courts,  mais 
robustes ,  garnis  de  petites  épines  ,  et  propres  pour  fouir  la 
terre.  Let  femlLes  sont  armées  d'un  aignillan  assez  fort ,  et 
doivent  avoir  les  habitudes  des  antres  fooissears.  On  tronve 
ces  insectes  anr  le  sable  oik  sur  les  Qeur*.  Us  sont  très-vits  el 
fa-Às-agUcs.  • 

Les  uns  ont  trois  celtoles  cubitales  coinpiètes;  tels  sont 
ceux  deageôre^  :  Palake  (jSontiu,  Jurine),  Labié  el  LTBtws. 

Les  autres  eb  ont  une  de  moins,  comme  les  MlSCOFBEâ 
et  les  DiwÈTM.  (l.) 

LARRË,  iomi,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
hyménoptért»  «  section  des  porte  -  aignillims ,  famille  des 
.foaisseurs ,  et  distingué  des  autres  insectes  de  la  tribu  des 
larrates,  doBi  il  fait  partie,  parles  caractères  snivans:  ailes  su- 
périeures ayant  une  cellule  radiale  ptiile,  légèrement  ap- 
pendicée  ;  ot  trois  ceHnIes  cubitales ,  dont  la  première  plus 
grande  ,  la  saeunde  recevant  les  deux  nervures  récurrentes, 
et  la  iroisièaie  presque  demi-lunaire,  n'atteignant  point  lu 
bout  de  l'àile  ;  antennes  ayant  la  m£me  forme  dans,  les  deux 
«exes  ;  le  sccoad  article  presque  en  forme  de  cône  renversé  ; 
cdté  interne  des  mandibules  sans  saillie  ni  dents  ;  langoetls 
B»is  divisions  latérales  distinctes. 

llliger  avoit  déjà  observé  que  les  larres  de  Fabrlcius  ne 
sont  point  les  innectei  que  je  nomme  ainsi ,  avec  la  plupart 
des  entomologistes ,  maïs  Icii  hyménoptères  qui  forment  mon 
genre  â'u.  IVL  Jurine  fait  aussi  la  même  remarqua  Le  pre- 
mier de  CCS  naturalistes  a  séparé  de  nos  larreâ  plugieurs 
espèces ,  uA^-iémbUblea  ^èx  antres  quant  à  la  physionomie  , 
mais  dont  la  bouche  présente  quelques  différences;  c'est  le 
genre T^ni^s.'  M.  Jurine  ne  l'a  pas  admis,  et  peut-être,  en 
effet ,  ser0(t>il  plus  convenable  de  n'en  former  ^'one  divi- 
ùqn  dans  ia  co^e  gjénéricpK  prin^Uve. 
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Les  lams  reMèmbleni  beaoconp  par  leur-  forme  ^éni- 
raie  ,  leurs  couleurs  et  leurs  habitudes,  aux  pompiUa;  on 
les  en  distingue  à  leur  tête  plui  large ,  à  leurs  mandi- 
bules ,  à  leiHS  pattes  plus  courtes,  à  la  forme  de  leur  abdo- 
men et  aux  ùles.  Ils  sont  encore  plus  voisins  des  atfaUs  ; 
mats  ici  les  yenx  sont  beaucoup  plus  grands ,  et  les  mandi- 
bules  n'offrent  pas  d'éperon.  On  trouve  les  larres  dans  les 
terres  sablonneuses  des  pays  chauds,  et  souvent  aussi  sur 
les  fleurs  ombelliféres  ,  celles  parlkulli rement  des- carottes. 
Les  femelles  piquent  fortement. 

L'espèce  qui  se  trouve  le  pins  communément  en  France, 
et  particulièrement  dans  le  Midi ,  est  le  Laire  icbkeomo- 
NIFORHE,  larra  ichneumoaiformù ,  Fab.  Elle  a  environ  boit 
-  lignes  de  longueur.  Son  corps  est  d'an  noir  obscur  ,  sans 
.  taches;  l'abdomen  est  d'im  noir  loîsant ,  avec  les  deux  pre- 
miers anneaux  fauves.    . 

Voyez  la  figure  qu'en  a  donnée  M.  Antoîne  Coquebert, 
dans  ses  liluàmlions  Umrngmphiijua  des  ùaectes^  seconde  dé- 
'cade,  pi.  13,  fig.  lo.  Le  Larbe  AHAThAhe  ,  larra  mmthema, 
représeolé  âg.  it  de  la  même  planche,  n'en  est  peut-ttrt: 
qu  une  variété,  (l.) 

LAJRRËE  ,  larrea.  Arbrisseau  du  Brésil  ,  à  rameaux 
presque  distiques  ;  à  feuilles  opposées  ,  aessHes  ,  pinnées  ;  i 
folioles  linéaires ,  tetsiles ,  luisantes  en  dessus  et  visqueuses 
en  dessous  ;  à  stipules  géminées',  coortcs,  linéaires,  aiguës 
et  ronges  ;  ï  fleurs  jaunes  «I  solitaires  d«at  tes  aisselles  des 
feuilles. 

Cet  arbrisseau  forme ,  dans  la  décandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  ruiacées ,  un  genre  dont  les  caractères 
sont:  un  calice  de  cinq  folioles  avales,  concaves  et  ca- 
duques; une  coroHe  de  cinq  pétales  orales  «t  onguiculés; 
dix  étamines  hjpsgynes ,  écailleoses  à  leur  base  ;  un  ovaire 
globuleux  à  cinq  sillons,  Ji  style  pentagone  et  à  stigmate 
simple  ;  cinq  noix  monospermes ,  convexes  extérieurement, 
et  réunies  p^r  no  angle. 

Les  espèces  du  genre  Hoppuanseggie  ont  iait  partie  de 
ce  lui-cil  (b.) 

LAKUS.  Nom  générique,  appliqué  par  Unineus  aux 
"Mouettes,  Mauves  et  Goéla^bs.  V.  MouETrE.(v.) 

LARVTS.  Nom  que  l'-sn  donnoit  autrefois  au  Kdtgs-^ 
CHEF.  y.  ce  mot.  (s.) 

.  LARVA.  Nom  latîn-et  générique  du  Macabëox.  V.  ce 
mot.  Cv.) 

:  LARVE,  Xorvii.  Ce  mot  qui  sigmfie  mosyi»,  désigne  l'état 
d'un  animal,  dans  lequel  il  diffère  essentiellement  de  celai 
'qu'il  a,  étant  adulte}  soit  par  Ufonoegéoénde  desoocoips. 
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soit  par  les  organes  de  la  locomotion ,  dont  les  uns ,  c&mme 
les  ailes,  manquent  toujours  ^ans  ceux  qui  doivent  en  être  un 
jour  pourvus;  et  dont  les  autres,  comme  les  pieds  tantAln'etis- 
teot  point  ,  et  tantôt  sont  en  plus  petit  nombre  :  l'animal  est 
p^oar  ainsi  dire  manjuésous  cette  forme. 

Cet  ^tiit  est  propre  aux  animaux  qui  subissent  des  méta- 
morphoses, et  a  lien  depuis  leur  sortie  de  l'œuf  jusan'à  une 
époque  plus  ou  moins  recalée.  Parmi  les  rerlébrés,  les  rep- 
tiles batrarUns  sont  les  seuls  qui  soient  «ujets  i  de  telles  trans- 
formations. Les  ùuecia,  quelques  arachnides  et  les  crustacés 
liranchiopùdts,  nous  présentent  exclusivement,  dans  la  division 
des  animaux  invertébrés  ,  les  mêmes  phénomènes,  mais  fré- 
quemmcntave£  des  changemens  plus  extraordinaires.  Le  plus 
souvent  alors ,  l'anîMal  ressemble  à  ane  espèce  de  ver;  aussi, 
pendant  long-temps, -lui  a-t-on  donné  ,  et  même  lui  donne- 
t-OD  encore  souvent  ce  nom  :  on  appelle  communément  vetf 
de  mouches  ,  les  larves  qui  se  trouvent  Sans  la  viande  ,  vet%  de 
chair  ponrrie  ou  de  bouse  de  vache  ,  plusieurs  larves  qui  don- 
nent des  insectes  1  étuis.  Mais  comme  le  nom  de  ver  doit  ap- 
partenir exclusivement  à  une  autre  classe  d'animaux  qui  res- 
tent toute  leur  vie  souWa  même  forme,  pour  ne  pas  confondre 
des  objets  très-différens,  il  étoit  nécessaire  de  donner  un 
autre  nom  aux  insectes,  pendant  ce  premier  ftat  de  leur  vie. 
Les  larves  des  Upidoplères  c'est-à-dire  des  papillons  et  des 
phalènes,  sont  connues  sous  le  nom  particulier  de  che/iUles  ; 
et  des  ressemblances  ont  fait  donner  le  nom  de/uoMej  cAe- 
mSles  aux  larves  des  tenihrides  ou  mouches  à  scie. 

Il  est  assez  connu  que  la  plupart  des  insectes  ont  &  passer 
par  trois  états  bien  différens,  et  qu'on  a  cru  devoir  envisager 
comme  autant  de  métamorphoses.  Ce  qui  peut-être  n'est  pas 
aussi  connu,  c'est  que  le  premier  état,  qn  on  nomme  im/iar- 
faU  ,  dans  lequel  l'animal,  pour  ainsi  dire  emmaillotlë ,  en- 
veloppé des  langes  de  l'enfance,  n'est,  aux  yeux  da  presque 
tout  le  monde,  qu'on  objet  de  dédain  ou  même  d'effroi  ;  c'est 
que  cet  eut,  dis-je,  présente  ordinairement  l'insecte  dans 
1  époque  de  sa  vie  la  plus  intéressante  pour  nous,  soit  par 
rapport  à  sa  manière  de  vivre  ,  soit  par  rapport  à  son  ins- 
tinct. Dans  l'étatqn'on  appelle  parfait,  l'insecle  destiné  à  rem- 
plir une  fonction  pins  importante  pour  la  nature  que  pour 
nous,  s'empresse  de  s'acquitter  du  soin  de  se  reproduire  :  en 
eRet,  à  peine  est-il  parvenu  i  son  dernier  développement, 
à  peine  a-t-il  satisfait  au  pressant  besoin  de  la  reproduction  » 
qii'il  cesse  de  vivre.  Ainsi  bien  des  insectes^  après  avoir  passé 
jusqu'à  trois  on  quatre  ans  sous  la  forme  de  larves,  ne  doivent 
vivre  que  quelques  jours,  oa  même  quelques  heures,  lorsqu'il^ 
sont  parrçnus  à  leur  entier  développement,  et  iju'ils  se  pré;T 
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sentent  soni  leor4emiire  Corrac.  ATCc'qwl  inl^ét'et  qo^l- 
emp ressèment  ite  devrioDs-nois  pu  d^s--lon  pwler  nos  re- 
gards sur  leur  longue  eafance  y  qoi  doit  fcarsir  Uot  de  fàcâUt^ 
et  d'occBsions  de  fixer  l'observilioa  et  de  sUÎitJiire  Ucwrîosilé 
'  pluidt  qne  leur  âge  m&r ,  qai  doit  si  rapidement  dispvottrc, 
qui  touche  de  si  près  à  leur  vieillesse  et  àleorfin!  Cependant, 
conibieg  de  Uires  soat  encore  inconimes,  k  proporlion  des 
ÎDseclcs  qui  ont  été  classés,  dinoasihèt,  ^4^1»  nt figurés  ! 

Les  larves  varient  beaucoup,  suivant  les  diH'érens  cenre* 
d'iosectes  aniquela  elles  apparlieOiMnt.  Cependant  elles  ont 
tiMiieB  en  général  l£  corps  plus  9u<VoiBS  oUeitg^,  et  forme 
d'une  suile  d'anneaux  nrdinatreincpt  Meaaliraaenx  et  ci»- 
bottés  les  um  dans  les  autres.  QaeLtfuesrqoefl  o«i  des  anben- 
nes ,  d'antres  n'en  ont  point  ;  iMaikCOup  ont  lour  l£te  dore  et 
éraîlleuse  ;  d'antres,  comme  les  lures  des  moncbcs,  ont  des 
létçs  molles,  dont  la  forme  est  chaageaate  et  variable.  Dans 
plusieurs,  onpeutdistingiMrta  t^a,lecorsel«iet  l'abdcMnen; 
dans  d'autres,  il  n'est  pas  aisé  d'assigner  la  distinction  de  cha- 
cune de  ces  parties  ;  elles  semblent  contisMes  et  eODËBiidiies 
easembic  ;  dans  ccruiaes<  on  ne  distingue  qn'avec  peine  U 
séparation  du  corselet  et  de  l'abdomeii*  Le  plus  grdadr«OB>-- 
brc  a  des  pattes-,  les  unes  n'en  ont  que  sii<  placées  vers  le- 
corselet,  leUefcqnc  les  larves  de  la  plupart  des  toUoflirvoa. 
ittserJes  à  àni;  d'antres  en  ont  davantage ,  eomme  les  larves 
des  terUhrèâa,  ou  mourhet  à  scie,  nommées^ussei'cA^BiUw,  qui 
ont  toutes  plus  de  seize  pattes,  souvent  mèdte  jusqu'à  vingt- 
deux  ,  ce  qui  les  distingue  des  vraies  ch«nilles,  qui  ont  en. 
dix  ,  douze  eLjamais  au-detà  de  seize.  Mw  il  n'y  a  qne  les 
six  pattes  qui  répondent  k  celles  que  doit  sivoir  l'insecte  par-. 
fait,  qui  soient  articulées,  ëcailletises  et  dores  lies  autres  sont' 
molles  et  sans  articulations.  T>'aHtrea  larves,  au  cootraîre, 
iclk'S  que  celles  des  abeilUs,  des  guépts,  Att/oHWtis,  des  ma»- 
r.hes  et  d  autres  insectes  analogues,  n'ont  point  dé  pattes ,  et 
rampent  véritablement  comme  les  vers.  Les  unes  ont  des 
mâchoires  plus  ou  moins  fortes  ,  suivant  la  nouirilnre  dont 
elles  font  usage;  quelques  autres  n'ont  q«e  des  esp^es  de 
suçoirs.  Dans  presque  toutes,  quoiqu'on  aperçoive  la  {dace 
que  les  yeux  occuperont  dans  l'insecte  parfait,  quoiqu'ils 
existent ,  ils  sont  néanmoins  eachiéa  sons  une  double  enve- 
loppe, celle  de  larve  et  celle  de  ttfmph*,  et  ne  peuvent  rece- 
voir aucune  impression.  Les  larves  sont  absolument  sans 
aucun  sexe  développé',  elles  respirent  par  des  ouvertures  en 
forme  de  bontonniëres,  placées  sur  les  fiâtes  dn  corps,  «t  qni 
ont  reçu  le  nom  de  stigmates;  qnelqtmt-tmeSi  et  ce  sont  tes 
laroes  a^iiatiçues,  s'assimilent  l'air  au  moyen  d'un  on  de  pht- 
sienrs  tuyaux  situés  1  ia  partie  postérieure  da  eorps,  oa  p«r 
des  appendices  latéraux  figurant  des  branchies. 
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C'ett  son*  la  fonne  Ae  Un«  ^«e  l'JMectè  At^t  pmtdrv'  tôot; 
son  accFoisBement  ;  c'est  aoMi  alors  qa'îl  a  le  plai  besois  de 
nuwger.  La  larve  est  ordioairtfment  tréfr-voraee,  et  aile  gros- 
sit d'autant  plus  promptemeptet  paWe  d'antant  plas  tôt  k  l'état: 
de  Byraphe,  «fue  sa  nourriture  eetpJjw  abondante.  Mais  avant 
de  parvepir  à  ce  second  ëtat,  comme  sa  pea«  ae  pouroit  pas 
■e  prêter  à  on  nouveau  développemeat ,  laaatnrc  s  eave- 
loppié  l'Insecte  de  plusieurs  peaux ,  coucbées  les  ones  snr  les 
autres.  Lorsqae  la  larve  s  piris  uns  ctriaiB£.gr«sseiir ,  elle 
quitte  la  peau  extérieure  et  parott  acec  celle  qui  4toit  des—: 
sons,  et  quVlltf  S^^e  jusqu'à  ce  que  l'accraldeemeat  de  sên 
corps  la  rende  encore  tr*^  étroite.  Ce  sont  ces  dtancenieosï 
de  peau  qu'on  a  désignés  sons  le  nom  de  mite,- opéfatian  pé- 
nible, même  dangereose,  pour  les  larves,  puisqu'elles  y  pé- 
lissent  qoelquefois.  Après  avoir  répété  plut  ou  moins  de  fois 
celte  opération ,  l'intecle  parvena  à  son  dernier  développe- 
nMBt,  doit  passer  4  son  second  état,  celui  de  rtpnphe. 

Lorsquf  les  larves  sont  prêtes  à  se4ransfonner  en  nymphes,- 
elles  s'ojEeupeqt  du  soin  de  te  ckel-cher  onde  so  bâtir  une  re-^ 
traile>ftssur^>pOBri«teiiips  qu'elles  doiventpaaser  daosce  se- 
OHid  état.  Les  nnefi  se  coàstrnisefttides  coques  dans  la  terre,' 
et  les  cAmpMeiil  de  tecre  méme;^  ^'autres  savent  ae  filer  des- 
cpq«es  de  soie;  Les  larves  de  quelques  eEpèc«s  s'attachent; 
ans  feuilles  cX  am  tigee.des  arbres,  par  la  partie  postérieure 
du  corps,  pour  se  transfomcr  dam  celte  attitude.  D'autres 
espèces^  qui  t^tcbI  dans  les  tiges  des  plantes ,  ou  dans  ies 
boui]geQns  des  arbres,  s'y  transforment  sans  filer  de  coque , 
etc. ,  etc.   - 

Pour  donner  une  idée  plus  positive  des  Jarvesi  ou  de  leur 
■«anière  de  vivre,  poar  exciter  par-là  mâme  davantage  le 
déeir  de  les  conocrftre  en  particnlier,  nous  reovtn-ons  ^-riûs- 
toire  de  celles  qui,  par  des  habifudes  remarquables,  par  des  ' 
formes  particulières,  ont  fixé  l'aUcntion  des  diservatenrs  le» 
plus  célèbres. 

Ainsi ,.  parmi  les  cheaiiks  on  lanet  des  UpidepHm,  nous 
remarquerons  celles  des  aludtet,  des  howttyxt  des  papiUons  , 
des  phattntt,  des  sphinx,  des  ttfgaaa,  dont  nous  avons  donné  > 
rbùtoire  détaillée  an  mot  CsENiiu. 

Parmi  les  larves  des  tîèeroptitti,  et  qui  ont  tontes  sÎe 
pattes  et  une  télé  écaUlense,  noos  distingueron»  celles  des 
éphémères,  ûet  fiiganet,  its  héméroàet ,  iet  mYrvtéUoiis  et  des 
'fw/n,- ellesse  font  rcmarqnerpar  les  rases  qu'elles  emploient 
pour  saisir  lenr  proie  mi  pour  |p  procnrer  leur  nourrîtare  , 
'  d  en  mflme  temps  pour  se  mettre  1  l'tlni  des  attaques  é* 
leurs  enaeimt. 
;  Les  larves  des  Arm^nofrièn»  ont  aussi  nae.tàteécailiease^ 
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mus  sont ponr  ^  plupart ,  dépourvues  de  pâlies;  elles  ne  ssaf 
Temarqnables  que  par  les  soîoe  vraiment  maternels  qne  pren* 
neni,  pour  leor  cooservatios ,  les  femelles.  V:  HvmêroptÈt 
SBS  et  les  arlîctes  qni  en  dépendent. 

L'ordre  des  Hémiptères  renferme  des  larref  qni  sont 
pommes  d'antennes  ,  d'yeox  ,  d'une  bouche  et  de  six  pattes 
articnlées.;  enlÎDi  qui  ne  diffèrent  de  l'insecte  parfait  que  pat* 
le  manque  d'ailes,  et  qui  offrent  pen  de  particularités.  Voyei 
les  articles  Cigale  ,  Cercobe  ,  Ljvie  ,  Puceron  ,  Galun- 
SECTES,  etc. 

L'ordre  des  OrthoptÈKES  ne  fournit  pas  des  CQBsidérâ-  - 
lions  plus  intéressantes;  les  larres  ne  diiférent  encore  de  I'îd- 
sectè  parfait  que  par  le  défaut  d'ailes. 

Tons  les  insectes  compris  dans  l'ordre  des  Coléoptères 
sortent  de  l'œuf  sous  l'état  d'une  larve,  munie  de  six  pattes 
«cailleuses  ou  de  mamelons  ,  d'v(ne  tSte  écailleuse,  et  de 
mâchoires  soureut  très-fortes.  Parmi  ces  larves,  plusieurs  ont 
des  ruses  particulières  po^r  attraper  leur  proie  ,  ou  ponr 
échapper  aux  poursuites  de  leurs  ennemis  ;  téllessont  celles 
A^sciniadèies,  Aes cassidea ,  àts cr^èreg  ,  ttt.  B eau conp vivent 
dans  l'intérieur  du  bois ,  et  le  détruisent ,  en  le  perçant  dans 
tous  les  sens;  ce  sont  celles  des  inwctes  cempris'dana  les' 
eenresBosTRiCHE,  Cqlydie,  CucojE,  Capricorne,  Lahie, 

LePTURE  ,  PtILIII  ,  MYCÉTfiPHA(i£  ,   IPS,  PhIOME,   SyHODEM- 

SBE,  SootiTB,  Vrillette,  etc. ,  etc. 

Quelques  larves  des  coUoptères,  telles  que-celles  des  ealanr 
àrti  et  des  bruckat  se  nourrissent  de  grain  ;  d'autres,  et  ce 
sont  celles  des  tât^briaru,  des  livgossiles  et  de  quelques  cofydîes, 
vivent  dans  la  farine.  Les  larves  des  dytiques,  des  kydrop/uies, 
des  gyins,  sont  aquatiques  et  se  nourrissent  de  petits  insectts  ; 
celles  de  la  plupart  des  haimttoiu,  des  taupitu,  vivent  dans  la 
-terre  ;  les  larves  des  scarabées  proprement  dits,  celles  des  luca- 
nes ,  des  (^ûuu ,  dans  le  tan  ;  celles  des^ntfni^,  des. dou-' 
sîers,  des  aphodles,  de  quelques  sph^ridies,  vivent  dans  les  bou- 
ses des  animaux  herbivores,  DU  dans  les  excrémens  humains. 
Les  larves  des  iouc/ùn,  des  néavphorta,  des  lu'ù'duies,  des  nécn- 
bies,  etc.,  habitent  les  charofnes  les  plus  infectes,  et  la  sania 
qui  en  découle  ;  d'antres  larves  préfèrent  les  dépouilles  d'anî- 
niaui,et,  en  général,  les  matières  animales  desséchées;  ce 
sont  celles  des  anfhrèaes,  des  der/nesUs,  etc. 

Dans  l'ordre. des  Diptères,  les  larves  varient  beaucoup 
quant  à  leur  conformation  extérieure ,  selon  les  diiïérens  gew-i- 
r^s,  E^es  se  présentent  en^énérat  sous  la  fo^e  d'nn  ver 
mon  sans  pattes;  latCte,  dans  certaines,  n'es  tpoint  écaillense,' 
^ais  aussi  molle  qne  le  reste  du  corps.  Leur  bouche  forma 
un  suçoir,  armé  quelquefois  d'un  dard  onde  crochets.  On 
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fpoare  parmi  les  mouches  des  femelles ,  qui  sont  pour  ainsi 
dire  vivipares ,  et  qui  accouchent  de  larves  tontes  Tiran- 
tes ;  les  luftpolai^uta  sotit  sartoDt  trés>  remarquables  k  oct 
égard. 

Parmi  le&mptires,  on  saal  insecte  est  sujet  k  des  métamor- 
phoses; cVslla^Me.Salarre  est  petite,  allongée,  cylindrique, 
sans  pattes,  munie  d'une  tfite  ëcailleose,  arec  de  petites  an- 
tennes, des  anneaus  garnies  de  poils,  et  deux  pointes  enferme 
de  crochet  i  l'extrémité  du  corps. 
Tableau  mAhodiytu  et  général  des  'anîmaax  articula ,  poumo  àe 

pieds OfiitMlés (^EKioitzs') ,  ammiérésdam  lewpnmier  âge. 

I.  Animaai  sans  rcrtèbrei,  i  corpa  articulé  et  pourvu  de  pieds  arti- 

culé], n'acquéraDl  jainaia  d'ailei. 

I.  Point  de  mc<tamorplioseï. 

Xàtfi  Crustacés,  k  l'exc^tion  d'un  grand  nombre  de  hran- 
(:hîopodes  ;  la  plupart  des  Arachnides  ,  les  insectes  Tbysa- 
^URES  et  Pabï^ites, 

a.  De*  méUmorphoies. 

A.  Mélamorphoseï  ioiparTutïi;  des  pir<it  dans  toni  lei  elatx. 

a.  Animaui  éprouvant  dei  changemeni  remarquables  dans  la  for- 
me du  corps  ,  dans  celle  du  pieds  cl  d«iu  leur  nombre. 

Plusieurs  cmistacds  Bbanchiopoues. 

fl-  Forme  prîmitiTe  du  corps  et  celle  des  pieds  n'épronyanl  point 
de  changemens  remarquables. 

*   Corpf  n'acquérant  avecTâgc,   qif'un  plus  grand  volume  «t  une 

paire  de  pieds  de  plus. 
,  Quelques  Arachnide^. 

■•  Corps  acquérant  gradiiellemeat  de  nouveaux  aaneaui  «tpla-  ■ 

.    sieurs  paires  de  patlei, 
Lea  insectes  Myriapodes.  . 

It.  Métamorphoses  parfaitesllarrcs  sans  pieds. 
L'ordre  des  SUpËURS  (  le  genre  Puùt.  ) 

II.  Animaux  sans  Tcrtébres ,  â  coi^  articulé  et  pourra  de  pied*  arti- 

culés, acquérant'ordinairenieat  des  ailei. 

I.  Animaux  des  deui  leie*  toujouri  actifs,  (Mélamorphoses  im- 
parfaltet.) 

A-  Formes,  nuintion  et  milieui  d'habitation  généralement  id en- 
tiques  dans  ton*  Ici  Iges  de  l'animal;  dilférences  ne  coosisliut 
que  dans  le  développAnent  des  ailes  et  du  volume  db  corps. 

Insectei  de  l'ordre  des  Orthoptères  ,  de  celui  des  Ht- 
HiPTÈRES  ,    à  l'exception  des  galUnsectes  :  les  TerhitinëS  ,     . 
|es  PsoQuiLLEs  et  lei  Raphidines,  ordre  des  nérropléres. 

^   Animaux  différant ,  (ou*  la  forme  de  larve*  et  de  nymphe* ,  de 
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qni  r^paqdetit  dans  U  chaleor ,  du  lorsqu'on  les  écrase ,  onc 
odeur  aromatioac  ani  porle  facilement  à  la  têic. 
Lespriocipales  de  ces  espèces,  sont  : 
Le  Laser  a- feuillu  lakqes  ,  dont  les  foliolei  sont  en 
canr,  obliques,  dental,  avec  ane  paime,  et  les  ailes  des 
semences  crépoes-Il  se  trouve  dans  les  bois  desinonù^nes, 
en  France,  en  Suisse  et  en  Italie,  Sa  racine  est  aromattqaç, 
acre  et  amère  :  on  en  fait  usage  comme  propre  k  rétablir  l'es- 
tomac et  il  guérir  la  fièrre. 

LeLASEa  TaiFORQUÉ  ,  Laserpidum  gaÛicum ,  a  les  folioles 
cunéiformes  et  trifurquéés.  11  varie  beancoup  «  selon  -  son 
A^e  et  le  lieu  où  il  esiplanié.  Il  se  trouve  dans  tes  montagnes 
des  parties  méridionaleB  de  la  France.  Sa  racine  est  échauf- 
fante ,  hystérique,  carminalive  ,  diurétique  et  délersîvc. 

Le  Laser  sEaMOirrAiTi  ,  Imtrpidum  s3tr ,  a  les  folioles 
ovales ,  lancéolées ,  très-entières ,  pétiolées ,  et  les  ailes  des 
■emences  très-étroites.  On  le  trouve  dans  les  montagnes  des 
parties  méridieqales  de  la  France.  Sa  racine  est  très-amère  : 
«Ile  a  les  mêmes  propriétés  que  la  précédente ,  peut-être 
même  à  un  plus  haut  degré.  VlUars  pense  qu'où  devrait  en 
faire  plus  fréquemment  usage.  Gaertner,  fond^  sur  le  peu 
de  largeur  des  ailes  de  ses  semences ,  a  f^ît  un  genre  de  cette 
plante.  V.  ArYPHYLLE.  (b.) 

LASER  de  Dioscoride.  V.  Siuw.  (lw.) 
LA8ERPIT1UM,  Dioscoride  el  Pline.  Cette  plante  est. 
le  syfpkion  des  Grecs ,  suivait  PHne.  Elle  croissoit  dans  la^ 
,  proTitice  Cyrdnaïque.  Son  suc  est  le  laser.  Rondelet  croit  que 
cette  plante  qu'on  trouve  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
et  qui  est  notre  laserpiûum  eaîUcum ,  peut  très-bien  être  Iq, 
laserpUium  de  Pline  plutôt  qu  une  espèce  àe  férule,  mais  c'cstce 
qui  n'est  pas  prouvé.  On  a  pris  aussi  pour  le  laserpilîum ,  le  la~ 
aeroHium  libanoUs,  le  Sgusticum  kaistlc\im,  Vanjelîca  archaftgdka 
etl'imperaloriaQstruÛdum,  etc.  Legcnre&ijerpAiumde  Tourne:» 
fort  compreiM  les  deux  Jaseqiilîum  que  nous  venons  de  citer. 
Mais  le  genre  luserpilhan  de  Linnaeus  se  compose  d'une 
partie  de  celui  de  Toumefort  et  d'une  partie  des  genres  an- 
gdica,  ligusHeum  et  caehrys  du  même  botaniste.  Le  genre  sîler 
de  Gxrtner  et  de  Mocnch,  est  fondé  sur  le  laserpiUiu^ 
siier ,  Linn.  f^.  Laser  ,  Stiphion  et  Sicm.  (ls.) 

LASIA.  Loureiro  a  appelé  de  ce  nom  une  plante  qui  a  été 
réunie  depuis  auTPoTHOs.  CeStiepothospiimaia.(t.') 

LASIANTHËKË,  luianikera.  Plante  vivace  de  la  c6(e 

occidentale  d' Afrique  ,  qui  seule  ,  selon  Fa lïsot -Beau vois, 

constitue  un  genre  dans  la  pentandrie  roonogynie ,  et  dans, 

la  famille  des  apocinécs. 

Les  caractère^  de  ce  genre  conslsténl  :  i."  en  mi  caliec  à" 
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«itiq  denb;  a.^  en'une  corolle  tii]ial&  7  ^.  cinq  dirâiioiis 
ivofosdes  ;  3.°  eo  cinq  étaisines  à  filameiu  élai^  cl  k  ao- 
ihères  Tcloes  ;  4..°  en  un  oraire  ntpéneor ,  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  en  tête.  (B.) 

LASIANTHUS.  AdansoD  appelle  ainsi  on  genre  qii'it 
établit  sur  Vkypericumlasianihiif  Linn.  Ce  genre  a  été  ensuite 
reconnu  par  Llnneus  ;  mais  J  le  nomma ,  avec  £lUs  ,  gor- 
donia.  C'est  le  kajnhdùi  d'autres  auteurs,  (ln.) 

LASIE,  lasius.  Genre  d'insectes  détaché  de  celui  de 
founni  par  Fabricius ,  mais  qui  ne  forme ,  pour  moi ,  qu'une 
division  du  genre  auquel  je  conserre  cette  dernière  dénomi- 
nation. (£■) 

LASIE,  lasia.  P.  B.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
ntoosses ,  deuxième  tribu  ou  section  ,  les  ectopogones 
munies  d'un  seul  péristome  externe ,  i  debts  simples.  Ses 
caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  du  PTÉniOYNANDSE,dont 
il  diffère  par  la  coiffe  campaniforme  elTcloe-Il  ne  renferme 
que  deux  espèces  exotiques.  (P.B.) 

LASICA.  V.  LASKi.(nïSM.) 

LASIOCAMPE ,  Josocoir^.  Nom  donné  par  Schrant 
\  nn  genre  de  lépidoptères,  formé  avec  les  bom^x,  dont  tes 
ailes  mférienres  débordent  les  supérieures.  V.  Bohbvs.  (l.) 

LASIOPÉTALE,/a»'o;M!^iini.  Genre  de  plantes  établi 
par  Smith ,  dans  la  pentandrie  mono^nie ,  et  dans  la  fa- 
mille des  nerpnms,  .ou  mieux  dans  la  famille  des  fauttné- 
riacées.  Il  offre  pour  caractères  :  une  corolle  en  roue ,  bispido 
et  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  pourvues  d'une  écaille  jl 
leur  base  ;  et  ayant  des  anthères  bilobées  et  percées  de  denx 
trous  ;  une  capsule  supérieure  à  trois  loged  et  à  trois  valves  , 
dans  le  milieu  desquelles  sont  placées  les  cloisons. 

Ce  genre  renEirme  trois  arbustes  originaire!  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 7b.) 

-  tASlOPÏGÈ,  Uaiopfga.  lUigerforme,  sous  ce  nom  qui 
signifie/MMs  velua ,  on  genre  voism  de  celui  des  guenons,  qoî 
ne  comprend  que  le  Donc ,  et  qui  est  particulièremeat  carac- 
térisé ',  en  ce  que  ce  singe  a  les  fesses  couvertes  de  poils; 
M.  Cuvier  fait  observer  qu'il  n'est  pas  bien  certain  que  ce 
caractère  ,*  remarqué  seulement  sur  l'unique  individu  qut 
«iste  dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
soit  bien  constant,  et  qu'il  se  pourroit  qu'il  résultât  d'un 
défaut  de  soin  dans  la  préparation  de  cet  individu.  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaïre  (^n/ui/«s  <Ju  SfutAmt ,  f.  tg)  en  adoptant 
ce  genre ,  en  change  lé  nonf  en  celui  de  pyg^krix  dont  la  si^ 
gnilcation  est  la  même.  Nous  conservons  toujeart  le  doue 
dans  le  genre  des  GuENOBS  ,  et  D9as  pensons  qae  s'il  falloit 
l'en  sépater,  U  ci^nvieodreit  de.Iuicotisenrerle  premier  nont 
générique  qui  luiaété  imposé,  (DEsq-]|  - 
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I4ASIOSTOMA.  Nom  doiné  parSchnb^f  ei  psf^Tlll-> 
dcDOTT  aa  genre  HoonASffli^l'Aublet.  f.  ce  mot.  (lh.) 
,   Ï,AS£A,  LA&LCA.  lASHK.  Noms  polouis,  employés 
panrdësignerU  MAaTE  FURET  et  Mssi  U  Belette;  Us  nom» 
if^Êtaa ,  /lUlKsiB  ^  «iriuie ,  uni  yppti<iaés  â  la  Marte  Parois. 

.   LASKJet.LASMlTZKI..  Noms  <iiie  l«s  payants  eataea 

donnent^  U  BSLETTK,  cipèce  ie  Mabte.  y,  ce  mot.  (desm.) 

-    LASâ-KAiddanné,  an  Sénégal,  ^  aat  esftce  àe  mali>aetle  ^ 

àoMA-iantaa  fàhuorenre  sons  ce  nomi  quii  place  près  des 

KxTMiES ,  6t  qu'il  en  distingue ,  par  ses  stigmates ,  au  nombro 

de  dist  et  par  ses  capsoles,  au  nombre  de  cinij,  monosperiaes 

et  fermées.  L'a^Am  de  Plmôier  {te.  i)  rentre  dans  ce 

genre.  (l.s.)      ^  . 

'    LASSA.  Nom  l>rame  da  Nialel  desMxdabares.  V.  ce 

inot.  (L«0 

■  LASUUTE.  r.  Lazuute.  (tu.) 

LASUUTHE  DE  SOMMA.  K  HAmtfw.  (lu.) 

LAiSYNËM^  1  lasyaema.  Genre  établi  par  R.  Brown 
aux  dépens  des  Epacris^  dont  il  œ  dilFère  qne  par  nne  co- 
rolle en  soucoupe,  diriséeen  cinq  parties,  et  par  des  éta- 
mines  insérées  surla  corolle,  (b.) 

.    LATAIACA  et  WIÊWIORKA.  Noms   polonais  di| 
FOLATOUCHE.  ^.  ce  mot,  (s.) 

LATANIER.  Plosieurs  «spicea  de  palmien  du  genre 
I^OMDIEH  s'appellent  ainsi  dans  l'Inde. 

Ce  même  nom  a  encore  été  donné,  en  Ajoérique,  aOxPAL- 
ÙlEHâ  qui  ont  les  léuIUes  en  éventail ,  tels  que  tes  Corypbes. 
'  Tousces  arbressont  d'une  grandeaiililépom-leshabitans 
des  pays  oji  ils  croissent ,  à  rakon  des  prodmta  qu'ils  en  re- 
tirent. V.  au  mot  Palmier. 

Maïs  Jacquin  a  pArtkulïéfemeBt  appelé  ainsi  desx  Pal- 
lUERj  cultives  A  l'Ile  de  Bouritoa,  (|iû  forment  aa  genre 
dans  U  dioécie  aaemdelphie. 

Cegeiire  ,  iweft  le  CLÉap^ORE^e  GstEtner,  offre  ;potw 
earactires  i-dans-Jes  pieds  mâles  une  spalhe  de  plusieurs  iù- 
lioles  ;  un  calice-  de  trois  folioles  ;  une  corolle  Je  trois  pér 
talcs  ,  et  quinze  à  seize  étammefl  monadelpbu  ;  un  drupe  i 
4r<Hs  aa^es. 

Le  Latahiri. >#»(%  )>  les  feuilles  en  éventail,  i  folioles 
«^ioeusesepJ^i^  bords,  et  les  tiges  nues. 

lie  XiA-taSUM  de  Bovrboh  St  ït»  feuïHes  en  éventail,  k 
foKoles  Dwa  épineuee*  en  lenr»  bords,  et  les  tiges  gannes  d'é- 
;piiie*.  (b.) 

.  -  LATAXj  A«>-«ç.  L'an  des  noms  gre«s  de  la  LovTki, 
selon  Aristote.  (BBSH.)        .  . 
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.U.TEBAUSÈTES  on  CHELOTOXES.  FamiHe  d^in- 
.aectes,  de  l'ordre  des  diptères,  ^ne  M.  I><un^t41  cvmpose  de 
c«ax  ^  uni  le  saçytr  nui  ad  caché  ;  uim  lr*iiipe  rëCractite 
dans  une  cavité  4m  frani;  des  anUirne»  arec  ma  poil  isolé  > 
latéral,  ùmple  on  barba.  £lle  comprend  la  in^ewre  partie  de 
DOS  diptères  atbérïcàre^.  (l-) 

IAT£B1GRAI>£S,  LaUi^rndm.  TriW  de  la  ctaMc  de» 
aracboîdes,  fanûUe  des  filMue*  ondes  aranéicks,  ayant  pour 
caractères  :  les  quatre  pieds  antérieurs  toujoars  plus  longs 
qne.  les  autres,  taolât  la  seconde  paire  sarpassant  la  pretnièrej 
tantôt  les  deux  presque  de  la  même  longnenr  ;  ces  pieds,  ainsi 
que  les  quatre  autres,  étendus,  dans  tome  le nr  dimension,  siv 
le  plan  dé  position  ;  asiniaiu  ponrant  marcher  eo  tout  sensg 
uiandibiiles  ordinairement  petites  ;  yeux  tonjocrrs  an  nombre 
de  huit,  souvent  de  diETérentes  grosseurs  dans  la  m£me  es- 
pèce, et  formant ,  par  leur  réunion  ,  un  segment  de  cercle 
ou  tio  croissant  :  les  deux  postérieurs  plus  reculés  en  atrière, 
ou  plw  rapprochés  des  ¥ords  latéraux  du  corselet  que  les 
aub-es  ;  mâchoires  do  plus  grand  nombre  inclinées  sur  la  lè- 
vre ;  corps  ordinairement  aplati,  à  forme  de  crabe ^  arec 
l'abdomcD  frand,  arrondi  on  triangalaire. 

Ces  aranéidcs  marchant  souvent  à  reculons  cotnnie  les 
crabes,  <t  ^yaot  arec  eux  quelques  rapports  généraux  de  for- 
•  mes,  ont  été-désignées,  par  la  plupart  .des  naturalistes,  sons 
ie  ifon  à^araignèa  crabts.  KUes  se  tiennent  tranquilles,  les 
pieds  étendus,  ne  font  point  de  toiJe ,  et  jettent  simplement 
quelques  fils  solitaires,  afin  d'arrêter  leur  proie.  Leur  cocod 
ect  orbîcnlaire  et  aplati.  Elles  le  cachent  entre  des  feuilles 
dont  elles  rapproi^st  les  bords ,  et  le  gardent  assîdùmeol 
jusqu'à  la  naisaaoce  des  petits  ;  d'autres  se  tiennent  dessus. 
Cette  tribu  comprcsd  les  genres  :  Mickohhate  ,  SE- 
LÉNOPC  et  THOifiSB.  V.  ces  mots  et  l'article  AttAir^foES.  (l.) 
IATBRJKA  {catàée,  en  grec  >  Linaseus  donne  ce  nom  à 
ttnaeK«qBic<»Wcen«UaJ«ubfrna,  Vamèhiumetlcphefypaa 
de  l'oumeftHrt  Ce  dernier  forme  un  genre  distinct  entre  le 
laAraa  et  Vombimthé,  dans  lequel  il  est  confondu  par  Will- 
denow.  -Le  geiire  iaAraa  çsl  maintenant  réduit  aux  deux 
■entes  «^ièc<!*  d'£nt«pe,  qni  sont  le  dandesHna  de  Tourne- 
fort  et  le97uamOTÙde'Hivin.  Adansondési^ne  ce  genre  parle 
Ïremier  de  ces  Boinis,  Halter  et  Scopoli  par  le  second.  V. 

.  LATHKQjBlE,ialJkn>diwn.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères,  famille  des  brachélytres  on  microptères, 
tribu  des  fissilahrcs,  établi  par  M.  (i[avenhortt. 

Ces  insecte^  ont  de  grands  rapports  arec  les  staphylins  ^ 
Itroprement  dits,  it  semblent  les  céosû-  avec  les  pôedères. 
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I^ur  corps  est[tre«qtie  lib^airti,  coiume  célnî  des  âeraién  j 
mais  leur  labre  est  échancré  ;  Icars  autêanes  sont  insérée* 
en  dehors  da  labre ,  pr^a  de  la  baSe  extérieure  des  mandi- 
bules ,.  et  leurs  palpes,  dont  les  maxillaires  sont  beanconp 
plus  longs  :que  les  labiaux,  ^e  tertnincnt  brusquement  paraît 
article  plus  petit  et  souvent  même  peu  distinct.  On  trourt 
les  lathrofaie?  SOOS  les  pierres,  les  iihraàt^a  matières  rëgé- 
laies  et  animales ,  et  souvent  dans  les  lieux  frais  et  baniides. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  nous  ferons  remarquer: 

Le  Lathsobie  allongé,  laArobium  dongatum.  11  est  noir, 
brillant  ;  ses  «!ly  très  sont  d'un  roux  sanguin  à  leur  extrémité  ; 
ses  pattes  sont  d'an  roux  ipâle. 

Le  Lath&obie  fracticokne^  laÛmèium  fiadicome.  Cet 
insecte,  place  par  Fabncîus  parmi  les  paàèi^,  sous  le  nom 
de  paedenisJUiJ^rvùs,  est  d'un  Doir  brillant  ;  ses  pattes  sont 
d'un  roux  jaune  ;  le  premier  article  de  ses  antennes  est  très- 
long  et  en  massue. 

.Le  Lathkobie  LiNÉAiaE,  IdÛtrohimh  Untare,  est  noirâtre  ; 
ses  antennes  et  ses  élyires  sont  obscures  ;  ses  pattes  sont 
rousses. 

Le  Lathbobie  oiPRlHÉ ,  lathmôium  deprtttum.  Il  est  long 
de  trois  lignes  et  un  quartj  luisant,  aplati,  avec  les  antennes 
et  les  pattes  d'un  brun  clair.  Les  élytres  sont  courtes,  d'oft 
fauve  brun,  avec  le  bas  noirâtre,  à  l'exception  du  biird  exlé-^ 
rieur,  H  se  trouve  à  Parisj  au  midi  de  la  France,  et  on  Por- 
tugal. (O.L.:) 

LATHYRIS.  Le  lalhym ,  de  Dioscoride  appelé  aussi 
iiihymalos,  êstuneplante  haute  d'une  coudée,  i  tige  creuse  et 
de  la  grosseur  du  doigt  ;  les  fenilles  rienneni  A  l'extrémité 
ainsi  que  des  ailes  (bractées  ?  ).  Les  fenilles  de  la  lige  sont 
obtongues,  voisines  des  feuilles  de  l'amandier,  mais  plos  lar- 
ges et  plus  lisses;  celles  du  haut  sont  plus  petites.  A  l'exlré- 
jnité  de  la  plante  ,  sont  les  fniits  portés  sm-  de  petites 
branches  (surculù)  ;  ils  sont  arrondis,  a  trois  loges  contenant 
trois  graines  séparées  p8r  une  membrane,  pins  grandes  qne 
celles  de  l'emum,  blanches  et  douces.  Tout  l'arbrisseau  re- 
gorge d'un  suc  laiteux  comme  le  iiAymaloa.  Cette  description 
convient  parfaitement  aux  euphorbes,  et  l'on  ne  saurpit  4on* 
ter  que  le  lalkpù  de  Dioscoride  n'en  soit  une  ;  mais  que 
ce  soit  I'Epuuge  (  le  hûtyris  de  Bnmsfelsius ,  de  Matthiole  t 
de  Bauhin ,  c'est-i-dire  l'eupkoriia  Itdhyris ,  lânn.) ,  c'est  ce 
^ui  n'est  pas  tr^sùr,  puisque  DtoscOnde  le  donne  poitr  un 
arbrisseau ,  et  que  Pline ,  assez  d'accord  arec  le  botaniste 
d'Anazârbe ,  compare  les  feuilles  du  lad^rù  à  celles  de  la 
laitue  ,  deux  condilioiM  qui  ne  se  retrouvent  point  dans  le 
laldyriâ  des  modernes.  Quelques  attires  espaces  d'eiJ^ho^es 
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ont  ^té  aomtfife*  aussi  latbyri»  avaqt  LiDnœiu;  Bzulûs  eu 
«ile  trois,  (iw.) 

LATHYROÏDES.  Jeau  Amman  Aonue  ce  nom  i  une 
espèce. d'OaoBE  (oroLiu  lalhyrdida)  qu^îl  figure  dans  ses  Icoaet 
des  pUntes  rares  de  l'empire  rnsse ,  pi.  7,  fig.  a.  (ls.) 
.  iAtIALITË  (  ou  pierre  du  Latium  ).  L'abbé  Gismondi 
firofesseur  an  collège  Nazaréen,  i  ftome,  donne  ce  nom  k  la 
substance  appelée  depuis  HAUïNEparM.  Bruou-Neergaard. 
V.  ce  mot.  (ln.) 

LATICAUDA  de  Laurentï.  Nom  du  senre  ijui  renferme 
les  urpens  aquaii^ats  maintenant  appelés  Pl&tubes,  (besh.) 

LAT I Hfi, /o/ùtu.  Genre  établiparDenys de Moatfort pour 

Î lacer  une  espèce  de  coquille  appelée  Rocher  fileux  par 
•amarck.  Se&  caractères  sont  :  coquille  libre  ,  unîvalre  ; 
spire  fusiforme;  ouverture  allongée;  columelle  avecimpres- 
.sàOD  de  plis  ,  tranchante  ;  base  caaaliculée  ou  ombiliqnée. 

rCeile  coquille  a  trois  pouces  de  long  et  est  remarquable 
par  sa  couleur  orange  rubanée  de  ponceau.  Elle  provient 
des  mers  de  la  Mourelle-Hollande.  Une  coquille  se  troure 
fossile  à  Chaumoot  en  Vexin,  (b.) 

.  LATIROSTRES.  FamilledeTordre  desOissAVXÉCBA»? 
SiEas  et  de  la  tribu  des  TiTfiADACTyi.ES.  Caractères:  pieds  longs; 
tarses  réticulés  ;  quatre  doigts , trois  devant,  un  derrière  ;  les 
antérieurs  réunis  k  la  base  par  une  membrane  ;  le  postérieur 
articulé  au  bas  du  tarse  et  portant  k  terre  sur  toules  ses 
phalanges;  bec  long,  large,  déprimé  ;  mandibule  supé- 
rieure, onplate,  oacarénée;gorgeexteasible  ;  rectrices,aa 
nombre  de  douze.  Cette  famille  se  compose  des  genres  Spa- 
TctE  et  Satacou.  V.  ces  mots,  (v.) 

LATRIDIE,  iatiidÎM,  H^rbst.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  dq^coléoptères,  section  des  tétramères ,  famille  des 
zylophages  ,  ayant  pour  caractères  :  articles  des  tarses  ea~ 
tiers;  antennes  de  onze  articles,  dont  le  second  plus  grand 
que  le  troisième;  celui-ci  et  les  suivans  beaucoup  plus  grS- 
les  et  presque  cylindriques  ;  les  trois  derniers  formant  une 
massue  perfolii'e  ;  mandibules  petites  et  point  saillantes  ; 
palpes  trèsrcouris;  corps  aUougé  ;  tête  et  corselet  plus  étroits 
que  l'abdomen. 

Ces  coléoptères  sont  très-petits  ,  se  trouvent  sur  le  vieux 
bois  et  souvent  encore  sur  les  murs  et  dans  l'intérieur  des 
maisons.  M.  PaykuU  et  Fabriciiis  les  ont  placés  arec  les 
tfcmiei^s;cesont  des  ips  pour  Olivier. 

Latridie  des  fenêtres  ,  latrldias  faiearalis  ;  latridius 
loagicomis  t  Herbst.  ,  Cii/  5,  tab.  44  >  fig-  ■;  d'uu  fauve 
obscur  ,  pubescent,  avec  les  antennes  et  Tes  pieds  fauves  ; 
poitrine  et  abdomen  noirâtres;  corselet  plus  étroit  et  arro- 
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di  posl^rienrement ,  avec  nne  fossette  aa  DÙItcn  ;  élytres  k 
stries  nombreuses ,  formées  par  des  points  enfoDcés  ,  ali- 
gnés. V.  I'Ips  enfomcé  d'Olivier,  CoL ,  tom.  a ,  n."  iS,  pi.  3, 
fig-a»- 

LAlRtniE  If  AIN  ,  Laindias  minutos  ,  ^Laib.  ;  Iju  minuta  ^ 
Oliv.^ibid.,  pi.  3,  6g.  sa;  noirâtre,  gUbre,  avec  les  ao- 
tennes  et  lespieds  roussâtres  ,  iiae  ligne  eofoncéf;  et  longitu- 
dinale sur  la  tête  ;  corselet  carré,  rebordé  ;  élytres  ayant 
chacnoe  hnit  lignes  de  points  profondément  enfoncés  ;  quel- 
ques intervalles  élevés.  M.  PayluU  (^àermeste*  margiiàiîtus  ) 
dit  l'avoir  trouvé ,  en  grande  quantité  ,  dans  une  ruche. 

LiVTRiDiE  DENTELÉE  ,  Lolndius  dentatus  ,  Lai.  ;  Tenebrio 
miautus  ,  Linn.  ;  DermaUs  serraius  ,  Payk.  ;  fauve  d'abord  y 
ensuite  noir  on  noirâtre  ,  avec  les  antennes  et  les  pieds 
fauves;  le  corselet  convexe  ,  pointillé  ,  avec  une  fossette  as 
peu  en  deçà  du  milieu  du  dos ,  et  les  bords  dentelés  ;  ély- 
tres presque  chagrinées  ,  avec  des  stries  formées  par  des 
poiiits  enfoncés.  M.  Paykull  a  trouvé  encore  cette  espècv  , 
dans  une  ruche  ,   vers  la  fin  de  septembre. 

là'ips  Iransoersal  d'Olivier  paroît  être  du  même  genre,  (l.) 

LM'RODECTE,  Lcdroâectm  ,  Walck.  Genre  d'ara- 
néides ,  qde  je  réunis  à  celui  de    ToÉaiDiOK.    V,  ce  mot. 

(L.) 

L\-TRUNG-CUON.  Nom  donné,  en  Cochînchîne,  à 
nne  plante  sarimenteuse  ,  que  Lourèiro  nomme  bembix  UOc- 
toria  à  cause  de  son  emploi.  On  en  couvre  les  toits  ,  lés  dA- 
mcs,  etc. ,  qui  sont  exposés  aux  Intempéries  de  l'aïr,  au- 
quelles  elle  résiste  lorïg-temps,  (vs.) 

L\TTESlNO,  L\TTA.TUOLO  et  LATTIJUOLO. 
Noms  italiens  do  Laiteron  oléracé.  lw.) 

LATTUCBLLA.  L'un  des  noms  italiens  des  Kaiterons. 
(LN.) 

LA.TTUGA.  Nom  de  la  Lutde,  en  ItaUe.  (iH.) 

L\TYRHOS  ou LATHYRON  des  Gréés.  Théophraste 
attribue  à  celte  plante  des  feuilles  oblongues.  CoUamelle, 
Paladiuset  autres  lui  doaneutle  nom  de  ckercula,  et  la  compa- 
rent à  Vochrus ,  au  phaselus  et  au  pisum  ,  ce  qui  amène  le 
lalhjrus  dans  les  plantes  légumineuses.  Plutarque  ,  «n 
jouant  sur  ce  mot,  ou  plutdl  sur  celai  de  talkfns  qui  est  le 
nom  d  une  autre  plante  qu'il  pàrott  confondre  avec  celle 
dont  il  s'agit ,  prétend  que  c'est  la  fève  réprouvée  par  les 
pythagoriciens  ;  mais  il  a  évideminenl  (ort; 

Notre  Gesse  cultivée  peut  Irés-bien  être  le  la&yros  de 
Théophraste  ou  lalhyrun  Aet  Latins.  AnguUlara  jCeesalpin, 
I>odonée,  ne  balancent  pas  ^  le  croire. 

Les  Baufain  (  Piaax  et  Hîii.  )  réuaissent ,  soos  Je  aom  it 
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laAynis,  nae  ' vihgtaibe  (le  plantes  qui,  presque  toutes, 
rentrent  daas  le  genn:  aCtael  Lathyrus  ,  qui  est  celui  de 
Lianfeus.  Ce  genre  du  botaniste  saédo!s  est  composé  des 
gevres  lathyms,  cfynuaum  ,  aphaca  et  nUmUa  de  Tournefort  , 
genres  qn'Adansoii  et  Moeach  ont  rétablis ,  nuis  qui  diffè- 
rent très-peu  entre  eux;  it  faut  y  joiodre  encore  le  cicercuia 
de  Moench.  Le  lathfm»  de  Tournefort  ne  comprend  que 
des  espèces  k  feaitles  composées  de  deux  folioles. 

Le  genre'  lat/tyna  est  encore  très-voisin  des  vUia  et  dte 
Voroius  ;  quelques  espèces  même  ont  été  placées  dans  ces 
.divers  genres.  . 

I.,e  nom  de  lathyroa ,  selon. Veotenat ,  est  formé  d'an  mot 
grec  qui  signifie  cacher.  Le  genre  la^nu,  L. ,  est  ainsi  nom- 
•mé  ,  parce  qae  dans  ia  Qeur  i'ét)»dard  recouvre  les  ailes  et 
.la  carène.  (LN.) 

LA.U.  On  donne  ce  nom  au  Zée  forgebon.  (b.) 

LAlJBERDE  de  Dioscoride  est  rapporté  à  la  Berik. 
(lr.) 

LAITBËRKEN.  Nom   allnnaod   de    I'Alocette    des 

CHAMPS.  (DBSX.) 

LAUGH.  Nom.allemanJRte  l'AiL,  appéld  'iook  en  Hol- 
lande ,  Utegen  en  Danemarck  ,  locen ,  en  snéddis  ;  lea  ,  Idt 
ttUach  dans  divers  dialectes  anglais,  et  lue,  en  Russie,  ete. 

LAUDANUM.  ^.Ladakum.  (lu.)  , 

LAUFER.  Nom  allemand  du  Cobre-vite.  (w.) 
LAUGERIË,  Laugeria.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
idrie  monogyaie  ,  et  de  la  famille  des  rubiaoées  ,  qiû  offre 
ponr  caractères  :nn  calice  k  limbe  presque  entier-,  une  co- 
rolle monopétale ,  k  long  tube ,  et  à  limbe  à  cinq  lobes 
planes,  lAtas  et  frangés;  cinq  étamines i  anthères  presque 
«essiles  et  non  saillantes;  nn  ovaire  inférieur,  ovoïde,  chargé 
d'un  slyle  filiforme ,  à  stigmate  en  télé  ;  un  drqpe  arrondi  , 
ombiliqné  Ji  sou  sommet,  très-noir  dans  sa  maturité,  et 
contenant  nn  noyau  k  cinq  sillons  ,  k  cinq  loges  et  k  cinq 
semences. 

Ce  genre  est  composé  de  lànq  à  six  arbivaseani  k  feuilles 
«^oséeseiedtièrex,  etàflenrs  ei^grappes  asillaires,  tons 
ivenant  des  ties  d'Amérique.  Le  plus  connu  et  le  plus  imé- 
ressaiit  de  ces  arbrisseaux,  est  le  La  uniER  odorant,  quia 
les  feuilles  ovales ,  aiguës  ,  glabres  ,  les  hritnches  épineuses 
-ua  ïoermès.  Il  croit  am  Mexique.  Ses  Heurs  sont  très-odo- 
r»it«s  pendant  la  nuit.  Tanràt  il  a  des  épines  ,  tantAt  il  n'ea 

.  Lamart^  rapiporte  le  Laugibr  ldcide  an  genre  Méiari  - 
d'autres  rappoctcA  le  genre  esdierau  Guettako.  (b.)       • 
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LAU-HT.  Nom  dnTiGBÉ,  cfiezlô»  Tartarei.  (s.) 

LAUME  onLOHE.  Mom du  Ploiweon  a  eoaCBmooGE, 
dans  l'île  Yéroé.  (v.) 

LAUMONITË  (  ZéoUifte  e^arextnie,  Gillet-LaD«onl  ; 
lomonil ,  W.)  Wemer  et  Delaméthéfi*  8c  sont  empressés  de 
doDoer  ^  cette  substance  miaérsle  de  labmiUe  d#s  téùHtkay 
le  nom  d«  savant  jastemeot  célèbre  qm  nous  l'a.  bit  coonot- 
tre  le  premier.  (  f^^.aa  mot  JOaproikite ,  ce  qnï  en  dit  snr 
J'avantage  de  donner  ani  naïaéraox  noBTellement  décoarerts, 
.  le  nom  des  savans  qui  concourent  ^  l'avancement  de  la  science.) 
Les  minéralogistes  ont  adopté  ce  nom  aussitât.  J'en  excepte 
Oten  qui  appelle  la  XjkVTiovnt^DolomuspàÛiùfue;  ainsi  cette 
pierre  ne  pon^oit  recevoir  qu'on  nom  célèbre. 

La  LAUMOKlTEse  recoaiwtt  aisément  à  sa  coaleur  blanche 
oujannitre,  opaque.ou  translucide,  on  mime  transparente; 
à  sa  structure  lamelleuse,  et  snrtout  i  la  propriété  qu'elle  a 
de  tomber  en,  effiorescence  oobien  en  miettes,  parle  contact 
de  l'air  ou  plutdt  par  la  sécheresse. 

La  lamnonîte  n'a  été  trouvée  qne  cristallisée ,  soit  en 
masses  entremêlées  de  cristaux  réguliers  qui  forment 
.des  droses  oa  des  tapis,  soif^  petits  cristanx  épars.  Se» 
cris I aux  sont  très- lamelleux  dans  le  sens  longitudinal,  et 
se,  brisent  aisément  en  lames  nacrées  ou  chatoyantes  ; 
les  Iragmens  qu'on  obtient  par  la  cassure  sont  aneulenx. 
Le  clivage ,  selon  H.  Hatiy  ,  donne  pour  forme  priAittive 
un  octaèdre  Tectangolaire  ;  les  faces,  de  chaque  pyramide 
ne  sont  semblables  que  deux  à  deux.  Pour  se  rendre  rai- 
son de  cet  octaèdre  sans  figure  ,  il  faut  se  représenter  un 
.prisme  à  quatre  pans,  terminé  par  nn  sommet  à  deux  faces, 
produites  parles  troncatures  de  deux  angles  apposés  des  bases, 
.et  inclinées  l'une  sur  l'autre,  de  io8p  38.  Cet  octaèdre  se  Bob- 
.divise  par  denx  plans  perpendiculaires.  >i  la  base  des  pyra- 
mides ,  et  qui  passent.par  leurs  artes: 

Les  formes  eous  lesquelles  on  observe  les  cristaux  de  lao- 
monite.,  se  présentent  en  prismes  avec  des  sommets  dièdres, 
k  peu  près  comme  dans  le  pyroxène  ;  et  si  l'on  trouve  ce 
rapprochemeotfatixaci,^  suffira  de  comparer  la  fig.^O'dn  ta- 
bleau comparatif  de  M.  llally ,  qui  '  représente  Ja  ;  /ouniamle 
^sunifaire  (prisme  k  huit  pans.,  sommet  dièdce),  et  le 
f^roxèa*  bismtUaiiK  du  Traité  du  même  aiiteur;  les  incidences 
^ules  tarient. 

.  M.  le  comte  de.Boumon  a  donné  ,dans  le  premier  rottune 
des  Mémoires  delà  Société  de  géologie  de, Londres,  un'M.é' 
moire  fort  étendu  et  extrêmement  intéressant  ,  sur  la.Jmuno- 
TÙte.  Les  nombreuses  figures  qui  l'accotnpa^ieiit  prouvent  ia 
vaiiété  des  formes  cciital^aes  de  la  taumsaôlt. 
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La  ImmtmiU,  lorsqu'elle  n'est  pas  efflem-le  f  est  asAz  ânre 
pour  rayer  ;le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  t  suivant  M.  le 
c<Hnte  4e  Boiiman  ,  est  de  a,a34-Cette  substance  acquïert- 
parte frottement, rélectrické  rd'sincuse;  exposée  à  la  flamme 
produite  par  lechalumeaa,  elle  se  fond  en  un  émail  blaiic(Bre- 
diaot),  ei  selon  JaBWson,ellese  gonfle  d'abord.  L'émail  olr- 
tenu  par  VogeL,  avec  la  laumonite  efflenrie  ,  fondue  dans  vat 
creuset  de  plstine ,  raye  assez  fortement  le  verre.  Elle  est  so- 
Ivble  à  froid ,  et  avec,  efTervescence  dans  les  acides  nitrique 
et  muriatique  ,  et  donne  presque  aussitôt  nae  gelée  transpa- 
rente. On  obtient  aussi  «ne  gelée  arec' l'acide  solfurique , 
-mais  ^  l'aide  de  ta  cbalétiF.  '  ' 

Les  principes  chimiques  de  la  laumonite  deBrelagne  sont  > 
d'après- M.  Vbgel: 

Silice  ...,,.....    49  ,.  . 

Alumine aa 

Chaux ..........   ^ 

Eau -.  .  ,  -,     17.5,  .     ;    ,  ■ 

Acide  carbonique  .  .      a, S.      ..     . 

100 

La  laumonite  fut  découverte  en  1785  ,  par  M.  Gillet  Lan- 
mont,  dans  les  minés  de  plomb  de  Hpelgoét ,  département 
du  Finistère  ;  elle  y  a  pour  gangue  un  sdKïste  argileux  noir- 
bleuâtre  ,  mêlé  de  chaux  carbonaléé ,  laminaire  et  dodécaè- 
dre. Cette  mine  loog-temps  submergée  avoîlfait  craindre  de 
ne  plus  offrir  cette  substance  ;  mais  dans  ces  derniers  temps>,. 
de  nouvelles  fouilles  ont  procuré  de  nombreux  et  beaux 
échantillons.  Ce  gisement  de  la  laumonite  est  très-remar- 
quable. Lesaulresgisemensdanslesquels  on  a  r«^ncontré  depuis 
cette  substance  ,  sont  très-variés  ,  et  indiquent  de  la  laumo- 
nite dans  les  terrains  primitifs  et  dans  ceux  de' transition  ou 
valcaniques. 

La  iaiimonile  se  trouve  dans'Itte  de  Féroé-;  elle  y  aecom- 

fiagne  la  stilbite  ;  elle  n'y  tombe  point  en  miettes  comme  la. 
aumonite  de  Bretagne  ,  mais  s'opacifie  ;  ses  cristaux  sont 
quelquefois  transparens  ;  sa  gangue  est  la  même  que  celle 
des  substances  zéolithiqiies  de  cette  même  ile  ,  c'est-à-dire, 
une  lave  terreuse.  L'Irlande^  dans  le  comtç^  d'Amrim,  à  Por- 
trusch  ,  présente  la  laumonite  dans  la  même  circonstance  ,- 
ainsi  qoe  le  -  Vicentin  et  l'Ecosse  (  à  Paisley  et  Fifê  ).  A 
Schemnitz,  en  Hongrie,  à  Dnpapiatra,  près:  Kalaibn&,  en 
Transylvanie  ,  il  y  légalement  de  la  laumonite. 
-  La  laumonite  se  présente  aussi  ^Baveno ,  en  efflorescencs 
ou  en  petits. cristanK,;.aTec  la  ehaoxSuatée;  Tuac  et  l'antre. 
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LAUBëOL\.  Les  Komains  donnoient  ce  nam  à  no  àr~ 
brisseiu  qui  le  devoit  à  la  ressemblance  de  aes  feuilles  avec 
celles  dn  Laurier.  L'on  a  cru  quec'éloit  le  chamadaphne oa 
le  daphntiides  de  Dioscoride  ou  de  Pline,  que  celui-ci  ran^e 
près  des  Lausiehs  ou  avec  les  Lauriers,  qu'il  décrît'oa 
qu'il  ne  fait  qu'indiquer.  C'est  surtout  avec  le  daphno^ea 
qu'on  le  confond  ;  et  comme  ce  que  Dioscoride  et  Pline  di- 
sent du  daphndides  convient bienà  notre  MéZÉHÉOn  etànotre 
LaurÉOLA  ,  tous  les  botanistes  ont  pris  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deuE  plantes  pour  le  laureola  des  Latins.  Le  genre  qàe 
Linnmus  nomim  dapknt ,  bien  que  ie  Laurier  qui  est  ainsi 
^pelé  en  grec  n'en  fasse  point  partie ,  renferme  le  mézéréon 
et  le  lauréola  sons  ces  noms.  Ce  genre  est  décrit  au  mot 
Lauréole;  c'est  lui  qu'Adanson  nomme  tkymeliea  (  fce 
niot)du  nom  ancien  d'une  de  ses  espèces. 

Le  cestreau  à  feuilles  de  laurier  ,  plante  de  l'Amériqnc 
méridionale  ,  est  figuré  sous  le  nom  de  lauréola  lallfolia,  par 
Plnkeoet  CPA7/. ,  toi.  g5  ,  p.  i.)  (iM.) 

LAURÉOLE,  GAROU,  SAINBOIS,  Dapkrx,  Linn. 
(  OctandHe  monogym'e.  )  Genre  de  plantes  appartenant  à  U 
famille  des  Dapbvoïdes,  fort  voisin  des  Passerises,  des  La- 
cets et  des  Laurelles.  II  comprend  des  arbrisseaux  et  des 
arbustes  croissant  U  plupart  en  Europe,  à  feuilles  simples, 
alternes  ou  éparses.  Leurs  (leurs  sont  incomplètes  ,  et  man- 
quent de  corolle  ;  elles  ont  un  calice  en  tube  qui  semble  en 
tenir  lieu:  il  est  coloré  et  divisé  en  quatre  segmeos;  hait 
étamines  à  filets  courts  et  à  anthères  droites  et  ovoïdes,  sont 
insérées  et  enferméesdans  le  tube  do  calice;  au  milieu  d'elles 
est  placé  l'ovaire,  que  surmonte  un  petit  style  à  stigmate  en 
léte.  , 

Les  fruits  des  lauréoles  sont  des  espèces  de  baies  on  dmpes 
ovales  ou  sphértques,  renfermant  une  pulpe  succulente  ,  sous 
laquelle  se  trouve  une  coque  mince  à  une  loge  et  à  une  seule 


■  Les  botanistes  comptent  près  de  quarante  espèces  dans 
ce  genre  .-  les  unes  ont  leurs  flears  latérales;  les  antres  les  ont 
terminales.  Parmi  les  premières,  les  plus  intéressantes  sont  : 

La  Lauréole  gewtille,  Daphne  mtiereum,  Linn.,  vul- 
gairement bois  gentS  ou  méséréon  ou  lauréoU  femelk.  C'est  an 
petit  arbrisseau,  dont  les  brancbes  se  couvrent  de  (leurs  au 
commencement  de  mars ,  avant  qne  les  feuilles  paraissent. 
.  Ses  (leurs  sontsessil^,  odorantes,  de  la  coulenr  de  celles 
da  pécher,  et  disposées  latéralement  deux  à  deux  ou  trois  à 
triis,  par  petits  paquets  épars  le  long  des  rameaux.  L«b 
fenilles  sont  très-entières  et  iaacëohées. 

Cet  arbrisseau  se  plaît  dans  les  bois  montagneux  de  l'Eu- 
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rope,  et  réussît  dans   tontes  sortes  de  terrains.  II  oOire 

nnevariëté  k  Beors  blanches.  On  lemaltiplie  de  graines,  qu'il 
faut  mettre  en  terre  aussitàt  qne  le  fmit  tombe.  C'est  sar 
loi  qu'on  {^ffe  les  espèces  qui  ne  donnent  pas  de  graines 
dans  nos  jardins. 

La  Lacréole  commune  ,  Dt^hne  laureola  ,  Linn. ,  impro- 
prement appelée  mâle.  Elle  est  plus  élevée  qae  la  précédente, 
a  des  fleurs  rerdàtres  ,  sans  odeur ,  disposées  cinq  à  cinq  en 
grappes  aiîUaires  et  inclinées.  Ses  feuilles  sont  sessîles  ,  lan- 
céolées, glabres  et  toujours  vertes.  Ses  fruits  deviennent 
noirs  en  mûrissant.  On  trouve  cet  arbrisseau'  dans  les  bois 
et  les  lieux  ombragés  de  la  France  ,  de  la  Suisse  et  de  l'An- 
gleterre. Comme  11  conserve  sa  verdure  toute  l'année  ,  il 
est  propre  â  être  placé  dans  les  bosqnets  d'hiver  et  à  garnir 
les  espaces  vides  sons  les  grands  arbres.  Les  feuilles  ,  les 
fruits ,  l'écorcc  de  la  racine  et  toute  U  plante  sont  trésâcres 
et  caostiqnes,  détersives,  purgatives,  drastiques,  dange-. 
reuses.  On  se  sert  rarement  des  feuilles  et  de  la  racine  ,  en- 
core plus  rarement  des  baies  ;  on  emploie  seulement  ;ces  der- 
nières à  l'extérieur  pour  les  dartres  et  la  gale.  Il  sert  à  greffer 
les  espèces  étrangères,  pnocipalement  celle  des  Indes,  si  es- 
timée à  raison  de  l'odeor  de  ses  (leurs  et  de  l'époque  de  lear' 
apparition. 

.  La  Lauréole  argentée  ,  Daphne  argenlata ,  Lam.,  a  les 
fenilies  linéaires  très  -  rapprochées  ,  un  pen  soyeuses,  et  k 
fleurs  ramassées  en  faisceaux  aux  abselles  des  feuilles,  ayant 
an  tube  velu  et  d'un  vert  blancbilre.  Cette  espèce  croit  en 
Espagne. 

'  La  Lauréole  BLAKCHÀTRE  OU  Tartonraire  ,  Daphne  iar- 
tùnnàra,  Linn.,  des  environs  de  Montpellier,  et  qu'on 
trouve  aussi  dans  la  Provence  et  près  de  ^  ice.  C'est  un  joli 
petit  arbuste  ,  partout  cotonneux,  biancbâtre  et  coninte  ar- 
genté. Il  porte  des  feuilles  ovales,  nerveuses,  couvertes  aux 
deux  surfaces  d'un  duvet  (in  ,  et  des  (leurs  d'nn  blanc  jau- 
nâtre, sessiles,  axiilaires,  réunies  deux  à  deux  ou  trois  à  trois. 
F.llesparoissentÀ  la  fin  de  mai  ou  an  commencement  de  juin. 

La  LaurÉOLE  DES  Alpes,  Daplmealpina,Vàon.  Elle  croît 
Mrmi  les  rochers  dans  les  montagnes  du  Dauphiué ,  de  la 
Provence ,  de  la  Suisse  ,  de  l'Italie  et  de  rAulrichc  ;  s'élèv^ 
jusqu'il  un  pied  et  demi  sur  une  lige  rameuse,  tortueuse  et 
nne;  a  de  s  feoilles  lancéolé  es,  un  peu  obtuses,  et  des  fieursodo- 
rantes,  blanchâtres,  sessiles  etramassées  trois  ou  quatre  en- 
semble. Cet  arbrisseau  estfortagréabte,  et' mérite  d'occuper 
une  place  dans  les  jardins.  , 

Parmi  les  laaréoles  don^  les  fleurs  .sont  terminales,  on 
âistingoe: 
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pècei  ;  nom  les  feroni  connotire  es  décrivant  chacune 
d'elles. 

'  LaplapartdcsUnrierssoDtaromatiqnes.  Ils  ont  desfeuUles 
ordînaîreTDeDt  eDtiëres,  et  des  fleurs  axiUaires  ou  terminales; 
tfolîtaîres  ou  rapprochées  par  paquets  ,  quelquefois  disposées 
en  panicule.  Le  calice  de  ces  Heurs  est  tantdt  caduc  ,  tantôt 

Îersistant,  tanlAt  divist!  en  lobes ,  et  tanlAt  formé  en  cupule, 
.es  fruits  diffèrent  beaucoup  de  grosseur  ;  pour  la  forme, 
3s  ressemblent  communément  à  une  olive  ou  à  une  cerise. 
U  y  en  a  qui  sont  très -gros,  bans  à  manger,  et  faits  comme 
one  poire.  Tel  est  le  fruit  de  l'avocatier. 

Dans  certaines  espèces  de  laurier,  les  feuilles  sont  peF- 
aistantes ,  et  dans  d'autres  ,  elles  se  renouvellent  chaque 
année.  Ce  caractère  distinctif ,  joint  ii  celui  qu'offrent  les 
nervures  de  leurs  surfaces,  donne  lieu  à  trois  divisions  de  ces 
srbres.  La  première  comprend  ceux  dont  les  feuilles  sont  per- 
sistantes et  à  nervures  vagues  ;  la  seconde  ,  ceux  qui  ont  des 
nervures  semblables,  mais  des  feuilles  caduques  ;  et  la  troi- 
sième ,  les  lauriers  à  feuilles  marquées  de  trois  nerrureSf 
Îcrsistantesounon.  Je  ne  décrirai,  dans  chaque  division,  que 
;s  espèces  les  plus  estimées  pour'  leuf  beauté  ou  leur  utilité. 
Lauriers  dont  les  feuilles  sont  perâstanUs  ^  à  nervurts  vagues.  — 
,  Je  place  en  léte  le  Laurier  fsakg  ou  Laurier  comhvh, 
Laurus  nobUis ,  Linn. ,  dont  j'aî  dit  quelque  chose  ,  au  com- 
mencement de  cet  article;  maisqueje  n'ai  pas  décrit.  C'est  an 
arbre  de  moyenne  gfaodeurquis' élève  communément  à  vingt 
pieds,  souvent  moins ,  quelquefois  jusqu'à  trente ,  suivait  la 
chaleur  du  climat,  qui  détermine  toujours  sa  hauteur.  11  pousse 
de  terre  une  ooplusieurs  tiges  fort  droites,  et  dont  les  branches 
se  resserrent  contre  le  tronc.  Son  écorce  est  mince  et  vcrdâlre, 
sonboisfort  et  pliant;  ses  feuilles  sont  alternes,  péliolées,  lan- 
céolées,plus  ou  moins  onduléessur  les  bords,  âuresi  coriaces, 
nerveuses,  à  surface  glabre,  avec  une  côte  longitudinale  assez 
remarquable.  Aux  aisselles  des  feuilles  naissent  de  petites  am- 
belles,  formées  de  petites  (leurs  herbacées  ou  d'un  blanc  jau- 
nâtre, sans  éclat,  portées  sur  de  courts  pédoncules,  et  manies 
à  leur  extrémité  inférieure  d'écaillés  ou  bractées  qui  tombent. 
Ces  fleurs  sont  dîoïques ,  c'est-à-dire,  toutes  mâles,  sur 
certains  indiridus  ,  ^  toutes  femelles  ou  hermaphrodites  fe- 
melles sur  d'autres.  Leur  calice  est  partagé  en  quatre  ou  cinq 
segmeas.  Les  mâles  ont  huit  à  douze  étamines  ;  et  les  fruits 
produits  par  les  femelles  sont  ovales  ,.  nus  à  leiu*  base  par 
la  chute  des  calices  ,  et  bleuâtres  du  noirâtres  dans  leur  ma- 
'loriié.        ■ 

On  trouve  en  Afrique  des  forêts  entières  de  ce  laurier. 
Ilans  les  pays  froids  ou  tempérés  de  l'Europe  y  on  le  cuIt 
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ixrt  tlans  les  jirâïas.  Il  flearît  en  mars  ou  avtïl ,  et  ses  bai» 
mûrissent  en  aaliunne.  Il  offre  quelques  variétés  ;  l'uae  9 
feuilles  étroites,  l'autre  à  feuilles  très-ondées ,  une  autre  ,à 
(leur  double  ou  pleine.  On  multiplie  l'espèce  et  fes. variétés 
par  semb  et  par  marcottés.  Dés  que  la  graine  est  tombée  , 
on  âsit  la  mettre  en  terre  ,  car  elle  rancit  aisétpent ,  et  perd 
alorslafaculté  de  germer.  Il  faut  semer  chaque  graine. dana 
an  pot,  deui  toutautplus,  et  si  elles  germent  toutes  lés 
dttix,  détruire  un  pied  aussitôt  qu'il  paroïtra.  L'année,  d'^r 
pris  ,  au  Aioment  Où  l'on  ne  craint  plus  le  retour  des  gelées , 
on  trad^ante  tes  jeunes  lauriers  dans  one  petite  fosse  des-r 
dnée  à  les  rerevoir ,  sans  déranger  leurs  racines  et  la  terre 
qui  les  environne.  Dans  le  nord  de  la  France  ,  il  convient 
de  placer  ces  arbres  k  uile  boQUé  exposition  ,  et  de  les  cou- 
vrir avec  de  la  paille  pendant  les  premiers  hivers-  On  dok 
aussi  entourer  te  pied  avec  du  fumier.  Si.  le  froid  fait  périr 
,'  les  liges  ,  il  en  poussera  de  nouvelles  des  racines ,  k  moins 
qu'il  n'ait  été  considérable,  et.  qu'on  n'ait  pris  aucune  pré- 
caution pour  les  garantir. 

Cet  arbre  exige  line  terre  substantielle ,  et  quelques  ar- 
rosemens  au  besoin.  Comme  il  pousse  beaucoup ,  de  reje- 
tons ,  on  peut  le  multiplier  par  eux ,  en  les  détachant  des 
.  racines  dis  qu'ils  auront  un  bon  chevelu.  On  peut  aussi  cou- 
cher ses  branches  et  les  nuaccotter  comme  des  œilleU.  Le 
laurier  commun  pyramide  bien,,  et  figure  d'une  manière 
agréable  dans  les  nosquets  d'automne  et  d'hiver. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  sont  très- dramatiques.  Ses 
feuilles  brisées  entre  les  doigts  exhalent  une  odeur  agréable  ; 
«lies  ont  une  saveur  acre  «  jointe  k  un  peu  d'amertume.  On 
s'en  sert  pour  assaisonner  les  alimens  ;  elles  fortifient  l'es- 
lomaC)  aident  >i  la  digestion)  et  dissipent  les  vents  ;  on  en 
garnit  ordinairement  les  jambons.  Macérées  pendant  quel-.- 
ques  heures  dans  l'eau ,  et  distillées  ensuite ,  elles  donnent 
une  halle  essentielle  très-odorante.  Les  baies  qu'on  apport^ 
lèches  du  midi  de  l'Europe  échauffent  plus  que  les  feuilles  * 
et  sont  employées  en  médectoe  bien  plus  fréquemment.  , 

LeLAUHiEaaOYAi,,  Xaunu  M<£ra,  Linn.  Le  nom  latin  de 
ce  laurier  désigne  son  pays  natal.  £n  16^,  il  fut  élevé  dan^ 
le  jardin  de  Famèse  ,  au  moyeu  de  ses  baTes  qui  avoient  ét^ 
apportées  des  Indes.  On  le  prit  alors  pour  un  cannellier  bâ- 
tard. Il  croît  pareillement  de  lui-mâme  à  Madère  et  dans  les 
tles  Canaries  ,  d'où  il  fut  transporté  d'abord  en  Portugal ,  où 
i)  s'est  Irès-multiplié  et  comme  naturalisé.  On  en  possède 
d'assez  beaux  individus  au  jardin  du  Muséum  de  Paris.  C'est 
DU  arbre  qui  s'élève  ,  dans  le  climat  qui  lui  conrient ,  il  trente 
ou  quarante  pieds  de  hauteur.  Il  n'a  point  une  forme  pyra* 


.iv,Goog[c 


ï; 


Mo  L  A  n 

■nidale  comme  le  précédent ,  dont  îl  Jiffère  d'^illeon  lieatf- 
«onp  par  la  tiracture  et  la  disposition  de  ses  fleors.  Sa  cime 
ett  ample  ,  arrondie  et  fort  rameuse.  Ses  rameauK  sbnt  di- 
wéa,  tubercoleni  dans  leur  partie  une  ,  et  garnis  rers  leur 
•ommet  de  feallles  alternes  ,  bocéolécs ,  piailes  ,  pliis  larges 
et  beancoup  moins  dures  qae-eetles  du  laurier  commun.  H 
porte  des  fleurs  blanchâtres ,  formant  de  petites  grajfpes  on 
terminales  ou  aiillaires.  CesHeurs  tout  polygames  ,  c'est-^ 
dire  ,  les  unes  hermaphrodites  mâles  et  stériles  ,  les  autres 
hermaphrodites  fertiles  ,  sur  le  même  individu.  EUts  ont  un 
calice  persistant  à  six  divisions,  et  nedf  étamïnes;  et  elles  sont 
remplacées  par  des  fniits  bleniiret,  plas  gros  qoe  ceux  de 
l'espèce  précédente. 

Dans  le  nord  et  l'occident  de  la  France  ,  cet  arbre  de- 
mande à  être  ëteré  dans  une  caisse  ,  et  ^  être  tenu  pendant 
l'hiver  dans  roraugerte.  On  le  multiplie  par  marcotfes  oa  par 
ses  baies  qu'il  faut  semer  dans  des  pots,  plongés  dans  nne 
eotidte  de  chaleur  modérée. 

Le  Ladhiek  avocat  ou  I'Atocaties,  oti  le  PotaiEB 
l,yockT ,  Laurus  penea,  Linn. ,  figuré  pi.  Giade  ce  Diction- 
naire. C'est  un  des  plus  beaux  arbres  fruitiers  que  je  cod- 
iioîsse:il  aune  tige  élancée,  un  feuillage  superbe;  il  s'élève  À 
~>lns  de  ^quaraote  pieds  dehaatear,  etporte  des  fruits  excellens. 
Il  croit  nataretlemenl  dans  l'Amérique  méridionale.  On  le  ' 
collive  dans  les  Antilles,  à  Caytmne  et  &  l'Ile-de-France. 
L'avocatier  conserve  toute  l'année  ses  feailles  qoi  sont  al* 
ternes  ,  éparaes ,  pétiolées ,  ovales ,  légèrement  terminées  en 
Itoînte  ,  assez  fermes  ,  et  d'un  beau  vert  bien  uni ,  avec  des 
nervures  et  reines  transversales.  Les  fleurs  petites,  nomT- 
brenses  et  blanchâtres ,  forment  des  espèces  de  corymbes 
terminaux  ;  elles  ont  six  étamiifes  et  un  calice  velouté  ,  dé- 
coupé en  six  segmens  oblongs.  Le  fruit  est  un  drape  presque 
gros  comme  le  poing  ,  de  forme  ovale  ,  allongée  ,  dont  la 
peau  est  lisse  ,  assex  mince,  communément  verdâtre  ,  et  quel- 
«[uefois  poàrpre  oavîoteKe.  Ce  drUpe  contient,  sons  ane 
chair  épàissff ,  un  gros  noyau  arrondi,  dur,  qui  se  divise  en 
deux  partiel,  et  qui  est  recouvert  3' un  miitcc  pellrcule.  La 
chair  du'fraît  est  J^te  immédiatement  au-dessous  de  la  peau  , 
et  devient  înisensiblement  blaAchâlre  en  approchant  danoyan. 
Cette  chairoupulpen'a  presque  point  d'odeur  ;  elle  est  grasse 
an  tonchtfr,  d'ane  consistance  butirense  et  fondante  dans  la 
bouche.  Elle  k  dbe  savem-  particulière  qui  est  fort  agréable  , 
et  qu'on  'de  ptfui  mieux  càiapkrei"  qa'à  celle  de  l'aveline  on 
d'une  UntTK  II  U  moelle  Se  bœuf.  On  sert  ce  fruit  sur  toutes 
les  tables  ebAniërique,  et  on  le  mange  ordinairement  avec 
le  iMuitti-cedinK -le  làc Ion ,  coupé  ftar  tranches  et  agsAiaoané 
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d'an  pen^e  sel.  Le  noyao  est  placé  au  centre  de  la  pulpe ,    ' 

sana  y  adhérer;  U  n'est  pas  bon  à  manfjer.  -  C'est  arec  ce 
noyas,  mis  en  terre  anssUM  après  la  niatnrité  du  fruit, 
qu  on  multiplie  l'avocatier  dans  nos  tles.  Ce  bel  arbre  eiîge 
an  sol tubslaaiiel  et  pourtant  assez  léger,  semblable  1  celui 
qui  convient  à  la  canne  à  sucre.  U  croît  avec  rapidité.  Son 
boia  est  tendre  et  blanchâtre- 

Le  L^UHiE^  çupuL^iRE,  LaÙTvs  cupidaris ,  Lam.  On  le 
dislingue  aisément  des  autres  àson  calice  qui  a  son  bord  tron- 
qué et  U  forme  d'une  cupule  ;  ses  feuilles  sont  orales ,  poin- 
tues aui  deux  boiits,  et  lisses  aux  deux  surfaces. 

Cet  arbre  rient  naturellement  aux  tles  de  Trance  et  de 
Itoorbon.  Son  bois  sert ,  dans  ce  pays ,  à  faire  des  lambris  , 
des  planchei^,  et  toutes  sortes  de  meubles  en.  menuiserie 
Lorsqu'on  l'emploie  ,  il  exhale  une  odeur  forte  et  désagréable. 
U  est  nommé  par  les  habitans  bois  de  caimeUe. 

Le  Laubier  HOdgb,  Launis  borhonia,  Linn.  Il  crott  4 
Saint-Domingue ,  dans  les  bois.  C'est  le  genre  Bohbonia  de 
Plumier,  que  Linnxns  a  réuni  au  genre  L&UBIER  ,  en  liii 
conservant  son  nom.  Cet  arbre  égale  quelquefois  notre  noyer 
en  hauteur  et  en  étendue.  Ses  feniiles  sont  nerrenses  et  vertes 
des  deux  câtés;  ses  fleurs  dioïques,  blanches,  non  odorantes, 
disposées  en  grappe  ISche  sur  les  individus  mâles,  et  en  cime 
ou  corymbe  surles  individus  femelles.  Ses  fmits  noiritres 
dans  leur  maturité  ,  ressemblent  à  des  glands  de  chêne ,  et 
ont  le  calice  ronge  formé  comme  une  copule. 

Le  Laubier  de  La  Caroline,  de  Michaux,  ressemble 
beaucoup  au  précédent  ;  mais  il  a  les  feuilles  légèrement 
relues  en  dessous  et  odorantes.  Onlscultireégalementdai» 
nos  orangeries. 

LeLAURiSB  AFRViTROtiD,Z<iun«;£)£asa,  Lam.  Il  s'élève 
nioins  que  les  deux  espèces  précédentes.  Bel  feuilles  orales 
«t  glabres  ;  des  (leurs  axillaires  ,  Cormdnt  par  la  disposition 
de  leurs  pédoncules  une  espèce  de  cime  ;  des  fruits  spb4- 
riqoes ,  noirâtres ,  et  gros  comme  une  petite  cerise  ;  tels  sont 
les  caractères  spécifiques  de  ce  laurier,  qu'on  trouve  aussi  ii 
Saint-DomingÂe ,  àlaJamaïqne;  ses  racines  rendent  une 
''Couleur  violette. 

Le  Laukier  a  petites  teuilles,  I^nna  pamfoUa  ,  Laiti~ 
Sa  lige  est  petite  et  peu  grosse  ;  ses  feniiles  sont  ovales , 
poiatnes  aox  denx  extrémités,  très-veinées ,  entières,  fer^- 
Inées ,  Ksses  et  luisantes  ;  leur  goût  est  aromatique,  et  leur 
odeur  est  assez  Mmblable  à  celle  du  lauritr  commun.  Les 
4enrs  sont  odorantes  ;  il  tew  succède  des  baies  ovales  et 
boires.  Ce  laurier  se  trouve  dans  les  mornes  de  SaiiM-Do- 
laingoe,  d«  U  ItArtÈBÎqiie  ,  de  U  Ga^elflà^pe.  Oas'ea  sert 
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pour  faire  des  entourages.  Ses  racines  teignent  «assi  en 

violet. 

Le  Laubier  glauque,  Lmmu/jfauea,  Th. ,  à  feaillesner- 
Teuses ,  lancéolées ,  gtanques  on  jaunitres  en  dessous ,  situées 
vers  l'eitrétnilé  des  derniers  rameaux;  à  rameaux  tubercu- 
leuxi  k  fleurs  sotitaires-,  à  fruit  d'un  bien  noirâtre  ,  et  gros 
comme  un  pois ,  dont  on  retire  par  expression  une  huile 
qu'on  emploie  à  faire  des  chandelles.  Ce  laurier  est  indigène 
du  Japon. 

Lauriers  dont  les  feuilles  sont  annuelles  et  à  navjàret  vagues.  — 
Le  Laubier  benioih,  Laums  benzoia,  Linn.  Ce  n'est  point 
l'arbre  qui  donne  le  benjoin,  dil  Lamarck  ,  comme  pourroit 
le  faire  croire  le  nom  spéciGqne  que  Ltonsens  a  donné  A  ce 
laurier  ;  mais  son  odeur  approche  beaucoup  de  celle  de  cette 
résine  qui  provient ,  à  ce  que  l'on  croit,  d'un  Badakieb. 
(  V.  ce  mot.  ) 

C'est  un  arbrisseau- qui  crott  dans  les  lieui  humides  de 
l'Amérique  septentrionale.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  huit  i 
dix  pieds  ;  a  des  feuilles  ovales  lancéolées  ;  des  fleurs  d'une 
couleur  herbacée  jaunâtre  ,  et  qui  paroissent  dioïques;  et 
pour  fruits ,  de  très-petites  baies  ovales  oblongues ,  d'abord 
rouges  ,  mais  qui  brunissent  ou  noircissent  à  l'époque  de  leur 
maturité.  Cet  arbrisseau  peut  âtre  élevé  en  pleine  terre  dans 
nos  climats.  On  le  multiplie  par  ses  baies;  mais  comme  elles 
ne  germent  qu'après  un  temps  considérable,  à  moins  qu'on 
ne  les  envoie  de  l'Amérique  dans,  la  terre ,  elles  manqoent 
très-souvent.  Il  vaut  peut-être  mieux  le  multiplier ,  comme 
«D  Angleterre  ,  par  marcottes  qui ,  étant  bien  choisies,  pren- 
nent aisément  racine. 

Le  Laurier  SASSAFB  AS,  Laurm  sasst^ras ,  Linn.  On  trouve 
aussi  cette  espèce  dans  l'Amérique  septentrionale,  depuis  la 
Floride  jusqu'au  Canada.  Dans  les  contrées  chaudes  de 
cette  partie  du  noavean  continent ,  il  parvient  à  la  hauteur 
'de  vingt  ou  trente  pieds  ;  dans  le  Canada,  il  ne  forme ^'on 
arbrisseau  de  huit  à  d»  pieds  tout  au  plus  d'élévation.  Ses 
feuilles  varient  dans  leur  forme  et  leur  grandeur  ;  les  unes 
sont  ovales  et  entières  ,  les  autres  profondément  divisées  en 
deux  ou  trois  lobes.  Elles  tombent  en  aatomne  ou  au  prin- 
temps ,  un  peu  après  que  les  jenneÂ  feuilles  commencent  à  - 
pousser.  Les  fleurs  naissent  des  bourgeons  qui  terminent  les  ' 
rameatu:  de  l'année  précédente  ;  elles  sont  herbacées  ou  d'an 
blanc  )aanàtre ,  hermaphroditessur  certains  individus,  miles 
et  stériles  sur  d'autres,  et  forment  de  petitesgrappes lâches, 
d'uni  deux  pouces  de  longueur;  les  Sears  mâles  ont  huit 
éumines,  et  les  hermaphrodites  six.  Lea  fruits  apnt  ovales  y. 
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Me«ilVes ,  et  enehlssés  iaoa  aa  calice  ronge ,  ayant  la  forme 
(l'une  petite  cupule. 

Ce  laurier  est  cultivé  en  France  depuis  longtemps.  Il 
réussit  asseï  bien  en  pleine  terre ,  mais  il  dépérit  souvent 
quaoïl  il  est  parvenu  k  une  certaine  grandeur.  On4e  multiplie 
,  par  ses  baies  tju'on  apporte  de  l'Amérique  ;  souvent  elles  se 
germant  qu'an  bout  de  deux  et  trois  ans.  A  défaut  de  baies  , 
on  emploie  ses  racines  qui  ,  séparées  et  plantées  isolé- 
ment, donnent  de  nouveaus  pieds.On  peut  aussi  le  marcotter. 

Le  bois  de  satsofras  qu'on  nous  apporte  de  la  Floride , 
est  aromatique  :  ila  une  odeur  qui  approche  de  celle  du  fe- 
nouil ,  et  une  saveur  un  peu  piquante.  Il  est  bon  contre  la 
goutte  et  la  paralysie.  A  la  Caroline  on  le  regarde  comme 
aniiscorbutique  ;  on  donne  sa  décoction  dans  lesfièvres  înter- 
mittenteS.  On  fait  aussi  fréquemment,  au  rapport  de  Bosc  , 
nne  véritable  bière ,  eu  mettant  de  la  mélasse  danî  une 
décoctiob  de  ses  feuilles ,  et  la  laissant  légèrement  fer- 
menter. 

Lauriers  ^  ont  des  faàUej  à  trois  nervures.  —  Le  L&DHIek 
CMiNELLiEA,  Laurus  cinnamomum ,  Lion.  (^V.  CaniœlliEL 
et  la  pi.  (i  a  de  ce  Dicti  Aid  aire.  ) 

Le  Laurier  casse  ,  Laurus  cassia  ,  Linn.  On  l'appelle  mU 
gairement  la  caue  mfto/j,  et  i  fïle-de- France  il  porte  le 
nom  de  eaimeltler  de  la  Codûnchùte.  C'est  un  arbre  élevé  de 
TÏngt-cinq  pieds ,  toajours  vert ,  fort  rameui,  et  dont  les  ra- 
meaux sont  garnis  de  feuilles ,  la  plupart  alternes ,  lancéolées , 
pointues  ans  deux  extrémités ,  et  marquées  en  dessous  de  troit 
nervures  longitudinales  et  pourprées.  I.ies  fleurs  forment  de 
petites  panicules  litres  aux  càtérdes  rameaux  et  vers  leur 
sommet. 

Cet  arbre  crottnalarellementsurlac6teduMalabar,  Ht 
Cochinchine  ,  et  dans  les  tics  ée  Sumatra  et  de  Java.  Il  est 
cultivé  an  jardin  nationalide  l'Ile-de-France.  Son  écorce  est 
d'un  jaune  rongeitrc  et  ressemble  beaucoup  à  la  canneHe  ; 
on  l'apporte  des  Indes  ,  roulée  en  tuyau  ,  et  dépouillée  de  la 
pellicule  eirtérleure.  Il  y  a  lieu  de  croire  qne  c'est  celle  que 
les  Chinois  appellent  bois-sucre,  a  raison  de  .sa  saveur 
.sucrée.  \a  rapport  de  Cossigny,  on  empêche  l'odeur  et 
la  saveur  de  la  cannelle  de  s'évaporer,  en  menant  1'^- 
coree,  aussltdt  qu'elle  est  enlevée  de  dessnsle  bois, .dans 
nne  eau  de  t^aux  très-clair  ,  et  en  l'y  laissant  de  dix  à  dix- 
fauit  benres  selon  son  épaisseur. 

Le  Laurier  cahphsieii  ,  Laarus  camphora ,  Linn.  Cî'est  ft 
arbre  assez  élevé  ,  d'un  port  élégant ,  et  qui  a  un  joli  feuit- 
lage.  Son  tronc  se  divise  en  plusieurs  petites  branches ,  gar- 
nies defenillesalierae*,  entières,  oral»,  lancéolées,  glabrei 
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des  deux  c6téa  ,  et  marquées  de  trois  nerrares  loijgilndîtial^i 
qui  se  réunissent  un  peu  au-dessus  de  la  base.  Quand  ces  feuiU 
les  sont  froissées,  elles  répandent  une  odeurde  camphre  très- 
forte,  ainsi  que  tontes  les  autres  panles  deTarbre.  Les  Oeurs 
sont  doïques  ou  polygames.  Les  fruits  sont  d'un  pourpre  noi- 
râtre et  gfos  comme  un  pois;  ils  contiennent  une  chair  pul- 
peuse dont  l'odeur  est  plus  pénétrante  que  celle  des  feuilles, 
et  dont  la  saveur  tient  du  camphre  et  de  la  cannelle.  Le  noyau 
renferme  une  amande  huileuse  et  d'un  goût  fade- 
Cet  arbre  1  figuré  pi.  G  3  de  ce  Dictionnaire,  crott  nalu- 
rellemenl  au  Japon  et  dans  d'autres  parties  des  Indes  orien- 
tales. Il  conserve  sa  verdure  toute  l'aDDée  ,  et  fleurit  en  juin 
ou  juillet.  Son  bois  est  blanc,  peu  serré  et  panaché  dindes 
rougeâtres  ;  on, l'emploie  dans  de  petits  ouvrages  de  tablet- 
terie à  cause  de  son  odeur. 

Celte  espèce  fournit  presque  tout  le  camphre  apporté  eu 
Europe.  CoiuulUi  rarlicle  Campore.  (n.) 

C'est  d'une  espèce  encore  peu  connue  de  ce  genre  que 
prorient  U  Fève  de  vichubine,  fruit  fort  aromatique  et  em- 
ployé dans  les  parfums  et  dans  la  médecine. 

Svvarlz  a  réuni  aux  lauriers,  souaie  nom  de  launtshexanâra, 
I'Ajocvé  de  U  Guyane.  V.  ce  mot. 

Il  convient  d'ajouter  aui  espèces  mentionnées  ci-deyant  : 
Le  Lauh<eb  Hyukhe  qui  a  les  feuilles  ovales  ,  irinervées , 
longuement  pointues  ;  les  fleurs  ramassées  en  tête  ,  sessilei 
et  aiillairei.  C'est  un  petit  arbre  qui  croit  à  la  Cochinchïne , 
dont  toutes  les  parties  sont  très-amères ,  et  ont  l'odeur  de  U 
myrrbe  des  boutiques. 

Le  Laubier  CUBÈBe  qna  les, feuilles  sans  nervures  ,  lan- 
céolées; les  fleurs  en  bouquets  etpëdonculées.C'estun  arbre 
jnédiocre  ,  qui  croit  dans  la. Chine  et  la  Cochinchïne.  Ses 
baies  et  son  écorce  sont  corroborantes,  céphaliques  ,  sto- 
machiques, carminalîves.  Leur  décoction  est  recommandée 
dansies  vertiges,  les  afTectious  hystériques  ,  la  paralysie  ,  la 
mélancolie  et  la  perte  de  la  mémoire.  On  emploie  ses  fruits 
frais  dans  l'assaisonnement  des  viandes  et  des  poissons.  Lcnr 
odeur  et  leur  saveur  sont  très -agréables.  On  les  envoie  des- 
séchées dans  toute  l'Inde  ,  où  elles  sont  recherhécs  sous  le 
nom  de  cuhèbet^  nom  qu'elles  ont  pris  d'une  espèce  de  poivre, 
piptr  cubeba ,  qui  est  très-anciennement  célèbre  ,  et  qui  jouit 
des  mêmes  propriétés  à  un  degré  un  peu  plus  émlnent. 

Le  Laureer  caustique  a  les  feuilles  ovales  ,  rugueuses, 
toujours  vertes  ,  et  les  fleurs  quadrilides.  Il  croît  au  Pérou. 
C'est  un  arbre  de  moyenne  hauteur  ,  dont  les  exhalaisons  , 
surtout  en  été  ,  causent  des  enflures  douloureuses  et  des  pus- 
tules aux  personnes  qui  se  mettent  sous  son  ombre  :  on  n'eu 
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bteort-pas,  mab  pa  en  est  sôîirebt  fort  incoThmOdé.  Pour 
tooper.cet  arbre,  il  faul  user  de  beaucoup  de  précautions. 
Lprsqu'ii  est  sec,.  ît  n'est  plus  malfaisant ,  «t  son  bois  est  d'uae 
couleur  très-àgréable  ,  et  d'uae  dureté  qui  le  rend  préciËDX 
poar  les  constructions. <(b.) 

LAURIER  ALEXANDRIN.  Nom  de  plasieors  plantes 
«hea  Us  anciens.  L'une  ,  le  daphae  alfxtmdrina  de  Théo- 
pbrasle,  est  rapportée  auFRAGUM  hypophylleouBislingue 
par  Clusius  et  Lobel.  Une  seconde  est  \e  laurus  aUxandrhtà 
de  Pline ,  qu'on  rapporte  ,  soit  ï  la  même  plante  ,  soit  au 
fragoH  hippogiossum  :  comme  Pline  dit  en  parlant  du  laurùs 
alexanànna  qu''on  lui  donne  aussi  le  i)Om  à'idaia ,  et  qufr 
Dioscoride  dit  ce  même  nom  synonyme  de  son  daptme 
alexaadnaa  ,  quVilleurs  il  nomme  rhamtedaphni  ,  gu'ensuite 
cbez  Pline  le  cjtamixdàphm  et  son  lùunis  taxa  sont  la  m^me 

Ïlante  ,  enân  que  son  hipugiossùm  est'lc  mSme  que  celui  Ai 
liosGoride  qui  nous  apprend  que  c'étoit  encore  un  des  noms 
du  daphae  alexandreîa  ,  on  en  a  conclu  qUe  Vidaia  ,  Vhip^ 
poglossum,  le  lauruf  aUxandrina  et  le  chamâdapkne  étoient  la 
même  plante  et  une  espèce  de  fragon  (ruscui)  ,  soit  le  ruxui 
hippoglotautti ,  soit  le  ruscus  kjrpophyl/uml  Daléchamps  avança 
que  le  laurus  tax^a  de  Pline  est  cette  seconde  espèce  ,  et 
le  Umrui  alexandn'na  axi  chamaidapitru  la  première.  Matthioltf 
prend  pour  le  launts  alexaadrina,  et  nomme  ainsi  I'Uviilaiae 
A]iiPLËXiCAULE,ctc.  11  eo  résulte  que  les  espèces  de  fragon  ont 
été  noiiimées,  par  la  plupart  des  auteurs,  lawA  alfxaiuMita , 
et  jusqu'à  Tournefort  qui  adopta  le  nom  de  ruscùs  conservé 
par  Linnieus.  K.  Fragon. 

La  médéole  asparagoïile  est  figurée  sons  le  ttnm  At  laurus 
tûeaiaadrina  par  liermann  {iugd.,  tS.),  parce  ^n  il  Crut 
que  c'étoit  une  espace  de  Fracon,  {ls.) 

LAURIER  ALEXANDRIN.  "Nom  vulgaire  dnFRAOON 

AL&NGUETTE.  P'.   HeRBB  DE  LA  CORNEILLE.  (LN.) 

LAURIER  AMANDIER.  Synonyme  du  Laurier  ce- 
rise. (B.) 

LAURIER  AROMATIQUE.  Quelques  personnes  don- 
nent ce  nom  au  BréSillet.  (b.) 

L4URIÉR-CANNELLIER.  r.  CaunellikIi.  (B.) 

LAÛRIÉR-CERISK,  Cemsuslaurocerasua,  Mas.;  Prunus 
ùmro-census,  Lion.  Petit  arbre  du  genre  des  Cerisihrs,  dont 
l'écorce  est  lisse  et  d'pn  vert  brun  ,  et  dont  les  feuilles  sont 
simples ,  entières  ,  oblongues ,  fermes  ,  luisantes  >  pétiolécs , 
et  munies  de  deux  glandes  stlt  lé  dos.  U  crott  spontanément 
près  de  la  mer  Noire  ,  aui  environs  de. TréUsonde  ;  c'est 
de  ca  pays  qu'il  a  été  apporté  en  Europe,  en  iSy6.  11  est  ai-<- 
joard'hoi  tt4s-commuB  dans  les  jardins ,  surtout  au  midi  de 
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la  France.  Il  garde  ses  fenllcs,  et  supporte  assez  bien  lê 
froid  de  nos  hivers.  Il  se  coHTre  an  mois  de  mai  de  belles 
Seura  en  pyranide* ,  qni ,  qaaiqne  d'an  blanc  peu  éclatant , 
■ont  très-propres  À  orner  des  terrasses  on  ft  décorer  les  bos- 
quets prînianiers.Cet  arbre  ofTre  deux  variétés;  l'ane  i  feuilles 
Îanacbées  de  blanc,  et  l'autre  ^  feuilles  panacbées  de  jame. 
)n  multiplie  le  lanrier-cerise  par  semences  on  par  mar- 
cottes ,  et  on  grefTe  les  espèce*  panachées  snr  l'espèce  com- 
mune. 

Les  (lenrvet  les  feuilles  de  ce  joli  arbrisseau  ont  fodeur  et 
legoâtdel'amande  amère. On  s'en  sert ,  des  feuilles  surtout , 
pour  donrec  ce  goAt,  dans  le*  cuisines,  aox  crèmes  et  autres 
mets  apprêtés  arec  du  lait.  Cet  usage  peut  être  dangerenx. 
Plusieurs  -ersonnes  on^  été  empoisonnées,  ponry  avoir  mis 
trop  4e  ces  feuilles  et  il  n'y  a  rien  en  cela  d^étonnant  puis- 
que l'eau  qu'on  en  disttHe,  est  an  poisoit  décidé.  H.  Dnbamel 
a  fait  sur  ce  poison  plusieurs  expériences,  entre  autres  celle— 
ci.  Il  en  Et  avaler  une  cuillerée  i  un  gros  chien  ;  elle  fotîsuffi- 
■anie  posr  le  tuer.  La  dissection  de  l'animal  ne  6t  apercevoir 
aucune  inflammation;  mais,  quand  on  onrrit  l'estomac,  il 
en  sortit  une  odeur  d'amande  amère  trè»-eialtée  et  snffocantei 
U  y  a  lieu  de  croire  que  cette  eau,  qui  contient  nne  sraiide 
quantité  d'oodle/intat^  a^tsnr lesnerâ. En  employant  lliaile 
essentielle  dece  vécéul  an  lieu  d'eau  disfUlée  ,  on  obtient, 
dit  Fontana  ,  tous  tes  rësoilats  que  présente  le  venin  de  la 
vipère.  Cette Itoile,  ajonte-t  il,  est  un  poison  des  plus  mcur' 
Iners ,  soit  qu'on  U  donne  intérieurement ,  soit  qu'on  l'ap* 
plique  sur  les  blessures  des  animaux.  Cependant  on  U  vend 
publiquement  en  Italie ,  et  on  ta  masqoe  sons  le  titre  d'u- 
senct  d'amanâes  amèret^  dans  les  listes  des  distillateurs.  On 
U  fait  entrer  dans  des  rusfoles  d'un  usage  commun,  appelés 
Tosaokt  d'amanées  amina  on  de  dejleurs  dépêcher,  et  on  en  met 
daus  le  lait  et  les  ragoûts.  Le  grand-duc  de  Toscane  Léopold 
avolt  défendu  la  fabrication  et  la  rente  de  cette  liqneur.  (d.) 
LAURIER-ÉPINEUX.  Variété  du  HocxoRDiBAïRE, 
aindi  nommé  autrefois,  (ln.) 
LA,URIER-ÉPURGE.  Synopyme  de  Lauréole.  (»■) 
LAURIER  (;REC.  Gesner  donne  ce  nom  i  l'AzÉ- 
DA&Al^  .  qu'il  prend  poar  le  iaunu  graea  de  Pline.  (l-N.) 
LAURI£R.JMPERI\L.  V.  LAORtER-CESisE.  (tii.) 
LAURIER  DES  IROQUOIS.  C'est  le  Latteier  ssi'- 

SATKAS.  (S.) 

LAURIER  AU  LAIT.  V.  LàiTRim-csiiisE.  (b.) 
LAURIER  A  LANÛCETTfi.  C'est  le  FRAfion  HiP- 

KlSLO$«£.  (LN.)  ' 
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LAURIER  MARITIME.  C'est  le  PaYLLAnTHs.  (b.) 

LAURIER  NAIN.  Nom  parleqgel  d'anciens  voyageai» 
ont  mentionné  an  sous-arbrisseaa  de  Sibérie ,  qui  croll  daiu 
les  marais,  et  dont  on  mange  les&aîta.  Tout  porte  i  croira 
que  c'est  une  Airelle  ,  probablement  celle  appelée  vacei^ 
nùim  idigiaosum  par  Linnteus.  F.  au  mot  Aibklle.  (b.) 

LAURIER  POËTIOUË.  On  a  donné  autrefois  4e  nom 
au  LAuaiER-CEBiSE,  aa  Laurier  f^anc  et  ^u  1.aurus.  (ld.) 
LAURIER  DE  PORTUGAL.  Espèce  du  geore  Ceri- 
sier, (b.) 

LAURIER-ROSE,  LAUROSE,  Nerium,  Linn.  iPenlan- 
àrie  mun^piû.)(ienre  de  plantes  de  la  famille  des  apocinées, 
qui  a  des  rapports  avec  lesFRASGlPABiERS  ct]les.EcaiTES,  et 
quicompfenddepelitsarbresoade^  arbrisseaux  toujours  verts, 
dont  les  feuilles  sool  opposées  oa  verttcitlées  trois  à  trois ,  et 
les  fleurs  disposées  en  corymbe.  Cbaqne  fleur  a  an  calice 
persistant,  très-petit,  et  il  cinq  divisions  linéaires  et  aiguës; 
tme  corolle  monopétale,  en  entonnoir,  dont  le  tube  est 
évasé  et  beaucoup  plos  long  que  le  calice ,  et  dont  le  limbe  , 
grand  et  ouvert,  est  découpé  profondément  eo  cinq  segmeni 
obtos  et  obliqucl,  garnis ,  à  leur  base  intérieure  ,  d'appen- 
dices colorés  et  denté»,  saillans  hors  du  tube,  et  formant 
nne  couronne  frangée  ;  tïxuy  élimines  ,  insérées  an  tube  ,- 
dont  les  anthères  sont  bastées,  connivenies,  ciliées,  et  ter- 
minées par  des  houppes  soyeuses ,  roulées  en  spirale  les 
unes  snr  les  antres;  et  un  ovaire  supérieur  et  oblong,  dont 
\t'  style ,  à  peine  visible ,  est  couronné  par  un  stigmate 
tr*aq«é  ,  posé  bot  nn  rebord  annulaire. 

Le  fruit  est  nne  espèce  de  siltqne  ,  composée  de  deiix 
fellicnles  coniques,  longues,  rapprochées,  terminée;  en 
pilinte  ,  s'ouvrant  do  sommet  Ji  la  t>ase ,  et  renfermant  des 
semences  aigrettées ,  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres 
comme  les  écailles  des  poissons. 

Les  deux  espèces  de  Sauner -rose  qui  font,  en  Europe, 
Vomementde  tous  les  grapds  jardins  ,  sont  : 

Le  L&uEiEB-ROaE  cuuMUH  DU  d'EuROBE,  Naium  ohtat- 
âer,  Linn.  llcrott  naturellement  dans  la  Prorence  en  Italie,, 
en  Espa^te,en  Rarbarie,dansiBGrèce  et  dans  plnsieurs  autres 
contrées  voisines  de  la  mer  Méditerranée.  On  le  trouve  sur  les 
bords  des  rivières  et  desfuîsseaus.  C'est  un  grand  arbrisseau 
tonjoars  vert,  qui  s'élève  à  la  hautenr  de  huit  ^dà  pieds.  11  se 
failremarqaerparsaformeélégante,parlafa«aBié  de  tion  feuil- 
lage ,et  par  l'éclat  et  lagrandeur  de  se*  Qeurs  très-nombreosea. 
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et  d'ispaa^ei  en  espèces  de  petites  ombêltei  au  siottimet  ics 
rameaiu;  elles  paroissent  an  milieu  de  \'été,  et  se  succèdent 
pcndaDl  près  de  deux  mois.  Elles  sont  d'un  rouge  vif,  ou  d^ 
couleur  de  rose,  ou  toat-À-ùît  blanches  ;  ce  qui  forme  deux 
variétés  très-distiuctes  :  le  laurier-rose  à  fleurs  rouges  ,  e'i  le 
laurier-rose  à  fleurs  blanches.  Celui-ci ,  selon  Miller ,  croît 
rarement  sans  culture  ailleurs  que  dans  l'île  de  Candie. 

La  fticlne  de  ce  bel  arbrisseau  est  ligneuse  et  jaanâtre; 
ses  liges  et  ses  feailles  sont  toujours  disposées  par  trois.  Les 
feuilles  sont  entières,  lancéolées,  roides  et  d'un  vertfoncé. 
Les  fleurs  sont  inodores  ,  et  la  couronne  de  leur  corolle  est 
simplement  frangée.  Ces  detu  caractères  distinguent  prioci- 
palenient  cette  espèce  de  la  suivante,  que  Linna;us  n'a  rcr 
gardée  que  comme  une  variété.  D'ailleurs,  le  laurier  ruse 
comniun  est  moins  délicat  que  celui  àes  Indes;  il  résiste  plus 
en  plein  air  dans  notre  climat  ;  il  y  fleurit  pjus  aistoent  et 
plus  long-lemps;  aussi  esl-il  cultivé  de  préférence  à  l'autrji; 
et  plus  généralement  répandu.  On  multipjie  cet,  arbrisseau 

Sar  marcottes  ,  qu'on  doit  choisir  parmi  les  jeunes  repitops 
es  racines.  Avant  de  les  coucher,  on  fait  une  fente  à  an  de 
leurs  nœuds,  comme  on  le  pratique  pour  les  œillets.  L'aur 
tomne  est  la  saison  la  plus  convenable  pouf  celte  opé-r  ' 
galion.  Quand  le  (aurier-rose  est  fort,  jl  demande  le,  grand 
soleil ,  et  beaucoup  d'eau  dans  les  fortes  chaleurs.  Le  suc  de 
cet  arbrisseau  est  acre  ,  caustique  ,  et  doit  être  regardé 
comme  un  vérilahle  poison.  En  Barbarie ,  les  gens  du  pays 
brûlent  son  hoîs  et  en  font  du  charbon ,  qu'ils  nif:ttent  dans 
leur  poudre  à  canon. 

Le  LaurieR'BOsë  odobakt  ou  des  Indes,  Nerium  od^ 
ratum  ,  Linn.  Celle  espèce  o(fre  deux  variélés:  Vwie' à  fleurs 
simples,  qui  varient  (lu  rose  au  blanc  ;  VauUeùflfursiiuuilet) 
panachées  de  pourpre  et  de  rose  clair-  Dans  l'une  et  FautH»  • 
tes  fleurs  sont  odorantes,  el  ont  leurs  anthères  trës-barbuesj 
et  leur  couronne  inléricure  déchiquetée  en  filets  capilla^-es. 
Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  les  Indes  orien- 
.lal.es,  le  long  des  rivières  et  des  côtes  maritimes.  On  le 
cultive  en  Europe  pour  sa  beaulé.  II  se  multiplie  de  la 
inêiiie  manière  que  le  rommun;  niais  étant  plus  délicat,  son 
éducation  demande  plus  de  précautions  et  de  soins.  L'hiver, 
il  exige  la  serre  chaude  ;  et  l'été ,  on  ne  doit  l'esposer  en 
plein  air  que  dansées  mois  les  plus  chauds,  et  toujours  dans 
une  situation  abritée. 

Le  Laùrieb-sose  des  teinturiers  fournît  dans  l'In'cfe 
un  Indigo  qu'on  dit  fort  abondant  el  d'excellente  qualité. 
.  On  en  a  fait  nn  genre  soua  le  nom  de  Writhie.    - 
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Le  Xj\CKOâE  CAVOAtE  eoMstîtofr  aujonrâ^bot  lé  genre  Stao- 

FHANTË.  (]>.) 

LAURIER  ROSE  DES  ALPES.  C'est  !e  Rosaoe.  fB.) 
LAURIER  ROSE  (faux).  C'est  I'Epilobea  feuilles 

ÉTBOITES.  (lN.) 

LAURIER  ROSE  (  Petit).  C'e«t  rÉpiLOBS  ai4tonin. 

LAURIER  ROUGE  ODORANT.  C'est  le  Feangi- 
VAKIES  (  Piamiera  rubra  >.  (ln;) 

LAURIER  ROYAL.  C'est  te  Lacrieb  des  Indes,  que 
l'on  cultive  pour  ornemeiit.  (B.) 

LAURIER'SAINT- ANTOINE.  V.  Épilobe.(b.) 

LAURIER  SAUVA(iE.  Nom  que  les  habiians  Ai  Ca- 
nada ilonnent  an  GAté  cÉRIFÈre^  qui  croît  dans  leur  pays, 
et  qui  n'est  probablement  qu'une  variété  de  clinut  du  Gal^ 

DB    CÀROUNE.  (b)  • 

LAURIER  SAUVAGE  ,  laumt  syhatrù.  "Nom  du  Lau- 
BiBB-TiN.  V,  Viorne.  (LN.) 

LAURJER-TIN.  Xom  jardinier  de  la  ViORNE-TiB.  (b.) 

LAURIER  DE  TREBISOJVDE  ou  CURMASI.  ^oj-e* 
LaOBIEB  cerise  ,  Prunus  laurocerasus.  (LM.^ 

LAURIER  TULIPIER.  Quelques  cultivateurs  donnent 
ce  nom  au  Magnolier  a  grandes  Tleurs.  (a.) 

LAURIER  ÏULIPIFÈRE  ,  hums  tutipifera.  Rai  dé- 
signe ainsi  le  Magnolier  a  fécules  glauques,  (ln.) 

LAURIFOLIA.  Quelques  arbres  exotiques  dont  les 
feuilles  ont  du  rapport  avec  celles  du  laurier  par  leurs  formes 
et  leur  consistance  ou  leur  saveur  aromatique,  ont  été  ainsi 
désignés.  Dans  leur  nombre  sont:!."  It  mpUra  aromatica^ 
jappelé  par  Clusius  magfUanirji  aromaiica ,  et  dont  l'écorce 
est  la  véritable  écorr^  de  WiiUer;  a.°  le  mangostan;  3.°  le  La- 
GETTO  qui  est  le  lauri/oliaarbor de  Sloaae,  Jam;  ^-'leiaun/aUa 
d'Afrique  de  C omme lin  (i/orf.  i.  qS,  t.  100),  qui  est  sans 
^ntele  titienaylwntniUoamelam^aleum.^/V.'yet  5."  plusieurs 
antres  aibres  indiqués  par  C.  Bauhia,  etc.  (ln^ 

LAURINE.  Variété  d'OuVE.CLW.) 

LAURINËES,  lauri,  Juss.  Famille  de-  plantes  qui 
olFrent  pour  caractères  :  un  calice  à  sii  folioles  on  à  six  dîri— 
iions  ,  persistant;  six  étamines  ,  insérées  i  la  base  des  dirt— 
aioos  du  calice,  quelquefois  douze  étamines ,  dontsîiplus 
intérieures,  >t  antbéres  adnées  aux  filamens  ,  s'ouvrant  de-  la 
base  au  sommet;  un  ovaire  sopérieor,  i  style  unique,  à 
Stigmate  simple  ou  divisé  ;  jm  dmpe  ou  une  baie  unilocnlaîre,  ' 
monosperme;  àpérîsperme  nul;  àei^ryon  droit;  à  lobes 
très-grands  ;  à  radicale  supérieurs.  .        . 
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Les  ^asteg  de  cette  famille  a»ifi  fntlesceitte*  «n  aribores- 
centes,  et  garnies  d'un  grand  nombre  de  rameaux.  Leur* 
feuilles  som  simples ,  atieraes ,  rareipeat  opposées  et  toujours 
déppurvaes  de  stipules-  Lt^urs  (leur»  bennaphradites ,  ou  dî- 
.  dines  p^r  t'a^arlement  d'un  des  organes  sexuels ,  ^«cleot 
diOërcRles  dùposîtioa*.  Lapli^tfft  Sit  ett  plantes  sont  aro- 
matiques ,  précieuses  par  Tusage  que  l'an  en  fait ,  soit  dans 
les  ariR  ,  soit  daqs  r6C(raoKiJ4  domëdlique  ,  Soît  en  itédtcîne. 
Ventenat,  de  qui  on  a  empruaté  ces  eipressionr,  rapporte 
à  cette  famille ,  tfai  est  la  ^strième  de  la  sUième  classe  de 
son  Tableau  du  Régne  vègélûl.,  et  dont  les  caractères  sont 
figurés pt.  7 1  b"  I  des  ptaocbei  du  même  outrage  ,  le  seul 

f;enre  Laurier, et  par  aflinitti  le  genre  Muscadier.  Jossien 
ni  a  rapporté  de  plus  lé  genre  Lystée.   Voyez  ces  diCférena 
mots-fBÔ 
L\ÛRtOT.  C'est ,  en  vieux  français ,  le  Loriot,  (t:) 
LAUKO  et  lAVRO.  Noms  îtalteos  du  Laurier  franc. 

LAUSOPHYLLE  , .  launpkyllas.  Arbre  il  feuilles  al- 
ternes, pétîolées,  obloogues,  deotëes,  coriaces,  glaLres,  à 
fleuri  disposées  en  paoicule  terminale  ,  qui  croît  au  Cap  de 
Bonne- Espérance,  et  qui  forme  seul ,  selon  Tbanberg,  un 
genre  dans  ia  polygamie  dioécie. 

Ce  genre  ofT're,  dans  les  piedï  hermaphrodites  ,  un  calice 
de  quatre  folioles  ;  quatre  étamînes  ;  un  ovaire  supérienr  à 
UD  seul  Myle. 

Le  fruit  n'est  pas  connu.  Il  y  â  Att  pieds  mâles,  (b.) 

LAUROSE.  F.  au  mot  LaUhieb  ttoas  et  ao  mot  Épi- 
tOBE  aStonin.  (b.5 

LAUnUS.  C'est  te  Laurixr  chez  les  Latin»  et  le  daphne 
des  Grecs.  Pline  n'allé  de  treize  sones  de  LAùntEds.  Il  rap- 

Selle  :  i."  que  celui  qu'il  nomme  mysiax  a  les  f«aities  grandes  ; 
asques  et  blatichâlrés  ;  3."  qae  le  laurus  delphirM  a-ïes  baies 
grandes  et  d'un  vert  roi^eSlre ,  et  les  feuilles  d'tiné  égale 
coulem-ou  plus  fCrtes;  3."  que  le  loarii»  cjprià»'\A  feuille 
courte  1  noire ,  imbriquée  et  irisée  sur  les  bords;  4--'  que  le 
laurus  Tint  ou  laurier  .laufoge  k  les  baies  bleues  ;  5>°  que  le 
/aunttnt^ibestan  grand  aritreb  feuilles  larges;  que  6.°le/aunu 
laccaHa  qui  se  surcharge  de  baies  et  qu'il  est  le  plus  com- 
inan;  •jfi  que  le  laitnu  derilis  est  le  laurier  des  triOmphateursi 
Pline  indique  encore  «ixluti/ien;  mais  ces  indicaliotts  ne  se 
bornent  le  plus  somentqu'à  les  nommer,  ATexccpiion  du  n.*4 
qui  pouroit  i\Te  le  laurier-lin  {viiumvm  tiims'),  tous  les  ' 
autres  loams  se  sont  que  k«  variétés  du  Lauriui  proprement 
dît'(/iiun<jno6t/û,  Lien.)  . 

Caton  dislingue  trois  .iUiiriers,   le  deljphique,    celui  de 
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Cypre  et  le  sylvatiqBe.  Théo^tfcste  <liWsé  le  âaphne  en  mSIe 
et  femelle.  11  faut  entendre  par-U  le  laurier  siérUe  et  le 
lanrier/!rà/«,  division  établie  dansles  variétés  dn/aun^nMOmun 
par  queloaci  anciens  botanistes.  Il  y  a  anui  un  daphiu  aylva- 
ft'^equeDaléchamps  croit  être  ie  Laukieh-tin.  Camerariua. 
y  reporte  aussi  le  lauiier  ty/vaH^tie  ie  Caton,  Le  LackiER- 
TlN  et  ses  variétés  conservent,  dans  leurs  ouvrages  et  ce^X 
de  leurs  «outemporains  ,  le  nom  de  lamvs  tykeslru.  fiioscO' 
ride  drvîsc  te  laurier  ea  deux,  celui  ii  petites  et  celui, <t 
grandes  feuilles. 

Le  nom  de  Imuier  vient ,  selon  Venleaat,  de  Ima ,  lauéu. 
Il  étoit  donné  AU  Laurier  ,  parce  qu'une  couronne  de  lau- 
rier étoil  la  récompense  des  belles  actions  militairesr  raison 
pour  laquelle  les  nomains  nomm^ienl  «Kore  cet  arbre  ,  la 

ËH/êdabonsgéma.  On  eroyotl  qu'il  garantîssoit  du  tonnerre. 
s  Césars ,  cooronnés  de  laarier ,  bravoieot  U  foudre  ;  mais 
iisfomboïent  sous  des  poignards  assassins. 

Le  LATJiiiER ,  d'abord  seul  dans  son  genre  ,  crétf  par 
Toameforl,  est  maintenant  associé  à  nn  grand  nombre 
d'espèces  intéressa  fit  es  qui  le  rendent  un  des  plus  beaux 
connus;  c'est  fs  effet  dans  le  genre  Laurier  que  se  trouvent 

f lacés  les  CAnNELi.tEns,  le  Camphrier,  I'Atocatier  ou 
ersea  ,  le  Sas&apras  ,  etc. ,  toutes  plantes  célèbres  qui , 
avec  beaucoi^  d'autres  espèces  utiles ,  ne  se  plaisent  que 
dans  les  climats  chauds.  C'est  dans  le  genre  iaunis  que  vien- 
nent  se  fondre  comme  peu  distincts  les  genrea  rhtoraxylan  , 
Browji.  {Jam.')\  nerJandra  ,  Roth  (  ou  poroi/ema  ,  Scbr.,  et 
ocotma,  Ànbl.)  ;  ajoi>ta.  Aubl.  (ou  dovgltusia .  Scfareb. 
ehrhanSa  ,  Seop. ,  et  endiandra  ,  R.  Brown  ).  H  faut  fiter  du 
genre  Laurier  quelques  espèces  mentionnties  parLoureïro 
qui  doivent  rentrer  d.ins  le  Uisfa ,  Lk. ,  oi'i  viennent  se  ranger 
le  sebîfera  el  iHiexarUhus,  Looreiro]  le  fom«;E  de  ThunbefÇ  ; 
le£err)-<i  de&lein;  \e  g/aliraria  deLinnaeus;  le ,^va  de  Gme- 
lin ,  et  le  letrnnlhera  de  .Tacquio. 

Les  genres  daphne  (  V.  Lauréole  ),  eugtnia  (^Jambosier')  et 
magnolia,  coDlienncnt  quelques  plantes  décrites  comme  des. 
espèces  de  lauriers  ,  mais  k  tort,  (lh.) 
LAUS.  Nom  allemand  du  Pou.  (desm.) 
LAUSËRDE.  La  Luzerse,  en  Provence.. (lut.) 
LAUSFISCH.,  L'on  des  noms  allemands  de  l'Auise. 

(nEAM.)     , 

.  LAUSFLIÈGE.  Les.HjXPOBOSQUEs  s<ml  ainsi  appelés 
en  Allemagne-  (BEâH-) 

LAÛVINES,  L^VANGESooAVALANCHES.  Masses 
de  neiges  qui  se  détachent  du  bant  des  moniçgues,  et  qui 
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occasionent  qnclqaefbls  de    grands  ravages.   V.  Atalak- 

CHES.  (VAT.) 

LAUXANIE,  lauxama,  Lalr. ,  Fab.  Genre  d'insectes, 
de  l'ordre  des  4iplères,  famille  des -alhéricères ,  triba  des 
mnscides. 

Trois  genres  de  cette  tribu,  les  sèpahns,  les  laxodrex 
cl  les  lauxaniia  sont  remarqaables  par  ta  lougaeur  relative 
de  lenrs  antennes,  qui  excède  notablement  celle  de  la  têie  ; 
ces  organes,  dAis  les  deox  derniers  genres  ,  ont  leur  demies 
article  beaucoup  plas  long  que  les  autres,  et  d'une  forme 
presque  linéaire,  ce  qui  distingue  ces  diptères  des  sépédons. 
I^  corps  defl.lanianîes  est  court  ,  arqué  en  dessus,  avec  I» 
tête  comprimée  transrersalemeut ,  et  l'abdomen  triangu- 
laire et  aplati  ;  le  premier  article  de  leurs  antennes  est  plus 
long  qae  le  suivant  ;  elles  ne  sont  point  insérées  sur  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  tâte  ;  les  ailes  sont  plus  longues  que  le 
corps  et  courbées  postérieurement  Ces  caractères  empêche- 
ront de  confondre  les  lauianîes  avec  les  loiocères.  lies  an- 
lenAes  ,  dans  ces  deux  genres ,  sont  d'ailleurs  écartées  h  leur 
naissance,  avec  lesdeni  premiers  articles  courts,  obconiqaes, 
et  une  soie,  en  façon  d'aigrette  ,  un  peu  velue  ,  insérée  près 
de  la  base  da  dernier  article. 

Lausamiebufitabse, /ouxonûi  ni/tf^iraû,  Latr.;  lauxauia 
cylindricornii ,  Fab.;  Coqueb,  ÎUutt.  icon.  îiaed. ,  dec.  3  ,  toi, 
^^i-fig.  4.  Ce  diptère,  long  d'environ  deux  lignes,  est  noir, 
luisant ,  poilu ,  avec  les  ailes  et  les  tarses  d'un  roux  jaunStre. 

On  le  trouve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  et  eu  Al' 
lemagne.  Fabricius  cite  deux  antres  espèces ,  qui  haUtenl 
l'Amérique  méridionale,  (l.) 

Î.AU-YEP.  Nom  donné  ,  en  Chine  ,  an  BÉTEL  ipip» 
leSe,  Linn.).  (lu). 

LATJZ.  K.  Lus.  (LN.) 

LAUZE.  Nom  qu'on  donne,  dans  te  déparlement  de  U 
Lozère,  à  des  Ardoises  grossières  dont  onse  sert  pour  cou^ 
vrir  les  maisons.  F.  Laodzo.  (lh.)  \ 

LAUZER  et  LAZER.  Noms  patois  des  Lézakds.  (desh.) 

LAVACHE.  V.  Livèche.  (ln.)       * 

liAVAGLASS.  Qnoiqne  tes  Allemands  aient  donné  ce  nom 
à  des  obsidiennes  noires ,  ils  désignent  par-U  plus  particu- 
lièrement le  piofifyalipamcretiormé^  M,  Hatly.  f^.  QuARE 
et  Hyalite.  (lh.) 

LAVAGNE.  Espèce  A^ ardoise  qu'on  tire  d'un  lien  appelé 
laeagnt ,  situé  sur  la  cAte  de  Gènes  ,  dont  cette  pierre  a  pris 
le  nom.  Elle  est  d'une  excellente  qualité,  et  tellement  impé- 
sétrable  aus  liquides,  qu'on  s'en  sert  i  tiâses  pont  revêtir 
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l'ÎBtérlear  des  tl(«rnes  qu'on  remplit  â'hulle  d'olive;  et 
comme  elle  peut  se  débiter  en  dalles  de  l'épaisseur  et  de  lu 
grar^eur  qu'on  jase  à  propos,  et  qui  sont  parfaitemenl  pla- 
dcs ,  les  peintres  l'ont  quelquefois  employée  au  lieu  d^ 
toile,  on  de  parquet  de  bois-,    pour  en  faire  des  tableaux, 

,    (KAT.) 

-  LA V ANCHE.  V.  Avalas^ihe.  (s.) 

-  LAVANDE,  SPIC,  STGECHAS,  Laoaridula,  Lino, 
(  Didyiiùmie  gymaotperrnif.  )  Genre  de  plantes  de  la  famille 
âes  labides-,  qui  comprend  des  herbes  et  de  petits  arbustes  i* 
dont  le»  feuilles  sont  opposées  ,  et  dont  les  (leurs  naissent  ea 
épis  à  l'exirémilé  des  rameaux.  Chaque  fleur  est  eufcrméfl 
dans'un  calice  persistant,  strié,  d'une  forme  ovale,  cylia-< 
drique,  ayant  une  bradée  à  sa  base  et  cinq  petites  dcnis  à  . 
aon  spmmet.  La  corolle  est  monopélale  et  renversée;  soQ' 
tube  dépasse  le  calice,  et  son  limbe  présente  deux  lèvre^' 
formées  par  cinq  (obes  arrondis  et  inégaux;  les  élamines, 
aa  nnmbre  de  quatre ,  dont  deux  plus  longues  ,  se  trouvent 
insérées  au  tube  de  )a  corolle.  Au  centre  est  un  germe  divisé 
«n  quatre  parties  et  surmonté  d'un  style  de  ta  même  longueur 
que  le  tube.  Il  est  remplacé  par  quatre  petites  semence^' 
OTo'ïdes,  contenues  dans  le  calice. 

'.  -Ce  genre  ne  renferme  qu'une  donzaïne  d'espèces  ;  les 
plus  inléressantes  sont: 

'  La  LAVkintE  commune,  Laeaadula  spùa ,  Lïnn.  Arbuste, 
connu  de  tout  le  monde  par  I  odeur  aromatique  et  agréable 
qn'eibalent  ses  fleurs,' même  desséchées,  lls'élëve  i  fa  hau- 
(eur  d'environ  deux  pieds,  sur  une  sourhe  ligneuse  el  courle, 
qui  se  divise  en  rameaux  presque  ous  vers  leur  sommet,  et 
garnis,  i>  leur  partie  inférieure,  de  feuilles  étroites,  lan- 
céolées ,  très-entières  et  à  bords  souvent  repliés  en  dessous. 
Les  fleurs  .  ordinairement  bleuet ,  sont  disposées  en  épî. 
Cet  arbuste  croît  natarellementdans  le  midi  de  la  France 
et  de  l'Europe.  On  le  cultive  dans  tous  les  jardins.  Il  (leurit 
au  Jnilieu  de  l'été.  Il  offre  deux  variétés ,  l'une  à  fleurs  blan- 
ches ,  l'autre  à  feuilles  larges;  celle-ci  est  l'aspic  des  Pro- 
vençaux. 

'  Lès  fieUra  de  lavande  ont  une  odeur  forte  et  agréable  ; 
e  tu  S' entrant  dans  les  parfiims.  Le  principe  odorant  qu'elles 
contiennent  n'est  point  fugace  ;  elles  le  conservent  très- 
long-lemps.  Aussi  enferme-t-on  ces  fleurs  sèches  dans  des 
sachets  et  dans  tes  armoires  et  les  garde-robes  ;  poar  donner 
one  bonne  odeiu'  au  linge  ,  et  pour  écarter  les  mites,  les 
-teignes'et  autres  insectes  nuisibles. 

La' lavande  à, feuilles  larges,  appelée  aspic,  nard  ou  lip- 
Kmde  mâle,  donne  une  hnile  essentielle  très'inflammable  et 


_iv,Goog[c 


M4  L  A  V 

d'ooe  odenr  pënëtrmte  *  qa^on  Bomme-  &NJb  ^aspie;  elle  est 
bonne  contre  tes  vers  et  pour  chasser  les  insectes;  les  pcinbres 
en  émail  en  font  aussi  usage.  On  nous  l'apporte  des  pvtiea 
méridionales  de  la  France  ;  mais  elle  est  sowent  falsifiée  et 
mêlée  avec  de  l'esprit-de-Tinouderiunledet^ébenthine  va 
de  ben.  * 

La  Lavande  xoltjfibk  ou  a  FBmLLK&  BicooFÉE* ,  La- 
vandula  muilifida,  Linn.  Cette  espèce,  origioaire  de  l'An- 
dalousie ,  n  est  point  ligneuse  comme  la  précédente.  Elle 
a  une  Uge  laineuse ,  garnie  de  feuilles  cendrées  ou  falao- 
éhâtres,  opposées  et  découpées  jtuqn'ji  U  cdte  du  milieu,  en 
giusteurs  parties,  subdivisées  elles^-mémes  en  d'autres  seg-  . 
mens  obtus.  Les  (leurs  bleuitres  ou  blanches  sont  rangées 
.  en  spirale  autour  des  épis;  elles  paroissent  au  mi  lien  do 
fêlé.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  comme  ome- 
-  ment.  Elle  aime  une  terre  légère  et  neuve,  se  sème  d'elle- 
même  et  ne  subsiste  que  deux  ans. 

La  Lavandk  élégante,  laoanduta  tUgaat-,  Mus.  Os 
rappelle  aussi  laoande  des  Canaries,  parce  qu'elle  croit  natui 
rellement  dans  ces  îles.  Ses  fenilles  sont  presque  unies  ,  pins 
longues ,  et  découpées  en  legnieDS  plus  étroits  que  celles  de 
l'espèce  ci-dessus.  Son  épi  de  fleurs  est  bnm  ou  bleuitre. 
Cette  plante  a  un  part  très-élégant ,  et  figure  agréablement 
dans  les  parterres. 

La  Lavande  stjîcbas,  laoanduliialaïAas,  IdOn.  C'est  le 
atachas  des  boutiques  ,  dont  on  fait  usage  eo  médecine  i  et  qn» 
a  <k  peu  prés  les  mêmes  propriétés  que  la  laa<mde  commwu. 
Cet  arbuste  est  très-commun  dans  le  midi  de  la  FruKC  et 
en  Espagne.  Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  linéaires  et  très- 
entières  ,  et  ses  épis  sont  couronnés  par  une  bouppe  de 
grandes  bractées  colorées.  Ses  Beurs  varient  dans  leur  cou- 
leur ,  tantôt  blancbe ,  tantût  pourpre  et  communémnat  bleue. 
La  Lavande  dentelée  ,  Laoanduia  denUUa ,  Linn.  Elle 
a,  comme  la  précédente ,  on  toupet  de  bractées  colorées  qui 
couronne  ses  épis  de  flenrs  ;  mab  les  éffis  sent  pins  Itdies 
et  un  peu  plus  allongés.  D'Alleurs,  ses  feuitles  sont  sessiles, 
linéaires ,  ailées  et  dentées. 

La  lavande  des  anciens  parott  être  le  Naed  imnEM  des 
modernes,  c'est-i-dire,  le  collet  des  racines  de  la  ValÉ- 
kiane  3ATAHANSI  de  Roxborg.  (D.) 
LAVANDIÈRE.  V.  le  genre  HooBft-QDiOE.  (v.) 
LAVANDIÈRE.  Nom  vulgaire  du  Caluwyhe  ltu- 

(B.) 
LWANDOU.   Suivant  C.  Bauhin.  1«  laraadou  des  Cbir 
nois,  mentionné  parle  voyageur  I^nschott ,  est  leGAbADGA 
.    MiNoa  des  boatiques.  (t^.) 
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LAVANDULAidn  verbe  Ulin  Jivare ,  laver.  La  lavande 
étoit  aÎQsÏDommée  parles  Romains  ,  parce  qu'elle  servoit 
dans  les  bains.  Son  nom  et  son  port  la  raminent  sa  sktrkas  de 
M^saé.  On  croît  que'c'est  le  psaido-naràas  ou  Vipkyum  de 
Pline  ,  et  le  casia  aiha  de  Théophraste.  La  Lavande  est  le 
type  dugenre/oMinfiu^de  Toumefort  qui,  réuni  att  sUechas 
dum^meantenr,  fbn»«le  genre  fai«n(A//a,  Linn.  La  dtataire 
muàifide  a  été  placée  dans  ce  genre  par  (xmeliA  (  FJ.  si6.  ) 
«t  J.  Amman.  (^^■) 

LAVANÈSË,  iopanesia.  Genre  de  plante  qui  a  ^lé  amsî 
j^elé  Bkissonie  et  Tépbrosie.  (b.)  ' 
LAVANÈSË.  C'est  an  des  Boms  da  Gal£ga  cohhdh.' 

(B.) 

LAVANGES  on  lAVANCHES.  Masses  de  neiges  dé- 
tachées dn  sommet  des  montagnes  ,  et  qni,  dans  leur  chute, 
acquièrent  en  roulant  an  volume  quelquefois  énorme  et  ca-^ 
nable  de  couvrir  plusieurs  ««ions.   F.  Avaj-ancbes.  (v&t.) 

LAVANNA,  LAVAMANl  et  LAVANÈSË.  Troia 
noms  italiens  du  Galéga  ot^ianAL  ou  ccmuiun.  Le  dernier 
a  passé  dans  la  laagpe  française.  (LN.) 

LAVABELLA-NomitaliendelaBjutLE  AURGEFEUiLLS 
(«ion  laiifolium  ).  (LU.) 

LAVARET,  Poisson  du  genre  Salmone  {Sabao  hearOat^ 
Lion.).  (B.) 

LAVATERA.  Genre  demalvacée  consacré  ^  la  mémoire 
du  fameux  liavater  de  Zurich.  Le  iwatem  de  Taurnefort  est 
fondé  sur  le  lavaUra  trimettiw  ,  Linn.  ;  mais  celui  de  Linnxiu 
comprend  lesIweUra  et  tes  alûuxa  de  Tonrnefort  et  quelques 
espèces  de  malvu  du  même.  Moench  parta^je  ce  genre  de  * 
Lmnseus  en  trois,  d'après  la  forme  du  fruit,  savoir: 

i."  Antheha  :  capsule  insérée  sur  un  réceptacle  en  co- 
lonne centrale  alvéolaire,  nue.  Ex.  laoalera  arbwiaetcrttica. 

3."  Olbia  :  capsule  sur  un  réceptacle  colomnaïre  central, 
et  munie,  de  meiArane.  Es.  laoatera  'mirons  tl  olbia ,   Lion. 

S."  LaTaTERA  (^sUgîa,  Decand,  y.  capsule  sur  un  réceptacle 
fougueux  en  forme  de  plateau  épais  à  bord  relevé.  Ex.  £. 
tnmestris. 

(Je  dernier  genre  est  seul  adopté  par  quelques  naturalistes, 

Sarce  qu'il  se  distinigne  encore  par  son  calice  extérieur  àcinq 
ivisions.  V.  ci-après,  (tw.) 

LAVATÈRE,  betxttm.  Genre  de  liantes  dé  la  mo- 
nadelpbie  polyandrie,  et  de  la  famille  dès  malvacées, 
qui  présente  pour  caractères:  an  calice  double,  l'inlérieurà 
cinq,  et  l' extérieur  à  trois  divisions;  une  corolle  de  cinq 
pétales  en  cceur,  réunis  k  leur  base  et  an  lobe  desetamînes; 
«eiâumnes  non^renses,  dontle*  filamens  sont  réunis  înfé- 
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rieuremenl  en  un  laJ>e  cylindrique.;  an  oraire  snp^i'ieiir , 
orbiculé,  sillonné,  sarmooté  d'an  style  divisé  supérîeure- 
menl  en  ilix  à  vingl  slignatea  sélacés;  dis  à  vingt  capsnles 
monospermest  ramassées  en  un  platean  orbiculaire ,  sur  ua 
réceptacle  aplati ,  muni  d'aa  ase ,  et  s'onrraat  par  leur  côté 
intérieur. 

Ce  genre  fait  l'objet  d'une  monographie  de  Cavanilles.  Le 
genre  Olbia,  fait  à  ses  dépens,  n'a  pas  été  adopté.  11  ren- 
ferme  une  vingtaine  d'eipèces ,  la  plupart  d'Ënrope,.  dont 
ksaaes  sont  des  arbustes,  les  autres  des  plantes  livaces  ou 
annuelles.  Elles  ont  toutes  les  feuilles  alternes,  simples  on 
lobées ,  et  les  fleurs  axillaires,  et  ne  différant  des  Ma.DV£S 
que  par  leur  calice  eitériear. 
.Les  principales  espèces  de  iavàtèrés,  sont  : 

La  Lavàtère  a  FturLLEs  poistdes  ,  lavatera  olBûi ,  qui  a 
la  tige  frutescente ,  les  feuilles  à  cinq  lobes  et  écartées ,  et  les 
pédoncules  solitaires.  On  la  troave  dans  les  parties  Aiéridîo-' 
nales  de  la  France.  C'est  un  arbrisseau  très-agréable  à  voir 
qnand  il  est  en  fleur,  et  qu'on  cullivi;roit  dans  tous  les  jai'- 
dins  d'agrément ,  s'il  n'étoit  pas  si  sensible  à  la  gelée. 

La  Lavatère  arborée  a  la  tige  épaisse  ,  des  feuilles  en 
coeur  ,  à  .^ept  lobes  et  pubescenl<?s,  et  les  (leurs  disposée^ 
en  bouquets.  Elle  est  bisannuelle,  mais  acquiert  la  gros- 
seur et  la  solidité  d'un  arbuste.  Un  la  trouve  dans  les  parties 
lùéridlonales  de  l'Europe. 

La  Lavatëjie  a  r.aAVDES  fleurs,  lavaient  trimesiris,  a 
les  feuilles  en  cœur,  lobé.es  et  anguleuses;  les  pédoncules 
solitaires,  uniHorës ,  et  le  fruit  operculé.  Elle  est  annuelle 
et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France.  Elle 
est  remarquable  par  les  opercules  qu'on  observe  sur  ses  cap- 
sales.  Cb) 

LAVENIE,  laeenia.  Genre  de  plantes  établi  par  SvrartZt 
dans  ta  syngénésie  superflue  et  dans  la  fai^ille  descorymbt- 
féres.  Il  offre  pour  caractères:  un  calice  composé  de  folioles 
presque  égales;  un  réceptacle  nu,  portant  des  fleurons  her~ 
maphrodites  ;  des  semences  surmontées  de  trois  arêtes  glan- 
duleuses à  leur  extrémité.  .      '  . 

Ce  genre,  qni  est  le  mâme  que  l'AnÉNOSTèiiç  de  Forster, 
renferme  deux  espèces,  dont  l'une  estlaCoruLE  Vebbesine, 
et  l'autre  la  Vekb&Sine  LAVENiEde  Linneens.  Cette  dernière 
e^t  le  co^umiu  de  Bhcede.  (B.)  .  ' 

LAv£R  des  Romains.  Selon  Dodonée,  c'est  le  Cbesso^ 
DE  FONTAINE  {û^mbryum  nasturiiuni) ,  mais  Fuchsins  rapparie 
le  iaver ,  qui  est  aussi  le  sîum  ou  sion  des  anciens ,  à  la  Beble. 
&  FEUILLES  ÉTBUilES    {s*um  angustî/oi/um  "j   et  Lobel   à  ta 
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BeaLE  a  LAtiGES  FEUILLES  (nom  iaUfoIium'),  Le  lûob-  miiuu 
de  Lonicerns  esl  noire  CÊnaNTUE  AQUATIQUE.  (LU.) 

lAVËKIN.  Ce  sont  les  recoupes  de  Pierkes  calcaires, 
aaxeQviroQS  deJJeaune.  (b.) 

LAVES(/««ra  A  hues').  On  appelle  ainsi,  en  Bourgogne, 

une  sorte  ie  piare  calcaire ,  qui  se  divise  facilement  suivant 

le  sens  de  ses  lits,  et  dont  les  feuillets  sont  employés  çn  guise 

dt  tuiles,  malgré  leur  grande  pesanteur  et  leur  inégalité. 

(desm.) 

LAVES  PORPHYRITIQUËS.  V.  l'article  Laves,Cln.) 

LAYES.  Matières  embrasées  qui  sorteat  des  volcans  sous 
iine  forme  plus  ou  moins  fluide  ou  pâteuse  ,  et  qui  se  répon- 
dent sur  les  (lancs  de  la  montagne  et  dans  les  canipagnes  voi- 
sines ,  CD  immenses  courans  ,  quelquefois  de  plusieurs  cen- 
ialnes  de  toisea  de  lai^e  ,  et  de  plusieurs  lieues  de  longueur. 

Pour  sortir  du  volcan ,  la  /we  tantôt  s'élève  }usqu'aux  liords 
ducratère,  d'où,  s'échappatit  par  l'endroit  le  plusfoSble,  elle 
y  forme  mie  vaste  brèche  :  tantât  elle  se  fait  jour  à  travers  les 
flancs  ou  vers  le  pied  même  du  volcan  ,  où  il  se  farme  une 
nouvelle  montagne  coniqtte  ,  quelquefois  très-consid érable , 
en  fort  peu  de  temps. 

C'est  ainsi  que  près  4e  cent  montagnes ,  suivant  Dolomieu, 
se  sont  élevées  sur  l'immense  base  de  l'Etna.  L'une  de  ce3 
montagnes  est  aussi  grande  que  le  Vésuve,  et  plusieurs  autres 
ont  environ  mille  pieds  d'élévation  sur  une  lieue  de  circon~ 
Férencc  :  telle  est  le  Monie-Rosso  ,  que  l'éruption  de.  1669  for- 
ma ,  dans  l'espace  de  trois  mois  ,  par  des  éjections  de  sables 
et  de  scories  ,  après  que  cette  nouvelle  bouche  eut  vomi  une 
immense  coulée  de  lave ,  qui  fut  couvrir  une  partie  de  la  ville 
de  Calant ,  et  qui  occupe  un  espace  d'une  lieue  et  demie  de 
large  ,  sur  cinq  lieues  de  longueur. 

Dans  l'éruption  de  1787,  Ponvit  au  contraire  la  lave  s^éle- 
ver  jusqu'au  sommet  du  cône  ,  k  dis  mille  pieds  de  hauteur  , 
l'emplir  son  immense  cratère  de  six  mille  pieds  de  diamijlre, 
et  se  répandre  par-dessus  ses  bords. 

Les  mâmes  phénomènes  s'observent  au  Vésuve  ;  souvent 
c'est  le  cratère  supérieur  qui  se  remplit  :  d'autres  fois  il  se 
fait  des  ouvertures  latérales,  comme  dans  l'éruption  de  i794> 
La  lave  se  fil  jour  sur  les  deux  (lancs  opposés  de  la  montagne: 
l'une  des  bouches  ta  voiuissoit  du  côté  du  couchant ,  vers  le 
rivage  de  la  mer  ;  l'autre  ,  dans  la  partie  orientale.  Toutes 
deux  agissoicnt  en  même  temps  ;  celle  du  cdté  de  la  mer  étolt 
la  plus  élevée ,  et  l'éruption  y  étoit  beaucoup  plus  véhémente 
et  plus  considérable  :  c'est  celle  qui  détruisit  la  ville  de  lu 
Tom-del-Greco ,  et  qui  s'avança  de  trois  cents  pieds  dans  la 
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L'origine  d^s  \attt  a  été ,  josqu'ï  présent ,  nne  source  in- 
larissabfe  de  conleclnres  et  d'hypoUiises  :  on  a  cni  devoir 
explwiaer  ce  phénointee  comme  une  chose  ordinaire  ,  quoi- 
que toDt  annonce  qne  cette  opération  de  la  nature  ^S%re  de 
toox  les  faits  connos.  On  n'a  pas  pn  se  dissimnler  les  difScul- 
lés.maisdésespérant  delesvaiacre,onles  a  laissées  de  cAté. 
Pour  Us  résoudre ,  il  falloit  nécessairement  le  concours  de  la 
géologie  et  delà  chimie,  et  l'étnde  qne  j'ai  faite  tonte  ma  vie 
de  ces  deux  sciences  ,  m'a  doiiué  l'espoir  de  porter  enfin 
qnelqfle  lumière  sur  cette  matière  obscare  :  c'est  go  qne  j'ai 
tiché  de  faire  daas  mes  BeiAtrtfus  sur  les  Kolcans  ,  lues  4 
rinsiilat,  le  i."  ventdse  an  viii ,  et  publiées  le  moîssaivant, 
dans  la  Décade  philotop/ùque ,  et  dans  le  Journal  de  f^ysiifiu. 

SoiraDt  ma  tbéorie  ,  les  lares  sonl  formées  ,  et  tons  les 
pbénoménes  volcaniques  sont  produits  par  des  flnides  aéri- 
formes  qui  circulent  dans  l'écorcs  de  la  terre ,  et  qui  se  mo- 
difient d'une  manière  analogue  xa  règne  minéral  ;  de  même 
qo  en  circulant  dans  les  végétaux,  ils  s'y  modifient  d  une  ma- 
nière analogue  anx  règoes  organisés  (i);  car  toutes  les  opéra- 
lioas  de  la  natnre  se  tiennent  par  la  main.  Voyez  Assimila- 
tion et  Volcan. 

Sirivant  le  système  actuellement  r^^aot ,  la  matière  des 
laves  est  fournie  par  les  roches  de  l'intérieur  de  la  terre  qui 
ont  été  fondues  dans  soti  sein,  à  l'exception  des  cristaos 
qu'elles  cootienneiH ,  et  qui  forment  quelquefois  la  presque 
totalité  de  leur  masse.  C'est  la  doctrine  que  rentierroent  les 
ouvrages  les  plus  récens  et  les  plus  distiognés  ,  notamment 
les  Voyages  du  célèbre  Breîslak  dans  la  Campanie.  Et  l'on 
admet  que  cette  fusion  des  roches  est  opérée  par  t'iuClam- 
mation  des  pyrites  et  de  la  houille- 
Avant  que  les  Voyages  de  Breislak  eussent  paru  ,  j'avois 
donné  moi-même  mon  Histoire  nabirrlle  des  Minérauca  ,  dont 
j'offris  un  exemplaire  à  l'Ioslitut ,  le  premier  pluviôse  an  is. 
An  reste ,  pour  me  jastifier  d'avoir  osé  donner  une  théorie 
de  la  formalion  des  laves ,  si  différente  du  système,  reçu ,  j'ai 
eonlmeneé,  dans  mes  Recherches  sur  les  Volcans ,  par  e^oser 
quelques-unes'  des  innombrables  difficultés  qui  sont  insépa^ 
râbles  de  ce  syslèmc. 

Comment ,  en  ellél,  pourroit-on  concevoir,  par  esen^[ile^ 
qoe  des  roches  capables  de  former  une  montagne   de  mille 

Sieds  d'élévation  ,  c'est-à-dire  ,  quatre  fpts  plus  haute  que 
[oatmartre  ,  aient  pu  Être  fondues  daos  le  ^eip  de  la  teiTCf 
et  fondues  si  complètement ,  que  les  crislaus  qu'elles  cpi>7 

(i)  Cette  iÎDguIiere  opinion  de  M.  Palrin  eil  une  suite  du  ijsXtma 
qu'ils' ^loîl  fomtê  ^Mbi  à  priori,  que  par  l'observalioa  dei  faiti.  (lm.) 


L:N,-z.=  [jvGoOg[c 


L  À  V  S6^ 

ïïeniiem >a  Hoieot  douchés  p»T  Ata  cditraiû  dé  valeurs  qui 
les  emportent  arec  eux  dansles  airs  ?  Toas  iea  feut  Aa  Tar- 
fcare  ne  suifirolent  pas  poar  une  semblable  opération.  Les 
cristans  d'ailleun ,  qu'on  prétend  aroir  été  si  bien  conservés, 
u  fondent  en  mime  temps  qne  la  lave ,  dans  nos  petits  four- 
neacn  ;  «t  c'est  là  ane  antre  difScnké. 

Si  les'laves  étoient  des  fOckes  fondaeA  jat  des  embrase-^ 
meusde  pyrites,  de  hooille ,  on  de  toute  aat^  matière  coirtbtis^ 
tifale ,  comment  se  fêroît-Il  que ,  daD&  les  éjections  ,  soit  ré- 
centes ,  soit  anciennes  ,  de  tous  leS  Tolcans  de  la  terre  ,  soit 
éteints  ,  foit  en  activité  ,  on  n'eAt  jamais  trouvé  le  moindre 
vestige  de  matière  on  chaiiionneuse  du  fuligineuse  ?  11  seroit 
biens uiprenant  que  les  lares  n'en  eussent  pas  enveloppé  quel- 
que petite  portion  qif'o&ipùt  encore  recohnotlre ,  puisqu'on 
nous  assure  qu'elles  ont  conserré  intacts  des  morceaux  de 
pierre  calcaire. 

Mais  i  en  supposant  pour  on  moment  qkie  cette  merveil- 
leuse fiision  puisse  s'opérer,  quelle  est  la  puissance  capable 
d'élereridixmillepieds  de  bauteurperpendicnlaire  au-dessus 
du  niveau  du  sol ,  toute  celle  masse  de  matière  fondue ,  pour 
remplir  le  cratère  de  l'Etna;  sans  compter  la  profondeur  du 
foyer  qu'on  dit  être  bien  plus  considérable  encore  ? 

Seroîent-ce  desgaz  élastiques  qu'on  supposeroildanslama^ 
tière  de  ia  lave  ,  qui  la  feroient  gonfler  et  monter  comme  le 
lait  snr  le  feu  ?  Mais  ces  gaz  n'existent  pas  dans  la  lave  ,  puis- 
qne  toute  celle  qui  n'est  pas  exposée  au  contact  de  l'atmos- 
phère est  parfaitement  compacte>  et  n'a  pas  de  sonfllnres 
sensibles. 

Seroit-ce  ,  cohime  l'ont  prétèbdd  qudqnei  antenrs ,  l'eair 
de  la  mer  qui  pénètre  dans  le  foyer  des  -volcans ,  et  qui ,  en' 
se  dilatant,  chasse  la  lave  an  dehors^Mais  cette  eau  ne  pOnr- 
roit  pénétrer  dans  ce  foyer ,  tpie  de  trois  manières  ,  on  par- 
dessus la  laVe  fondue  ,  ou  latéralement ,  ou  par-dessous. 

Si  elle  se  répandoit  sur  la  sariace  de  la  lave ,  elle  ne  ferait 
que  se  réduire  en  vapeurs  qui  sortiroient  sans  effort  par  l'ou- 
verture da  cratère  ;  comme  celle  qu'on  jette  sur  un  pot  de 
verre  fondu  qui  se  décompose  ou  sort  en  vapentrs  par  la  che- 
minée du  fourneau. 

Si  l'eau  arrivoit  latéralement  on  par-dessooS  la  lave  ,  elle 
né  produirait  pas  plus  d'effet;  car,  dès  l'instant  où  elle  ap-i 
procheroit  de  cette  matière  incandescente  ,  elle  se  réduiroit 
en  vapeurs  qui  reflneroient  nécessairement  du  cftté  où  elles 
trouveroient  le  moins  de  résistance  ;  et  il  est  évident  que  c'est 
dans  le  passage  même  par  où  elles  seroîent  venues;  car  l'eau 
étant  un  fluide  très-aisément  perméable  aux  vapeurs  ,  celles 
qui  se  formçroienl  par  U  contact  de  |a  lare  încandeKeBte  n« 
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rourroient  donc  tûrt  a«lre  cbme  qoè  ^e  s'^cluippcr  i  tmem 
eau  <le  la  mer ,  oà  elles  seroîenl  bieatàl  coBd«niées  ,  os 
l'échapperoient  i  sa  surface  eo  la  faisant  boùillDnoef. 

Je  D  ai  paa  besoin  ,  je  crois ,  pour  réfuter  davàulage  cett« 
supposition  ,  d'invoquer  les  lots  dr  l'hydrosistique  ,  poar 
prouver  qu'une  colonne  4e  lare  ,  qni  est  pris  de  trois  fois 
aussi  pesante  spécifique  me  ut  qu'une  colonne  d'eau  corres- 
poodanle,  et  qui  a  encore  ,  par-dessus  la  coionae  d'eaa,  ao« 
élévation  de  dis  mille  pieds ,  pousseroit  elle-mdaM  ,  par  soa 
incalculable  pression  ,  des  rameaui  de  lave  dansW  fissares 
de  la  roche  qui  scroient  complélement  obstruées  par  cette 
lave  qni  ne  tarderoit  pas  i  s'y  Ggcr. 

J'pbserverai  encore  ,  qu'en  supposant  l'ensteBce  de  ces 
vastes  cavernes ,  et  des  fiasures  qui  comnuniqueBl  à  la  mer, 
il  scmbleroit  que .  pendapt  les  temps  de  repos  du  volcan ,  t'ean 
de  la  mer  derroit  trantfuillement  remplir  ces  caveroes,  et,  d^ 
proche  eu  proche  ,  arriver  jusqu'au  principe  de  l'incendie  , 

Înelqiiepart  qu'on  veuille  le  placer,  et  qae  celt^  masse  d'eaa 
evroit  finalemeot  l'éteiMlre, 
Mais  je  laisse  ,  pour  un  nvimen(,  ces  difficultés  de  cAté ,  et 
je  dis  :  vuilà  des.  montagnes  entières  sorties  du  sein  de  la  (erra 
à  l'état  Ae  pierres  fondues  ;  et  ,  pour  les  fondre  ,  il  a  bien 
fallu  des  montagnes  de  cooibiistihles ,  au  moins  trois  ou  qua- 
tre fois  plps  considérables  encore.  Yoili  donc  qu'il  exiale  des 
vides  dans  le  sein  de  la  terre,  qui  sont  d'une  élendus  immense. 
Voilà  des  aMmes  creusés  SOKs  ooi  pas  :  il  devra  dono  y  avoir 
^esprovinnef  enlières  eftgloulie«,imtout  au  moins  des  affai»- 
SemeDS  proportionnés  aux  vides  occasionés  par  l'incendie 
l|oule'rraia,  comme  eela  ne  manque  fa  mais  d'arriver  partout 
OÙ  il'Y  a  combustion  des  couches  de  charbon  de -terre  ;  et  ces 
éboulemens  ou  ces  affai  Aemens  sernîent  m£me  d'autant  plus 
inévilables,  que  les  voiles  de  ces  preleitdues  cavernes  se- 
roieul  au  moius  ramollies  p^r  ce&  feui  qui  ont  la  propriété 
de  foudre  si  efTicaremeni  le  gracile  et  le  porphyre^  au  motus 
comme  on  U  prétend. 

Cependant  jamais  rien  de  semUaUe  n'est  arrivé  dans  les 
contrées  qui  sont  le  plus  criblées  de  volcans  ,  et  l'on  y  voit 
cou:^l.iminént  tout  le  ronlrairc  :  partout  le  aol  s'y  esbausac 
d'une  mapi^re  étonnanie.  Qu'on  jette  les  yeux  sur  les  envi- 
rons de  Itoiae  :  on  voit  |à ,  qu'itoe  sur&ce  immense  de  six 
cents  lleu^-s  carrées  est  toute  couverte  de  maliàFcsvolcaniquev. 
Xia  moungne  appilée  Boia  tkpttpa  en  est  eoliè  rement  compo- 
se ,  et  cetié  moiil^oe  a  deux  mille  six  cenis  pieds  perpen- 
diculaires [l'élévation.  Les  muniagoes  AvFmsrali,  dAl/iai», 
«te. ,  sont  de  la  mime  nature.  Ronte  elle-mime  est  UUie  sar 
fept  ipoa^aeife*  volcftoiqiwi. 
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S1I  «tistoit  som  terre  des  rides  proportioDiiés  i  tant  ie 
matières Tomies,  les  Etats  du  pape  n'eiisteroient  qae  parmi-' 
rade  ,  et  l'ancienne  capitale  do  monde  seroit  à  chaque  ins- 
tant menacée  d'être  engloatie  dans' d'épouvantables  abîmes. 
Mais  rassnreE-Tons  ,' Romains ,  ces  rïdea  n'existent  qne  danii 
Un  système. 

fl  en  est  de  même  des  environs  de  Naples  :  sar  un  espace 
de  quatre  à  cinq  lieues  de  long  sur  deux  de  large  ,  Breislak  a 
reconnu  trenie-cinqTolcans ,  dont  quelques-nns  ont  un  cra- 
tère pins  rasie  qne  ccini  de  l'ËIna  ;  et  tout  le  pays  est  telle- 
ment eihaualé  par  lenrs  éjections  ,  que  paMout  6ù  l'on  fait 
des  ptrits ,  il  fant  crenser  à  cinquante  ,  cent ,  et  jusqu'à  cent 
cinquante  pieds  de  prorandenr ,  pour  arriver  à  la  dernière 
lave. 

T)  ans  les  plaines  de  Capone  et  d'Averse ,  qui  ont  cinq  à  six 
lîeaes  de  diamètre  ,  on  trouve  la  lave  à  plus  dé  soixante  pieds 
sous  U  surface  du  sol.  On  y  découvre  des  édifices  entiers , 
couverts  de  tufs  et  de  pouzzolanes. 

Tout  le  monde  sait  aajourd'hui  qu'/f«rru/anuin  ,  voisin  de 
Maples  ,  n'a  point  été  er^oun  comme  l'ont  dit  des  gens  qui 
écrivoient  au  hasard  ^  mais  qu'il  a  été  couvert  d'noe  épaïssenr 
de  cent  pieds  de  cendres  du  Vésuve. 

II  en  est  de  même  encore  de  la  Sicile  :  l'Etna ,  celte  mon-^ 
tagne  gigantesque  ,  dont  le  soinmet  se  perd  dans  les  naes  v 
<l  dix  mille  pieds  d'élévation  ,  et  dont  la  base  couvre  un  es- 

{)ace  de  soixante  lieues  de  circonférence  ,  est  enlîèrement 
ormée  de  produits  volcaniques  ,  de  même  que  cette  centaine 
de  moutagnes  qai  se  sont  élevées  sur  ses  flancs ,  et  qui  sont^ 
pour  la  plupart ,  des  montagnes  très-considérab|es. 

Toute  celte  masse  prodigieuse  est  sortie  duseînde  la  terre, 
où  l'on  prétend  qu'elle  aétéfondoepar  des  matières  combus- 
tibles: et  ces  matières  ne  seroîentpas  encore  épuisées ,  depuis 
tant  de  siècles  qu'elles  sont  embrasées  1  Et  qui  nourroit  la 
calculer  cette  série  dé  siècles?  Je  ne  dirai  pas  qu'Homère  et 
les  plus  anciens  anteurs  ont  parlé  de  ce  terrible  volcan  ;  que 
seroient  trois  mille  ans  comparés  k  son  antiquité  ?  Il  exîstoif 
déjà  quand  la  mer  étoit  encore  à  quatre  cents  toises  au-dessus 
de  son  niveau  actuel.  Le  chevalier  Gioenni  et  fiolomieu  nous 
apprennent  que  les  productions  marines  qui  couvrent  nne 
partie  de  sa  surface  ,  s'y  trouvent  par  grands  amas  jasqn'À 
celte  élévation.  Que  de  milliers  d'années  n'a-t-il  donc  pas 
fallu  pour  que  la  mer ,  dans  sa  diminution  lente  et  graduelle  , 
soit  descendue  an  poinl  oà  elle  baigne  aujourd'hui  le  pied  àe 
cette  même  montagne  !  Et ,  je  le  répète ,  comment  se  feroit-il 
que  des  malièrRs  combustibles  se  trouvassent  toujours  souS 
sa  base  dans  une  ^ale  abondance ,  pffur  produire  perpétuel- 
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temeat  les  némes  efiteU  ?  Cela  parolt,  je  l'aTOue ,  trop  dSS- 

cile  à  coDcevoir- 

El  comment  d'ailleurs  expliquer,  d'après  lesyslème  actuel^ 
les  temps  de  calme  et  d'inaction  des  volcans  ?  Ne  sembleroit- 
il  pas ,  au  contraire  ,  que  les  matières  combustibles  une  fois 
embrasées ,  l'incendie  ,  bien  loin  de  se  ralentir  et  de  s'inter- 
rompre ,  derroit  continuer  avec  plus  de  violence  ,  jusqu'à  ce 
4jne  le  défaut  d'alïmens  lé  teignît  pour  toujours  ? 

Cependant ,  nous  voyons  qu'après  un  repos  de  plusieurs 
années  ,  l'Etna  ,  tout  à  coup  ,  dans  le  mois  de  juillet  1787  , 
a  rempli  de  lave  son  immense  cratère  ;  et  le  cirant  qu'il  4 
vomi  forme ,  suivant  les  calculs  du  chevalier  Gioeoni ,  témoia 
oculaire  ,  la  niasse  énorme  de  six  milliards  de  pieds  ci}bes. 
(Dolomîeu,  J/ac P^nciu ,  pag.  5oi.) 

De  mime  ,  le  Vésuve  ,  en  1796»  a  (ont  à  coup  vomi  deux 
torrens  d«  lave  ,  dont  le  volume  est ,  suivant  les  calculs  da 
savant  Breislak  ,  de  six  cent  quarante-huit  millions  de  pieds 
cabes(nu  trois  millions  de  taises  cubes). 

il  parolt  impossible  de  concilier  ces  crises  périodiques  avec 
l'idée  d'un  amas  de  combustibles  embrasés,  dont  l'action  de- 
ivroil  être  non-intcrrompoe. 

Enfin,  s'il  étoit  vrai  que  tes  laves  et  les  autres  produits  vo  - 
Paniques  eussent  laissé  des  vïdes  énormes  dans  le  sein  de  la 
terre  ,  comment  se  feroît-il  que  lorsque  les  volcans  viennent 
^  s'éteindre  ,  leurs  craières  se  convertissent  en  lacs  qui  se 
trouvent  quelquefois  élevés  de  plusieurs  centaines  de  toises 
au-dessus  des  plaines  environnantes  ?  Comment  cODcevoir 

S  d'une  colonne  d'eau  qui  se  prolongeroit  depuis  la  surface 
e  ces  lacs  jusque  dans  la  profondeur  des  abîmes  »  ne  se  fît 
fias  jour  quelque  part?  L'eustence  de  ces  lacs  me  parolt  to- 
alement  incompaUbie  avec  l'existence  des  cavernes  sou- 
terraines. 

Elle  n'a  rien ,  au  contraire,  de  merveilleux  dans  ma  théo- 
rie ;  car  il  n'y  avoit  d"autre  ouverture  au  fond  de  ces  cra- 
j  tères  ,  que  les  légers  interstices  qui  existent  naturellement 
I  entre  les  couches  schisteuses  ,  et  par  où  s'échappoieatles 
fluides  gazeux  qui  ont  produit  tous  les  phénomènes  volca- 
niques ;  et  il  est  aisé  de  conceroir  qu'un  peu  de  pouzzolane 
a  bieatôt  fermé  ces  vJdes. 

Je  passe  maintenant  k  l'eiamen  des  difïcultés  que  pré- 
sente, dans  le  système  actuel)  la  conteitnre  même  des  laves» 
qui  semble  s'opposer  forte  ment  à  l'hypothèse  de  leur  forou- 
tion ,  par  des  roches  fondues  dans  le  sein  de  la  terre. 

Il  y  a  des  laves  qui  sont  parfaitement  reconnues  pour  des 
Autièras  qui  ont  d&  Être  dans  un  état  de  fluidité  ,  puis- 
qu'ellesontcoolé  GOintne  des  tQrrrea8,et   qui  néanmoini  rei; 
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■eittbleat  s!  bien  ani  porphyres  ,  ans  gnnhes ,  h  la  horn- 
blende et  k  d'auires  roches  prirnïtiVes ,  qné  les  plu  célèbrea 
ebservatears  n'ont  qa'aoe  voix  pour  dire  que ,  «ans  le  secours 
des  circonstances  locales ,  il  seroit  impossible  de  les  distin- 
guer d'avec  ces  roi^s. 

Od  a  tenté  d'expliquer  cette  ressemblance ,  en  disant  que 
le  feu  volcanique,  tont  merveilleux  dans  ses  effets,  fondoit 
les  pierres  sans  altérer  le  moms  du  monde  leur  contextare  i 
et  qne  cette  matière  fondue ,  après  avoir  bouillonné  dans  les 
fouTDaùes  dn  volcan  ,  après  avoir  été  ballottée ,  tourmentée 
de  mille  «t  mille  manières ,  reparoissoit  au  grand  jonr,  sans 
qu'aucune  de  ses  parties  eût  été  déplacée  de  l'épaisseur  d'un 
cheveu  :  de  sorte  qne  le  granité,  par  exemple,  dont  toutes  les 
molécules  sont  enkallisées  eiengrenées  les  unes  dans  les  autres, 
avoit  été  fluide ,  sans  cesser  un  instant  d'être  tout  cristallisé: 
ce  qni  me  parott,  je  l'avoue  ,  infiniment  difficile  ii  concevoir. 

Mais  le  granité  n'est  pas  la  seule  substance  qui  présente 
celte  difficulté  :  Dolomieu  parle  d'une  Iom  enlièremait  rampa- 
tèe  de  cristaux  lamelleox  de  feld-spatb  qui  se  croisoient  ea 
tous  sens  ,  et  il  ajoute  en  mtme  temps  qne  cttU  laee  m(  M*- 
fusible.  (  iles  Pancts ,  pag.  ao6  ,  n.«  i .  ) 

Cependant ,  on  des  points  essentiels  de  la  doctrine  ac- 
Inelle ,  et  auquel  on  paroit  tenir  le  plus  fortement ,  c'est  que 
ancnne  substance  cïidallisêe  vomie  par  les  volcans  ,  n'a  éprou- 
vé la  fusion. 'Voilà  donc  deux  merveilles  également  surpre- 
nantes qni  se  rroavent  réunies  dans  la  mémelare  :  elle  a  coulé 
comme  de  l'eau  ,  quoiqu'il  n'y  eftt  rien  de  fondu  ,  puisque 
rien  n'a  cessé  d'y  être  cristallisé  ;  et  rien  n'a  été  fondu, 
quoique  tout  fflt  cxtrSmement  fusible. 

LesavamobservateurFleuriaudeBelieroea  décrit  la  lave 
de  Capo-di-Booe  ,  qni  couvre  un  vaste  teirain  aux  enrirons 
de  Rome  ,  et  que  sa  solidité  rçnd  d'un  nsase  infiniment  avan- 
tageux pour  la  construction  des  routes.  Cette  lave  est  com- 
posée imiqucment  de  cinq  espèces  de  cristaux  difîérens ,  sans 
aucun  mélange  d'antre  matière  ;  et  l'on  voit,  dit  l'auteur, 
<pi*ih  ioai  agrégii ,  H  s«  néit^Tent  Us  uns  les  autres.  (  Joum.  de 
Pftft.  frimaire  an  g.  )  Il  y  a  mille  exemples  semblables  : 
j'en  citerai  quelques-uns  en  faisant  l'énumération  des  prin- 
cipales variétés  de  laves. 

Ce  qui  parait  avoir  délerminé  les  naturalistes  à  supposer 
que  tontes  les  subilances  cristallisées  qui  se  trouvent  dans  les 
laves,  éiotent  déjà  préexistantes  dans  les  roches,  ou  plutât 
que  ce  sont  les  roches  elles-mfimes  qui  viennent  de  l'înté- 
nenr  de  la  terre  à  sa  surface  ,  sans  éprouver  le  moindre- 
chaugement  ,  c'est  qu'ils  ont  parfaitement  senti  qu'on  ne- 
pouvoit  pas  admçUre  ^e  Us  difTérenles  roches  ,  avec  Ua», 
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les  cristaux  qu'èUcarenferoitot ,  pumot-repnMlârb  1^  t"^ 
fHÏére  forme  a|w^  qvoiréprouvé  la  fiukia. 
:  lia  saroîe»!  que  U  aature  ne  connoil  pas  4c  palyngénésie  * 
et  qu'elle  te^  Uujours  à  produire  des  éb'e*  nouveaux  avec 
]cs  élémens  des  aacieàs  :  ils  savoient  q«w  toutes  les  roeke* 
aoat  eowpoaëes  dés  mëioes  terres  ,  .et  qu'aussitôt  que  leurs 
molécules  out  été  désunies  par  l'aetmDdu  feu»  elles  sont 
bien  plus  disposées  i>  prendre  de  noureiles  formes  ,  qu'^  re- 
tourner k  leur  ancien  mode  d'agn^giaiion. 
-  Les  laves, .d'ailleurs,  olîrcitf  det  («tte qui  seroieut  coatra-' 
dictoires  entre  eux  dans  l'hypottète  de  la  ^ion  des  rocbes  t 
on  y  voit ,  par  exenple  ,  du  feld-sp-ath  qui  porte  tous  les  ca- 
ractères d'une, fusion  complète  ,-  et  quiconiieot  eomiiBa 
temps  des  cristauK  de  la  u^me  nature  ,  quî^ofit  parfaitement 
ialacts: contrariété  qu'on  lâchoit  d'expliq«er,  en  disant  qu'un 
de  ees  feld-spaths  étoit  fiuible  aux  feux  roloaDiques ,  et  qn« 
l'autre  ne  l'étoit  pas. 

Les  dif&cultés  Bont  encore  augmentéet  par  une  autre  ci r-> 
constance  que  prâsentent  les  laves  ;  c'oai  qu'outre  les  cris- 
taux Malogues  à  ceux  que  nous  counoissous  dans  les  roches 
priniitivesi  elles  en  renferment  un  grand  nombre  d'autres, 
qu'on  n'obsorrc  point  ailleurs  que  daii&  1q>  matières  volca- 
niques :BOlamBent,  la /nicifco*  ampiiigètMiVoSi'iaeQnpérid^ 

La  présence  de  ces  cristaux  inuMtés  a  faif  conclnre  k 
quelques  aaturalistes ,  notamment  à  M.  Detuc(  le  cadet)  ^ 
que  u  les  laves  proviennent  de  couches  qui ,  noDs  étant  in- 
•t  connues  ,  doivent  exister  au-deisous  de  tontes  les  couches 
observables.  »  (£i6/.  brà.  ,  n.'  i3o  ,  pag.  67.)  (i). 

'  Cette  hvpothése  ,  comme  on  voit ,  n'est  guère  |»Y»pre  à 
diminuer  ïes  diffitnltés ,  puisqu'elle  oblige  à  supposer  que 
le  foyer  des  volcans  est  à  une  profondeur  immense  ;  mais 
c'est  le  caractère  disiinctif  de  toutes  les  fausses  suppositions, 
de  nous  forcer ,  à  chaque  pas ,  à  faire  de  nouvelles  strppesi- 
tioBS  qui  deviennent  de  plus  en  plus  invraisemblables. 

*  Il  y  a  encore  une  production  rolcanlqne  qui  ne  contribue 
pas  non  plus  à  rendre  favorable  la  théorit  régnante  :  je  veux 
parler  des  blocs  de  pierre  calcaire  q«e  le  Vésuve  etson  prédé- 
cesseur le  mont  Somma  ,  ont  rejelés  depuis  leurs  plus  ancien- 
nes érnpiioDs ,  et  qu'on  voit  encore  parottre  ai^urd'hut  (3). 

(i)  C'est  aussi  l'opinion  fle  Dolomieu.  (IK.) 

(2)  Je  dnis  prévenir  que  les'blocs  de  pierre  calcaire  dont  il  est 
questi  on  dans  ce  paragraphe  el  le  suivant ,  rentrent  dans  la  catégo-  . 
Ile  cIl'S  pierrei  rejetées  întactea  par  le  Vf sutc  ,  el  ijiii  apparlieuMent 
à  cet  âge  où  ses  prcnièras  éruptions  briièrsnt  lea  pnmièr*»  couchas, 
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Cette  pîerfe-«8leaire  à  des  caractère  ftn  f  artA  •  iïDaveot 
elU  resaembte  ii  An  mârbrt  grec  ,par  sa  couleni'  blanche  et 
son  graitt  dKstallisé  ;  maîa  die  nfl're  ,  datls  son  iotiii-iinir ,  «les 
Cariléa  arroodies  ,  ei  qui  portcDt  les  caractères  de  la  vilrill* 
Aation  ;  ei  ce  (|ii'il  y  a  de  phis  remartpiable  ,  c'est  qite  toutes 
les  espèces  de  cristaui  qui  sont  spécialement  1  apanage  deS 
0iatièresvalcaili()ues, tapissent  frëquemmenl  ces  cavilés,  et 
te  trouvent  en  abondance  dans  la  pâte  inËme  de  celte  subs- 
tance pierrcFise  :  ce  qui  semble  annoncer,  d'une  manière  biett 
évidente  ,  qu'elle  est  elle-même  un  produit  volcauique  ^ ro-, 
f  remeal  dit. 

Cependant  cftitaiïtè  elU  faii  effertescence  avec,  le*  aciifesv 
On  a'hésile  pa»  à  la  regarder  comme  une  pîerre'calcaireprt- 
nitire  parfaitemenl  intacte.  El  pour  esplii{uer  comment  une 
pierre  calcaire  poaroit  conserver  son  acide  carbonique  an 
Biilien  de  ces  goulTres  embrasés,  que  l'imagfnallon  a  créés 
dans  le  sein  de  la  terre,  on  dit  qn  une  pierre  calcaire  peut 
aupporter,  sans  allération,  le  plus  violent  degré  de  feu,  lant 
^'elte  éit  Complètement  enveloppée  par  la  lave,  qui  ne  per- 
met poiitl  11  l'acide  carbom'qoc  de  s'échapper. 

Il  sembieToîi  néanmoins  que  le  Calorique  devroit  réduire 
to  gaz  cet  acide  <qui  ne  manquerait  pas  de  se  dissiper  en  fai- 
sant boursflatler  son  enveloppe  de  lave.  Mais  re  n'est  paS 
toat  ;  et  je  demande  maintenant  comment  celle  enVeloppeA 
disparu,  car  les  blocs  calcaires  etl  sont  parfaitenieni  dépouil- 
lés Sonl-ce  les  vapeurs  acides  qui  t  ont  décomposée  ,  comme 
le  souiient  M.  Deluc  (le  cadet),  relalivemenl  i  la  préten- 
dne  enveloppe  des  crisiaus  dé  pyroxène  :  ou  bien  est-ce  la  vio- 
lence du  calorique  animé  par  le  sout're  qoi  l'a  volatilisée  f 
comme  le  suppose  Uolomien  en  parlant  aussi  des  pyroiènes 
Mais  dans  l'un  et  l'anlK  cas  ,  le  carbonate  calcaire  ne  puit- 
TOil  ceMarnement  pas  demeurer  intact  :  avec  l'acide  sntbirî- 
qae  il  eûl  éléconverlî  en  gypse;  avec  lesonfreil  eût  formé 
aHsalfurê  lerreut.  Et  si  lun  suppose  que  c'est  le  calorique 
seul  qui  a  volatilisé  la  lave  qui  l'enveloppoit ,  il  est  alors 
évident  que  te  bloc  calcaire,  violemment  pénétré  dcfeU, 
devait,  à  rinstaot  mâm« ,  perdre  son  acide  carbonique ,  et 
se  convertir  en  chaox  causiiqae. 

Cependant  rien  de  tout  cela  n'est  arrivé,  parla  raison  que 
Celte  pierre  n'existoil  pollit'dans  le  volcan  ,  et  qu'elle  a  <!té 
iastanlanément  formée  parles  fluides  volcaniques,  de  Itiâme 
que  loniès  les  autres  éjections.  V.  Vulcatt. 

k  travers  lasi^uiiliej.  elki  se  »ont  fait  jo jr.  Le  Vcsuve  ne  rejette  plus 
aucune  espèce  de  pierre  ie  Ké  geoT*.  Lel  vOktlU  Utilité  qui  en  pl^ 

atttuiitMi4itMt-rai<«*<  {oui        " 
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J'Avais  £tlt  renurquer,  dans  nu  JlMft«nA«if  l'invri}-. 
fembtance  ie  U  préeùsteoce  de  cette  pierre  calcaire ,  et  Ift 
savaDt  BreisLak  U  re^rde  aqjourtl'lui}  comine  on  véritaUe 
prodaît  volcaniqnç  ;  ^  Ta  méine  beanconp  ploa  toi» ,  car  H 
pense  qu'on  peut  cq  dire  uitant  des  qiopta^es  de  marbrç  d& 
Carrare. 

Le  marbre  de  Carrare ,  non-sealemeDt  o'offre  aocqn  des 
caractères  volcaniques  qu'on  observe  dans  les  çarboqate» 
calcaires  de  la  Somma  ;  maïs  toutes  les  circonstances  locales, 
çt  notamment  Içs  sclùstes  primitifâ  qui  se  trouTent  mélfls  arec 
ces  marbres  ,  prouvent,  jusqu'à  l'évidence ,  que  ce  sont  de^ 
Tothes  aussi  anciennes  que  la  terre  elle-même. 

Chaieurdes  ItKes.  -tt  Parmi  les  nombreuses  «postions  qui  se 
80ai  élevées  au  sujet  des  lavps,  on  a  beaqconp  agité  celle  de 
Jeor  degré  de  chaleur  :  les  uns  ont  soutenu  qu'elle  éloit  peu 
fonsidéra]|)le ,  d'antres  oql  dît  qu'elle  étoit  prodigîcnse.  Et 
souvent  le  m^me  observatear  rapporte  dçi  faits  propres  Jt 
l'une  et  l'autre  opinion. 

M.  Beluc  (le  cadet)  dit  que  la  lave,  même  h  sa  sortie  da 
cratère,  a  si  peu  de  cbaleur ,  qu'elle  ne  peut  fondre  un  mor-: 
ceau  de  lare  d^s  qu'il  est  figé.  Cependant ,  quand  U  fnt,  en 
1757,  sur  le  cratère  du  Yésnve,  où  ^  s'étoit  formé  un  pelit 
cane  d'a^  sprtoit  nn  très-petit  courant  de  lave,  il  fat  obligé^ 
pour  en  tirernnéchantillon,de  se  servir  d'une  longue  perche, 
et  même  de  prendre  «n  masjque  ei  des  bottes  de  carton  : 

rrécantioDS  dont  on  n'a  pas  beSioin  devant  les  fourneaui  oi^ 
00  fond  les  malièret  les  plos  rebelles. 
S'uD  autre c6té,  (e  professeur  Bottis.,  en  décrirant  l'érnp- 
tion  du  Vésuve  de  1779,  dit  que  les  morceauï  de  lave  qu'il 
jetoit  dans  on  petit  cratère  qui  s'étoit  formé  sur  Le  Véspve,  et 
qui  étoit  rempli  de  lave  bouollante,  si^  fondoient  à  l'instant; 
mais  il  ne  dit  p<^iQt  qu'il  éprouvât  lui-même  une  ch^lçur  in-; 
commode.  {Spallànzani ,  uiap.  33.  ) 

Beaucoup  d'autres  faits  ne  so^t  pfi?  inoîn;  coniral^es  eDlr« 
eux  :  on  sait  que  des  religieuses  se  sbct  ^nyées,  sans  miracle, 
en  traversant  un  torrent  de  lave  pendùt  son  éruption.  £t  le 
chevalier  Hamiltonena  (ait  autant  par  pure  curiosité. 

Si  maintenant  on  jette  les  yeui  sur  les  effets  qu'a  prodnits 
ïa  laye  dei7Q4ila  Torre-det-Greço,  au  pied  du  Vésove  , 
pn  voit  qu'elle  a  fondii,  qu'elle  a  oiydé  le  cuivre,  qu'elle  a 
^t  boursouner  le  fer  forgé ,  et  qu'elle  en  a  totalement  changé 
le  tissu.  Elle  a  plus  fait  ;  elle  a  nitrifié  des  pierres  ^  6isi| ,  cç 
^'auçun  fourneau  ne  peut  faire:  elle  a  chaitgële  verre  en 
porcelaine  de  Réanmnr,  et  l'a  fait  cristalliser,  etc.  (Breislak, 
IÇampaait ,  tom.  1 ,  pag.  37g  et  suîv.  ) 
ï^'uq  ai^tre  côté ,  le  même  aoteur.dtti  deu  pages  plu*  havU 
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F^oe  li-anelavei  dans  mb  eongBi  têncoiifré  on  arbre  de 
«  <|uelque  grosseur,  si  elle  l'enveloppe,  et  le  serre  detoutes 
V  paru,  ses  branches  prennent  feu,  et  br&ieni  tn  partie; 
•rwais  letroDcnebràle  sises'eBflaninie;  aa  surface  se  cbar- 
«  boQuei  etUiufaUque  se  dessécher,  qtioîijae  la  lare  contînoe 
(■  à  être  rouge  et  brûlante  autour  de  lui.  » 

Spallanzaai ,  mi  cootraire,  rapporte  qu'ayant  mis  an  bâ- 
ton dans  la  fissure  d'unelave  quj  aroit  coûté  depuis  plusieurs 
inois,  le  bâton  fut  enflaiomé,  ce  qui  prouveroît  que  lea. 
tares  conserrentleurcalorique  pendant  un  temps  considérable. 

Mais  on  voit ,  d'un  antre  cdlé  ,  que  le  cheralier  Gioennî 
étant  moutésur  l'Etna,  enrirpn  quinze  jours  après  rémption 
de  juillet  171^7,  ilplaçauo  tbermomètre  sur  la  lave,  dans  le 
voisinage  même  du  cratèrei  et  qu'il  ne  monta  qu'à  38  degrés; 
<:' est- à-dire,  qu'elle  éloil  à  peine  tiède,  quoique  le  courant  de 
celte  lave  eât seize  pjeda  d'épaisseur.  (Dolomieu, //n Ponces, 
paç.  495.) 

il  résulte  de  ces  faits,  et  de  beaucoup  d'autres  qui  sont  égale- 
inent  disparates  ,  que  non-senlement  la  chaleur  n'est  point 
la  mSme  dans  toutes  les  laves,  mais  encore  qu'elle  agit  d'une 
manière  ,  pour  ainsi  dire  ,  capricieuse  sur  les  corps  qui  s'r 
trouvent  exposés.  On  voit,  en  un  mot ,  d'nne  manière  évi- 
tleate ,  que  set  effets  ne  sont  point  ceux  d'un  fen  vulgaire  ; 
et  c'est  une  raison  qui  parok  décisive  ,  pour  penser  que  les 
£eaz  volcaniques  n'ont  rien  de  commun  avec  l'inflammatton 
des  couches  de  hoailles  et  de  pyrites. 
-  J'établis  que  les  laves  sont  formées  par  des  fluides  gazeux 
qoi  circulent  dans  l'écorce  dn  globe  terrestre ,  qu!  s'échap- 
pent par  les  étroites  fissures  des  couches  primitives  ,  et  qui, 
par  leui  contact  et  leur  combinaison  avec  les  fluides  de  rai- 
mosjihère  ,  prennent  de  la  solidité.  Ils  ont ,  suivant  leur  na- 
ture et  leur  mode  d'agrégation ,  plus  ou  moins  d'affinité  avec 
Ibxygènc  de  l'air  :  s'ils  en  ont  beanconp,  ils  l'absorbent  avec 
avidité  ;  il  se  fSit  alors  nn  grand  dégagement  de  calorique. 
'C'est  dans  ce  cas  que  se  forment  les  laces  vilreusfs ,  les  scorieSf 
et  ces  torrens  rapides  d'tm  fluide  embrasé  qu'on  ne  sauroit 
'Corder  impunément  :  tel  fut  celoi  qui  consuma  la  Torre- 
dei-Greco. 

Mais  quand  ces  émanations  sotiterratnes  selroavent  moins 
avides  d'oxygène,  elles  prennent,  en  se  consolidant,  la  forme 
.d'oneinatière piteuse,  et  le  calorique  qui  s'en  dégage  est 
alors  très-peu  considérable. 

D'après  ces  différentes  notions,  on  ne  sera  pas  snrpris  de 
trouver  un  assez  grand  nombre  de  laves  ({ul  présentent  des 
caractères  extérieurs  fort  différens,  puisqu'il  doit  y  en  avoir 
autant  à/e  variét^i  qu'ily  a  de  roches  primitives  qui  ont  servi 
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A«  type  anx  ^Mmm  âonlvll«5S«flironh^ei,  et  lésant  fl»^ 

poséei  à  se  combiner  il'noe  manière  SDalogae  àlacoateilHre 
4c  CCS, mêmes  roches.  ' 

Il  doii  mime  s'en  ironi-er  qn!,  «ar  àts  circonstances  partï- 
tali^resct  par  l'inBuMKe  de  plnsiettrs  matrices  «Hffiirenres, 
présentent  des  combinaisons  qu'on  ne  (ronve  dans  aucune 
de»  rocb«s  connues  :  tels  sOnt  les  blocs  de  carbonate  calcaire 
^M  romil  le  Vésuve ,  et  qni ,  par  nn  disparate  fort  sÏDgnlier, 
■ont  rcmplU  de  crisiaui  volcaniques. 

,  Pour  indiquer  ici  les  priocipalés  vsriélés  de  lares ,  j'ai 
pensé  que  la  manière  la  plas  instructive  étoit  de  les  rancer 
par  localités  ,  plulAt  que  d'après  leurs  caractères  minéralo- 
f;ique5  ,  parce  qne  ,  ïnd^endamMient  des  înconTénieus  de 
cette  méthode ,  dont  se  plaint  si  soureini  Dolomieu ,  dané 
sa  description  des  laves  de  l'Etna  ,  la  distribution  par  loca- 
lités est  inromparablemenl  plu*  înléressanle  ,  par  les  rap- 
ports qu''elle  présente  avec  la  géologie.  An  surjMDs,  comme 
il  fandroit  des  volnmCs  entiers  pour  décrire  toutes  les  laves  , 
je  me  conteBterai  de  rappeler  les  plus  connues. 
I.  A  v&e  DE  l*Etn  a. 

Quoinne  l'Etna  joit  un  des  volcans  les  plus  considérablsif' 
piùsqu^il  a  vont!  des  torcens  de  laves  de  dja  lie  Jes  de  long  ssr 
trois  lieues  de  large,  néanmoins  il  en  est  peu  dont  tes  lavM 
foieni  moins  variées  :  elles  sont  presque  toutes  porphyriquet 
et  àbase  (te  coréenne:. t^Uesne  conlienoeni  qne  descristan 
de  fcld-spatlt,  de  pyroiène  ,  et  quelquefois  de  péridol.  Quel- 
ques-unes sont  presque  totalement  composées  de  feld^spatk. 
.Dolomieu  toutefois  a  remarqué  que ,  chaque  co«r<aitt  de 
lave  a  des  caractères  particuliers  qui  le  distinguent  d^  autres; 
mais  ces  caractères  fugitifs  s'aperçoivent  oiieui  qu'ils  ne  peu> 
vent  se  décrire. 

Il  divise  les  laves  de  l'Etna  ta  deiu genres  :  les  hpacMif 
parJaet  le»  levés  portutM.  '  ' 

Les  Laves  COMPACTAS  compreneent  MI  espèces  :  t.' laim 
hwaagètm  ;  »."  Ia9e$  sfuilhitfue»';  3."  iafea perfAyriifues ^  ^^.'  Itioeë 
avec  wi^«  ou  pyro.iéiui  5."  Amvj  avec  cins^'le  ou péiiiùit f 
6."  laves  avec  ^ii'/e  décomposée  (i). 

iioiuts  huuwgèiies.  —^  Uol«t>iieii  donne  ce  sOm  h  dés  ma- 
tières reconnues  pour  volcaniques,  mais  dont  le  tissu  col 
van-seuleinent  compacte  et  sans  anuRleres,  mai»  sanaeris-r 
tallisalioDS  distinctes  ,  et  qui  ressemblent  parfaitement,  à  le 
f  oclre  primitive  appnlée  Irapp^  Ce  sont  de  vrais  ItaaaiUs  :  ils 
soot  aussi  rares  autour  des  vukaOs  brillans  ,  qu'ils  sont  con* 

(ij  Koioinii'j  a  ■triiii.iu  jiar  la  »uil«  ijuv  celu  préleuilue  pjrile 
n'^lail  que  (lii  pdridol  altéré. 
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niaiis  âani  Us  Tolcatis-ëteints  :  Dotomioiipr^teadqBè  la  rai- 
son de  cette  différence  tst  qne  dans  les  volcaos  éteints,  qui 
sont  très-anciens  ,  le  temps  â  détruit  le»  lavixpureiaa,  et  n'a 
laissé  subsister  que  les  htuailas.  Mais,  cela'  paroit  peu  fondé  , 
et  je  crois  que  la  véritable  raiaoD  ,  c'est  (jiw  les  plus  anciea* 
Tolcanaétoient  sons-nurias,  et  que  leurs  éjections  étant  pri- 
vées du  contact  de  l'atmaipfaère  ,  n'ont  point  éprouvé  cells. 
déflagration  qui  occasione  la  boursouflure  de  la  lave  qui  s'y 
trouve  exposée.  V.  Basalts. 

Laoes  spalhi^ues.  —  Ce  sont  celles  qui  renfermeoi  iuv4 
grande  qDaoïilé  de  lamss  ou  écailles.de  ield-spalh  ,  delà 
même  couleur  que  le  fond  de  la  lave. 

Celle  ^iM  JDolomieu  décrit  sous  le  xi."  i.",  estfortsin- 
gulière:;  car,  suivant  cet  habile  observateur, .  •'  elle  est  en- 
«  tièreiTunt  formée  de  grandes  écailles  de  feldspath  gris,  eutr»- 
«  lacées dt^èreiUennaaièra;  elU  ressemble,  par  son  tissu 

*  et  sa  dureté,  au  teha/i  écaiHeax  en  masse  ,  nommé  kora- 

*  biende  {aitwhibole~)  ;  elle  étincelle  vivemeat  sous  le  cb.oc  du 
«  briqBel~.Cett«iaives<ir^yi«ïi'£/«.»  (^Jlts  Poncw,  pag.  ao6.  ] 

Celle  fui  est  décrite  sons  le  n.'j.,  est  formée  ^ï'une  pâta 
de  la  nature  de  la  ceraéeune,  àtaa  laquelle  sont  très-aboD- 
dammant  disséaiinés  des  segmens  de  prismes  polyèdres  de 
£eld-spatb,  platés^aas  lemime  téns;  de  aorte  que  lorsqa'oa 
ia  casse  selon  la  direction  des  lames,  elle  paroi!  presque  en- 
tièrement composée  de  feld-spatb. 

Nota.  Ces  deux  variétés  de  laves  semblent  prouver  évi~ 
demment  que  les  cristaux  de  feid-spatli ,  qui  eotrenl  dans 
leur  composition,  ont  été  formés  postérieurement  à  l'érup- 
tiott,  et,  suivant  toute  apparente,  pendant  le  refroidissement 
de  la  lavé,  i 

La  première  est  en/Jèrentenl  composée  de  lames  croisées  en- 
tous  sens,  et  l'on  ae  peut  pas  supposer,  avec  vraisemblance, 
que  la  matière  ait  pu  coiuer  dans  cet  état  da  cristallisation. 

La  seconde  a  ses  cristaux  lamelleui  tous  posés  dans  l< 
même  sens,  et  il  n'est  pas  non  plus  probable  que  s'ils  eussent 
été  ballottés  dans  une  matière  pâteuse ,  ils  eussent  pi»  repren- 
dre un  arraBgemeat  aussi  régulier. 

Laaes porphyrujues.  —  Dolomieu  compte  vingt-cînq  variétés 
^  laifèiptrphyriifues  AeY^ia».  Les  plus  reinarquablessont: 
.  i."  Lave  à  fond  vert-grisàlre ,  avec  des  taches  bianches  ,  for^ 
mées  par  des  cristaux  de  fiild-spalh  ,  qui  ont  jusqu'à  quatre 
lignes  de  diamètre.  Cette  Uve  ,  qui  a  la  dureté  du  jaspe, 
ressemble  à  quelques  porphyres  aoliques  ,  et  plus  encore  à 
ceux  de  la  vallée  deifiiola  en  Corse.  * 

»  Sans  les  circonstances  locales ,  dit  Dolomieu ,  je  n'aurois 
«  jamais  pu  croire  que  cette  belle  lave  f&t  un  produit  dufeu.  > 
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'  a."  LoMàffmdimrlris-foiKé,  avec  des'cristaiix  de  U\à- 
spalh  blanc  -.  elle  jone  le  serpentin  noir  antique  ,  et  I'od  peai 
l'employer  dans  les  arts. 

^.'Laife  à/ondb-és-noir,  avec  de*  tache»  blanches,  oblon- 
gnei  ,  séparées  les  unes  des  autres  d'environ  six  li^es.  Ces 
taches,  qui  sont  dues  à  des  cHsiaox  de  feld-spalh ,  sont  dis- 
poiée»  t»ec  T>/guIaiHê ,  et  farinent  la  plus  belle  lave  de  cette 
K^èce. 

^.*  Laee  à  fond  rmige ,  avec  cristaux  de  feld-^»ath  blanc. 
Elle  ressemble  à  oJa  superbe  porphyre. 

Ti^da.  L'intégrité  des  cristaux  de  ces  différentes  laves  ,  et 
leur  disposition  réguù'ire,  ne  permettent  pas  de  penser  qu'ils 
aient  préetisié  dans  levolcan;  ettont  annonce  qa'ilsse  sont 
formés  dans  la  lare,  comme  les  cristaux  d'émail  dans  les  pots 
de  verreries. 

Iit^a  avec  des  eri^aux  de  i^roxène.  —  Ces  laves  sont  à  base 
de  roche  de  corne  :  les  principales  variétés  sont  :  i."  A  fond 
bran,  avec  des  cristaux  irréguliers  d''aiigile  {pyrvxèiu')  et  de 
fcid-spath;  '  a.°  k  fond  gris  ,  avec  des  lames  de  fetd-spath, 
beaucoup  de  cristaux  d'ua^te  el  quelques  grains  de  chryso- 
lile  ;  3.°  à  fond  noir  ^  avec  des  cristaux  irrégoliers  d'ou- 
giie. 

Laoei  aoec  péHdxa ,  (  olîaïne  ou  chrysolùe  des  volcasta).  — 
Le  péridol  s'y  trouve  dans  deux  états  différcns  :  dans  les 
unes  il  semble  que  sa  substance  fît  éparse  et  comme  dissoute 
'  dans  la  pâle  qui  est  de  la  nature  dn  jaspe ,  et  oà  elle  s'«st 
réunie  sous  la  forme  de  petits  grains  qui  ne  peavent  ètresé- 
parés  de  la  base. 

Dans  les  autres,  les  grains  de  pépdot  présentent  une  cris- 
tallisation. L'opinion  de  Dolomieu  ,  à  l'égard  de  ces  grains 
de  chrysolite,  est  bien  remarquable  ;  car  il  suppose  ,  que 
non-seulement  ils  existoiem  avec  la  lave,  mais  encore  avant 
la  roche ,  qui ,  suivant  loi  ,  a  servi  k  former  la  lave.  (  lia 
Ponces,  pag.  a6a, ) 

L'une  desvariétés  de  cette  espace  présente  «n  accident  sin* 
gnlîer  :  sa  base  est  une  coméenne  grise,  avec  des  tadtes  d'une 
teinte  claire  ;  an  milieu  de  chaque  tache  est  un  graiif  de 
péridot. 

Nota.  Il  serait  difficile  de  supposer  la  préexistence  de  ces 
taches  arec  leur  péridot  dans  leur  centre  :  ces  taches  ne 
sont  point  des  cristaux;  c'est  une  simple  modification  du 
fond  même  de  la  lave,  et  cette  modification  n'a  pu  s'opérer 
que  pendant  le  refroidissement 

Laves  nitEusES.  Toutes  ou  presque  tontes  les  espèces  de 
iwe»  compacles  que  présente  l'Ëina  ,  s'y  trouvent  également 
dans  un  état  de  porosité  et  de  boursoufl^picnt ,   qneiquefqis 
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ti  considérable  ,  ^e  qoe^aés  ichaotilloos  tout  plu  légers. 
qae  l'eau.  Mais  ,  en  général ,  les  laats  portMta ,  sur  l'Etna , 
sont  en  quantité  incomparablement  moindre  que  les  latu 
compactes.  AuVésdve,  c  est  le  contraire. 

Lates  des  Iles  Ponces. 

Les  lies  Ponces,  an  nombre  de  cinq,  à  ringtHiânq  lieoei 
k  l'ouest  de  Naplcs,  sont  toutes  volcaniques;  maïs  les feuft  : 
y  sont  éteints  depuis  toog-temps. 

Elles  ont  quelques  liMts  noires  porphfri^uts  y  qui  ne  con- 
tiennenl  que  des  pyhtxines  et  des  feùt-tpaihs  ;  mab  les  es- 
pèces suivantes  sont  beaucoup  plus  abondantes,  et-plus  re- 
marquables. 

Laoes  blattrhes  granitiques.  -~  La  plupart  de  ces  laves  res- 
semblent beaucoup  à  de  vrais  graniies;  néanmoins  quand  on 
les  examine  avec  attention  ,  l'on  y  reconnolt  de  petits  pof es. 
liCur  matière  dominante  est  un  feld- spath  impur  ,  tantAt 
écailleui  ,  tantât  fibreux,  et  souvent  presque  vitreui ,  mfilé 
d'écaillés  dç  mica  noir,  et  de  qoelques  grains  de  quarz. 

Qaoique  la  couleur  de  ces  laves  soit  en  général  blan- 
cbâtre  ,  elle  tire  quelquefois  sur  le  brun,  le  jaune  ouïe  vert. 

Laees silieees.  —  "  Il  est,  dit  Dolomieu  ,  une  autre  espèce 
"  de  lave  aussi  singulière  que  les  ^es  blanches,  que  je  viens 
«  de  décrire ,  et  qui  portent  encore  moins  les  caractère» 
«  que  l'on  attribue  aux  matières  volcaniques  :  ce  sont  les 
*  laves  qui  ont  le  grain,  la  dureté  ,  I4  cassure  et  l'apparencQ 
«  du  silei. . .  . 

"  Lés  laves  silîcées  sapt  très-nombreuses  dans  l'Ile  Ponce.' 
a  On  en  trouve  généraTement  sur  toutes  les  sommités  de  la 
t  partie  supérieure  de  l'Ile.  Ces  laves  sont  sorties  des  cra- 
«  tères  ,  etparoissent  avoir  coulé  à  la  manière  des  antres 
«I  laves.  B  ijles  Ponees,  pag.  lo^.)  V.  Dohitb  et  I^ucosTlNK. 
'  Laves  blanches  à  grain  terreux.  ^  Im  plus  remarquable  de* 
lares  de  cette  espèce  ,  est  une  laeehiaiiche  oa'grisâlre ,  quel- 
quefois veinée  ,  dure  ,  pesante  et  compacte  ,  dont  le  grain 
rode  et  dur  est  semblable  à  celui  du  grès.  {Ibid.  ,  pag.  110.  )■ 
Saussure  avoit  également  obs<!rvé  ,  dans  le  Briseaw,  un 
basalte  semblable  à  un  grès.  (_Joum.  de  Phyi.  ,  Boréal  an  2.  y 
Parmi  les  laves  des  autres  îles  voisines,  et  oolammeot 
dans  l'He  de  2anone  ,  il  y  en  a  qui  ne  ressemblent  en  rien  à 
des  produits  volcaniques  :  u  Elles  ont,  dît  Dolomieu  ,  le 
n  grain  et  l'apparence  dugrès  quarzeux  ,  et  ressemblent  quel- 
■  quefois  À  certaines  pierres  meulières  qnarxeoses-silicée* 
«  des  environs  de  Pans  :  elles  ont ,  comme  elles ,  des  ca- 
11  vîtes  îrrégulîères  remplies  de  rouille  ferrugineuse  ;  leurs 
«  fentes  sont  tapissées  par  une  écctrce  de  quuz  >  f  réduit 
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K  ëvident  «Tune  îtrflttaftoD  de  t'ean',  postérieure  à  la  lare 
(»w*.,pag.  i3g7.)  -       ■ 

'        Laves  des  uxa  Eoliennes. 
Ces  tles ,  au  nombre  de  dix ,  sont  à  quinze  on  vingt  lieaes 
an  nord  de  la  Sicile ,  souï  te  même  méridien  qne  l'Etna.  Les 
j^nsconnaes  sont  :i>]p«n,  P^uieano ,  StnmboU  ;  cesdeuideF" 
ni^es  ont  encore  dfs  volcans  en  activité. 

Les  laves  des  tles  Eolîennes  sont ,  comme  on  l'observe  toa- 
l'onrs  dans  les  petites  îles  volcaniques  ,  beaucoup  pins  vitren- 
ses  qne  celles  des  rolcans,  dont  la  bise  n'est  qn'en  partie  bai- 
gitée  par  les  eadx  delà  mer ,  attend»  que  ce  sont  ces  eaux  qui 
transmettent  aux  volcans  le  fluide  électrique,  qui  est  le  grand 
principe  de  leur  aciivîté. 

'  Suivant  Spaljanzani ,  les  seules  lies  de  Upari  et  de  Vuicano 
contiennent  une  niasse  de  matière  vitrifiée ,  qu'il  évalue  i 
quinze  milles  (  ou  plus  de  cinq  lieaes)  de  circonféreACe  ;  et 
les  montagnes  composées  de  ces  matières  ont',  suivant  Do- 
lomieg  ,  jusqu'à  quatre  cents  toises  d'élératioa  à  P'tdcano,  et 
hait  cents  toises  à  Lipan. 

\  Nota.  Comment  concevoir  que  des  masses  de  cette  im- 
mensité aient  été  tirées  du  sein  de  la  terre  ,  él  fondues  par  de 
{^retendues  matières  combustibles,  dont  il  ne  reste  pas  le  pluï 
éger  vestige  ? 

.  Parmi  les  variétés  que  présentent  les  laves  de  ces  iles ,  on 
dislingue  :  i."  une  lave  vUreust  grise ,  qui  a  le  grain  et  l'appa-^ 
rence  de  l'émail  ;  elle  contient  des  noyaux  noirâltres  ,  com- 

Ïtétement  vitrifiés ,  et  ses  cavités  renferment  des  llocoDs  de 
lels  de  verre  d'une  si  grande  ténuité ,  que  le  sooflle  tes  dis- 
sipe. Elle  se  trouve  à  Vulcaao. 

.  a.»  Xaiv#nuutifH<ei  composée  de  qaarz  (i),  de  feld-spalb 
et  de  mica  noir. en  Uanes  hexagones.  Le  qiiarz  et  le  feld-spath 
ont  éprouvé ,  dit  Dolomîeu ,  tm  commencement  d'alléralion 
qui  les  rapproche  de  l'état  de  pierre  -pooce.  Cette  lave  se 
trouve  à  Lpari. 

3."  «  Loft  blamhdhr  qni  a  coulé  en  coarans  assez  consi- 
•  dérables.  On  y  reconnoilt  le  grain  et  la  composition  d'un 
r  granité  à  trais  parties  :  le  fcld-spatb,  le  quarz ,  et  te  nica 

(i)  Ce  prétendu  ijoara  cit  ane  véritable  abiiili«Me  griae,  et  Oolor 
nicu  l'avoit  rrconnului-niAmr  de^is.  Le  ^uu*  i«  trouve  n^aniDoios 
d*Dil«ib«ei  le*  plus  aulhenliqucs  ;  mais  il  y  eit  »cesii*ein est  rare, 
.pn  peut  en  citrr  en  srains  blaar  -  roté,  dan*  Im  Uves  «n  partie  Tilri- 
Ëéei  et  blaoïh»  ilei  Monts  -  Dor,  de  Santa  •  Fiora  en  Tutcane; 
et  des  Jles  do  l'Arcliipel.  Celle  noie  nous  a  para  nécessaire  pour 
l'iutelligcuce  de  «c  qne  M.  Palrin  dît  plui  Lm. 


:iv,Goog[c 


L  A'  V  ta 

«  gones.  Uè  relil-9p;ilh  el  le  t^mn.  se  wiitl  presque .eat^renent 
«  ritrîlîés  ;  le  miea  est  resbr  siiut  altii^iiim.  ■.Celte  lavese  troim 
^  Paiiaria  [  Doloinicu.  Lipari^  p^g.  198,) 

Le  mâme  observaieur  a  va  dans  L  Ue  Pooce,  ose  lave  qoi 
te  décompjise  facilemeni ,  et  où  les  cristaux  prismatiques  ft^pOr 
gones  de  mica  noir  se  dàUcbral  d^  U  surface  dos  itlov».  (Um 
Pon«.,.pag.8a.)        ;  .  .  , 

Nola.  lia  est  guère  pnsabl^  de  pousserpliu  loin  U  préven- 
tion sur  la  préexistence  des  Erlslaiu  ;  car,  supposer  qu'na 
degré  de  feu  capable  de  yitrîQer  ie  quarz,  n'a  pas  niénw 
altéré  le  mica  (l'une  des  substances  les  plus  faciles  à  £Ue  at- 
taquées par  le  feu)  ;  et  supposer  encore  que  les  lames  et  lc« 
cristaux  de  ce  mica  ne.  se  sont  pas  même  dérangés  ;  c'eait  cv 
qui  passe  to«te  rraUeniblance. 

L\TKs  •!»  \iaatt: 

Ant;n^es  laTft  de  l'Eloa  sont  simples  et  antformes  ,  au- 
tant celles  do  Vésave  sont  variées  dans  leur  composllioa, 
dans  leur  contexiare ,  et  même  dans  leurs  formes  exlérleni  esf 
car  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  qui  sont  figurées  en  corde^ 
routées  sur  elles-mêmes;  en  mamelons  aplatis;  en  masses 
cnrvîlienes  et  cannelées  dans  la  direction  de  la  courbure';  ea 
Stalactites  ornées  de  gouttes  pendantes  ,  et  sous  d'autres  for- 
mes braarres.     * 

Leur  c«ntextBre  «st  quelquefois  égale  el  compacte  con>me 
le  pétrositex,  mais  phis  souvent  poreuse  el  d'un  grain  rrlstal- 
Itsé.  Eiiesabondenlenpyroxèneet  en  feldspath,  et  surtout  en 
lenciteSOB  am/;A^nM  qui  s'y  trouvent  tantôt  en  masses  in- 
fermes et  lantdt  en  t»4stanx  réguliers  ,  groupée  ou  solilaires, 

Elles  contiennent  aussi  tous  Tes  autres  cristaux  volcaniques 
(|ai ,  par  leurs  différens  mélanges,  foumiasent  de  oombréoses 
variétés. 

L'on  compte  autour  dô  Vésuve,  snnout  dans  la  partie  qiu 
regarde  l'ouest,  doute  grands  conran s  de  lafe',  dont  six  son^ 
aocrens,  et  les  six  antres  ont  été  formés  depuis  fj'^j- 

Parmi  les  courans  anciens ,  l'un  des  pins  remarquables  es| 
cclni  qiùpsrte  le  nom  de^mnote/fo ,  sur  lequel  est  b£Ui  le  pa- 
lais de  PorticL  11  est  dà  ^une  drupllon  quientlîeu  en  1037. 
Cette  lave  contient  des  crislanx  de  fetd-spatb  qui  sont  noo- 
aeulement  disséminés  dans  sa  pâte ,  mais  qui  tapissent»  d'une 
manière  tris-br! Hante ,  ses  cavités  ;  et  une  immense  quantité 
iepyroxèaes  ,  qui  sont  également  disséminées  dans  la  pâle,  et 
groupées  dans  les  soufflures.  Le  micas'y  trouve  dans  uaétat 
remarquable  ;  il  n'est  poinl  eo  cristam,  ni  par  écailles  sé~ 
parées',  mais  en  massei'd'uA  roage-kran,  ^  pac9&iH»t  fc 
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dnoi'VîtnUei  j  et  qui  st!  confondent  însenaniletDêbt  aV«c  là 
Utc  :  lu  cavités  qui  se  Ux>avent  an  centre' de  ces.isa^és  de 
PMca ,  font  dccttpées  par  àespjrmxiita  que  Breïslak  recoii- 
nott  panr  Ctre  régénérés ,  c'est-i<-dire  ,'  forâtes  après  conp. 

Cette  lare  bSire  encoK  aat  adlfe  pai'IîcDlarité.  L'on  roit 
daDS  qnelqaes-ones  de  ses  cavités  dbs  filets  de  fer  capillaire , 
qni  sortent  d'entre  les  cristaux  de  feld-spath,  et  qui  sont  frisés 
comgie  des  cheveux  crêpas  (i). 

La  lave  de  ijgi,  qui  a  détruit  la  Tofre-^ét-dreco ,  «»- 
semble  beaucoap  à  celîe  àa  GrOnaieUu,  et  contient  des  mar- 
ies de  mica  qm  présentent  les  mâmei  accîdens. 

PieTTti  calciUns  vontUs  par  le  Vésuee.  —  Les  substances  vol- 
caniques les  plus  cui^euscs  qui  se  trouvent  au  Vésuve  et  sur 
le  iUonfe  ^omma  (qu!  est  ude  portion  de  son  antique  cratère), 
sont  des  blocs  de  sobstance  calcaire,  dont  les  uns  sont  homo- 
gènes ,  et  les  autres  remplis  de  cristauK  volcaniques. 

L'ancien  Vésuve  a  vomi  une  si  prodigieuse  quan^é  de  ces 
masses  calcaires,  qu'elles  forment  une  portion  notable  dq 
Monte  Somma  ;  et  le  Vésuve  actuel  en  rejette  atissi  quelque- 
fois :  Breistak  a  vu  sur  ses  fiancs  un  de  ces  blocs  de  plusieurs 
Centaines  de  pieds  cubes,  formé  dNin^  matière  calcaire  blan- 
che ,  demi-transparente ,  cristallisée  à  gros  grains  t  et  sem-* 
btable  aui  marbres  grecs. 

Lbs  blocs  de  matière  calcaire  homogène  de  la  Somma  of> 
frent  plusieurs  variétés  remarqodiles ,  et  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  marbres  ordinaires  ;  telles  sont  les  variétés  nûi 
Vantes  : 

«  1.°  Pierre  calcaire  àgrain  impalpable, et  indiscernable,  - 
•I  même  au  microscope  ;  d'une  blancheur  parfaite  »  résultat 
4  de  son  opacité  absolue  ; 

'  «  3."  A  petit  grain  et  à  couches  alternatives  et  parallèles  de 
«  couleur  bleue  foible,  ou  blanche,  ou  cendrée.  Ce  marbre 
«  singulier  par  la  régularité  et  la  ténuité  de  ses  couches  bien 
«  prononcées  ,  est  commun  à  la  Somma  ,  et  reçoit  un  irès-r 
«  bealipoli.  Ses  coochessont  ordinairement  en  droites  lignes  | 
H  mais  on  en  trouve  quelquefois  d'ondulées ,  de  courbes ,  et 
k  de  concentriques  qui  enveloppent  ooe  masse  de  spath  cal- 
«  caire  brun  ; 
'    ••  Z,"  Pierre  calcaire  blanche ,  demi-transparente ,  à  cai^ 

(i)  De  lemblables  filets  ont  ét4  obtsrvéi  parDoIomieu  et  par  Spal- 
laniani,  daDil'ile  deVulcano.  J'ai  eu  l'occasion  d'en  voir  îles  ^chaotil'- 
tons  ;  et  je  puis  afErtner  qu'ils  ne  sont  rien^oins  que  de  l'obsidienDS 
capillaire  noire,  comme  on  l'a  dît.  Notre  conclusion  lotme  fjourra 
■urprendre,  puisque  ces  filets  iie  sont  tja»  des  prismes  dc  pjroxtui 
Cxp«fsiT«)Uiltdél!és.(Lii.>     , 
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«  de peiiUs buUu.  «  (Breislak,  Campaaie,  t.  i,  p.  i4>-^ 

Nota.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  toate  pierre  qui  pré' 
sente  dans  son  intérieur  des  c^rîtés  arrondies  en  forme  de 
bulles  ,  est  toujours  un  produit  immédiat  des  agens  rolcani-- 
qiies  ,'  eu.  un  mot ,  une  lave  proprement  dite  ,  quelle  que  so^ 
sa  mture.  J'observerai  encore  que  les  petites  couches  paral- 
lèles I  soit  reçtilignes ,  ou  ondulées ,  ou  même  coucentriques  ^ 
Sont  des  accidens  qui  se  rencontrent  aussi  fréquemment  dans 
les  laves,  qu'ils  sont  rares  dans  les  marbres  formés  par  la  voîo 
fauiDîde. 

Breislak  ajoute  «  qu'en  considérant  \i  variété  des  pierres 
K  calcaires  vomies  par  lé  Vésuve ,  on  voit  que  beaucoup  d'en-, 
«  tre  elles  sont  étrangères  i  cette  partie  de  l'Apennin.  » 

Je  le  crois  sans  peine;  et  je  suis  même  bien  persaadé  qna 
cette  chaîne  de  montagnes  n'ena  pasfoamî  le  plus  petit  échân-' 
t^lloD. 

Pierres  calcairea  oxc  crisiaux  volcatû^ua.—^hts  blocs  de  pierre  - 
calcaire  mélangée  ,  qu'on  trouve  sur  le  Vésuve  ,  offrent  un 
grand  nombre  de  variétés,  par  les  diverses  combinaisons  d'une  ' 
'  multitude  de  cristaux  volcaniques  qui  s'y  trouvent  disséminés^; 
On  en  voit, 

.  t.*  Avec  des  cristaux  de  feld-^palb,  dont  les  uns  sont  noyéi 
dans  la  pâte  ,  comme  ceux  du  porphyre ,  et  les  autres  tapis- 
sent les  cavîtés. 

a.°  Avec  du  mica  rert  nti  blanc ,  crittallûné  en  prismet 
hexaèdres. 

3.' Avec  des  amphigénes  cristallisés  dans  les  cavités  et  dis- 
séminés dans  la  pâte. 

^."  Avec  du  fer  octaèdre  (^ipinèHe  pléonaste  ^uçlutAt  fer  ii^ 
tané)  très-brillant,  cristallisé  dans  les  cavités  de  la  pierre  j 
où  l'on  trouve  aussi  des  lames  de  fer  spéculaire  en  abondance. 
'  5.*  Avec  l'olivîhè  ou  péiidot  des  volcans,  dans  une  pieira 
talcaîre  micacée.  (M.  Patrîn  veut  dire  sans  doute  pyroxène.')  ' 
6."  Avec  la  vésuvienne  ou  hyacinthe  des  volcans  {Jdticrassè^ 
Haiiy),  qui  se  trouve  mêlée  avec  le  mica  et  plusieurs  autres 
isubstances  cristallisées  ,  et  qdi  tapisse  quelquefois  les  parois 
des  cavités  arrondies  ou  espèces  de  géodes  que  présente  l'in- 
térieur de  la  pierre ,  oit  elles  adhèrent  par  un  seul  de  leurs 
cAtés. 

^.B  Avec  la  mélanîte ,  qoi  est  ordinairement  accoibpagiiéa 
de  nkîca. 

8."  Avec  la  sommité  {ne'pkâiht ,  Hally]. 
g.»  Avec  la  méionite. 
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lo!*  Arec  d«s  criatanz  stries  d*ampUboI«  soir  et  d«  I&ra- 
rièié  4'amphifaele  blanc  àe  M.  HaUy ,  connae  jasqu'tcî  sons 
les  Doms  ie  tréfnolile  ou  de  grammaùU. 
'  II.*  Avec  une  snbstauceqaele  docteur  lit ojtipson  regarde 
fommeiiii  /opù  ,(K.  HàcjmE),  qui  se  présente  soas  diffé— 
rentes  lêintes  de  bien,  et  avec  des  circonstances  singulières; 
tantAt  en  grains  transparens  dans  les  cavités  de  la  pierre  cal- 
caire ;  tantôt  enveloppée  jans  des  masses  informes  d'amphi-r 
gène ,  on  d'une  substance  dure ,  de  couleur  jaune  ,  dont  la 
nature  est  encore  inconnue  (  Mélange  de  pyroxèae  et  d'ido- 
crase.  LV.) 

ta."  J'ajoute  le  /ifTVa'^  oublié  par  M.  Patrin,  ainsi 
tffit  le  grenat  et  qui  sont  extrêmement  sbondans  au  Vésuve 
panni  les  bloCs  erratiques  lancés  très-anciennement  par  ce 
tolcan  ,  et  qui  paroissem  provenir  des  premières  couches  k 
travers  lesquelles  les  premières  éruptions  se  sont  fait  jour  : 
ces  blocs  par  conséquent  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
-laves  proprei^Bi  di4«s ,  comme  le  croit  Palrin ,  en  leur  don» 
■ant  nne  origine  ignée. 

Enfin,  l'on  trouve  encore  dans  ces  pierres  rejetées  ,  des 
substances  qui  paroisseat  aoavelles,  ou  dont  la  présence  daqs 
ces  localités  augmente  riiitérét.  Par  exemple,  la  lopast ,  U 
todaiits ,  l'hmnke ,  la  satcoUU ,  «te.  ;  mais  je  ne  cPoîs  pas  qu'oa 
y  ait  trouvé  da  pérïdot ,  circonstance  remarquable ,  puisque 
ce  mioéral  est  très-commun  dans  les  laves.  Je  dirai  raèine  que 
le  feld'fipath  y  est  rare.  On'verra  plus  bas  dans  qui  but  je 
fais  cette  remarque,  (ln.) 
.    Toutes  ces  circonstances  ont  dA  parottre  et  ont  en  effet 

Saru  si  extraordinaires ,  que  Breislak  lui  infime ,  quMque  bien 
écidé  partisan  du  système  de  la  préexiitence ,  finit  par  dire  : 
*  Mais  sommes-nous  bien  sûrs  que  cette  roche  calcaire  n'ait 
ff  pas  été  modifiée  par  le  feu  !*■(./£)</,,  p.  i6g.) 

S'il  était  besoin  de  preuves  pour  établir  que  ces  pierres  cal- 
caires ne  sont  point,  comme  on  te  suppose,  des  quartiers  de 
roches  arracbées  des  couches  souterraines ,  ït  suffiroit  de  con- 
sidérer la  singulière  variété  de  leur  structure  et  de  leur  corn- 
jtosilion  (qui  n'a  point  d'exemple  dans  la  nature  ) ,  pour  faire 
évanouir  une  supposition  aussi  peu  vraisemblable  à  tous  égards. 

LaTES  DBS  MORTS  EOOAÏIÉBNS  ,  d'HoNGRIE  ,   etC. 

On  a  donné  le  nom  de  monb  Eugtaiéeas ,  à  une  suite  de 
montagnes  volcaniques  qui  s'étendent  depuis  la  plaine  de  Pa- 
doue  jusqu'aux  Alpes.  Le  célèbre  minéralogiste  Ferber  eat  le 
premier  observateur  qui  eâ  ait  fait  connotire  la  nature.  (LeU. 
sur  i'IiaUe ,  p.  ^a.) 
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Comme  ces  montagnes  présentent  un  mélange  de  dép6ts 
.  naarins  et  de  produits  des  rolcaas ,  Spallanzani  pense  ,  avec 
beaucoup  de  rraîsemblanee,  qu'elles  furent  jadis  autant  d'tles 
volcaniques,  lorsque  la  mer  couvroit  encore  cette  plage  (t].. 

Une  partie  des  lares  de  ces  montagnes  diffère  peu  de  cel- 
les des  antres  rolcans  d'Italie  ;  elles  sont  ii  base  on  de  cor- 
néenne ,  ou  de  feld-spatfa  qui  parott  avoiir  été  fondu,  el  qui 
CQuiieni  des  cristaux  de  la  mSme  matière ,  car  cette  contra- 
diction se  trouve  partout. 

D'autres  sont  granitiques,  *  se  tronvent  à  de  grandes  pro- 
fondeurs ,  comme  celle  qu'on  tire  AaMonie-Merht  ;  ce  qui  pa- 
roît  confirmer  l'opinion  de  Spallanz^ni,  puisque  cette  la»e 

Cifaade  est  aécessalrement  due  à  des  éruptions  de  la  plus 
ute  antiquité  ,  et  du  temps  où  ces  montagnes  étoient  en- 
core environnées  par  la  mer.  Cette  lm>e granîtîçue  contient  des 
Boyani  de  quai^ ,  couleur  d'améthyste ,  qui  ont  jusqu'i  cinq 
pouces  de  diamètre.  Ceux  qui  prétendroient  que  ces  noyanx 
de  quarz  étoient  prëexUlans ,  voudront  bien  expliquer  com- 
ment ï'est  maintenue  leur  couleur ,  qui  s'évanouit  ^  un  feu 
très-médiocrfe,  et  avant  même  que  le  quarz  rougisse. 

Mais  les  laves  les  plus  remarquables  de  ces  montagoes*,  et 
qui  s'y  voient  presque  partout,  ce  sont  les  Jiwetiie^oîXf  c'estr 
î-dire  ,  semblables  au  pecft-'steln. 

Daa»  ose  vallée  au  sud  de  Bdiamoate  ,  est  une  masse  de 
,  -taveàt poix,  qui  a  treote-cioq  pieds  delongsurneuf  de  large; 
elle  est  friable  ,  d'une  couleur  jaune  rongeâtre  ,  comme  cer- 
tains morceaux  de  soccio  ,  et  translucide  sur  les  bords  ;  elle 
contient  des  cristaux  aplatis  de  feld-spatb. 

La  laee  de  poix  du  MonU-Sraia  a  la  couleur  et  le  luisant  de 
ia  poix ,  et  contient  des  noyanx  de  pierre-ponce ,  qui  se  con- 
fondentinsensiblement  avec  la  lave  :  ony-veït  aussi  des  cris-  - 
taux  de  feld-spatfa  qui  ont  un  coup  d'oeil  vitreux. 

'Au  mont  Calaio ,  la  lai>e  de  poix  contient  des  fragment  de 
la  même  nature ,  qui  en  forment  une  espèce  de  brèche. 
Riea  n'est  si  cmiuiHHi  en  génial  que  ces  sortes  de  bribes 
.  TOlfcaniques,  qni  ne  sont  autre  chose  que  des  laves  dont  le 
refroidissement  trop  prompt  a  empêché  la  réunion  régulière 
^s  molécules  de  feld-spath  ou  autres,  qui  lendoient  k  for- 
.mer  descrisUnx;  elles  n'ont  pu  que  s'agglomérer  imparfaite^ 
i^eiit ,  et  sont  demew^es  empâtées  dans  la  masse ,  de  manière 

(i)  La  Tolcane'ilf  in  mooU  Eugan^ens  est  contealife  par  quelques 
géoioguei  moderne*  ;  mais  U  l»at  avouer  aussi  qu«  ceui  qui  n'ont 
Toula  recoDBoltrc  que  dei  vcdcan*  dam  les  mont*  £ugaaéeDs,  ont 
commît  des  méprises  qui  juritûenl  i'iDCi'édulil«  des  paitiMiu  di  l'o- 
Iiwion  opposée,  (u) 
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que  la  périphérie  ie  ces  aggloméra  lions  n'est  pas  même  toa- 
jotirs  netlement  déterminée. 

Les  loues  de  poix  se  trouvent  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité dans  divers  autres  voicans  élemtâ ,  notamment  dans  ceux 
de  Hongrie  et  d'Auvergne.  V.  REUNITES,  Obsidienne,  et  la 
suite  de  cet  article. 

D'après  les  expériences  de  Spallanzani ,  les  laves  de  poix 
ne  sont  pas,  à  beaucoup  près  ,  d'une  égale  fusibilité  îles  unes 
content  fort  aisément  ;  les  autres  ont  besoin  d'être  exposées 
pendant  plusieurs  jours  à  un  feu  de  verrerie  poar  entrer  en 
fusion.  Il  en  est  de  même  àes  pechstam  non  volcaniques: 
quelques  variétés  de  l'île  d'Ëlbe  et  de  l'Atlemagiie  se  sont 
montrées  infusibles,  tandis  qne  trois  variétés  des  Pyrénées  se 
sont  converties  en  un  bel  émail  blanc,  et  celles  de  Saxe  n'ont 
demandé  qu'un  léger  degré  de  feu  pour  se  fondre. 

Les  analyses  de  ces  substances  ont  aussi  donné  des  résultats 
assez  dissemblables. 

GmeiÏD  y  a  trouvé  : 

,  Silice j  :  ;  -  go 

Alumine. 5 

Fer. 5 


Spallanzani  a  retiré  d'une  &uv  de  poix  des  monts  Ëuga- 
néens : 

Silice ^.  ...;....  71 

Alumine 18 

Chaux. 4. 

Fei- 5 

Perte a 


li'tm&'des  laves  les  plus  intéressantes  des  monts  ËnganéeDSi 
et  <juî  présente  un  fait  propre  à  décider  une  grande  question , 
c'est  celle  qu'on  trouve  an  S.  O.  de  Rua  :  elle  est  k  base  de 
pétrosilex  ou  de  feld-spath  en  masse;  elle  contient  des  prismes 
hexaèdres  de  mica,  et  des  cristaux  de  feld-spath,*s  oit  réguliers, 
soit  informes,  qui  rer^erment  chacun  un  mffou  cb  la  mémelaee  ^ 
.  la  emvhppe. 

Spallanzani  qui  rapporte  cette  observation  (  chap.  30.  ), 
ajoute  que  ces  cristaux  de  feld-spath  se  fondent  en  même 
temps  que  la  lave,  et  que  le  tont  forme  un  verre  solide. 

Ce  Fait  démontre,  d'une  manière  évidente,  que  les  cristaux' 
•de  feld-spatit  n'étaient  point  ysn^xûtowt  mais  qu'ili  se  tout 
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fannés  peDdant  le  refroidissement  de  la  lare,  puisqu'ils  en 
ont  saisi  et  enveloppé  dans  leur  intérieur  nne  portion, 'àI'ùds- 
tint  cle  leiir  crlstallisatioii.  Cela  est  parfaitement  analogue  à 
ce  qu'on  observe  dans  le  graniU  graphique,  où  des  cristaux  de- 
'  quarz  qui  n'ont  que  la  carcasse  ,  renferment  on  noyau  da 
inémefeld-spath,  dans  lequel  ils  sont  encastrés;  et  personne 
n'a  jamais  douté  que  la  formation  de  ces  carcasses  de  cristaux 
fjoarzeuz  ne  fût  simultanée  avec  la  cristallisation  générale 
de  la  roche.  ^ 

Les  leur.iles  (^amphigèna')  de  Pompéia,  près  du  Vésuve,  et 
celles  de  Borghelto,  sur  le  Tibre,  présentent  le  ipËme  phé- 
nomène que  les  cristaur  de  feld-spath  de  Rua.  Les  premiers 
renferment  un  noyau  du  même  tuf  jaunâtre  ,  formé  par  les 
cendres  qui  couvrirent  )tdîs  Pompéia,  et  dans  lequel  on  les 
trouve  aujourd'hui;  preuve  évidente  qu'elles  se  sont  formées 
Aass  ce  tuf.  Celles  de  Borghetio  conliennenl  pareillement  un 
aoyau  de  la  même  lave  qui  les  enveloppe,  et  ce  noyau  mSme 
a  quelquefois  des  appendices  qui  débordent  la  périphérie  de 
jaleucite,  et  adhèrent  à  la  lave;  circonstance  absolument 
inconciliable  avec  la  prétendue  préexistence  de''ces  leucites. 
(  Joum.  de  Phys. ,  prairial  an  7  et  vendémiaire  an  8.  ) 

Laves  mêlées  de  pierre  cakatre.  —  Ferber  nous  apprend  qu'on 
Toit  au  Monte-Ronca  et  dans  d'antres  endroits  du  Vicentin , 
des  couches  entières  d'un  mélange  de  lave  et  de  marbre , 
réunies  sous  la  forme  d'une  brèche. 

Près  de  Tonnesa,  au  pied  des  Alpes  da  Vicentin,  au  bord 
d'an  ravin  profond  où  coule  le  torrent  de  VAstica,  l'on  voit 
une  grande  fente  perpendiculaire,  remplie  d'une  brèche  sem- 
blable à  la  brèche  d'Afrique^  mais  toute  composée  de  Invt  noire 
et  de  morceaux  de  marbre  blanc  salin,  d'un  grain  très-Sn; 
cette  brèche  est  susceptible  d'un  fort  beau  poli.  {jUU.  sur 
niai.,  p.  67O 

On  ne  sauroit  douter  que  le  marbre  quiforme  cette  brèche, 
n'aitla  même  origine  volraniqueqae  la  lave  elle-même,  comme 
je  l'ai  fait  observer  à  regard  des  blocs  calcaires  qu'on  trouve 
sur  le  Vésnve  et  la  Somma,  qui  portent  avec  eoilcs  preuves 
locontestables  de  celte  origine. 

Les  brèches  du  Champ-Saur,  en  Dauphiné,  sont  également 
des  brèches  volcaniques ,  ainsi  que  l'avoit  observé  le  cheva- 
lier de  Lamanon  ;  et  sî  ce  naturaliste  a  dit  ensuite,  dans  un 
écrit  qui  ne  fut  distribué  qu'à  très-peu  de  personnes,  qu'A 
s'Aoit  trompé  sur  la  nature  de  ces  pierres,  tous  ceut  qui  1  ont 
connu,  savent  que  ce  fut  par  déférence  pour  l'opinion  de  quet- 
ques  sayans,  qu'il  crut  devoir  faire  le  sacrifice  de  la  sienne; 
e^ai^  toutes  lès.circoDgtani;uslacale$  se  réunissent  pour  pron;. 
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ver  qu'il  avoSt  eu  raison  de  regarder  ces  bricbes  comme  tes 

maliéres  volcaniqaes. 

Spallanzani  décrit  une  lare  qnî  se^voit  snr  ie  cbemin^e 
Baïamonte  à  Rna  :  elle  est  è  base  de  roche  de  corne,  et  tonte 
parsemée  de  globales  de  spath  calcaire.  ]I  snppose  qne  les 
sonfRures  de  cette  lave  ont  été  remplies  it  spath  calcaire  par 
voie  H'ùifillraiion. 

Mais  je  ne  saqrois  adopter  cette  idée,  atteridn  que  l'infil- 
tration d'nne  matière  calcaire  en  aurait  nécessairement  im- 
prégné la  masse  entière;  et  c'est  ce  qui  n'est  point  arrÏTé  :  la 
matière  calcaire  n'eriste  que  dans  les  alvéoles,  et  n'est  nalle- 
ment  répandue  dans  la  substance  même  de  la  lave,  dont  elle 
Buroit  dfl  néanmoins  remplir  tés  pores.  Je  croirois  donc  pInlAt 
qu'elle  s'e-it  formée  de  toutes  pièces,  dAs'  les  soufflures  mêmes* 
par  la  réunion  de  quelque  gat,  tel  que  l'aïote  ,  avec  cens  qui 
remplissaient  les  alvéoles,  tel  qne  l'hydrogène  carboné:  an 
reste,  je  n'afËrme  rien  snr  la  naiare  dé  cesgazjmais  Cemod^ 
defarmaiion  me  paroît  le  seul  satisfaisant. 

Il  pourroit  se  faire  aussi  qne  la  matière  calcaire  eût  fait 

Îarlîe  intégranie  de  la  masse  totale,  commccelle  qui  aformé 
:s  brèches,  avec  celte  différence  que  dans  celle-ci,  elle  se 
Irouvoit  réunie  en  plus  grandes  masses,  qui  n'ont  pu  prendre 
qoe  des  formes  irréguUères  :  an  lieu  que  dans  ta  lave  qui  pré- 
sente  des  globules,  la  matière  calcaire  étoît  disséminée  d  one 
manière  plus  égale,  de  sorte  que  pendant  le  refroidissement, 
ses  molécules  ont  pn  obéir  à  leurs  attractions  réciproques, 
et  en  se  réunissant  amour  d'une  multJtade  de  petits  foyers, 

Ï 'rendre  la  forme  gtobolense  ou  ovoïde  qui  leur  est  si  fami- 
ière  :  c'est  ainsi  que  paroh  s'être  foimé  le  ioad-stime  du  Der- 
by sbire. 

Les  laves  mêlées  de  pierres  calcaires  se  trouvent  dans  divers 
antres  volcans  éteints,  notamment  daiis  ceux  du  Yicentin,  as 
mont  £o/ca/dans  le  Véronais;  en  Sicile,  dans  le  Val-di- 
Moto  ;  en  Portugal  ;  aui  bords  du  Khin ,  près  du  Vieux- 
Brisacb,  etc. 

Lapes  avec  zioHAes,  calcédoines,  agates,  etc.— rLa  plupart  des 
anciennes  laces  poreuses  qui  éprouvent  un  commencement  de 
décomposition  ,  ont  leurs  alvéoles  remplies  ,  ou  de  iéoliAa 
{V.  ce  mot.)  ,  ou  de  différentes  variétés  de  pierres  de  nature 
silicée,  soit  en  boules  solides,  soit  en  géodes,  dont  l'intérieur 
offre  pour  l'ordinaire  des  cristallisations  calcaires. 

Les  laves  d'Islande  et  des  îles  de  Féroé  contiennent  des 
rognons  de  z^olilhe  blanche  et  nacrée  de  la  plus  grande 
beauté,  cristallisées  en  rayons  qui  partent  de  ditférens  cen- 
tres, et  qui  forment  un  assemblage  de  globules  d'im  poncCu 
plus  on  moins,  de  diamètre  chaciui. 
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Elles  coniîennenl  atis^i  les  plus  belles  calcédoines  blanche? 
mamelonnées,  dites  orimtales ,  soit  en  booles  qui  sont  quel- 
quefois de  ta  grosseur  dç  la  tête,  soit  en  superbes  stalactites; 
et  ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable,  c'est  que  la  lare  d'eii  dé- 
coule la  matière  de  ces  stalactites  jie  contient  pas  up  atome 
de  matière  calcédonieuse. 

J'ai  trouvé  moi-même,  dans  les  anciennes  laves  de  I9 
Daourie,  près  do  fleuve  Amour,  des  calcédoines  iaphiHnes^ 
des  calcédoines  mbanées,  qui  semblent  avoir  été  formées  par 
desdépàts  successifs,  alternativement  blancs  et  biens.  D'autres 
|lrésentenl  un  accident  fort  singulier  ;  ce  sont  des  géodes  qui 
contiennent  un  bitume  très-noir,  d'pee  consistance  mol^f 
quiest  une  véritable  moZlAa  ou  pois  minérale.  Ordinaireipent 
elle  est  accompagnée  de  spath  calcaire  en  cristam  de  plus 
d'un  pouce  de  diamètre,  qui  sont  eux-mêmes  pénétrés  de  bi- 
tume, qui  leur  donne  une  couleur  noirâtre,  tandis  que  la  lare 
elle-même  n'en  offre  pas  le  plus  léger  indice. 

On  ne  sauroit  douter,  ce  me  semble  ,  que  ce  bitume  n'ait 

-    élé  formé  dans  les  géodes  mêmes,  par  une  cofnbinaison  des 

flaides  gazeux;  et  c'est  probablement  de  la  m£me  manière 

Îue  s'est  formé  le  raouichouk  ,  fossile  des  mines  de  plomb  da 
terbyshire  ,  et  celui  qu'on  ironVé  dans  les  géodes  de  mine  de 
fer  d'Aberlady  en  Ecosse,  dont  'e  célèbre  Pictetde  Génère' 
a  donné  la  description  {Bibl.  Brê: ,  n.**  i4o  ), 

Les  laves  du  Véronais  et  da  Vicentîn  sont  également  rem- 
'  plies  de  géodes  de  calcédoine,  dont  quetques-nnes  conlieu- 
nent  de  l'eau,  et  sont  connues  sous  le  nom  A'enhydres  :  elles 
se  trouvent  surlont  dans  la  lave  bnate  et  décomposée  du  mont 
Berica,  près  de  Vicence.  Les  antres  collines  volcaniques  de 
cette  contrée  contiennent  aussi  des  agates  et  dçs  boules  de 
jaspe  de  différentes  couleurs. 

Le  célèbre  Fanjas  a  décrit,  dans  son  Voyage  en  Écotx,  la. 
montagne  volcanique  de  Kinnoul,  près  de  la  ville  de  Perlh* 
qui  ponlient  de  belles  variétés  d'agates  qui  remplissent  ses 
alvéoles,  et  ou  l'on  voit  en  même  temps  la  lave  parsemée  de 
globules  de  stéatit«  verte. 

Les  collines  du  pays  de  Deni-Ponts  et  celles  des  CBrirons 
à'Otenlâa,  offrent  absolument  toutes  les  mêmes  circons- 
tances; elles  sont  environnées  de  produits  volcaniques  incon- 
testables, tels  que  le  Iran  d' Anderna^ ,  les  laea  portutea  de 
Mennich,  dont  on  fait  desmetUes  de  moulin,  etc.;  et  )e  ne 
saurois  douter  que  ces  collines,  qui  contiennent  non-seule^ 
ment  des  agalhes  et  des  jaspes  en  boule,  mais  aussi  des  ro- 
gnons de  péolithe,  ne  soient  aussi  certainement  des  laves  que 
toutes  celles  dont  j'ai  fait  mention.  J'ai  comparé,  dans  le 
cabinet  d£  Tiojv,  lep  éch9Dmiopa  de  la  pierre  d'Qbçrsleiii 
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inî  sert  ie  gangue  va  agaies,  arec  celle  que  que  j'ai  rapporté^ 
le  Ddonrie  :  if  n'y  a  pas  la  plus  légère  difTérènce  ;  et  comme 
lis  circonstances  locales  m'ont  prouré  que  cette  pierre  est 
une  lave  ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  un  de  mes  Mémoires  sur. 
ht  Sibérie  {joum.  de  Fftfj. ,  mars  1791  )  ,  il  est  démontré 
pour  moi  que  les  collines  d'Oberslcîn  sont  volcaniques  , 
ainsi  que  l'ont  pensé  plusieurs  habiles  naturalistes  ;  car  ,  s'iJi 
«st  incontestable  ,  d'une  part ,  que  les  pierres  qui  serrent  de 
gangue  aux  agates  et  aux  calcédoines  eri  Islande,  en  Ecosse^ 
en  Ttaourie,  en  Italie,  etc.,  sont  des  lares;  s'il  est  en- 
même  temps  érident  que  les  pierres  d'Oberslein  sont  par- 
faitement sembables  à  ces  lares  ;  et  si ,  d'an  autre  c6té ,  l'on 
ne  connott  aucune  pierre ,  décidément  formée  par  la  roie 
liumidc,  qui  contienne  des  boules  d'agafe,  il  me  semble  aît- 
ficile  d'imaginer  sur  quoi  l'on  pourroit  se  fonder  pour  dire 
que  les  collines  d'Oberstein  ne  sont  pas  composées  de  ma- 
tières rolcanîques,  surtout  quand  elleà  se  trouvent  dans  une, 
contrée  toute  rolcanisée. 

Laves  canii;naiU  du  miturai. —-.Il  n'est  pas  rare  de  tronraç 
«les  laves  qui  contiennent  de  petits  amas  oum£.me  des  reines 
sulries  de  dirers  minerais ,  quelquefois  asaee  considérables 
pour  mériter  une  exploitation  régulière. 

On  roit,  dans  la  plupa*  dfs  cabinets,  de  snpecbes  échan- 
tillons de  zéolithe  d'Oberstein,  accompagné  de  cuivre  car- 
bonate ,  et  souvent  n^éme  toute  pénétrée  de  cuirre  natif. 

A  iSiAxTu],  daps  le  P<(douan,  «  l'on  trpure,  dit  Ferber,  dej 
n  monceaux  d'une  lare  noire  e^  dure,  parsemée  de  longues 
>'  et  brillâtes  aiguilles  d'antimoine.  »  Cette  mém*:  lave  coBr 
fient  aussi  du  cinabre  ;  su^  quoi  j'observerai  que  la  plupart 
des  mines  de  cinabre  des  environs  du  Rljin  paroissent  être 
également  dans  des  ipatières  i^olcaniséeS; 

La  vallée  de  Paidéna,  dans  le  Yéronais,  o^re  une  lave  qui 
contient  une  veine  de  bol  rougeàtre  mêlée  d«  beaucoup  de 
xerl  dt  laontagnt  OU  oxyde  vert  dk  au'ore. 

La  lave  de  Gamo  ,  dans  ie  Bergamas^e  ,  contient  de  la 
mine  de  plomb  et  du  sulfure  de  zinc- 

Les  montagnes  calcaires  et  volcaniques  de  Leogm,  dans  le 
Vicenlin,  donnoient  autreïois  de  la  mine  d'ai^ént,  de  cuivre, 
de  plomb,  de  manganèse,  etc. ,  ainsi  que  plusieurs  autres  mon- 
tagnes volcaniques  des  mêmes  çantont.  (Ferber,  £«0.,  pag.  85 
etstiîv.)      1 

Strabon  nous  apprend  que  l'Ile  d^Ischia,  qui  est  entière- 
ment composée  de  matières  volcaniques,  aroit  autrefois  des 
mines  d'or  qui  enrichissoient  les  habitans,  et  le  sarant  Bréis- 
^k,  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute  :  a  La  riche  mine  de  iNagyag 
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'*  (en  Hongrie),  sttaëe  dans  le  cratère  S'nB  votran  éteint. 
If  prouve  que  resistence  d'une  mine  d'or,  dans  un  pays  volca- 
"  DÏque,  n'est  pas  impossible.  «  {Campatâe,  tant,  a,  pag.  i88.) 
LoMs  contenaat  de  l'eau.  —  Le  mënie  obserratenr  que  je 
viens  de  citer,  parle  de  quelques  laves  de  la  Somma  et  de  Capo- 
di-Bt»e,  qui  caatienneat  de  l'eau  dans  tenrs  alvéoles,  de  même 
quelebasalted'l^qAe/,eRtrenDnnetADderDach;  et  il  explique 
ce  fait  en  disant  que  celle  eau  a  été  formée  par  la  combinaison 
des  gaz  hydrogène  et  oxygène  à  Vepo^ue  de  lafiuidiièJe  la  laoê-. 
C'est  par  la  combinaison  de  ces  deux  gaz,  que  j'avois  expli- 
qué moi-même ,  un  an  auparavant ,  dans  mes  Recherches  tiir 
Ùs  Volcans,  la  formation  de  la  singolière  foutaîne  de  .Sirom- 
hoU;mAis  cette  eiplicallon  n'est  nullement  applicable  à  l'eau 
contenue  dans  les  soufllures  dés  laves. 

Elle  De  pouroit  étct  formée  dans  chaque  soofllure  que  par 
'  les  gai  mSmes  qui  ta  remplissoient  :  or,  on  sait  jqu'à  la  simpln 
température  de  l'atmosphère,  ces  gaz  occupent  un  espacé 
environ  deux  mille  fou  plus  grand  que  celui  de  l'eau  qu'ils 
peuvent  former,  et  leur  expansion  seroit  bien  plus  grande 
encore  dans  une  lai>e  tncandexeaie.  La  quantité  d'eau  <|ue 
produiroient  des  gaz  enfermés  dans  une  soufflure,  seroit  donc 
absolument  insensible.  D'ailleurs,  les  pierres  les  plus  dures 
¥ties  plus  compactes  sont  perméables  à  l'eau,  puisque  le  jt/ej! 
même  est  pénétré  dje  (x.  fluvde,  qu'on  nomme  eaude  earriire', 
k  pins  forte  raison  des  pierres  aussi  poreuses  que  les  laves  i 
auroient  bientôt  a^isorbé  la  petite  qualité  d'eau  formée  dans 
leurs  soufflures, 

'  Je  poiirrois  dire<  encore  que  cette  eau,  qu'on  suppose  for< 
mée  dans  ane  lave  ineandescaiie,  se.  seroit  îoconlînent  réduite 
.en  vapeurs;  el  l'on  sait  assez  que,  dans  cet  élat,  sa  puissance 
fipansîve  est  incalculable.  Elle  auroit  donc  bien  facilement 
forcé  la  résistan,ce  desalvéoles  d'une  lave  encore  fluide  :  aiosii 
âans  aucun  cas,  l,e3  soufflures  n'auroïent  pu  contenir  une  eail 
d.e  nouvelle  fonnatÂon, 

O^  ne  dira  pa^  noaplu&qae  la  combinaison  des  deux  gaz 
se  soit  faite  après  le.  refroidissement  de  la  lave;  car  on  sait 
que  ,  pour  opérer  cette  combinaison,  il  faut.qu'U  y  ait  com- 
bustion des  gaz,  sans  quoi  ils  demeureraient  perpétuellement 
dans  le^  état  gazeux,  et  ne  produiroient  pas  une  S^ait  goutte 

Il  faut  donc  en  reremr  tout  simplement  à  l'idée  de  l'infil- 
VratioD  ;  une  pierre  aussi  poreuse  que  les  laces  à  toi^iares^ 
est  facilement  traversée  du  haut  en  bas  par  les  eaux,  comme 
une  pierre  à  filtrer;  'or,  ces  eaux  se  charg^t  toujours  de 
q^uelq'ues  moléciil,es.  terreoses  ou  métalliquest  qu'elles  dépo^^ 
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tent  sncceuiTenent  dans  lei  petits  r^serroîrs  que  leur  pré* 
sentent  les  sondlares ,  et  finissent  par  couvrir  leurs  parois 
d'une  espèce  d'endait  capable  de  retenir  un  peu  d'eau. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ces  mâmcs  molécules  qui  forment 
le  ^p6t  dans  la  petite  curette  des  souFRures,  devroient  obs- 
truer les  pores  par  où  passent  les  gouttes  d'eau. 

Pour  écarter  cette  objection  ,  il  me  siiifit  d'observer  qne 
dans  lek  grottes  à  stalactites,  il  se  forme  sonrent  des  d^pdts 
énormes  d'albitre  sur  le  sol ,  sans  que  les  couloirs  imper- 
ceptibles de  la  voAte  par  où  suinte  H  matière  de  cet  albâtre 
soient  jamais  obstrués  :  ce  qoe  la  nature  fait  en  grand  dans 
les  carêmes,  elle  peut  bien  le  faire  en  petit  dans  tes  souf- 
flures des  laves. 

Laves  décomposées.  —  Il  arrive  quelquefois  que  les  laves  an- 
ciennes se  décomposent,  soit  par  l'effet  des  vapeurs  volca- 
niques, sait  par  l'action  de  l'ataïasphère,  comme  ou  le  sup- 
pose communément,  soit  plutôt  par  une  nouvelle  modification 
mtestine  qu'elles  éprouvent ,  et  dont  la  cause  nous  est  incon- 
nue. Saussure  a  observé  lemïme  pbénomènedaDs  tes  granités 
des  contrées  voisines  de  Lyon,  et  il  l'appelle  une  maladie  de 
la  roche. 

Par  l'effet  de  cette  décdmposition ,  tes  laves  deviennent 
blanches  comme  la  craie ,  et  se  ramollissent  au  point  de 
pouvoir  y  enfoncer  le  doigt  ;  les  parties  ferrugineuses  ,  qui 
entrent  quelquefois  pour  un  sixième  danslamalière  de  la  lave  , 
disparoissent  complètement;  les  pyroxènes  ,  tes  feld-spaths 
perdent  leurs  formes,  et  se  fondent  dans  ta  masse,  qui  devient 
toute  homogène.  Cette  décomposition  complète  «'observe 
surtout  dans  les  laves  de  la  solfatare  de  Pouzzole. 

Il  arrive  aussi  qu'elle  se  borne  au  seul  changement  de  coa- 
lenr  par  la  disparition  complète  du  fer,  sans  que  la  lave  perde 
rien  de  sa  solidité ,  tellement  qu'elle  continue  à  faire  feu  contre 
l'acier.  C'est  ce  qui  arrive  aux  laves  qai  forment  l'alumtnîère 
de  la  Tûlfa,  près  de  Civita-Vecchîa  :  dans  cet  état,  elles  sont 
disposées  k  donner  de  l'aluo  au  moyen  d'un  grillage  prélimi- 
naire qui  est  indispensable ,  et  sans  lequel  On  n'obUendroit 
rien  du  loi^  V.  ALini. 

Mais  comment  le  fer,  qui  se  troaroît  abondamment  dans 
«ettejave,  a-t-il  pu  dtsparoltre  sans  qu'elle  ait  rien  perdu  de 
sa  solidité  ?  et  comment,  après  la  calciuatlon,  se  trouve-t-elle 
]pourvne  d'une  prodigieuse  quantité  d'acide  snlfurique  qu'elle 
n'avoit  point  auparavant?  C'est  ce  que  la  nature  nC  nous  a 
pas  révélé.  Elle  ne  nous  a  pas  appris  non  plus  comment  elle 
tonne  journellement  le  sonfre  et  les  métaux  dans  les  corps 
-organisés,  mcomiqeat  elle  introdoit  le  kr  ààos  la  mïoe  de 
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fer  spliaiiqne ,  qui  ne  fui  d'abord  qa'un  simple  spaib  cal* 
Caire. 

Si  la  naiore  ne  nons  dit  pas  son  secret,  ellenoui  apprend  an 
■noins,  par  mille  exemples,  qu'elle  sait  aussi  bien.^innn'  de 
ttourelles  sabslanres  qtie  décomposer  les  anciennes,  et  que 
ce  seroil  faire  insulte  à  sa  puissance,  que  de  vooloir  la  réduire 
i  n'employer  que  des  matériaux  preexistans.  V.  BiSAt-TE  et 

^OlCAS.  (PAT.) 

J^ovt  n'avons  presque  rien  changé  i  cet  article  de  Patrin, 
parce  que  ce  naturaliste  y  expose  ses  opinions  snr  la  forma-' 
tion  àealoMs^  sur  leurnature  el  sur  leurs  espèces;  et  qu'en 
décrivant,  d'après  Doiomieu,  les  laves  de  quel oues  vol- 
cans bien  connus ,  il  donne  nne  idée  des  divers  volcans  Ut- 
ractériséfi  parleurs  prodoits.  Poor  feompUter  cet  exposé,  il 
nous  fant  indiquer  exactement  ce  que  sont  les  laves  ^  el  les 
travaux  qui  ont  été  faits  snr  ces  sobstances  volcaniques  :  elles 
ont  été  envisagées  sous  d'autres  points  de  Vue  que  ceux  sou5 
lesquels  Patrin  les  a  considérées. 

On  a  voolu  donner  an  mot  iat>e  une  application  fixe  ;  on  a 
cherché  même  à  établir  dans  les  laees  des  espèces  minéra- 
togiques  ,  et  on  leur  a  donné  des  noms.  Des  découvertes  im- 
portantes ont  été  le  fruit  de  nombreuses  recherches ,  qui  fa- 
voriseront singulièrement  les  miuraliites  qui  entreprendront 
À  l'avenir  des  travaux  snr  les  laoet. 

Il  ne  faut  pas  regarder  le  mot  laoe  comme  synonyme  de 
produit  volcanique  :  ce  seroît  lai  donner  trop  d'étendue  : 
cependant ,  c'est  ce  qui  arrive  journellement.  On  ne'peut 
même  pas ,  sang  jeter  de  la  confnston  dans  l'étude  des  pro- 
duits volcaniques  ,  l'appliquer  à  toote  matière  qui  ne  se 
trouve  point  en  coulée,  on  qni  ait  a)^arteaa  ànn  courant. 
Dans  ces  cas  seuls,  on  peut  justifier  l'emploi  du  mol  laoe.  £n 
effet,  il  n'est  qu'une  traduction  du  mot  italien  laoa,  qui 
tire  lui-même  son  origine  du  latïp  lanarB ,  arroser ,  et  em- 
ployé ici,  parce  que  les  conrans  *de  iax» ,  semblables  à 
des  lorrens ,  Inondent  et  détruisent  tout  ce  qui  est  sur  lenr 


Nous  ne  considérerons  donc  (]ne  les  masses,  ou,  si  l'on 
▼eut,  que  les  rocheS  qui  forment  les  courans,  on  qui  en  sont 
des  restes,  ou  qui  en  ont  fait  parUe  intégrante,  et  mii  sMit 

Ïiar  conséquent  les  prodnhs  essentiels  de  toute  érnptioik  On 
es  nommera  laws. 

L'origine  et  la  nature  des  lavfs  sont  dieux  problèmes, 
qui  depuis  long-temps  fixent  l'attention  des  naturalistes,  ht 
premier  est  encore  à  déterminer;  te  second  vient  de  pré- 
senter,  entre  les  mains  habiles  de  M.  Cordier.  une  solution  » 
ainon  incontestable ,  du  moins  fort.  »MîBlaùante> 
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L'opinion  générale  eit  qne  les  laves  doivent  leur  origineà 
des  couches  ie  la  terre  d'une  nature  particulière ,  inférieures  à 
toutes  celles  qoe  nous  connoissons ,  et  qui ,  par  conséquent , 
ne  se  sont  encore  offertes  ndle  part  aux  recherches  des 
ftéolognes;  et  que  ces  couches  ont  élé  portées  à  on  état  de 
Duidité  pâteuse  ,  par  des  moyens  que  nous  ne  connoissons 
pas  non  plus.  Nos  observations  ne  peuvent  donc  se  diriger 
que  sur  l'ëlude  des  causes  apparentes  qui  concoorent  à 
•élever  les  laves  du  sein  de  la  terre  à  sa'surface  ;  à  suivre  avec 
-attention  tous  les  phénomènes  que  présentent  les  courant 
de  laves;  à  les  examiner  dans  tous  les  états,  et  à  chercher  à 
-coordonner  toutes  les  observations.  Ainsi ,  toute  doctrine 
hypotbétiqae  doit  être  bannie  et  abandonnée  il  ceux  qui  se 
guident  plus  par  système  que  sur  les  faits.  I^es  phéno-^ 
mènes  précurseurs  de  la  création  des  conrans  de  laves  ont 
toii)ours  présenté  à  l' imagination  de  l'observateur  le  tableau 
le  plus  imposant  et  le  plus  sublime.  Notre  objet  n'est  pas 
de  tracer  en  lignes  brillantes  l'horreur  et  l'admiration  qu'ins- 
pire  un  semblable  spectacle.  Citons  seulement  ces  bruits 
souterrains  et  ces  tremblemens  qui  font  fuir  au  loin  les  habir 
tans*,  ces  gerbes  da  feu  et  ces  tourbillons  de  fumée  noire  et 
épaisse  qui  s'élancent  avec  une  rapidité  inconcevable  des 
entraiIlesdé4Jiîréesduvolcaq|iidetrès-grandeshauteurs,  etqui 
tour  à  tour  répandent  la  plus  vive  clarté  ;  ces  sillons  de 
lumière  produits  par  des  tonnerres  multipliés;  ces  masses 
embrasées  ,  qui  ,  semblables  aux  fusées  d'une  ghrande  d'ar- 
tifice ,  viennent  illuminer  de  feuï  encore  plus  brlllans  ces 
noirs  tourbillons  ,  et  qui  sont  lancées  au  loin  ou  retom- 
bent dans  le  cratère  bouillant,  pour  être  élancées  de  nouveau. 
Citons,  encore,  ces  cendres  transporlées  jusqu'à  de  erandes 
distances ,  et  qui  souvent  ensuite  et  pendant  plusieurs 
jours  tombent  en  pluie  d'une  finesse  extrême.  Voilà  ce  qui 
ne  passe  jusqu'au  momeitt  aii  le  cratère  bouleversé,  oà  les 
tlancs  déchirés  du  volcan  donnent  issue  à  un  lorrtnt  ou  une  lavt 
d'une  matière  plus  ou  moins  liquide,  dont  l'élaboration 
dans  le  sein  de  la  terre  ,  et  le  défaut  d'issue  directe,  sont  les 
e<ltises  des  brillanseiFets  précurseurs  que  nbus  avons  rapportés. 
Tout  cela  n'est  cependant,  ditBuflTon,  naediièruit,du/euetde 
iafumeô.  Ce  naturaliste  ouhlioît  quesonillostrerival,  Pline, 
en  fut  la  victime  :  n'avoit-il  pas  sous  les  yeux  les  ruines  de 
Pompéia?  et  le  souvenir  de  Catane  ,  plusieurs  fais  rebâtie  ,  ne 
dcToit-îl  pas  retenir  sa  plume ,  lorsque  ces  mots  lui  échap- 
paient. 

La  sortie  de  la  lare  se  fait  avec  violence.La  lave  court  d'a- 
Jiord  rapidement,  puis  elle  prend  un  cours  déterminé, 
leloD  sa  viscosilé  et  la  pente  d^  sol  ;  elle  laisse  échappei:  4fiS 
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flammes  et  beancAnp  de  fumée.  Maïs  la  des<erî(it!on  des  phé- 
nomènes ([u'dle  préseote  alors  ,  celle  de  sa  marche,  de  soa 
iucaadesccDce  ,  appartenant  à  l'histoire  des  volcans  ,  nons 
renvoyons  à  cet  article.  Considérons  seulement  les  laves 
comme  substances  miné  rai  o^i  que  s  ,  et  ne  prenons  ailleurs 
que  les  observations  qui  peuvent  nous  aider  dans  cette  con- 
sidération. Si  l'on  examine  un  .courant  de  lave  depuis  son 
origine  jusqu'à  son  extrémité,  el  pour  cela  on  conçoit  que  ce 
nï^peut  être  qu'après  son  refroidissement  ou  à  peu  près,  on  . 
verra  que,  dans  sa  partie  inférieure,  la  matière  est  compacte, 
et  que,  dans  sa  partie  supérieui-e,  elle  est  souvent  Avisée 
par  des  retraits ,  et  d'autant  plus  poreuse  ou  plus  bour^ 
souQée ,  qn'elle  s'approche  davantage  de  la  sarface.  Celle- 
ci  est  couverte  de  la  même  lave  ,  en  plaques  très-boufsou- 
flées,  scorifiées  ,  ou  spoogreuscs  et  écumeuses,  selon  la  na- 
ture de  la  lare.  Ces  plaques,  ces  scories  et  ces  écumes,  sont 
transportées  parle  courant,  et  s'accumnlent  avec  fracas  sar 
ses  bords ,  et  à  son  extrémité ,  à  peu  près  comme  cela  a 
lien  pour  les  glaçons ,  lors  du  dégel  d'une  rivière. 

Dans  les  éruptions  volcaniques,  deslambeanx  délave,  des 
'  fragmens  sont  lancés  an  pourtour  du  volcan ,  et  cette  lave  s'y 
présente  dans  tous  les  différens  états  qn'elle  nous  est  of- 
ferte dans  les  courans.  "  ' 

Tous  âes  courans  actuels  observés ,  ont  présenté  ces 
mêmes  caractères.  La  roche  qui  les  compose  offre  toujours, 
dans  sa  p4^e ,  des  cristaux  épars  de  diverses  substances ,  et  ' 
notamment  de  feld-spath  et  de  pyrosène.  Les  naturalistes 
■ont  partagés  sur  la  cause  qui  les  produit.  Les  uns ,  et 
JVI.  Ffeurian-de "Belle vue  est  un  des  plus  fermes  soutiens 
de  cette  opinion  vivement  appuyée  parPatrin,  veulent  qu'ils 
se  soient  formés  après  coup  ;  d'autres ,  et  Dolomieu  est  -k 
leur  tête  ,  sont  pour  la  préexistence  des  cristaux  dans  la 
roche  qu;  produit  la  lave.  L'on  a  voulu  soutenir  ces  opinions 
par  des  raisonnemens  ,  par  des  expériences  et  par  des  com- 
paraisons de  ce  qui  se  passe  dans  nos  verreries.  Cette 
question  est  une  des  plu#  intéressantes  qu'on  niùssé  agiter 
«D  géologie.  Sans  prononcer,  observons  une  l'opinion  de 
M.  flenriau- de- Bellerue  soutire  des  difficultés,  i.°  si 
l'«n  veut  seulement  comparer  le  tissu  de  ses^  cristallites 
avec  le  tissu  tonl-à-fait  diité^ent  des  cristaux  de  laves; 
a."  que,  le  lendemain  d'une  éruption  du  Vésuve,  la  bou- 
che par  laquelle  sortit  le  courant,  étoit  recouverte' d'une 
iave  déjà  toute  remplie  de  èristaux  parfaits ,  et  qui  y  avoient 
été  appliqués  au  moment  même  de  la  sortie  du  courant; 
3.°  que  les  travaux  de  M.  Fourmy  ,  sur  l'opacification 
des  corps  vitraux,  prouvent  qu'en  changeant  seulement  la 
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températore  da  feu,  on  fait  parottre  et  diiparotlre ,  k  vo~ 
ionté,  lei  criitalliles  qui  se  forment  dans  le  verre;  ^.•'  que 
tontes  lei  substances crisUUiséesqai  sont  ilani  les  lares,  sont 
toojoun  moins  fusibles  qne  Is  pâle ,  malgré  qne  celle-ci  soit 
euentiellement  formée  par  de  semblables  cristaux ,  qui  sont 
microscopiques  ;  S.*  que  le  calorique  qui  a  mis  la  lave  à 
t'élat  liquide ,  est  à  un  beaucoup  plus  foîble  degré  que  celui 
que  nous  ponrons  obteur  dans  aos  fourneaux  ;  ce  que  Dolo- 
nieu  a  proclamé  et  lootenu,  après  avoir  observé  les  volcans 
et  médité  pendant  trente  ans  sur  les  phénomènes  qu'ils  of- 
frent; et  â.'qne  les  laves,  en  général,  ne  passent  à  î'étatvi- 
trenx  qne  lonqa'étant  encore  liquides,  elles  se  trouvent  en 
contact  avec  l'air ,  et  qu'alors  même  qu'elles  passent  à  cet 
état,  elles  offrent  des  cristaux  qui  sont  gercés  et  fendillés 
comme  le  seroïent  des  cristaux  grillés  et  non  pas  fondus: 
t'est  le  caractère  que  présentent  les  ciûttus  inclus  dans  les 
laves.  Les  belles  expériences  faites  par  M.  de  Drée  ,  pour 
prouver  la  possibilité  d'une  simple  liquéfaction  des  roches 
primordiales ,  qui  donnent  naissance  aux  laves  sans  les  faire 
passer  par  la  dévitrificatiou,  viennent  confirmer  la  préexis- 
tence des  cristaux  dans  les  laves.  Mais  revenons  sur  notre 
sujet. 

Sans  doute  rien  ne  seroit  plus  aisé  qne  de  reconnotipe 
ane  lave  sur  les  lienx,  si  les  courans  Festoient  intacts^  mais 
c'est  ce  qui  a'a  pas  lien;  le  même  volcan  produit  un  grand 
noudire  de  conrans  qui  se  recouvrent  on  se  croi«ent.  Après 
avoir  été  long-temps  assoupi,  no  volctn  vomit  de  nouveaux 
torrens  qui  recouvrent  des  terrains  noaveaux  qui  se  sont  for- 
.  mes  sur  les  anciens  coin-ans.  D'autres  volcans,  en  s'écrou- 
lant  et  s'allaissant ,  donnent  naissance  à  des  solfatares  et 
bouleveraent  les  courans.  Mille  autres  causes  concourent 
encore  à  produire  des  chaogemens.  Un  volcan  s'éteint-il 
tont-i-fait,4e  temps  efface  Â  la  longue  les  marques  qui  pour- 
Toient  le  faire  reconooltre.  Les  courans  amoncelés  ou  se 
recoavrant ,  ferment  des  -âges  difTérens  ;  quelquefois ,  mais 
très-rare^enl ,  ils  conservent ,  anrès  des  siècles ,  toute  leur 
f^tcheor,  si  l'on  peut  parler  ainsi  ;  mais  le  plus  souvent  l'al- 
tération les  détruit ,  la  lave  se  décompose  ,  les  scories  tom~ 
bcnt  en  poussière,  les  matières  boursouflées  ou  vilri6éM, 
dont  la  préMOce  est  la  macque  incontestable  d'une  fluidité 
ignée  non  équivoque  ,  se  détruisent  ;  ies  conrans  eux- 
mCmes  teat  morccMs,  détruits  ;  il  n'en  reste  qne  des  Jam-i 
Ibeam  qui  povrrment  uicore  suffire  à  re«Hiooftre  leur  ori- 
gine ignée,  si  les  diaugcmens  qu'ont  éprouvés  les  contrées 
oà  ils  se  trouvent  ne  veooicnt  en  quelque  sorte  déposer 
contre.  Ajoutoas  que  les  exe«ples  de  contrées'  lembU^ 
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blés  sont  infiniment  noiobreax,  en  comparaùon  ie  ceox 
ok  les  laves  ont  cAnserv^  tous  les  cAracléres  anthen- 
tiquei  de  leur  oriMne.  L'Italie  ,  l'ADTei|;ne  et  l'Islande 
CKcepiées ,  qui  offrent  des  volcans  parfaitement  cararté- 
risés ,  les  ans  en  activité ,  les  autres  éteints ,  te  reste 
de  l'Europe  ne  présente 'presque  qne  des  produits  volca- 
niqaes  canlestés.  L'on  comprend  que  nons  voulons  parler 
des  basaltes  regardés  par  les  vnicanîstes  comme  produits 
volcaniques,  et  par  les  neptaniens  comme  des  produits  de 
l'eau  ;  ainsi  que  des  roches  on  laves  amygdaloïdes  du  Vicen- 
lin,  dn  Tyrol,  d'Okerstein ,  etc. 

C'est  ici  4ne  l'emploi  dn  mot  Itat.  commence  à  gêner  dans 
son  application  ;  car  il  devient  le  plus  souvent  nn  mot  qoî 
exprime  une  opinion  et  non  pas  une  pierre.  Wemer  le  res< 
treiat  à  la  «eole  lave  qoi  a  coulé  évidemment;  et  souvent 
^éme  Ae  vraies  laves  n'en  sont  pas  ponr  Ini.  Je  ne  parle 
pas  du  basalte  qni  n'est  point  nne  lave  dans  son  système  , 
et  que  les  méthodistes  français  croient  devoir  regarder  comme 
une  espèce  distincte,  en  pensant,  ponr  la  plupart,  qall  est 
d'une  origine  volcanique.  O'est  comme  par  faveur  que  les 
Déra  logis  tes  allemands  consentent  il  regarderies  scories  com- 
me des  produits  volcaniques.  Avec  cet  esprit  de  sceptiscime, 
on  conçoit  combien  dans  l'école  allemande  on  doit  être 
porté  à  réfnier  toote  opinion  qnt  ne  seroît  point  fondée  sur 
Il  dernière  évidence.  Voilà  pourquoi  les  obsidiennes  ,  mal- 
gré leurs  caractères  et  malgré  le  volcan  de  Ténérife  qni  en 
Tomît  k  nos  yeux,  passent  pour  des  produits  neptuniens. 

Les  Ure»  se  présentent  à  nous  sous  difFérens  aspects  :  i.« 
les  ânes,  et  c'est  le  -pins  grand  nombre,  ont  l'apparence 
d'une  pierre  non  fbndue  ;  celles-U  ont  été  désignées  spécia- 
lement par  les  noms  de  lavts  Vlhrildes ,  de  laaes  compactes ,  de 
■laves  èasaltilpies  ,  de  iatahe  ,  de  la^es  fontiformes  ,  de  iwvs 
tout  simplement,  et  ont  été  subdivisées  en  plusieurs  espèces, 
«omme  nous  le  verrons.  Ce  sont  les  ^ooes proprement  dites} 
nous  les  désignerons  par /oo^s&'tAaïdu.' 

a,"  Les  autres  ont  l'apparence  du  verre  le  plus  parfait  on 
de  la  poix  et  de  la  résine  ;  «lies  paroissent  avoir  subi  l'action 
d'un  fen  plus  violant ,  ou  bien  avoir  eu  pour  base  des  roches 
plus  fusibles.  Elles  accompagnent  quelques  espèces  de  Ioms 
lithdldes-,  on  forment  À  elles  seules  des  couransbten  distincts 
on  des  systèmes  volcanîqnes.  Ce  sont  les  obsidiennes ,  et  mie 
^ande  partie  des  fei^tMein-porphyn  des  Allemands.  On  lés 
«omme  aus^  ioKs  vitreuses  ou  vitrifiées,  obiidieniuS ,  réU- 
■wtis^  etc. 

3."  Les  antfes  eflfin  ont  l'apparence  d'épongés,  plus  on 
«lOÛuboarsoiraifeBiel^s  sont  remplies  de  pores,  de  bour- 
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soufflorei;  lenr  tissa  est  EpODgîenx,  éaaatai,  fibneui  bit 
filamentem.  Elles  ont  une  plus  grande  légèreté ,  et  le  plus 
souvent  elles  ont  pris  uaissauce  k  la  surface  des  courans  de 
laves  lithoïdes  du  de  laves  vitreuses.  Ce  sont  les  ta>ria  ,  les 
jngrret  poneet  on  poncei ,  subdivisées  l'une  et  l'autre  en  pé- 
tantes et  lègèns. 

Ces  trois  genres  de  laves  peuvent  se  réduire  &  deux  :  en 
effet ,  les  deux  derniers  sont  de  vraies  iùnes  vitreuses ,  comme 
nous  le  prouverons ,  ei  nous  leur  donnerons  souvent  ce  nom 
collectif. 

On  a  nommé  laoes  boueuses  des  courans  d'une  matière  argi- 
leuse mfacée ,  produits  d'éruptions  extraordinaires ,  et  qui 
ne  sont  habituelles  à  aucun  volcan.  Ces  courans  ^  semblables 
i  une  boue  liquide ,  doivent  Jeur  naissance  k  des  causes  acci- 
dentelles et  étrangères  ;  quelquefois  ils  conliennent  des  dé-^ 
bris  de  corps  oi^anisës,  végétaux  ou  animaux.  Ou  ne  sau~ 
roit  confondre  ces  produits  boueux  avec  les  vraies  laves  ; 
aussi  les  naturalistes  les  en  ont-ils  distingués.  Pour  ne  point 
rendre  obscur  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  les  Laves ,  ou- 
blions qu'il  existe  des  lave^  boueuses. 

Les  laeesi  ou  plutôt  les  laocf  lilhoïda  et  les  taoes  vitreuses  t 
produits  immédiats  des  volcans,  donnent  naissance  à  une 
multitude  d'autres  produits ,  dont  l'ensemble  forme  tous  les 
produits  volcaniques ,  et  dont  L'histoire  est  celle  même  des 
volcans.  £n  effet,  la  calcinatian ,  en  tourmentant  les  laves, 
attaque  quelques-ans  de  leurs  principes ,  et  les  fait  passer 
à  un  état  tout-^-Cait  différent.  Cette  action  du  feu  agit  en^ 
coresurces  nonveanz  produits  ^  ensuite  altérés  par  d'an- 
tres agens.  Il  en  est  de  même  de  l'action  des  gaz  acides  t 
sulfureux ,  muriaiiques,  etc. ,  qui ,  en  tgissant  continuel- 
lement sur  les  lavesi  en  opèrent  pour  ainsi  dire  L'analyse  ,  et 
forment  des  seb  solubles  avec  quelques-uns  de  leurs  prin- 
«pes.  L'action  de  l'air  et  des  autres  agens  atmosphériques 
son  moins  actifs ,  altère  ces  laves  ,  reiâcbe  leur  tissa  ,  on 
finit  par  les  réduire  en  terre.  Tons  ces  nouveau!  prodnits 
sont  remaniés  par  les  eaux ,  déposés  en  conches  puissan- 
tes dans  les  mimes  lieux  où  ils  éprouvent  encore  l'ac- 
tion dn  feu  des-  volcans ,  ou  sont  transportés  au  loin  ,  sans 
quelquefois  laisser  les  traces  de  leur  origine.  D'autres  pro- 
duits se  forment  dans  les  laves  altérées  par  l'infiltraiion  j 
ou  la  iranssudatioQ,  comme  on  voudra  l'appeler.  Dans  ces 
milliers  de  changemens ,  on  perd  Le  fil  qui  unissoit  les  laves 
et  Leun  produits  ;  te  doute  s'élève  dans  l'esprit  de  Ceux  qui 
n'ont  pu  étudier  les  cbangemens  qui  s'opèrent  dans  les  roU 
.cana  en  activité  ;  il  devient  incrédulité. 

1,'oD  conçoit  dans  quel  cha»  Ltûtt^ire  df«  Toicans  w 
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tranve.  On  sent  combien  le  mot  ie  laoe  a  Ah  âtre  et  est  en- 
core vaguement  emplov^-  I^s  traraiu  de  Bergmann,  de 
Fanjas  ,  de  Spallanzani,  et  surtoat  de  Dolomîeu ,  ont  jeté 
un  tirés-grand  gouç  sur  l'histoire  des  produits  roUaniques ,  et 
soilt  encore.'  la  base  de  tous  ceux  qu'on  entreprend.  I)o- 
lomieu  conçut  le  projet  d'une  histoire  de  tous  les  produits 
Tolcanicpes  ;  il  avoit  même  exposé  une  partie  de  ses  idées 
sur  ce  sujet  dans  une  édition  de  l'ouvrage  de  Bergmaon ,  sor 
tes  produits  volcaniques  ,  imprimée  à  Florence.  Il  donna 
depuis,  dans  le  Journal  de  physique  ,  le  commencement  de 
ce  travail ,  que  la  mort  l'empêcha  de  continuer.  On  y  trouve 
nn  premier  tableau  où  il  expose  sa  méthode ,  et  il  y  montre, 
l'es  relations  qui  existent  entre  les  laves  proprement  dites , 
les  autres  produits  volcaniques  ,  et  les  substances  miné- 
rales, qui ,  quoique  étrangères  à  1  infiammalion  souterraine , 
'  se  trouvent  dans  les  volcans.  Nous  allons  présenter  briève- 
ment ce  tableau  ,  parce  que  le  lecteur  y  peut  voir  les  rela- 
tions qui  enchaînent  les  produits  volcaniques  entre  eux ,  et 
qu'il  nous  dispenser*  d'entrer  dans  de  longs  détails  k  leur 
égard.  Ce  tableau  a  pour  titre  : 

Distribution  méOuidùjiu  de  Unitit  Us  ntatiirts  dont  Vacamvia&m' 

fiame  Uê  montagnes  volcani^ttei ,  etc.  .^ 

Celte  dislribution  comprend  cinq  classes  ;  savoir  : 

Première  daaae.  — r  Productions  rokanîques   proprement' 

dites  ,  ou  matières  qui  ont  éprouvé  directement  Vaction  des 

feox  souterrains ,  et  qui  en  ont  reçu  des  modifications. 

i."  BlvisiON.  —  Matières  votcaoîques  qui ,  sans  conserver 
l'aMiarence  d'aocon  changement  dans  leur  constitution  pri- 
uùtive ,  ont  éprouvé  la  fluidité  ignée.  XoiVf  propremenl  met. 
Preimer  i^Bt.  —  Laves  compactes  qui  pnt  pour  base  des 
roches  argiTo  —  ferrugineuses  (i).  —  Deuxième  genre.  L.  c.  à 
base  de  pélrosîlcx.  —  Troisième  genre.  L.  c.  à  base  de  feld- 
spath (lamelleux  ) ,  ou  laves  granitiques.  —  Quairième  genre  , 
L.  i  base  de  grenat  {amphtgine),  en  masse.  La  première  espèce' 
dé  chaque  lare  de  ces  genres,  est  l'a  lave  d'apparence  homo- 
gène. Les  autres  espèces  sont  données  par  les  cristaux  de 
diverses  natures ,  qui  se  tconvent,  soit  chaque  espèce  isolé- 
ment, soit  plusieurs  combinées,  deux,  trois,  ou  plus  ensemble. 
Cette  méthode  est  vicieuse  ,  en  ce  qu'elle  donne  lieu  à  ad  - 
mettre  plusieurs  espèces  de  laves  compactes  dans  nn  mime 
courant  ;  ce  qui  n'est  pas. 

3,<  DIVISION.  —  MaUères  volcaniques  qui  ont  épnvré  des 

(i)  Dolomiiu  numnie  sioii  lej  trappi  et  lea  caraiennti  regtrJc* 
par  Jul  comme  ayanl  pgur  but  l'aBiphibole  et  le  feld-spslh-  f^a^'e 
la  iiùle  de  cet  article. 
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changemens  sensibles  dans  lear  const!tal!on ,  par  les  dïfTé- 
rens  efFcls  lîes  feux  souterrains.  —  Premier  genre.  Produit 
du  boursouflement  :  i."  loves  boursouflées  cellulaires;  a."  iaf. 
hours- fibreuses. —  Deuxième  genre.  Produit  de  la  scorificatioo  : 
srories  pesantes,  id-  légères,  pouczolanes  mitres.  —  Trvisième 
genre.  Produit  de  la  vîtriCcalioD  compacte  :  laves  vitreuses 
colorées,  l.  v.  blanrhes  ,  l.  résirUformes ,  émaui,  verres  color^  , 
verres  blancs.  —  Quatrième  genre.  Produit  de  la  vitrification 
boursouflée  :  pîenes  ponres  blanches,  p.  ponc.  colorées,  verres 
filandreux  on  capillaires  ,  pouzzolanes  blanches.  —  Ciru/uième 
genre.  Produit  de  la  trituration  et  de  l'cxlrâme  boursou- 
ftement  :  sables  volcaniques,  cendres  volcaniques  improprenieat 
dj(es.  —  Sixième  genre.  Cristaux  isotés  de  teur  base  par  les 
effets  de  l'eitlrêmc  boursouflement  :yê/iJ-.!/)(rfA,  pyroxène  noir 
ouvert,  amphibole , grenats Çj compTisiajnéiaahe),  amphigène, 
hyacinÙie,  corindon,  pèridot,   mira,  grains  de  mine  de  jer  grise, 

Septième  genre.  Agglutinations  opérées  par  ta  voie  sëcbe  : 

fragmeiis  de  laves  agglutinés  ,  scories  agglutinées  ,  pierres  ponces 
agglutinées,  sables  et  cendres  agglutinés,  vitrifications  qui  ont 
ai^lutiné  des  fragmens  de  toutes  sortes.  —  Huitième  genre.  Pro- 
duil  de  la  catcination:  laees,  scories  ,  pouitolanes  rouges,  pierres 
de  toutes  sortes ,  terres  et  argiles  calcinées. 

3."  DIVISION.  — Produits  de  la  sublimation.  — Premier  genre. 
Substances  élastiques  aériformes  -gai  aride  sulfureux,  mu- 
riatique,  carbonique,  aiote,  hydrogène,  hydrogène  sulfuré,  elc. 
—  Deuxième  génie.  Substances  inHammables  :  soufre,  huile  bi- 
tumineuse. —  Troisième  genre.  Substances  salines  :  ammoniaque 
muriatée,  pure  oaferrifère ,  ou  cuprifère;  soude  murialée,  soude 
sulfatée,  fersuifalé,  cuivre. sulfaté ,  cuivre  murialé,  etc.  —  Qua- 
trième genre.  Substances    mélallitiues  :    arsenic,    antimoine, 

^.■:  DIVISION.  —  Appendîxponr  les  modificailon's  de  formes 
dépendantes  du  refroidissement.  —  Premier  genre.  Laves  de 
formes  régulières  :  prismatiques,  en  tables ,  en  boules  au  globi*- 
leuses. — Deuxième  genre.  Vitrifications  de  formes  régulières  ; 
prismatiijues  ,  globuleuses.  —  Troisième  genre.  Produits  voici- 
niques  de  formes  singulières  ou  bizarres  :  laves,  vitrification 
cl  scories  de  formes  bizarres. 

Deuxième  classe. . —  Produits  volcaniques  improprement 
dits  ,  on  matières  que  te  feu  n'a  point  modifiées ,  quoiqu'il 
ail  contribué  h.  leur  déjection.  —  Premier  genre.  Âlatières 
renfermées  naturellement  ou  accidentellement  dans  les  coa- 
rans  de  laves,  sans  y  avoir  reçu  d'altérations  sensibles: 
'  groupes  ou  nceuds  de- quarz,  àe  feld-spath  ,  de  mica,  etcj 
masses  iri'égitlières  de  pierres  calcaires,  de  pierres  argileuses,  de 
pierres  magnésiennes,  de  roches  composées.  —  Deuxième  genre. 
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Slatiàres' sorties  en  masses  iauiéea  des  bonches  ou  cratères, 
sans  altérations  sensibles.  A.  Masses  de  formes  indéter- 
minées :^£rm  ca/i7aù«5,  argUeuses,  tnagnèiiennes  H  tjuarzeases ; 
roches  cfilcaires  micacées;  roches  à  base  de  fdâ-spaûi ,  de  pélro-. 
aiUx  ,  A' amphibole,  etc. ,  et  de  spath  fiuor.  B.  En  rristaux  ré- 
guliers, placés  dans  les  cavités  et  les  fentes  des  autres  maS' 
ses  :  spath  calcaire  ,  ^alhfiaor,  spath  pesant^  tjaan,,  feid' 
spaài  réfractaire,  feldspath  fuàbU,  f^roxine  noir  ou  veH ,  am- 
phibole ,  idocrase  ,  hyaciatke  ,  grenat ,  amphigéae ,  mira.  — 
Troisième  genre.  Prqdnits  des  irruptions  boueuses  ,  empâte- 
mens  et  agglutinations  opérécs.par  la  voie  humide  :  lafi  gris 
homogènes  on  composés  (peperino) ,  tufs  rouges ,  tufs  noirs ,  li^a 
ilanchdtres  ;  matières  volcaniques  empâtées  par  des  substances 
étrangères  ;  matières  étrangères  empâtées  par  des  substartees  vol- 
caniques ;  lumachetles  r/ui  ont  pour  base  des  tufs  volcaniques  ; 
pierres  régénérées  par  la  réaggrégation  des  cendres  volcaniques. 

Troisième  classe. —  Altérations  et  modifications  opérées  par 
les  vapeurs  acido-sulfnreoses  des  volcans.  —  Premier  genre. 
Matièreâ  volcanisées  ou  non  volcaniques,  plus  ou  moins 
«Uérées  ou  décomposées  ;  laves  compactes,  scories,  pierres 
àrangères  aux  volcans.  —  Deuxième  genre.  Nouveau  produit 
^résultant  de  l'action  des  vapeurs  :  sulfates  de  chaux ,  de  ma- 
gnésie y  Sl' alumine,  Aefer,  sulfures  à'alunu'ne ,  Ae  fer,  terres  aigî- 
ieuses,  oxyde  de  fer  ^  quari,  calcédoine. 

Quatrième  classe.  —  Altérations  et  modi6cations  opérées 
Bnr  les  produits  volcaniques  par  la  voie  humide ,  et  dépôts 
de  l'infiltration.  —  Premier  genre.  Produits  volcaniques  al- 
térés et  décomposés  par  les  vicissitndes  de  l'atmosphère  : 
loffes  altérées ,  scories  altérées ,  terres  colorées  ou  blanches,  et  oxyde 
de  fer,  etc- ,  qui  en  résultent.  ' —  Deuxième  genre.  Matières 
déposées  parl'infiltration,  dans  les  fentes  et  carités  des  laves, 
et  parmi  les  autres  produits  volcaniques  :  spath  calcaire,  spath 
pesant,  spaûi  fluor,  iéolilhe  vitreuse  (analcime),  Z.  lamel- 
leuse  (siilbite  ) ,  feld-tfalfi ,  pyroxène ,  amphibole,  stéatite  ,  as- 
hesle ,  quari ,  calcédoine ,  agates ,  jaspes ,  pierres  de  poix  réfrac  - 
taires ,  pierres  de  poij>  fusibles,  terre  verte  ,  bleu  de  Prusse  ,  fer 
spatltique  ,  sulfure  de  cuiore ,  etc. 

Gnquième  classe.  —  Matières  qui  n'ont  ancune  relation 
arec  l'iuEla'mmatioo  'Souterraine ,  mais  qui  servent  k  l'his- 
toire des  volcans ,  en  indiquant  leur  âge  ,  leurs  époques  et  - 
les  révolutions  qui  ont  agi  sur  eux.  —  Premier  genre.  Subs- 
tances qui  appartiennent  au  régne  minéral  :  couches  calcaires,- 
marneuses ,  argileuses ,  sables  et  grès;  cailloux  -roulés,  terres  bitu- 
mineuses. —  Deuxième  genre.  Fossiles  qui  appar^ennent  au 
règne  végétal  :  bois  bitumineux,  impressions  de  plantes ,  charbon 
de  terre.  —   Troisième  genre,  Fossiles  qui  appartienseot  au 
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régne  «niioal,  :  oismunt  de  gnmis  ammaux ,  iiAAyoSles ,  éo* 
qutûages  de  toute  espèce^  madrépoiiles. 

L'on  voit,  d'après  ce  tableau,  que  Dolomiea  commence 
l'étade  des  produits  volcaniques  par  celle  des  lares  qui  ont 
le  plus  l'apparence  d'une  pierre ,  c'est-Jndire ,  les  lime» 
VÛKiâts  t  et  ^u'il  les  auppose  dues  k  des  roches  trappéeniies 
on  à  des  rockes  pétrosilicevôes  (  feld-spaih  compacte) ,  à  des 
granités,  etc.;  en nn  mot,  qn'il ks  regarde  comme  prodaite» 

Kir  ta  UquÉfaction  dans  le  sein  des  volcans,  de  rotAies  ana- 
gaes  à  celles  qui  sont  connues.  Ces  laves  iilhoïdes  sont 
précisément  ce  qu'on  nomme  minéralogiquemeot  laots,  et 
c'est  à  la  description  seule  de  ces  laves  qne  doit  se  borner 
maintenant  cet  article.  Les  iaoes  làhoUles  sont  compactes , 
à  contexlnre  granulaire  à  grains  fins ,  ou  granitoïdes. 
!Çlles  font  le  plus  souvent  feu  sons  le  choc  dn  briquet.  Elles 
se  fondent  au  chalumeau  en  verre  vert  noirâtre ,  vert  gri- 
sâtre, gris  blanchâtre  ou  blanc,  etie  plus  souvent  piqueté  de 
noir  ou  de  brun.  Elles  attirent  presque  toutes  l'aiguille  ai- 
maniée  -,  à  la  loupe ,  elles  offrent  des  points  brillans.  Les 
crislaqs  qu'elles  contiennent  sont;  le  feld^spathqniy  est  essen- 
tiellement ,  le  pyroiène  ,  le  péridot  et  le  mica ,  puis  l'am" 
phigène ,  plus  rarement  l'amphibole  ,  et  quelques  autre» 
substances  qu'on  y  observe  bien  moins  souvent ,  telles  que 
lefertitané,letitane  sillcéo- calcaire,  lahaliyne;  ceslavesavec 
CnHaaxfrevoenÛe  nom  de  laeesporfÀrnquesoaporpfyrîii^s. 

Les  laoes  UAcides  compactes ,  qui  sont  les  plus  nombreuses, 
peuvent  fltre  divisées  ainsi  qu'il  suit.  Nous  prévenons  toute- 
fois  qae  ce  ne  sont  pas  ici  des  espèces  que  nous  voulons  in- 
diquer ,  puisqu'on  ne  sauroit  en  établir  de  distinctes  dans  les 
laves  lîlhoVdes  «  et  qu'on  peut  dire  qu'il  n'existe  point  de  li- 
mites entre  ceHes  qu'on  a  établies. 

i."  Laves  liihoide)  tris-  compactes.  —  "EMes  sont  noires  on 
d'un  noir  bleuâtre  on  d'un  brun  hépatique  ,  à  conlexture  eX' 
trémement  serrée  ,  â  peine  senùblcmeW  granulaire  et  pres- 
que semUable  k  celte  dite  céroide.  Elles  sont  magnétiques, 
quelquefois  douéeidu  magnétisme  polaire,  très-éttn celantes, 
difficilement  fusibles  en  verre  vert-brun  ou  sris  pieté  de  noir  ; 
leur  pesanteur  spécifique  varie  de  3,76  à  3,ib  ;  les  cristaux 
qu'elfes  offrent  abondamment  sont  des  péridets  et  des  py- 
roxénes  ;  les  cristaux  de  feldspath  y  sont  rares  ,  et  même  très- 
rares  et  épars;  on  y  trouve  des  pléonaslesetdescristaaidefer 
titane.  La  pâte  examinée  à  l'aide  d'u«e  simple  loupe,  fourmille 
de  petitsgraios  imperceptibles ,  noirs,  luisans ,  visibles  surtout 
A  la  clarté  du  soleil.  Un  grand  nombre  de  laves  anciennes  et' 
de  celles  des  volcans  éteints,  sont  des  variétés  de  ces  (avcs.  Ou 
«H  trouve  aussi  Jans  les  volcans  en  activité,  mais  elles  y  sont 
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rares.  IT  y  en  2  Ji  l'He  B'onrhba  ,  à  l'Etna  ,  i.lViiëfife.  h» 
coulée  de  Gereoriat  près  de  Ctermont,  ta  est  aAssi  on  très- 
bon  exemirk.  J'ai  nomine  ailleurs  ces  hvis ,  distinctes  an 
premier  conp  d'ceil ,  itwet  iùhaùles  péiidotiques.  Une  partie  det 
Basaltet  viennent  s'y  placer  natareliemeat ,  ainsi  qn'une 
pArtte  des  la>a  trappéemes,  DoL,  le  iatanUe,  Bronr-,  les  Itua 
aairet  on  laves  fontifoiTites  (  ce  nom  s'appligee  aussi  aux  lavek 
ci-après,  n.°ï  ) d'autres  antears  ,  etc. 

a."  Lava  UÛidides  grues  graaalaîrts.  —  Ce  sont  les  plus  comv 
Rnnes  et  celles  qni  forment  prctqne  tontes  les  coulées  de 
laves  lithoïdes  actœll es. Quoique  compactes, elles  sont  souvent 
rempliesde  bulles  ou  de  petits  vides  imperceptibles.  Lenrcon - 
texture  est  granulaire,  1  grains  fins,  mais  àpparens  à  l'œil  ;lei 
ans  sont  blancs  ^  les  autres  sont  gris  on  roogeâtres.  Lorsque 
fiiae  on  l'antre  de  ces  sortes  de  orains  domine  ,  les  laves  soM 
grises  on branltres,ourougcitres.Leur9conleurssont  rarement 
Irès-fomcèes;  legris  l'emporte.  Les  cristanx  qu'elles  présen- 
tent sont  essentiellement  des  feldspathi  des  pyrosènes  et  des 
pcridoU,  pKîh  rarementleniica,ramphiboleet  lahailynef  etc. 
£Ues  font  feo  sous  le  choc  da  briquet  ,  et  celui-ci  Isisse 
des  traces  de  son  fboc;  elles  sont  magnétiques  et  quel- 
quefois 1  un  foible  degré  ;  elles  sont  fusibles  au  châlumean 
en  un  verre  gris  Uancbitre,  quelquefois  «n  peu  buUeuz  et 
pieté  de  gris,  Lear  pesanteur  spécifique  varie  entre  >,5  et 
a, 8.  A  l'insufflation  elles  donneot  nne  odeuf  argileuse  sen- 
sible>  Ici  rentre  l'espèce  laee  de  'Wemer;  nne  partie  des 
laves  basaltiques  (j'eniendS'  de  celles  configurées  en  prisme  ) 
dont  rUc  Pentellaria  ,  l'Etna ,  l'Auvergne  «  offrent  des  exem- 
ples anthentiquement  volcaniques.  Ici  rentre  encore  ce  qa'on 
a  appelé  mimose  ou  dohriu,  laôta  augHt^ues ,  et  pallie  des  iavn 
léphréniques ,  et  ttappéennts. 

3.°  Loua  iUhdida  amphi^aîques.  —Ce  sont  celles  qui  con- 
tiennent des  cristaui  d'amphigène ,  substance  infusible.  Leur 
pâte  f«md  ,  tantôt  en  verre  noir  ,  tbntdt  en  verre  blanc,  mais 
touiours  piqueté  de  points  blancs  infusibles.  La  conteztm-e 
variç  beaucoup  ,  de  même  que  la  couleur  et  les  aatrei 
caractères.  Doit-on  cependant  se  résoudre  à  diviser  ces 
lares  P  Remarquons  que  les  cristaux  de  feldspalb  sont  rares 
ou  nuls  dans  les  laves  amphigéniqnes  ,  que  tes  cristaux  dé 
pyrosèae  y  abondent  quelquefois,  qu'ils  n'y  manquent  ja- 
mais ,.et  que  le  péridot  s'y  trouve  quelquefois  ainsi  que  le 
mica,  labatlyne  et  même  lefer  sulfuré  (iAlbano,  .Fau/u). On 
a  beaucoup  Contesté  sur  la  volcanéité  de  ces  laves;  on  a 
marne  lolalement  refusé  cette  origine  à  la  belle  et  magnifique 
lave.d'Albaoo  dont  nous  avons  vu  des  échantillons  aussi  po-> 
reiiK  qoc  puisse  i'Atre  là  lave  la  mmns  contestée.  Civita-Cas- 


:lv,G00g[C 


<o6  L  A  V 

telUoa ,.  Braciano  ,  Aquapendente  ,  Badicofani,  orTrent  ie 
même  des  laves  aoiphigéniques  qui  attestent  la  liquéfaction 
ignée  de  toutes  les  laves  amphigëDiques  de  l'Etat  Romaio 
et  du  Yésuve  ;  mais  on  a  moins  contesté  l'origine  des  lares 
ampliigéniqnes  du  Vésuve.  Il  faut  avouer  qae  toutes  tes  sub- 
stances que  fiolamîeu  regarde  comme  laves  â  base  de  grenat 
blanc,  c'est-à-dire  d'amphigène ,  qui  forme  le  quatrième 
genre  de  ses  laves  proprement  dites  Celasse  i.*",div.  i."*)  ne 
sont  pas  des  laves  litlioïdes  >  mais  bien  des  malièces  létran- 
gères  à  la  liquéfaction  ignée  ,  et  qui  ont  été  rejetées  intactes 

Pr  les  volcans,  on  qui  ont  été  plus  ou  moins  altérées  par 
.iction  du  feu  ,  comme  cela  est  pour  beauconp  de  pierres 
a  1  Vésuve.  Dolomieu  y  rameooit  les  belles  roches  desmoms 
de  Tuscule  ou  de  Frascati ,  composées  soit  de  cristaux 
d'amphigène,  soit  de  lames  hexagones  de  mica  bran  ,  soit 
de  pyroxènesen  masse  (comme  ceux  d'Areiidal)et  de  gran- 
des lames  de  mica  ,  soit  d'amphigène ,  de  mélanite  ,  de  py- 
roxène ,  de  mica  et  de  haiiyne ,  etc.  ;  la  plupart  formant 
des  blocs  dans  ks  tufs  et  les  couches  de  pouzzolanes  de  cette 
contrée,  absolument  comme  on  trouve  les  roches  analogues 
au  Vésuve  lorsqu'on  fait  des  fouilles  .pour  les  découvrir. 
L'amphigène  du  volcan  éteint  d'Andeniach  surles  bords  dn 
Bhin  (  P.  Amphigène  et  Levcite)  ,  nous  parott  dans  le 
même  cas. 

4-.°  Les  laoes  Hlhoides  pelmsilictuses.  —  C'est-à-dire  ,  celles 
qui  Fondent  en  verre  bbnc  au  chalumeau,  dont  les  couleurs 
sont  le  blanc  on  le  gris  clair,  ouïe  bleuâtre,  oole  verdâtre, 
ou  le  rouge  ^âle  avec  une  contexlore  tantôt  très-compacte , 
ayanl  l'aspect  silice  ou  céroïde  du  pétrosilex ,  tantôt  fine- 
ment lamêlleuse  ou  granulaire  à  grains  fins,  ou  à  gros  grains 
cristallins  ou  ponceux.  Elles  sont  peu  ou  point  niagné- 
tiques ,  et  étincclantes  sous  le  choc  du  briquet  (les  variétés  à 
cooteilure  serrée  ].  Elles  offrent  des  cristaux  de  feldspath 
et  des  écailles  de  mica  ,  très-rarement  du  pyroiène  ,  et  presr 
que  jamais  de  péridot;  quelquefois  la  haiiyne  ,  letîtane  sili- 
céo  calcaire  ,  le  fer  titane  ,  et  l'amphibole  noir.  Ces  lares 
présentent  souvent  à  la  fois  deux  sortes  de  cristaux  de  feld- 
spath ,  les  uns  lamelleus,  limpldes'Ou  brillans,  les  autres 
blanc-opaques,  gercés  ou  altérés,  quelquefois  terreux.  Celle 
observation  est  due  à  Dolomieu.  Les  laves  pétrosilicenses 
sont  irès-commoiies  dans  certains  pays  ,  psr  exemple  ,  dans 
les  champs  Phlégféeiis  près  de  Napies,  les  Sles  Ponces,  les 
monts  Kuganéens  dans  le  Padouau  ,  la  Souabe  ,  le  Cantal , 
le  Vêlai ,  les  bords  du  Rbin  ,  l'Espagne  ,  etc. ,  etc.  ;  l'ori- 
gine volcanique  de  tontes  ces  laves  est  contestée  on  niée 
par  les  minéralogistes  de  l'école  alleuande.   Cependant, 
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citons  conme  très-bons  exemples  :  la  conlée  Je  Sanadoîre  , 
en  Aurergne,  connue  sou^  le  nom  de  nche  Sahhdoîre,  et 
qDirenfern)«  des  noyaux  parfaitement  boursouflés;  la  Lave  qui 
coasiilue  îe  Piiy-dè-Dômc,  qui  contient  des  blocs  scorîfiés; 
Ifle  Ponce  et  tes  monts  Eogariéens  qui  offrent  eles  la*és 
pétrosîliceuses  ,  configurées  en  prismes  à  3  ,  4  >  S  i  '6  «t  y 
pans  ,  ce"  qiii  prouvé  que  ce(te  configùralion  n'est  pas  exclu- 
sive aai  laves  dites  Âaxo/te.  On  trouve  encore  aux  lies  Ponces 
des  laves  pétrosi  liée  use  s  poreuses.  Je  ne  sais  trop  si  l'ondoit 
diviser  les  laves  pétrosiHceuses,  comme  on  le  fait ,  en  kling- 
stein,  grmafein,  domile.  Les  laves  des -fies  Ponces  et  des 
champs  Phi éji;rëeDs  m'ont  pr^seqtd  dès'  passages  de  l'un  à 
l'autre  ,  et  (tes;  état^  encore 'différons  qui  semblent  détruire 
toute  division  dans  les  laves  pétrositiceuses  ,  ou  qui  sem- 
blent prouver  que  l'espèce  kiingsl«in,  W.  qe  rentre  pas 
eotièrement  dans  les  laves^  Le  ^auslàn  dé  Werner  ^d'a- 
près un  échantillon  autheDtiqoe.  qoc  j'ai  à  ma  disposi-  - 
tîon)  est  -une,  lave  dont  les  analogues  abondest.ca  mor- 
ceaux épars  dans  l'île  d'Ischia-  et  à  Pouzzotes  ;  -  elle 
est  d'un  blanc  grisâtre,  à  conleitare  granulaire,  à  grains 
sublamelleux  ou  vitreux  dans  les  ioterstices  desquels  on 
voit  des  petits  points  noirs  indéterminables.;  elle  .est  à 
peine  poreuse,  ou  poreuse  ,  ou  très-poreuse  ;  elle  cooiient 
des  crbtaui  de  feldspath  gercés  et  fen<liiiés.;  elle  fait  à  peine 
ou  ne  fait  point  feu  au  briquet;  atltre'unpeu  ou  point leibar^ 
reau  aimanté,  et  elle  fond  en  verre  blanc  un  peu  huileux, 
piqueté  de  noir.  Les  échantillons  ,  qui  sont  passés  à  l'état 
de  vitrification,  sont  devenus, granulaires  ,  à  grains  brillans; 
ceux  qui  ont  été  altérés  par  les  vicissitudes  de  l'atmosphère, 
sont  devenus  d'un  blanc  opaqnq,et$ont  formés  de  petitespaïU 
lettes  blanches  opaques  nacrées  ,  avec  des  points  rougeâlres 
qui  ne  sont  que  les  points  noirs  altérés.  Ce  soi^t  précisément 
là  tous  les  caractères  qu'offrent  les  laves  pélrosil  iceuses  dites 
kJîitgsUm. 

Voilà  les  quatre  sortes  de  laves  litho'i'des  compactes  qu'on 
peut  admettre  pour  la  commodité  de  l'étude  des  laves.  II 
reste  à  dire  deux  mots  sur  les  tiives  lithoïdes  granitiques. 
Elles  sont  fort  rares  dans  la  liature  ,  et  généralement  com.- 
posées  de  Fcidspdih  et  de  mica  auxquels  s'associent  lé  py- 
roïène,-  rarement  le  péridot  et  l'amphibole.  Ou  le  quarz,  qui 
y  sont  alors  peu  abondans  et  ëpars.  On  en  cite  au  moût 
Amiata ,  autrement  à  Santa-Flora  ,  en  Toscane  ;  au  mont 
Meîssncr,en  Hesse;  au  Mônl-d'Or.  Les  laves  pétrosilicCuses 
•des  monts  Enganéens  offrent  quelquefois  des  noyaun  grani- 
tiques. Ort  en  observe  aussi  dans  les'  laves  de  la  petite  Ile  de 
Ciprara,  entre  la  Corse  et  l'llalie,en  Auvet^e,  etc.  Lesna- 
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turaliitci  se  toot  pu  dan*  l'osaee  de  compnBAr»j)tùoi«atnt 
ces  lares  ,  et  les  laves  pétrosiUceatei,  mi  nombre  des  lavec 
proprement  dites.  L'alUratioa  dans  tes  Uvas  granitiques  est 
une  désnnioD  des  cristaux  qnî  les  composent;  on  pouiroit 
croire  que  du»  les  autres  lares  lithoïdes  il  en  est  de  mttat  * 
mais  on  est  dans  l'erreur  ;  dans  ces  lares ,  l'altération  coow 
meoce  par  I3  décomposition  d'un  de  leara  principes ,  et  elle 
te  manifeste  de  plusieurs  manières. 

I  .<■  DtrexMeur  à  1  intérieur.  —  La  lare  bUnctût  qoelles  qa» 
poient  sa  couleur  et  sa  nature  ;  elle  pnnd  on  grain  teircns 
(  excepté  dans  les  lares  p^trosiliceuses  où  il  est  souvent  luisant 
et  nacré  )  ;  son  tissu  se  relAche  de  plos  en  plus ,  et  les  cris~ 
Jaitsqaiy  étoient renfermés  suirent  plus  on  moins  cette  même 
décomposition;  quelquefois  ils  demeureotdégogés  de  leur  en- 
veloppe. 

».*  De  rexiérùur  à  rinténeur  par  caloOes  ou  tieOiUes.—X^t 
mode  est  particulier  aux  lares  de  la  preoùire  sorte. 

3.*  De  Vûaéneurà  FexUrieur.  —  La  décomposition  se  ma- 
nifeste dans  quelques  points  qui  deviennent  plus  blancs  on 
lerreni ,  et  ces  laves  altérées  ont  mérité  de  recevoir  nn  nonl 
particulier.  On  a  cra  même  qu'elles  pourolenl  faire  une  es- 
pèce ,  ce  sont  les  laoes  variolidtfuti.  Ce  genre  de  décomposi- 
tion se  présente  dans  les  laves  Itthoïdes  pétrosiliceoses  de  t€- 
nérife ,  de  l'Ile  Bourbon  ,  dans  la  lave  de  Sanadoire  ,  daoi 
les  laves  du  Cantal ,  dans  les  laves  lithoïdes  basaltiques  de 
l'Aavergne,  de  Ja  Saxe,  etc. 

4'*  Par  les  aistaïui  coateaus  dans  lei  laoes  qui  se  détruisent 
et  deviennent  le  centre  d'une  carie  qui  finit  parla  destruc- 
tion de  la  lave. 

Dans  tous  ces  cas ,  les  laves  finissent  par  se. réduire  en 
vne  argile  ou  terre  des  plus  fertiles.  Cette  allération  est  trèsr 

Ïirompte  dans  quelques  laves  ,  et  dans  d'autres  estrémemeot 
ente  ;  quelques  courans  de  laves  dont  les  époques  des 
éruptions  qui  leur  donnèrent  naissance  sont  inconnues, 
«Ont  encore  aussi  frais  que  s'ils  venoieiit  de  déboucher  des 
volcans.  L'Auvergne  en  offre  plus  d'un  exemple. 

L'on  pense  assez  généralement  en  France,  que  les  vacket 
des  minéralogistes  allemands  ne  sont  que  des  laves  altérées. 
On  les  trouve  coqstammeDi  avec  les  basaltes  ;  elles  forment 
au-dessou$  d'eux  des  couches  plus  ou  moins  puissantes,  et , 
comme  eux,  elles  contiennent  des  pyroxènes,  dumica,  etc.; 
mais  elles  ont  l'aspect  terreux  ,  et  elles  sont  très-argileuses, 
trés-fiisibles  et  souvent  magnétiques,  quelquefois  tenaces  *  1«> 
plus  souvent  tendres  et  friables. 
Le  genre  d'altéralïoti  qui  «oft^t  amené,  le  baialto  à  cet 
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A*t,  ne  «aivoil  ttreian  de  ceux  que  nom  avons  rappi>rt<!&  ' 
plus  haat  poiir4e«  laves  ;  car  il  semble  s'être  produit  spon- 
taJHinunt  dans  tMu  \ea  Héaato»  du  basalte  pour  le  changer 
comqiléteiiMOt.  Ceci  nous  coudait  à  parler  de  ces  lares,  qne 
Doloaûea  nomme  iturts  aiUréa  avec  infiitrationB  de  direrses 
naWres  observées  paritti,  i.**  à  Santa-Croce,  Carlentini , 
Angiuta ,  etc.  ;  daus  le  Yal  di  Noto,  en  Sicile  ;  celles-ci  for- 
ment des  montages,  et  on  les  prendrait  pour  du  calcaire  p^tri 
avec  de  la  lare  -,  a.**  è  lisbonne  ;  celles  qui  renferment  cette 
wbstaacc  partîcnii^e ,  nomniée  céréoliu,  me  Dolomieu  prit 
poorU^atite;  3."  dans  le  Vicmtîneti  l'Etna;  ce  sont  des 
bvcs  avec  snbsUnce^^olitkiqnes  ,  auxquelles  se  rapportent 
toatM  c«U«  in  ndne  genre,  de  f  ëroé  et  d'Islande,  etc.  Tou- 
te» ces  laves  plucooniies  sons  le  nom  de  loMa  anvfgêaittides,  et 
tfok  doivent  être  des  premiers  iges  du  monde ,  n'offrent  aucnn 
walogne  dans  les  coulées  acinellea  de  nos  volcans ,  el  par 
conséquent  leur  origine  volcanique  est  ectrémement  contes- 
tée; anssilei  voit-on  placéessoiis  les  noms  detrapp,  de  man- 
delslein,  dans  les  terrains  primitift  ou  dans  Cent  de  transition. 
Toutes  ce*  laves  n'ont  pfus  les  grains  serrés  el  brillans  des 
vraies  lares  lithoïdes  ;  leur  tissu  est  pins  licfae,  terreux  ;  elles 
lient  f^us  fusibles  ;  leurs  couleurs  sont  tenies  ,  et  tendeit  le 
ptos  souvent  au  gris  rerdilre  on  au  jamiâtre  ;  elles  offrent  des 
Cellnlet  qui  sont  remplies  par  des  cristani  de  substances  cal- 
caires, zéolitfaiques  ou  silicesses ,  etc.,  qu'on  retrouve  aussi 
dansUpâte,  comme  les  cristaux  dans  les  porphyres.  On  pense, 
«recasseide  rraisemblance ,  que  les  él^vens  de  ces  substan- 
ces existoient  dans  la  roche  même ,  et  que  par  suite  du  reli- 
cbemeot  et  de  l'altération  du  tissu  par  une  cause  queleonqae, 
elles  foat  rennes  se  ^unir,  soit  par  la  transsudation,  soit  par 
.  l'infiltration ,  dans  les  cavités  et  les  cellules  défà  existantes 
dans  la  lave,  on  que  la  mollesse  acquise  par  la  pâle  a  permù 
à  la  cristallisation  de  créer.  Toutes  ces  laves ,  lorsque 
leur  altération  est  extrême ,  se  confondent  dans  les  cabi- 
nets  avec  la  vacke  ,  et  il  est  méiiie  aisé  d'établir  des  passages 
de  l'une  k  l'aiitre.  Il  reste  à  prouver  seulement  que  ce  sont 
ide  vraies  laves ,  et  c'est  ce  que  Dolomieu  et  beaucoup  de 
minéralogistes  célèbres  ne  mettent  pas  en  doute. 

lies  laves  lithoïdes  altérées  de  ce  genre  et  qui  viennent  dn 
Yal  di  Nmo  ,  qoelfloes-imes  de  telles  de  l'Etna ,  de  celles 
é«  LiaboBne,  ^  celles  dn  Vîcentin  ,  m'ont  offert  dans  leur' 
pâte  beaucoup  de  points  ranges  imperceptibles  ;  tantôt  cas 
grains  sont  brillans  ou  laisans,  tantôt  ils  sont  temeset  ronges 
de  brique ,  ou  terreux  et  ronssâtres;  ils  fondent  m  rerre  noir. 
Oaiu  les  lares  basaltiqueB parfaitement  saines  de  Lisbonne, 
)'wrelro«réics;nâni£i  grains;  mais  ils  léioient  brans,  bril- 
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laos  et  demi'lransperens ,  et  fohnoient  '  avec  des  gcsina 
blancs  imperceptibles  la  pâte  de  la  lave.  En  *0yaift  ces  grains 
brans,  on  est  frappé  de  leur  ressernblance  airec  la  naélilHte 
qnî  se  trouve ,  près  de  Home  ,  dans  la  lave  intéressanfe  de 
Capo  di  Bove  ,  dite  Seice  romano ,  et  qui  est  un  des  ékmens 
de  cette  lave  également  amygdaloïdale  dans  certaiiKs  par- 
lies  qui  n'ont  pas  subi  d'altération.'  Je  ne  serois  donc  pas 
étonne  que  lespoinls  ronges  quefai  vus  dans  toutes  ces  laves 
D'apparlinssenl  k  la  meliUUe  plutôt  qu'au  pérîdot  devenu  ter- 
renxparraltératioaetdoTitona  fait  une  espèceroînéraleisoos 
le  liom  Ae  lùnbilile ,  plutôt  qu'au  pyrasène,qu'àramphibole, 
ou  qu'au  mica,  quise  convertissent  également  pari' altérattoa 
en  grains  terreus  jaunâtres,  mais  dont  )a  couleurn'est  pas  le 
rouge  brique  oiipourpré  des  grains  enquestion.  Ces  mêmes  la- 
ves altérées  de  LisbanneetduYaldi  Noro,  remplies  decaleaî- 
res  et  avecleurspoints  rougesimperceptibles,  ontime  grande 
ressemblance  avec  les  trappa  que  nous  nommons  variolites  da 
Srac,  dont  la  pâte  ,  de  même  apparence,  est  très-souvent 
Boyée  de  calcaire  et  criblée  de  petits  peints  ronges  et  la- 
melieui,  qui  paroisseot  dus  au  mica.  Lamanon  auroit-U 
en  tort  de  rapporter  ces  roches  ani  iaves? 

On  trouvera  aux  articles  Ëasalte.,  Scories  ,  PiBKBB 
PoscE,  Wacke,  Obsidienne  ,  Volcans  ,  Terrains .  etc., 
ce  qui  peut  compléter  l'histoire  des  laves  proprement  dites , 
c'est-à-dire,  des  laves  lilhoïdes. 

'  Parlons  maintenant  d'un  travail  spécial  fait  sur  les  laves 
parM.  Cordier,  $t  qui  prouve  qu'elles  sont  d'une  nature 
tonte  particulière,  qu'elles  n'ont  pu  appartenir  qu'à  desroches 
difîérentes  de  ce  que  nous  connoissons ,  et  que  les  étémeos 
sont  toujours  les  mânaes  daos  tons  leors  étals ,  et  recon-* 
noissables  dans  les  nouveau^  produits  auxquels'  elles  don- 
nent naissance. 

Dolomieu  croyoit  que  le  feldspath  et  l'amphibole  étoient 
la  base  des  laves ,  etque  ces  substances  y  étoient  à  l'état  pâleui 
ou  en  nasse ,  comme  dans  les  trapps  ou  cornévunes,  et  dans 
le  pétrosîles  (dans  l'un  l'amphibole  domine,  dans  l'autre 
,  c'est  le  feldspath).  Les  nombreuses  analyses  qu'on  a  faites 
des  laves  depuis  Beegmano  jusqu'à Klaproth;  les  recherches 
multipliées  de  Spallanzani ,  laissèrent  toujoure  la  question 
indécise.  Dolomieu  ne  dOutoit  pas  que  les  cristaux  qu'on 
'  trouve  dans  t«s  laves  oe  dussent  infloer  sur  leur  nature;  c'est  ce 
que  l'analyse  chimique  ,  agissant  sur  des  corps  mélangés ,  ne 
poiivoit  prouver  que  vaguement.' 

Dolomieu  vil  même  dans  l'absence  ou  la  présence  du 
cristaux  de  telle  ou  telle  espèce,  dana  les  laves,  tantôt  d'n  ne 
seule  espèce  j  tantôt  de  deux,  de  trois  ,elc.,  de  banscaracT 
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târca  pour  lea  Aipùer  ;  mus,  comme  noas  Tafons  dit^ 
il  se  trowpoit  £d  li&ant  son  caulogae  des  produiu  de 
r£tna,  oa  yoit  qu'nne  lave  ia  même  courant  est  présentée 
daqs  pliuieqrs  espèces,  et  que  les  laves  homogènes  apparlien- 
neçi.à  tous  les  courans.  N'oublions  pas  que  ce  zélé  géolo- 
gHeav.oît.vule  feldspath  lame  lie  m  dans  le  tissu  de  heaucoop 
de  lares,  e  t.  crut  mâme  devoir  nommer  ces  laves,  hocsfddspa- 
thi^ues.  Ses  dem  premiers  genres  de  laves,  celui  des  laves 
argilo-rferniginenses  (qui  fondent  au  chalumeau  en  noir 
ou  en  gris),  et  celui  des  laves  pélrosiliceuses  (fondant  en 
verre  blanc)  ,  sont  encore  les  deus  grandes  coupes  dans  la 
classiScaiion  des  laves.  Lojpg-tempg  après  lui ,  et  de  nos 
jours,  M-  Faujasseplutàmontrer  le  feldspath  dans  les  laves, 
les  basaltes  et  les  trapps ,  Atù  U  est  le  moins  apparent ,  en 
trempant  quelque  temps  ces  substances  dans  l'acide  sutfu- 
TÎque  :  le  feldspath  paro^t  en  noints  blancs- 

C'est  Jk  M.  Fleunau-dii-Bellevue.  qu'on  doit  la  première 
idée  et  même  l'exécution  d'un  genre  d'examen  qu'on  de* 
TToil  employer  pour  toutes  les  substances  en  roches  qui  le 
présentent  à,  nous  avec  l'appareoce  homoeène.  L'étude  mi- 
croscopique des  sables  volcaniques  d'Andernach,  composés 
de  cristaux  excessive  ment  petits  ,  lui  donna  ToccaMon 
de  découvrir ,  le  premier,  des  substances  qu'on  n'avoit  pas 
encore  indiquées  dans  les  volcans  ,  par  exemple  le  titane  si- 
licéo-calcaire  qu'il  nomme  léméline.  Les  recherches  qu'il 
fit  encore  sur  la  lave  de  Capo  di  Bave,  et  sur  celle  de 
'794  ,  au  Vésuve  ,  enprouvautson  adresse  etson  talent,  a 
démontré  l'extrême  utililé  de  ce  genre  d'études ,  et  donna 
encore  à  l'auteur  occasion  de  découvrir  de  nouvelles  subs- 
tances telles  que  la  mélillUe  (^f\ae  Dolomieu  avait  prise  et  in- 
diquée pour  Aa  fer  tpaShiqite  )  et  [a  pseudo-n^hêàiu  ;  A'éle- 
ver  des  doutes  sur  la  coustaote  opinion  que  les  laves  avoieut 
pour  base  toujours  les  mâmes  roches  ;  et  de  reconnaître  la 
propriété  qu'ont  beaucoup  de  laves  de  faire  unelégère  gelée 
avec  l'acide  nitrique  affoiblî.  IVI.  Daubuisson  porta ,  dans 
le  même  esprit,  son  attention  sur  des  roches  d'apparence  ho- 
mogène ,  et  reconnut  ainsi,  que  l'ardoise  esl  composée  de  parti- 
cules de  mica  eitrêmemeot  ténues.  La  difficulté  de  ce  genre 
d'examen  semhloit  l'avoir  fait  négliger,  lorsqne  M.  Cordier 
annonça,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  laves  lithoïdes^  vi- 
treuses et  de  toute  nature,  la  présence,  constante  d'une  subs- 
tance ferrugineuse  disséminée  en  grains  impalpables  dans 
les  laves.  Il  prouva  encore  que  ces  grains  étaient  une  combi- 
naison da/er  et  du  titane ,  c'est-à-dire  ,  dn  fer  titane.  Ce  sa- 
vant a  publié,  il  y  a  bientôt  nn  an  ,  un  travail  spécial  sur 
les  laves,   où  il  ne  procède  que  parl'aualyse  mécanique  et 
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inégal  i  non  entrcfactfi ,  en  partie 
lerreux,  triB-foiblemcnt  adkëreiu 
ou  ciroepUl  împerceplibleinent 
par  des  5ub*EaDces  êlrangèrei. 
(SroDiTS  eristallifere  fiUtrét.  ) 

TfciSSOÏlB  C  tufs  d'an  grit  eea- 
iri ,  trais.  ;  Bat  f  ortie  det  itifi 
ilBBCioa  d'imilaBe-jeanalre,  du 
prUtada  tripali  folcaaiqae  et  des 
thtrmanlides  tripviéeaaes;  cendres 
ilaaches  egglulinêis). 

SoBS-trfti.  T.  friatle  ;  T,  con- 
«islaiiK: }  T.  «Ddurcie. 

VII.<TrrB.  Composées  eiclu- 
ùrement  de  criilau:i  microscopi. 
quri,  d'un  /gai  volume,  enlrela- 
cët,  en  partie  terreur,  admettant 
parfois  des  vacuoles  pi  us  ou  niaiai 
ntrei,  adhérens  par  la  simple  jui- 
la-positron,  ou  cimentés  imper- 
ceptiblement par  des  substances 
raogères  (LECCoSTItCZS  alfèriei).  ■ 

TsraBiHE  (/flfe  feidsfathigae 
ea  pitroiilicease  décomposée  , 
KliagiUia  décomposé ,  Homstei'a 
ifoleanifag  décomposé  ;  iase  da 
lAenperpfyre  en  partie  ;  domile 
décomposée  ;  Saie  des  laves  amyg- 
daloides  /eldspathifoei  décom- 
posées ,  etc. 

Sous-ljpes,  T.  solide  ;  T.  fria- 
ble; T.  endurcie: 

VIlt.<  Ttfb.  Composées  de 
Terre  massif  ou  boursouflé,  eo^ 
trecoupéde  gerçures  Irès-déliées, 
presque  loujouri  mélangées  de 
cristaui  microscopiques ,  plus  ou 
moins  abondans,  en  partie  ter- 
reux ainsi  que  les  cristaux,  conûi- 
tànlés  par  simple  junla-poiilion, 
ou  cimentées  imperceptiblement 
par  des  substances  étrangères. 
((•■stDiivkK  elrvsHTt  altérées). 

AscLsalltl  i^poaces  dt compo- 
sées ). 


TcïAÏTB  {la/ voleanifue  ordi- 
naire; iase  de  la  plupart  des  pépi- 
n'na;  poatzolaae  terreuse ,  fnailg 
en  partie  t  tafs  nolcattique  el  Irap- 
peea  de  Weraer  ;  mora  de  M-  de 
Humboldt). 


VU.'  Type.  Mîmes  caractères 

]Ue  ci  contre.  (basalTKs  altérées'). 


Waciï  {laves  iasalligués  H- 
cetnpûsées  ;  partie  des  fackes  de 
Werner  ;  trapp  .  et.coméeaae 
Wajrgdatûides;  taie  de  l'opbite  a"- 
iiqae  par  appendice  à  la   vachfi 


VIII."  Type.   Les  m*mes  ca- 
ractères.  {  SCOMH  ou  OÂLLinSCI 


:r 


POZCOUTK  (scories    dicai 
sies,  peatzolmtes  lepUlai, 
raantides  eiaentaires   ea  partit 
iase  des  scories  an^gdalaïdes). 

SoBs-tfpes.  F.  soSide  ;  P.  Eria 
Me  ;   P.  endurcie. 


Ce  que  M.  Cordier  aomme  type  i  peut  être   conûdëré 
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comme  genre,  et  ce  qu'il  appelle  samriyfc  comme  e^ièea. . 

Od  peut  consulter  encore  V Essai  GOtu^jue  de  M.  Faujas, 
dans  lequel  ce  savant  donne  une  classification  «étendue  et  nti- 
sonnée  des  laves.  Il  existe  aussi  une  classification  de  ces 
eubsfances  faite  sur  les  échantilioDs  mêmes  de  I>olomieu  , 
dans  lu  Musée  minératogique  de  M.  de  Drée  ;  et  l'on  lrou~ 
veru  encore  dans  la  Géologie  de  M.  de  BreislacWt  dans  son 
Voyage  eo  Campanie  ,  dans  les  voyages  de  Spallanzaai  dans 
les  Dcm-Siciles,.  dans  les  ouvrages  et  principalement  tes 
Lettres  de  M.  Deluc,  et  surtout  dans  les  divers  Mémoires  de 
Dolomieu  ,  une  foule  d! observations  instructives,  qui  don- 
neront une  idée  beaucoup  plus  complète  des  laves  qu'il 
ne  nous  a  été  possible  de  le  faire  dans  cet  article,  (ln.) 

L\VETTE,  LAYETTE.  Noms  vulgaires  de  I'Alouette 
COMuij'NE ,  dans  la  Guienne.  (v.) 

LWEZE  ou  LWEZZO  et  LAVEGGH).  Ce  sont  les 
noms  que  les  Italiens  donnent  à  la  pierre  de  Came,  dont  on 
fait  des  marmites.  P*.  Piebue  ollaire,  (pat.) 

LAVIGNON.  Nom  que  lespËchears  des  environs  de  la 
Hockelle  donuDt  i  un  coqmllage  qui  se  mange  en  celte 
ville.  C'est  la  Mye  ii'Ësn>(>nE  de  Chemnitz.  11  vit  à  plusieurs 
pouces  sous  la  vase.  Cuvicr  le  regarde  comme  devant  serrir 
de  type  i  un  sous-genre  des  Macthes  ,  qui  anroit  pour  ca- 
ractères: coquille  bâillante  ;  le  côté  postérieur  pins  court  qac 
l'antérieur  ;  upe  petite  dent  près  le  ligament  interne  ;  les 
tubes  de  Tanimal  séparés  et  fort  longs.  Selon  lui,  outre 
cette  espèce ,  ce  sous^eure  rëoniroit  la  Mve  se  Nicobas  et 
IcsMactres  PftPVRAf^E  et  APLATIE  du  même  Chemnitz.  (b.) 

LAVING-COAL.  Nom  anglais  d'une  variété  de  Houille 
très-estimée  en  Angleterre,  (lh.)    ' 

LA. VOIR  UEYÈNUSilafacnimyeMns).  Nom  donné, 
par  les  anciens  ,  à  la  CasdÈrb  ,  dont  les  feuilles  opposées 
«t  soirées  par  la  base ,  retiennent  l'eau  de  la  pluie  coibine 
^ans  un  bassin,  (lh.) 
.  LAVÏ.  Nom  du  Guillemot,  à  l'île  Saint-Kilda.  (v.)     : 

LAWETZSTEIN.  Nom  allemand  de  la  Piebbe  de- 
Côme.  F.  Lavéze.  (ln.) 

LAWINES.  V.  Lavamges  ou  Avalaschrs.  (besm.) 

LAWSONIA,  du  nom  de  J.  Lawsan,  nainral^te  écos^. 
s^îs,  aoteuf  d'une  liistoire  de  la  Caroline,  publiée  à  Lon- 
dres en  1718,  I  vol-  in-  4""  I^  genre  ioivsoitia  ou  /aasenia- 
de  Linnaeus  est    Vedhmna   d'Adanson.  V.  au  mot  Henné  ' 

(LN.) 

LAX.  Nom  du  PouBPiER  SAUVAGE,  cheiles'I>aces.  (En.)  < 

XiAXMANNIE,  l^xmaania.  Genre  de  plantes  qui  a  pour 

caractères:  un  calice  commun  poly|diylle,  cylindrique,  com- 


_iv,Goog[c 


4,6  L  A  7, 

posé  d'environ  dix  fbliolm,  d«nt  les  ïnténeares  sont  droite^ , 
et  les  eilériewres  recoorbées  ;  an  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes, et  chareé  de  plasieurs fleurons  hermaphrodites,  ayant 
chacun  im  calice  propre  ,  bidenlé  ;   une  corolle  tabnlense 

radriâde;  quatre  étamioes  à  anthères  réonies  en  uncylin- 
B  saillant  ;  un  ovaire  supérieur,  chaîné  d'an  style  filiforme 
k  stigmate  l^de  ;  plusieurs  semences  oblongues,  dépoomies 
d'aigrettes. 

Ce  genre  est  de  Forster  ;  «lais  comme  on  n'en  a  plos 
navlé  depuis,  il  est  probable  qu'il  i5toit  mal  fondé  ,  et  que 
l'espèce  qoi  le  compose  a  été  réi^ie  à  quelque  antre.  Il  est 
possible  qu'il  ne  diffère  pas  des  Biderts. 

Le  genre  Mocca  ,  de  Cavanilles ,  s'en  rapproche  beaucoup. 

(B.) 

LAYANG-LATANG.  C'est,  auzPbiiippioes,  ose  HuoN' 

DELt,E  DE  CHEMINÉE.  (S.) 

LAYËNSTÊIN.  Terme  allemaiHj  qui  désigoe  Vargile 
schisteuse  oa/atÛlelee.  (ln.)- 

LAÏËTTE.  C'est,  en  Goùom,  rALOVSTTB  cmitDiœ. 

lAZEB.   r.  LkVZEK.  (I»E»H.> 

LA2UL1TË,  Lapi»-Laiuli  et.  Lapa.  Lé  Lazulit£  est  nue 
{Hecre  remarquaMe  par  sa  cOul«ur  d'un  bleu  «ft'azur.  Les 
Grecs  lui  donootent  le  nom  de  cyanoi,  qui  étoit  aussi  celai 
du  bluel,,  dont  ta  fleur  est  également  d'un  beau  bku.  Cest 
le  sapfiir  de  Pline,  le  lapis  canileus  des  Latins  do  Bas-Ejn- 
pire,  enfin  le  lauili  on  osai  des  inoderaeE.  Ces  derniers  noms 
ont  pour  racine  un  mot  arabe,  qui  désigne  celte  pierre 
et  la  couleur  des  cieux.  Le /osu/tfa  est  appelé  dans  lesouvrafes- 
allenaaads  lamrstein ,  pierre  d'uawr  ;  c'est  Vazwsioae  des 
Anelais. 

Les  caractères  de  ceUe  pieere  précienae'  sont  les  snivans  : 
D'abord,  sa  couleur  bleu  d'azur,  qui  présente  toutes  les  tein- 
tes diiblea  de  Prusse, du  bleode  cobakousmalt,  et  qui  passe 
a»  bleaËancé.  Ces  teinte»  sont  le  plus  souvent  altérées  par 
des  reines  et  des  taches  blanches ,  qui  soot  dues  aux  subs- 
tances avec  lesquelles  le  lazalile  est  toujours  mélangé.  Le  la- 
zuUte  est  massif  ou  disséminé  dans  sa  gaâgOe  ,  et  très-rare- 
ment cristallisé.  Sa  cassure  est  grenue  ;  néanmoiirs  il  pré- 
sente dans  son  tissu  de  petites  lames  brillantes.  11  est  trans- 
lucide sur  les  bords-,  et  sa  couleur  ,  b  la  transparence  .  est 
bleae>  en  tous  sens.  Il  est  assez  fragile  lorsqu'on  t'isole 
de  *a  gangue  ;  autrement  il  forme  avec  eilé  un  tout  fort 
tenaoe.  Il  est  assez  dur  pour  rayer  lé  verre  et  faire  feu  sens 
l^cboc  du  hriqneP.  S»  pennt«ur  spéafi<^  mie  entre  3,76 
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«t  3,96.  Exposé  au  jet  it  la  (lamme  produite  parle  chaltnneau , 

il  répand  une  vive  clarté,  perd  sa  couleur,  et  se  fond  en 
nue  masse  grisâtre  qu'une  chaleur  prolongée  conrertil  en  on 
^uiÉÙI  blanc.  Les  acides  minéram  le  décolorent  et  le  con- 
vertissent es  gelée.  Cette  gelée,  quaadellea  lieu  à  froid,  est 
àpeine  sensible;  mais  si  l'on  calcine  le  lazulite  auparavant, 
il  formera  ensuite ,  avec  ces  acides,  une  gelée  épaisse.  Les 
principes  du  lazulite  sont  1 

'     Klaprotb. 

Silice 4^ 

Alumine i4i5o 

Chaux  carbonatée a8,5o 

Chaux  sulfatée.     .....       6  ' 

Fer  oxydé 3 

Eau a 


Ma  repave  indique  les  mêmes  principes,  moins  l'ai 
mais  il  n'en  donne  pas  les  proportions. 

MM.  Clément  et  Desormes  ont  trouvé  : 

Silice  ,  35,8;  alumine  ,  34,8  ;  soude  ,  a3,3  ;  soufre  ,  3,i  ; 
carbonate  de  chaux,  3,i. 

Ces  deux  chimistes  regardent  comme  principe  accessoire  la 
chaux  qu'ils  ont  trouvée  jusqu'à  la  proportion  de  0,34,  et  le 
fer  qui  s'y  rencontre  jusqu'à  o,  i5.  Ces  analyses  divi^rses  solli- 
citent de  nouvelles  recherches  ;  nous  avons  de  la  peine  â  croire 
que  le  fer  ne  soit  point  te  principe  colorant  du  lazuliie.  C'est 
ce  que  l'on  seroit  forcé  d'admettre,  si  l'on  considère  la  der- 
'  nîfre  analyse,  rapportée  ci'dessus,  comme  décisive. 

Le  lazulile  se  trouve  fort  rarement  crislalllsé.  Il  se  pré- 
sente alors  en  dodécaèdre  à  plans  rhombes,  dont  le  clivage 
m'a  paru  devoir  s'eUectuer  dans  le  sens  des  faces.  Le  plu# 
beau  cristal  connu ,  celui  qui  a  éle  décrit  dans  le  Journal 
des  Mines,  par  MJVI.  Clément  et  Deaormes,  et  qui  eloit  en 
la  possession  de  IV[.  Guyion  de  Morveau,  est  maintenant 
dans  la  collection  particulière  du  Roi.  On  voit  dans  la  col- 
lection de  M.  de  Drée ,  à  Paris,  deux  blocs  de  lazuKle  :  l'iu 
présente  cette  substance  en  petits  cristaux  :  ce  morceau  pro- 
vient d'une  des  plus  célèbres  collections  de  Freybei^  en 
Saxe  ;  le  second  offre  une  multitude  de  cristaux  de  lazulite 
cassés  par  le  milieu  et  engagés  dans  la  gangue  de  telle  sorte 
qa! on  ne  peut  juger  de  leur  forme  que  par  le  contour  de  la 
coupe.  Dans  la  même  pièce  sout  des  cristaux  qui  présentent 
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plttiîenrs  ie  leurs  faces  d'oae  manière  tris  -  prononcée.  Ce 
rare  morceau  provient  d'on  bloc  qui  étoit  en  la  jHisaession 
de  M.  Thomire. 

Il  n'est  pas  de  pierre  plus  mélangée  que  celle  ^i  con- 
tient le  lazulite.  Les  substances  qu'on  y  voit  le  plus  fré- 
quemment sont  de  nombreux  grains  de  pyrite  ou  fer  sulfuré, 
Îue  les  anciens  prirent  pour  de  l'or;  c'est  ce  qui  fait  que 
'Une  nomme  le  taiuliie  pyriteux  iaphîrus  regius.  TJne  seconde 
substance  qui  t'accompagne  très-souvent ,  est  blanche  ,  ou 
grise  ,  ou  jaunâtre  ,  lameileuse  ,  luisante  ,  demi  -  transpa- 
rente ;  «Ile  a  l'apparence  du  feld-spath  ;  on  l'a  même  prise 
pour  telle.  Quelaues  naturalistes  pensent  que  c'est  le  lazulite 
lui-même,  de  couleur  blanche  argentine.  M.  le  comte  de  Bour- 
non  cite ,  dans  un  morceau  de  lazulile  qu'il  possède ,  nn  pre- 
mier cristal  grisâtre  qui  appartient  au  dodécaèdre  i  plann 
riiombes  ,  devenu  prismatique  par  l'allongement  de  sis  de  ses 
plans.  Un  second  criMal  est  d'un  Uanctégèrement  bleuâtre, 
avec  des  taches  plus  foncées.  Ces  deux  observations  vien- 
droient  à  l'appui  de  la  dernière  opinion.  Le  mica ,  en  très- 
petites  lamelles  ai^Dliaes  ou  dorées  ,  brille  fréquemmeai 
dans  leï  interstices  et  dans  la  gangue  du  lazulite. La  chaux  sul- 
fatée et  la  chaux  carbonalée  s'y  présentent  d'une  manière  non 
équivoque  et  sous  les  couleurs  blanches  ou  grises  ,  et  avec  le 
tissu  tantôt  lamelleux ,  tantôt  granulaire.  On  y  indique  encore 
le  qaartK  et  le  grenat  L'on  voit ,  d'après  cette  énuméraiion 
^s  substances  qui-  accompagnent  le  laxuHu,  combien  doi- 
vent varier  les  analyses  de  cC  minéral. 

On  avoit  rangé  autrefois  le  lazulite  avec  les  zéolilhes  (  têo- 
Kthe  bleue,  Debom);  mais  alors  ce  dernier  mot  îndiquoit 
une  réunion  de  substances  ,  que  les  minéralogistes  distîi)' 
guent  maintenant.  Le  lazulite  pourroît  cependant  appartenir 
ï  la  mSme  famille.  Jameson  en  fait,  avec  la  Hauyki,  la 
KLAPaoratTE  et  le  Feld-spath  bleu  de  Kriéglach  en  Styric, 
«ne  famille  particulière ,  qui  nous  semble  plutôt  une  réunîott 
irès-artificielle.  (ifl.) 

Dntay ,  de  l'Académie  des  sciences ,  a  reconnu  que  le 
lazulite  exposé  an  soleil ,  et  porté  ensuite  dans  l'obscurité , 
donnoit  une  lueur  phosphorique ,  et  que ,  plus  cette  pierre 
étoit  d'un  bleu  pur  et  foncé  ,  plus  la  phosphorescence  éloit 
sensible.  I^es  parties  grises  et  blanches  n'en  ont  aucune. 
tiC  lazulite  se  trouve  dans  diverses  contrées,  ma»  en  forl 

Eetite  quantité;  le  pays  qui  en  fournit  le  plus,  est  la  Grande- 
ookharle;  c'est  de  là  qu'on  a  transporté  en  Bossie  cetai 
^  «  été  employé  arec  profosioa  pour  décorer  le  palli«  d* 
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hiarbre  qne  Cathnitie  II  »  fait  bAtir  k  tét«rsboarg ,  poui' 
Orlof  son  farori.  H  y  a  daia  ce  i>alats  «les  appartemens  qui . 
sont  iacmstés  de  lazul!t«.  II  eût  été  difficile  de  trouver  une 
dëcoratioftphis  simple  et  plus  magnifique  en  même  temps. 

Le  lazullte  se  troare  aussi  en  Perae ,  en  Nalolie  et  eijl, 
Chine.  J'ai  coonù  i  EkalérinbottT;^  t  en  Sibérie ,  un  brocan^ 
teur  de  pierres  qui  avoîl  été  en  Boakharie  ;  je  m'informai  an- 
prés  de  lui  de  la  nature  des  montagnes  où  l'on  tronroit  la 
IsEalil^  lime  dit  que  c'éloit  dans  legranite, et  qu'il  n'y  étoit 

Eoint  disposé  par  veines  on  par  filons ,  mais  disséminé  dant 
1  masse  entière  de  la  roche',  dans  tontes  sortes  de  propor- 
tions i  que  U  on  n'aperceyoit  qde  quelques  légères  taches 
bleuitres  sur  une  roche  généralement  grise  ;  qu'ailleurs  les 
tache*  étoient  plus  rapprochées  et  d'nne  teinte  plus  vive  ; 
qn'enfin  on  vayoit  de  petites  masses  d'un  bleu  k  peu  prèi 
■ans  mélange  ;  raaia  qu'il  étoit  eitrimement  rare  de  trouver 
des  masses  de  la  erossenr  de  la  tête  ,  où  le  bleu  dominât  gé' 
néralement  snr  le  blanc  et  le  gris.  Comme  les  blocs  qa« 
î'avois  vus  me  paroissoiei;t  roulés,  je  demandai  si  on  le^ 
avoit  trouvés  dans  le  lit  des  rivières  :  le  lapidaire  me  dit 
qu'on  les  avoit  tirés  de  la  carrière  ,  mais  qu'ils  s'étoient  ar- 
rondis ea  se  frottant  les  uns  contre  les  autres  dans  le  trans- 
Eort;  que  cependant  on  en  trouvoit  accidentellement-  dans 
M  torrens  ,  et  que  c'étoit  cm»  dont  le  bleu  avait  la  teinte  la 
plus  vive. 

Laxmann,  académicien  de  Pétersbouiv,  qui  a  fait  un  sé- 
jour de  plusieurs  années  dans  la  Sibéne  orientale ,  a  dit 
qa'on  avoit  trouvé  des  blocs  roulés  de  lazuUte  sur  la  grève  du 
lac  Baïkal,  dans  une  espèce  de  golfe  qui  est  k  sa  partie 
méridionale  ,  qu'on  nomme  le  KouHouk;  mais  qu'il  chercha 
rainement  la  montagne  d'où  ces  blocs  avoient  été  détachés, 
et  qu'il  ne  put  avoir  à  ce  sujet  aucun  renseignement  de  là 
part  des  Tariares-Boureiies  qui  habitent  cette  contsée  sau- 
vage. J'ai  un  échantillon  de  ce  Uzulite  ;  il  parott  tout-à-fait 
semblable  à  celui  de  Bbukhane.  Hatly  dit  (  Traîlè  de  minf- 
rahgK,  tome  a  ,  page  i4^)t  «  qu'on  a  trouvé  du  lazulite  en 
Sibérie  ,  près  du  lac  Baïkal ,  et  qu'il  y  occupolt  nn  filon  où 
il  étoit  accompagna  de  grenats ,  de  feld-spath  et  de  fer 
■oliiu-é.  •  * 

Pennant  rapporte  qu'an  a  trouvé  du  lazulite  es  grand* 
quantité  dans  Vîle  de  Hainon  dans  la  mer  de  Chine ,  d'où 
on  le  transporte  à  Canloir,  pour  servir  dans  la  peinture  en 

Chine. 

Le  Idzolile  qui  contient  beaucoup  de  parties  bleues ,  est 

«nployé  k  divers  bijoux  et  autres  omemens  ;  quoique  grenu , 

il  e^t  susceptible  d'un  astez  beau  peli. 
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Oo  prépare  avec  le  lacolite  une  couEenr  précieuse  poar 
la  peiolure  >  cannae  sons  le  nom  d'ùuùtmer,  parce  qu'on 
l'apponotl  des  Ëcbelles  du  Levant.  Cetle  coaleur  bleue  a 
beaucoup  d'«icialel  d'intensité,  et  surtout  la  propriété  d'être 
inaltérable.  Cette  propriété,  qui  paroit  d'abord  ïiiappré- 
ciabie  ,  n'est  cependant  pas  aussi  aranlagense  qu'on  ponrroit 
le  penser ,  par  la  raison  que  le  ileu  d'eâttraner  ne  s'allérant 
presque  point ,  gardant  plus  exactement  que  toutes  les  au- 
tres couTeurs  ,  son  ton  primitif,  et  ne  suivant  pas  le  tchan— 
gement  graduel  qu'elles  éprouvent ,  est ,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi,  presque  toujours  discord  à  leur  çeard,  ce  qui  est 
très-sensible  dans  les  anciens  tableaux  ,  tels  que  ceux  du 
Perrugin  et  d' Albert  Durer.  Paul  Véronèse  ,  beaucoup 
moins  ancien  que  ces  deux  peintres ,  employoit  dans  ses 
tableaux,  le  bleu  d'aulrtmer  pour  tes  ciels ,  et  se  serroît  de 
fort  mauvaises  couleurs  pour  le  reste;  aussi  cetle  première 
couleur  est-elle  restée  seule  intacte,  tandis  que  tes  autres  ont 
cUangé  à  un  tel  point ,  qu'il  seroît  quelquefois  difficile ,  à 
moins  de  posséder  une  grande  habitude  du  coloris  ,  de  dé~ 
terminer  la  teinte  qu'elles  dévoient  avoir,  lorsqu'elles  furent 
employées. 

Bocce  de  Boot  a  décrit  fort  an  long  la  manière  dont  on 
prépare  Voutraner;  nous  en  donnerons  ici  un  eitraiL  Pour 
connoître  si  le  lazulite  dont  otkveut  tirer  la  couleur  est  de 
bonne  qualité,  et  propre  i  donner  un  beau  bleu ,  il  faut 
en  mettre  des  morceaux  sur  des  charbons  ardens  ,  et  les  y 
faire  rougir;  s'ils  ne  se  cassent  point  par  lacalcinalian,  et  si, 
après  les  avoir  /ail  refroidir,  ils  ne  perdent  rien  de  l'éclat  de 
leur  couleur,  c'est  une  preuve  de  leur  bonté.  On,  pent  en- 
core les  éprouver  d'une  autre  façon;  c'est  en  faisant  rougir 
les  morceaux  de  lazulite  sur  une  plaqoe  de  fer,  et  les  jetant 
ensuite  tout  rouges  dans  du  vinaigre  blanc  très-fort  ;  .si  la 
pierre  ^st  d'une  nonne  espèce  ,  cetle  opération  ne  lui  fera 
rien  perdre  de  sa  couleur.  Après  s'être  assuré  de  la  bonlé 
du  lazulite ,  voici  comment  il  faut  le  préparer  pour  en  tirer 
l'ottlremer.  »  On  le  fait  rougir  plusieurs  fois ,  et  on  l'èteiot 
chaque  fois  dans  de  l'eau  ou  dans  de  fort  vinaigre  ;  ce  qai 
vaut  encore  mieux  :  plus  on  réitère  cetl^e  opération ,  plus  il 
c|f  facile  de  le  réduire  en  poudre.  Cela  fait ,  on  commence 
par  pUer  les  morceaux  du  lazulite  ;  on  les  broie  sur  un  poi^ 
phyre ,  en  les  humectant  avec  de  l'eau ,  du  vii^ilgre  ou  de 
l'csprii-de-vin;  on  continue  à  broyer  jusqu'à  ce  que  le  tout 
soit  réduit  en  une  poudre  impalpable  ,  car  cela  est  très- 
essentiel  ;  on  fait  sécher  ensuite  cette  poudre  après  l'avoir 
lavée  dans  l'eau ,  et  on  la  met  à  l'abri  de  la  poussière  pour 
en  ùire  l'usage  ^u'on  va  dire. 
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«  Od  fait  nnepite  avec  nne  Irm  d'huile  de  lin' bien  pare; 
de  cire  jaune  ,  de  colophane  et  de  poix  résine  ,  de  chacmie 
une  livre;  de  mastic  blanc,  deox  onces.  On  fait  chaofler  dou- 
cement l'hnile  de  lin  ;  on  y  mêle  les  autres  matières ,  en  re- 
ntmant  le  mélange  qu'on  fait  bouillir  pendant  une  demi-heare; 
après  qnoi  OD  passe  ce  mélange  à  travers  un  linge ,  et  on  le 
laisse  refroidir. 

«  Sur  huit  onces  de  cette  pâte ,  on  mettra  quatre  onces 
de  la  poudre  de  laznlits ,  indiquée  ci-deasns.  Oii  pétrira 
long-temps  et  avec  soin  cette  masse  ;  quand  la  poudre  y 
■era  bien  mcorporée ,  on  versera  de  l'eau  chaude  par-dessQS,  ■ 
et  on  la  pétrira  de  nauvean  dans  celte  eau,  qui  se  chargera 
de  la  couleur  bleue  ;  ou  )a  laissera  reposer  quelques  jours  , 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  suit  tombée  aufond  du  vase;  ensuite 
de  quoi  on  décantera  l'eau ,  et  en  laissant  sécher  la  poudre, 
on  aura  le  bieu  d'outremer.  » 

Il  y  a  bien  "des  manières  de  faire  la  pAte  dont  nous  venons 
de  parler  ;  mais  nous  nous  contenterons  d'indiquer  encore 
celle-ci.  C'est  arec  de  la  poix  résine,  térébenthine,  cire- 
vierge  et  mastic,  de  chacun  six  onces,  d'encens  et  d'huila 
de  Im,  deux  onces,  qu'on  fera  foudre  dans  un  plat  vernissé  : 
le  reste  comme  dans  l'opération  précédente  (^Entyel.  mélk.  , 
Arts  ei  mit. ,  fah.  de  bleu ,  tome  i ,  p.  aao  ).  (PAT.) 

On  peut  consulter  encore  un  excellent  mémoire  de  MM. 
Clément  et  Desormes,  imprimé  dans  les  Annales  de  chimie^ 
mars  iSo6. 

La  quantité  à'outremitr  que  peut  donner  le  lauilite  par  lci< 
It^ramme ,  dépend  de  sa  richesse  en  parties  bleues.  Lorsque 
la  pierre  est  peu  mélangée,  on  peut  obtenir  jusqu'à  plus  de 
sa  moitié  en  poids  de  banne  couleur.  Il  y  a  encore  de  l'a- 
vantage à  traiter  le  lazulile,  lorsqu'on  présume  devoir  ne  re- 
tirer que  le  quart  de  bonne  couleur.  Chacun  sait  le  prix 
excessif  que  l'on  vend  cette  couleur  :  le  travail  long  et  dis- 
pendieux que  sa  fabrication  exige,  et  surtout  la  diflicultè  d'ob- 
tenir de  bonnes  pierres  ,  et  de  débiter  promptement  Voutre— 
mer-,  sont  les  causes  de  cette  cherté ,  auxquelles  il  faut  ajouter 
encore  le  haut  prix  de  cette  matière,  à  l'état  brut.  En  i6oi>,la 
livre  de  lazulite  de  bonne  qualité  se  vendoit  de  4o  ^  So  francs; 
c'est  à  peu  près  encore  le  même  prix  :  on  eA  vend  à  des  prix 
moindres,  mais  le  plus  bas  est  des^Ji-'lo  francs.  On  en  voit 
aussi  à  des  prix  très-élevés  ;  et  le  beau  laautile  le  plus  parfait 
se  vend  jusqu'à  i3o  francs  la  livre.  Ce  beau  lazutite  n'est 
jamais  livré  à  la  destruction  ;  il  est  toujours  réservé  pour  la 
bijouterie  et  les  ornemens  de  Inie.  On  le  débile  en  plaques 
excesaireraeni  minces ,  de  manière  à  le  multiplier  le  plus 
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possible.  Ce  lazulilc  est  d'un  Iileu  par,  à  peiaa  ityriicaxet 
peu  mélangé  ;  il  prend  an  irès-beau  poti ,  et  se  marie  très- 
bien  avec  1  or  ou  le  bronze  doré. 

Le  lazulite  -,  régulièrement  moucheté  on  piqueté  ,  est  ^ga- 
leinËnt  esUmé.  Le  goût  des  modernes  pour  cette  belle  pierrs 
ne  leur  e^t  pas  exclusif  ;  les  anciens  recherchaient  le  lazuUle. 
On  conndît  des  pierres  de  lazulilc  gravé  ,  de  la  pins  baïUe 
^Dliqnilé  ,  tellesqae  des  pierres,  perse  polîlain  es  et  des  pierres 
fgyptîenDes.  Cefte  matière  étoit  employée  et  bien  citqnue 
avant  même  le  diamant ,  qui  parolt  avoir  été  porté  ,  pour  U 
première  fois,  en  Occident,  sous  mi  Ptolomée  ^  Ëveifète 
second),  par  £udoxc  de  Cyzique. 

On  counott  dans  les  arts,  sous  le  nom  Ae'iapis  d'Es- 
pagne ,  nue  pierre  presque  blanche ,  qaartzeuze ,  ^  et  Iji  co-> 
lorée  par  de  grandes  taches  de  bleu  ou  de  vert  bleuâtre. 
Il  parolt  que  c^est  un  véritable  lazulite.  On  prétend  qa'il  est 
apporté  du  ChUi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  sa  cou-^ 
leur ,  peu  agréable  ,  n'est  pas  due  au  cuivre- 
.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  lazulite  avec  la  pierre  ^Arménie, 
ç'est-à'dire I  le  cuinre  carbonaiè  bleu  terreax;  la  couleur  qn'on 
en  relire ,  quoique  assez  belle  d'abord ,  n'a  nullement  1<| 
foltdité  de  l'outremer.  Pline  parott  le  premier  %voir  con- 
fondu ces  deux  substances  ,  puisqu'il  indique  le  laaolile  daas 
l'île  de  Chypre,  île  où  il  exlstoit  beaucoup  de  mines  de 
çulrre.  Tournefort  est  tombé  dans  la  même  erreur ,  à  l'égard 
du  cuiore  carbonate  qu'on  rencontre  dans  le  département  d« 
Var,  el  qu'il  avoit  pris  pour  du  lazulite  ;  ce  qui  peut  très- 
bien  faire  croir«  que  son  préteilda  lazulite  d' Arménie  est  la 
mSnoe  substance.  Le  plus  beau  lazulite  vient  d'Orient  ;  celui 
apporté  de  la  Russie  est  le  moins  estimé,  parce  qu'il  ren- 
ferme ie  plus  souvent  trop  de  parties  blaniniea,  ou  que  sa 
fiouleur  tend  au  noir,  (ln.) 

LAZULITE  DE  NORWÉGE  ou  LAZULITE  de 
d'Esmarck.  C'est  une  substance  minérale  d'un  beau  bleu  de 
saphir,  qui  se  trouve  disséminée  dans  une  roche  quartzeute, 

frise  et  métallifère,  à  Konruwerk,  près  de  Dramen,<eD 
f  ortvége.  Cette  substance  ressemble  beaucoup  i  la  battyiK 
et  au  lazulite  ;  aussi  a-t-elle  été  prise  tantôt  pour  l'une  ,  tan- 
tAt  pour  l'autre  ée  ces  uibâtances  ;  mais  comme  on  n'a  ,p%s 
encore  pu  l'obtenir  en  assez  gros  volume  pour  l'analyser,  il 
est  impossible  de  prononcer  si  c'est  «ne  variété  de  haiif»e 
on  de  lazuiUe.  ËUe  raye  faiblement  le  verre  ,  et  SOB  éclat  est 
vitreux;  mais  lorsqu'on  la  fait  chatoyer,  on  s'aperçoit  qoe 
son  tissu  est  quelquefois  lamelle ux.  Au  chalumeau  elle  ne  se 
décolore  qu'à  nn  feu  vif,  pui»  f«nd  en  un  v<rr«  blaac  Sa 
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l^i^ae  éstan  qnartt  grt»jltr«  compacte  oaao  pen^aonlaire , 
Irès-mélansë  de  zinc  sulfuré  lamellaire,  d'un  vert  d'aspei^a 
et  de  plomb  sulfuré  ;  l'un  et  l'autre  sons  la  forme  de  petits 
gntios  ou  de  noyaut.  Ce  laziilîte  mérite  l'attention  des  natu- 
ralistes à  cause  de  son  gisement  tvec  des  substances  méul- 
yqnes.  (LN.) 
JLAZULITE  DU  VÉSUVE.  K  Hauyne.(ls.) 
LAZULI TE  DU  VICENTIN.  Ce  nom  paroît  avoir  été 
appliqué  i  la  Strontiare  si;i.f\tse  ,  qu'on  trouve  dans  les 
laves  de  cette  contrée,  (ln.) 
LAZULITE  de  Werner.  V.  Klapbothite.  (lh.) 
LAZUHERZ.  C'est,  chez  les  Allemands,  la  muie de adinv 
earèonatéhleu,  et  qnelquefoîs  le  cuû>w/)^ri^£uxâ^eniibit.  (LN.) 
LAZURSTEIN  de  Werner.  C'est  le  Lapis-lazitli  on 
Lazdlite.  V.  ce  mot.  (ln.) 

LAZZERUOLO  ,    LAZZAROLO    et  LAZARINO. 
Noms  italiens  de  I'Azeroliër.  (LN.) 
LEAD.  Nom  anglais  ,  du  Plohb.  (ln.) 
LEADOR.  En  anglais  Mike  de  plohb. (lm.) 
LE^NA.  Nom  latin  de  la  Lionne,  suivant  Pliae.  (oeSH.) 
LEffiRA.  Plante-qni  forme  un  genre  dans  la  dioécïe  hexan- 
drie  et  dans  la  famille  des  ménîspermes.  Elle  a  été  découverts 
en  Arabie  par  Forskaël.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  de  cinq 
folioles  ;  une  corolle  de  trois  pétales  ;  on  nectaire  de  six  écaît' 
les  ;  dans  les  flears  mâles ,  six  étamlues  ;  et  dans  les  (leurs  fe- 
melles, un  ovaire  surmonté  d'un  style  simple,  (s.)  ^ 
LEANORO.  Nom  italien  du  LAURiEfi-ROSi£.  (u(.) 
LEANGION,  Leaitpum.  Genre  de  plantes  de  la  classe 
des  anandres  ,  troisième  ordre  ou  section  ,  les  gaatéroni^ca  ^ 
proposé  par  M.  Liok,  et  ayant  pour  caractères  :  forme  pres- 
que globuleuse;  péricarpe  simp)»,  crustacé,  membraneux, 
se  déchirant  ;  des  amas  en  flocon  attachés  vers  la  base  inlé- 
riem-e  ;  columelle   entre  le  réceptacle  ;   aporidies  rassem- 
blées. Fofes  pHTSAmiiit.  (».) 

LEAO.  Nom  que  les  Clii*ois  donnent  à  la  st^tascc  mi- 
nérale qm  leur  fournit  le  bleyponrla  poKelaiae,  et  qui  prO" 
bablement  est ,  qu  le  lafre ,  oa.  le  imalt ,  ou  quelque  autre  pré- 
paration deco&oû.  C'est  sur  quoi  tes  voyageorsn'ûnt  pas  dmoé 
de  rcBseignenociia  précis,  (pat.) 

LEAO  XI.  Nom  chinois  d'oee  Pkuicaire  {^Palytpmum 
iarbalmm,  L.  ).  Au  rapport  da  Tbunberg  ,  les  Japonais  s'en 
servent  pour  teindre  fes  toiles  en  bleu  ou  en  vert.  (t-S.) 
LEARD.  Nom  du  Peofueb  moie  ,  va.  euviroos  d'Auaers. 
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LEBAKH'EL-GEBBL.  Nom  arabe  donne ,  m  V-gf^te , 
i  nn  Mékispebiie  (Mfm'spemUan  Lteba,  Forsk. ,  I><élisl.-, 
iffff»(.,pl,  5i,fig.  i3.  (IN.) 

LEBBECK.  Espèce  d'AcAciE  de  l'Inde  qu'on  cnltire  en 
grande  qaantité  à  l'Ile-de-France  sons  le  nom  de  èois  noir, 
pour  lervir  d'abri  contre  les  ^ands  vents  ,  parce  qu'on  s'est 
assuré  qu'il  y  résisloU  mirnx  qu'aucun  anire.  Ses  |euî)les  ser- 
rent de  nourritare  ans  bestiaux ,  quoiqu'elles  leur  soient  nui- 
sibles dans  quelques  circonstances.  Decandolle  est  d  arts  qu'il 
doit  servir  de  tvpe  il  un  ^enre  parliculier.  F.  Lebhakh.  (B.) 

LËBECK.IÉ,  Uieekia.  Genre  depUntesétabU  par  Thon- 
berg,  pour  placer  Irois  arbostes  du  Cap  de  Bon  ne- Espérance 
jusqu'alors  confondus  avec  les  Spartions  et  tes  Ge*<éts.  Il 
offre  pour  caraclères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  aiguës  ; 
une  corolle  papilionacée;  dîiétamînesdiadelphes;  on  ovaire 
supérieur  ;  un  légume  cylindrique  et  polysperme.     \ 

Ce  genre  ne  présente  rien  de  renurquable.  (B.) 

LEBEN-EL-KOMARA.H.  V.  Dthveb.  (ls.) 

LEBENSBAUM.  ISom  allemand  des  Tsut a.  ,  selonVriU- 
dcnow.  (15.) 

LEBERBALSAM.  Nom.qu'on  donne  ,  en  Allemagne ,  à 
I'Eupatoire'  commun  et  à  I'Achillée  agérate.  (lh.) 

LEBEHDJSTEL.  Nom  allemand  du  Laiteron  Ohtmhd 
et  de  la  Laitue  vibeuse.  (ln.) 

LEBERERZ.  Scopolï  a  désiené  par  cette  expression  al- 
lenvnde ,  I'Argent  huriaté  (Jl<imer£)  ;"Gmelin  la  Mine  de 
CUIVRE  hépatique  {Kupftr  tebereri).  A  Freyberg ,  en  Saie , 
c'est  le  plomb  sulfuré  compacte,  mêlé  de  zinc  sulfuré;  mais 
le  plus  grand  nombre  des  auteurs,  et  Gmelîn  lui-même  ,  l'ap- 
pliquent à  un  mélange  intime  de  mercure  sulfuré  aveo.noe  ar- 
gile endurcie  bitumineuse;  e' est  le  Mercuiiehépatique(  Queclt- 
tiiber  Ubenrt ,  Beurard.,  Dir.L  min.'}.  (J.T*-') 

LEBERFELZ  des  Allemands,  Roche  fatigue.  Selon 
M.  Beurard  ,  c'est  une  sorte  de  trapp  de  transition,  pénétré 
de  fer  oxvdé ,  dont  la  couleur  )aanâtre  mêlée  avec  le  vert  noi- 
râtre de  l'ampbibok ,  donne  m  tout  une  couleur  d'un  brun 
de  foie,  (ln.) 

LEBERGEBIRG.  En  H«ate-Autrirbe ,  selon  M.  Beu- 
rard ,  on  dé.signe  sous  ce  nom  une  argile  commune  mélangée 
de  soude  muriatée  naturelle.  (LN.) 

LEBERGYPS.  Nom  allemand  d'une  variété  de  Chaux 
SULFATÉE  cristallisée  ,  mêlée  de  bitume:  (ln.) 

LEBERIS  ou  LOBËRIS.  Vipère  du  Canada,  (b.) 

LEBERKIES  des  Allemands.  C'est  U  fr^riu  A^qœ, 
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c^esi-i-dire ,  le  fer  salfar^  d^eompos^  «  on  inieiix ,  le  fer  hy- 
draté ëpigéne.  Dans  quelques  miaes  d'AlléniagDe  ce  même 
nom  désigne  une  variété  de  fer  salfnré  argeolifère ,  et  une  ar- 
gile  catcarifère  endurcie,  (lk.) 

LEBEROPAL.  Opale  hépatique  on  couleur  de  foie.  C'est 
un  des  noms  allemands  de  la  Ménilitb  de  Saussure ,  variéié 
de  silex  dëcourerte  par  ce  géologue  dans  les  environs  de  Pa- 
ris, et  qui  n'a  pas  encore  été  trouvée  ailleurs.  (Lit.) 

LEBÊRSHLAG.  Synonyme  allemand  de  LEsenEaz.  T. 
ce  mot.  (en.) 

LEBERSPATH  et  LEBERSTEIN.  Spath  elpitrrt  hépa- 
&'fu«.  Noms  allemands  donnés,  au  Hartz,  àlabarytestilf^lée 
TQélée  de  bitume.  C'est  sous  le  nom  de  iebersUin  que  Crons-  , 
tedt  et  "Weroer  désîenenl  la  Baryte  sulfatée  fétide.  Stiitz, 
Gmelin  et  Hacquet  le  donnent  à  une  chaui  sulfatée  crislalU- 
&ée  et  laminaire  avec  bitume.  Emmerling  l'applique  à  une 
chaux  sulfatée  intimement  pénétrée  de  chaux  carbonatée  fé- 
tide. Suiirant  Hacqoet  cité  pins  haut,  tl  désigne  aussi  une 
chaux  carbonatée  compacte  avec  alumine ,  silice  et  snlKires 
alcalins,  (ln.) 

LËBERSTEINE.  Le  Fek  sulfuré  porte  ce  nom  dans  les 
mines  du  Hartz.  (lu.) 
■    LEBETINE,  Nom  spécifique  d'une  VlPÉRE.  (*.) 

LEBETSTEIN.  Synonyme  allemand  de  la  PlERKE  Ol- 
lAiRE.  V.  Talc,  (ln.) 

LEBHAKH.  Nom  arabe  d'une  espèce  d'AcAOE  que  nous 
nommons  Lebbeck  ,  Mimosa  tebber.k ,  Linn.  (lm.) 

LÉBIE ,  Lebia  ,  Lat.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  carnas- 
siers, tribu  des  carabîques.  Plusieurs  insectes  de  cette  nom- 
breuse tribu  ont  un  part  quf  les  fait  aisément  distinguer 
des  antres  ;  leurs  jambes  antérieures  ont  une  échancrure  au 
cdté  interne;  leurs  élylres  sont  tronquées  et  très-obtuses  A 
leur  extrémité  ;  leur  tète  et  leur  corselet  sont  plus  étroits 
que  l'abdomen.  Cette  dernière  partie  est  tantdt  ovale  ou  or- 
biculaire  ,  tantôt  carrée  ,-  et  le  corselet  a  ,  dans  les  uns,  la  . 
forme  d'un  coeur  tronqué ,  et  dans  les  antres  celle  d'an  cônfe 
ou  d'un  cylindre.  Ces  espèces  composent  mes  ^eux  premières 
divisions  des  carabîques.  Celles  dont  la  tête  se  rétrécit  peu 
i  peu  postérieurement,  sans  tenir  au  corselet  par  un  cou 
brusque  ou  une  sarted'articalatian  en  forme  de  rotule,  dont 
la  languette  est  pi'esque  membraneuse ,  arrondie  au  bout 
et  sans  divbîous  fajtérale»  saillantes ,  dont  le  corps  est  très- 
aplati ,  et  dont  les  palpes-  extérieurs  sont. de  la  mime  ve- 
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une  ,  ou  k  ptrfrie  plus  ^as  rers  leur  tkirimilé  ,  avec  le  itr^ 
nier  ariicte  presque  ovoïde  on  cylindracé,  compuscnt  le 
genre  que  j'at  établi  soiu  lé  nom  de  ièiù. 

Ces  msecles  difTèrenl  des  brachines  par  leur  languette , 
lear  corps  très-aplali  et  l'absence  de  ces  orgaiies  singuliers 
de  crépitation  qui  signalent  si  éminemment  ces  derniers  C3n 
rabiques.  Quoi  qu'en  dise  M.  Clairville,  souvent  trop  fidèle 
am  maximes  de  FabriciuS)  ce  dernier  caractère  desbrachines 
est  dans  l'ordre  naturel  phii  important  que  celui  que  nous  pré-- 
sentent  les  antennes  dans  les  proportioos  relatives  de  leurs 
second  et  troisième  articles  (F*- l'article  Brachine  );  mais 
les  lëbies  et  les  cymiodes  ont  an  antre  caractère  qui  lem-  est 
exclusivement  propre ,  dans  cette  tribu  •  et  doqt,  on  n'a 
point  fait  mention  ;  les  crochets  de  leurs  tarses  sont  dente- 
lés inférieuremeot ,  en  manière  de  peigne-  Aussi  ces  in- 
sectes se  tiennent-ils  souvent  sous  les  écorces  des  arbres  ,  et 
ont  ainsi  plus  de  facilité  à  s'accrocber  et  se  suspendre  dans 
■ne  situation  verticale.  Les  miles  ont  les  trois  premiers  ar- 
ticles de  leurs  tarses  antérieurs  dilatés  et  garnis  en  dessous 
de  poils  courts  et  serrés,  formant  une  brosse.  Tous  les  in* 
dividus  sont  ailés.  ^      . 

J'avois  divisé  ce  genre  en  sections,  d'après  les  proportion)  ~ 
dn  corselet  et  la  considération  du  pénultième  article  des 
tarses.  M.  Bonelli  a  converti  ces  divisions  en  autant  de  noit- 
veaux  genres ,  auxquels  il  en  a  ajouté  un  de  j^us. 

I,  Corsdet  transversal. 

A..  Péniillltme  article  des  tarses  ïimplemeiil  triangulaire  ou  léei- 
remeol  éch»nc.ré.  (Le^enie  LahfuiE,  Lampriai ,  de  M.  Bonelli.) 

Lébie  ruLTiCOLLE ,  Lebiafiiieicoltis;  Oxabw/aluiroBû,  Fah. 
Elle  est  longue  de  quatre  lignes  et  demie  ,  noire  arec  la 
base  des  antennes,  les  palpes,  la  poitrine  et  les  cuisses 
rouges  ;  les  élytresd'un  bleu  foncé,  striées,  très- ponctuées. 
Sans  le  midi  de  la  France  ,    en  Espagne  et  en  Barbarie. 

LéBib  CHLOliOGÉPH&LE  ,  £«£111  chioror.t}ihala  ,  Duft.  ,  d'une 
ligue  environ  plus  petite l que  la  précédente;  verte  ,  avec 
la  base  des  anienoes ,  le  corselet,  la  poitrine,  lescuisseï 
et  les  jambes  rouges  ;  les  ëlytres  ayant  des  stries  très-fines , 
formées  par  des  points  :  les  intervalles  unis.  En  Italie  <t 
en  Allemagne. 

L^iE  t£tk  bleoz  ,  Lthia  cyanocephala ,  LaL ,  Dnft.  ;  Bta- 
Mms  eyanocephaius ,  Claîrv.  ;  ErUom.  bih. ,  tom.  a,  pi.  4 
6  B  ;  Ijbie  tyanocéphaie  ^  pL  G.  3t3^de  cet  ouvrage.  Presque 
da  U  tailte  de  la  précédente  ;  verte  ou  bleue,  avec  la  bwc 
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èt$  antennes,  I«  eondet ,  l'es  caisses  el'l«s  jambes  ronges; 
genoox  Ddirs  ;  élytres  ayant  des  points  dispesés  en  lignes; 
d'autres  points,  sans  ordre ,  dans  les  interralles.  Dans  loula 
l'Europe. 

B.  Pënulltéme  article  des  tarses  dittînctemeat  biloW.  (  Le  genre 
tiBiE,  £rSia,  de  M.Bbnelli.) 

LÉBiEPETiTE-c|oix,i:«iûienixmi'/w,Lat,Du(t.,  Claîrr.id 
pi.  3  b.  B.  Noire;  base  des  antennes  et  corselet  fanres;  élytres 
d'un  faure pâle,  avec  une  Ucfaescutellaireinnegrande  bande 
postérieure ,  transrerse  et  dilatée  à  la  sature ,  noires  ;  pieds 
taures,  arec  lesgenoui  et  les  tarses  noirs.  En  Europe;  rare 
aui  environs  de  Paris. 

LalilÉBiE  TORQUE,  /eèia  turdca  ^  Carabus  Uireicut ,  Fab., 
Oliv.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente,  mais  elle  est 
an  pen  plus  petite  ;  les  élytres  sont  noires  ,  avec  une  tache^ 
{annAtre  <i  lear  base,  n'allant  pas  jusqu'à  la  suture. 

L'espèce  que  le  docteur  Duftschoiid  nomme  ainsi ,  n'est 
qu'une  variété  de  la  &^i« />e^-cnHx ,  ji  élytres  plus  sensi- 
blement striées ,  avec  leur  bande  noire  plus  étendue  ,  et  les 
pattes  de  cette  couleur. 

La  Lébie  BÉHOfiftHOÏDALE ,  kbiahamorrhqidaHs;  Carabu» 
hamoTThoidalis ,  Fab.  ;  est  d^in  rouge  fauve  avec  les  élytres 
noires  \  leur  extrémité  [tostérieure  est  fauve. 

I  \.  Corsela  à  di4imètra  pruifut  égaux ,  ou  plat  long  f tM  large. 

A-  Tous  Ifs  arlirles  des  taiiEi  eQliers.  (Le  genre  DaOHIE  ,  i>/a- 
«/«,  dr-^M.  Bpnelii  ) 

Lébiequadhimaculéb,  Jk&ûfwiui^macu&ila,  Ijit.,I)aft.i 
-  Carabits  ^uaàHmacidt^us ,  IÀna> ,  Fab.  ;  Panz.  Faun.  inted. 
47«nn,,y«sc.  75,  tab.  lo  ;  télé  noire  avec  laboucbe  roussâtre; 
-cofwiet  faaT«  ;  élytres  striées ,  noÀrea ,  avec  deux  tacbes  sor 
çbaque ,  et  les  pieds  jaunâtres. 

On  placera  dans  cette  division  les  carabes,  ;vi/ù,  pdox 
p%imcal*/àu ,  etc. ,  it  Fj|bricias. 

B.  P^Dullième  arlicle  dei  tarses  diilinclemeut  bUobé.  (  Le  OiÏmI  ' 
^UASB ,  Deaulries ,  de  M.  Bonelli.) 

I^HB  TÂTK  BoiK£,  Uhia .fiticaf^M y  Duiï.  ;  CarahmiOii- 
tof^us,  Olir.  Col. .  ^.Z^  n." pi.  9  ,  fig.  106  ;  jaunâtre  pâle; 
itéle  boUre  ;  U  bouche  et  le  corselet  roussâtres  ;  élytres  lé- 
.     gèrement  striées  ,  et  souvent  avec  la  sulure  obscure. 

r   Le  docteur  Dufiscbmid  réunit  aux  lébies  nos  cjmàtda  ou 
^  les  tan^  de  AL  ClaîrviUe ,  ainsi  qoe  nos  upbieêi  les  dentiers 
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carabiqnris  forment  évUemment  on  genre  diitSnct  ;  les  cro- 
cheU  de  leurs  iarses,  de  même  que  ceux  des  hdlao  de 
U.  Bonelli ,  sont  simples  om  sans  dentelures  ;  leurs  an— 
teunes  et  leurs  bouches  présentent  d'autres  caractères  qui 
les  éloignent  des  lébîes  ;  les  cymîndes  en  diffèrent  par  le 
iSerniçr  article  de  leurs  palpes  labiaux  ,  qui  est  presque  ea 
forme  de  bacbe.  (L.) 
Lébie  a  côtes  ,  pi.  E  33.  Voyet  HELLqp-  (iw-)  : 
LEBIAB  (arabe),  et  Okgoudky   (nubien).  C'est  le 

DOLIC  LABLAB  ,  L.  (lN.) 

LëBRAOUDOU.  Nom  languedocien  de  la  hoM  on  fe< 

-mille  du  LiÈVBE.  (dessin 

LEBBE.  Nom  portugais  du  Lièvre,  (desh.) 

LÉBRE  (la  ).  Mom  patois  du  LitvRE  aus  environs  de 

Carcassoone  et  dans  la  Provence,  (desh.) 
LËBRINHO.  Nom  du  Levraut,  en  Portugal. (desh.) 
LECA.NORE,    lecanora.  Genre  de   LiCHKN    établi   par 

Decandolle  ,  et  qui  rentre  presque  dans  ceux  appelés  Pel- 

TAIHE  et  PlACODE  par  Achard.  (b.) 
liECCHIA.  Nom  des  Lenticules  ,   en  lulie.(i.n.) 
LECCIO.  Nom  de  I'Yeuse  (  qumua  ilae  ) ,  en  Italie. 

(LB.) 

LECCO.  C'est ,  à  Nice ,  le  nom  du  Cemtbonote  clai- 

COS  de  Lacépède.  (DESH.) 

LÈCHE.  r.LAiCHE.(B.) 

LECHEIA.  Genre  du  plantes  établi  par  Kalm  ,  sur  un 
végétal  de  l'Amérique  septentrionale  ;  il  a  été  adopté  par 
LiuQfeus.  f^.  Léquée.  Le  genre  meaandra  de  Gronovius  ren- 
tre dans  le  lechea  de  Kalm  ,  dont  Gronovias  Taisoitune  es- 
pèce de  capraria,  et  Rai  un  acoparia.  (LN.) 

LECHENAULTIE ,  kckenaullia.  Genre  de  plantes 
établi  par  R.  Brown.  11  est  de  la  pentandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  campanniacées  et  renferme  trois  arbris- 
seaux et  une  herbe  de  ta  Nouvelle- Hollande. 

Ses  caractères  consistent  :  en  un  calice  k  cinq  dents  ;  CD 
une  corolle  k  tube  fendu  longitudinale  ment;  en  un  stigmate 
sinlple  enfoncé  dans  un  godet  à  deux  lèvres  ;  en  une  capsule 
prismatique  à  deux  loges  et  à  quatre  valves  opposées,  (s.) 

LÈCHE-  PATTE.  L'on  a  donné  quelquefois  à  I'Umau  le 
nom  de  liche-paile;  mais  ce  nom,  qui  tembleroit  avoir  été 
pris  de  l'habitude  de  cet  animal ,  n'est  pas  fondé-,  car  il 
ne  lèche  pas  ses  pieds ,  ni  même  aucune  autre  partie  de  son 
corps.  V.  l'article  Bradype  Dnau.  (s.) 

LECHËRO.  Les'habitans  de  Caracas  donnent  ce  nom 

à  l'EuPHORBE   A  rfiUlLLES  DE  FOSTBT.  (B.) 
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LECHERZ;  Le  cuirre  sulfuré  compacte  porte  ce  nau 
dans  tes  mines  àa  Bannat  de  Teineswar.  (ln.) 
LECHON  ,    LEGHONCILLO  ,    LECflONCITO. 

Noms  espagnols  des  Cochuns  de  lait,  (desm.)  , 

LECHUZA.  Nom  espagnol  de  la  Petite  Chodette.  (v.) 
LECHTAS.  Linschott  rapporte  qu'on  donne  ce  nom  en 
Chine  à  an  fruit  semblable  à  la  nrnne.  Ce  nom  pamit une 
altération  de  celui  de  ly-chî,  qui    désigne,    en  Cbine,.un 
arbre  fruitier  très~cé libre  ,  ou  plutôt  an  mon^  (spondias  }, 
cOBinae  le  croit  Adanson.  (ln.) 
LECIA.  Nom  du  Cbntbo::<ote  vadigo  ,  i  Nice,  (desh.) 
LECIDÉE, /eapi»i.  Genre  de  Lichen  qui  rentre  dans 
ceai  appelés  Patellaire,  PsoRi,  Lécanose,  Placodium, 
Squamaihe  et  Rhizocarfe.  (b.) 

LECORA  ,  LEGORA.  C'est,  en  Sicile,  le  FBiNQfLlE 
TARIN   (Jringilla  spima  ).   (OESH.) 

LËCRISTICUM.  C'est  un  des  anciens  noms  de  l'A- 
GNEAU-OHASTE  ,  ariiuste  du  genre  des  Gatiliebs.  (ln.)  ^ 

LECTIPES.  Traduction  grecque  du  mot  dinopoé'on. 
Lobet  s'en  sert  pour  désigner  le  clinopode  commun,  (ln.)' 

LECTIROTARIUiVI.  Traduction  laline  du  nom  grec 
clinolrochos  qui  déslgnoituoe  espèce  d'érable.  Césalpîn  dé- 
signe I'Ébable  plane  (  ar.erpsÂdo  plataaus  )  par  ce  nom  de 
kctirolarium ,  qui  signifie  roulette  de /il.  (ln.) 

LECURIZIA.  Un  des  noms  italiens  de  la  RÉGLISSE,  (lb.)  , 
LECYTHIS.  Lœlliag  nomma  ainsi  le  genre  qu'il  établit 
•ar  un  arbre  du  Brésil,  dont  le  fruit  grand  et  operculé  a  été. 
comparé   k  une  marmite.  A  cause  de   cette  forme,  il  est 
nommé  marmUe  de  singe;  c'est  le  kcylhh  oUaria  ,  Linn.   Ce. 
genre ,   adopté  par  Lmoeeus  sous  le  mÉme  nom ,  est  décrit, 
aa  mot  QuatelÉ.  Adanson  \%  nomme  iergena  ,  rejetant  le 
nom  de  lecytkii  employé  cbez  les  anciens ,  ainsi  {|ue  Ucythmty 
pour  designer  le  pois  cultivé  ou  plutôt  la  farine  qu'on  fai— 
coït  avec  les  graines  des  légumineuses,    (lu.) 
LECYTHON  des  Grec*.  V.  Lecythis.  (ln.) 
LEDA,  LEDANUM,  LEDON.LEDUM,  LADA, 
liADANUM  ,    etc.   Ces  noms    indiquent   des   espèces  de 
Cistes  ,  chez  les  anciens.  V.  Ladanuu.  (lk.) 

LÈDE  ,  ledum.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  mono^ 
gynie  et, de  la  famille  des  rhodoracées  ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  très-petit  ,  À  cinq  dents;  une  corolle 
monopétale,  à  cinq  divisions  profondes  ou  à  cinq  péiaies  ; 
cinq  00  six  étamines  insérées  k  la  base  du  calice  ;  un  ovaire 
■upérieur,  arrondi «sarmontéd'tui style  simple  persistant,  •» 
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sLiginale  obtus  ;  une  capsule  orale^  obtuse ,  acmninée  par  le 
style  ,  divisée  iolérieurcmeat  en  cinq  loges  ,  et  s'ouvrani  par, 
8a  base  eu  cinq  valves  coDcaves  ;  chaque  loge  contient  desse-' 
menées  aiiacbées  à  un  placènla  filiforme ,  fixé  au  sommet  de 
l'axe  central. 

Ce  genre  renferme  trois  espices  d'arbustes  appartenant 
M  nord  de  t'Enrope  et  de  l'Amériqne  ,  qui  ont  les  feuille» 
simples  et  alternes  à  bords  roulés  en  dehors  ,  couvertes  de 
duvet  en  dessous ,  et  des  fleurs  disposées  en  corymbes  termi-^ 
naux  munis  de  bractées. 

Le  Lède  a  feuilles  étboites  ,  ledam  palustre ,  a  le^ 
feuilles  linéaires  et  dix  éiamines.  Il  crotl  en  France,  en  Alle- 
magne et  dans  toatle  Nord,  aux  lienx ondi rages  et  maréca- 
geux. Il  a  une  odeiu*  agréable  et  assex  pénétrante.  Oo  s'en* 
sert  en  Allemagne  pour  mettre  dans  la  bière ,  et  écarter  le» 
wsectes  des  armoires  où  on  tient  les  habita.  Il  te-cnltive  très- 
dîfScilement  dans  les  jardins. 

Le  Lèdk  a  feuilles  larges  a  les  feuilles  orales ,  et  les 
fleurs  pendantes.  Il  vient  du  nord  de  l'Amérique  ,  et  se 
cultive  très  fréquemment  dans  les  jardins  en£arope,  où  it 
se  multiplie  de  semences  ,  de  marcottes  et  de  rejetons.  On 
le  voit  très-fréquemment  dans  dos  jardins.  11  demande  la 
terre  dé  bruyère  et  l'ombre.  En  Amérique  ,  on  en  fait  des, 
infusions  fhéiformes  qui  sont  .odorantes  ,  agréables  et  pecto- 
rales. J'en  ai  fait  usaçe  à  deux  ou  trois  reprises ,  et  j'ai  éprouvé 
pour  résultat  une  faim  si  aptive ,  que  j'y  ai  renoncé.  F*,  sa' 
^ure ,  pi.  G  7. 

Le  Lèoe  a  feuilles  dk  Ihym  a  les  feuilles  orale;  oblrô— 
goes ,  glabres  des  deux  cAtés.  L'Amérique  septentrionale  est^ 
son  pays  natal.  On  le  culttre  dans  les  jardins  des  amateurs' 
de  Pans  et  de  Londres,  On  en  a  fait  on  genre  sous  le  nonr 
de  Dendriom,  (b.) 

LÈDE.  On  donne  ce  nom  au  Ciste  lutAKiFÈRE.  (b.)    ^ 

LEDENA.  L'on  dès  noms  italiens,  du  Lierre,  (lr.) 

LEDERAFEL.  Nom  allemand  de  la  Pomme  de  rab- 

BOUH.  (LH.) 

LËDERKALK.  C'est,  en  AUema^e,  le  nom  da  la 
Chaux  carbonatée  compacte  et  grossieiie.  (lh.) 

LEBERKOBOLT.  Nom  allemand  du  Cobalt  oxyd4 
terreux,  jaune,  (ln,)  , 

LEBICHTBLUME.  Nom  aUemand  de  la  Nigelle  des 

CHAMPS,  (ln.) 

LEDIGESTEIN.  Nom  allemand  ie  I'Ëtaih  oxy^é^ 
frinulifonae  ,  ttowti  isoUment  4»a*  Us  terrains  d'aUiivivB* 
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LËDMYGE  el  LE^IMlKE.  Noms  Aa  Beccabui^a.  ei- 

pëce  de  VÉftONtQDE ,  en  Daoemarck.  (lu.) 

LEDRË,&i^,  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  deS 
bémlptëres,  section  des  homoptéres  ,  famille  des  cicadaires  , 
tribu  des  cîcadelles ,  dont  les  caractères  soat  :  aniennes  îa- 
séries  entre  les  yeax,  avec  les  deui  premiers  articles  presque 
de  la  mJme  longueur;  ua  écussoa  distinct;  corselet  ditaié 
sur  les  côtés  ;  el  dont  le  bord  postérieur  est  anguleux,  con- 
cave i  la  base  de  l'écusson.  Ce  genre  est  un  démembrement 
de  celui  des  Mehbihces. 

Lèdhe  a  oreilles  ,  ledra  atuila,  Fab.  ;  le  grand  -diable  , 
GeofTr.  ,  Membracis  oreillard,  pi.  G  a3.  8.  de  cet  ouvrage.  11 
est  d'an  brun  verdâtre ,  poinlillé  de  noir,  lavé  d'un  peu 
de  rouge  ;  il  a  la  tâte  très-large  ,  aplatie ,  formant  une  espèce 
de  chaperon  à  trois  pointes  mousses  ,  dont  une  dans  le  milieu 
et  une  de  chaque  côté ,  avec  quelques  stries  eo  dessus  ;  le 
corselet  a  une  espèce  d'aileron  arrondi  de  chaque  cdié  ;  ces 
ailerons  sont  dilatés  ,  élevés  ,  portés  uo  peu  en  dehors  ,  ter- 
minés eo  crête  ;  !e  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  d'un 
Jaune  verdâtre;  les  ilyires  sont  transparentes  avec  les  ner- 
rares  brunes. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Paris,  sur  le  chêne  :  il  est 
asseï  rare.  V.  la  dernière  espèce  du  genre  MehbraCE  ,  de 
la  I."*  édition  de  ce  Diclionnaire  d'Histoire  naturelle.  (,!..) 

LEDRO.  Vieui  nom  français  du  LtEKaE.  (ln.) 

LEDUM.  CluBÎns ,  C'  Baufain  ,  etc. ,  ont  réuni  ou  décrit  , 
sous  ce  nom,  les  LÈDEs  ,  les  Rosaces  d'Europe,  et  beau- 
coup de  cistes  ,  dont  une  espèce  est  le  ledùa  des  anciens.  Les 
lides  ont  été  établis  en-genre  par  Michel!.  Llnnaeus  adopta  ce 

fenre,  mais  Adansno  changea  son  nom  de  ledum  en  dulia,et 
'rew  lui  réunit  les  Kalmies.  (ln.) 
LËE,  lea.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie* 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  monopbylle ,  campanule , 
à  cinq  divisions;  une  corolle  monopétale  ,  à  iïmbe  k  cinq' 
lobes  creusés  eu  forme  de  sac  ;  un  tube  particulier  ou  nec- 
taire, à  cinq  lobes,  inséré  i  la  base  delà  Corolle,  et  plus 
court- qu'elle  ;  cinq  éiamines;  un  ovaire  inférieur,  surmonta 
d'un  style  simple  k  stigmate  déchiré  ;  une  4aie  globuleuse 
qui  contient  cinq  semences. 

Ce  ^nre  a  été  établi  par  Linamis  avec  des  caractères  fan- 
tjfe  ;  mais  il  a  été  redressé  dans Tffortus  ke<pends.  Il  conteooit 
.  alors  deux  plantes  i  feuilles  alternes,  composées  ou  pionées, 
et  k  fleurs  disposées  eo  corymbes ,  toutes  deui  du  Cap  de 
Bonne- Espérance.  Depuis  ,  >ViIldenow  a  réuni  à  ces  dent 
espèces  une  troisième  ,   qui  tH  L'A^tuLioiB  de  J' 
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quoiqu'elle  présente  quelques  difEérences  dans  les  parties  de 
safnirlîGcalion.  V.  AqmucÈE. 

Legenre  AHGiRÈJEse  rapproche  de  celui-ci.  (b.] 

LEËDGRASS.  Nom  du  Chiendent  ,  en  Hollude.  (lh.) 

LËEK.  Nom  anglais  du  Puiheau.  (lm.) 

LEER.  Nom  de  I'Argile  ,  en  danois.  Cln,> 

LEERBAUM ,  LEËRTANNE.  Deux  aoau.  du  Mélâzk  , 
en  Allemagne,  (lu.) 

LEERK.  L'un  des  noms  allemands  de  la  MoiIhe  com- 
mune ,  Verfrasaim  Ûiapsus  ,  L.  (LU.) 

LEERStE,  Leersiu.  Genre  de  plantes  de  U  famille  des 
graminées  ,  aussi  appelé  Aspekelle. 

Ce  nom  a  éié  également  donné  à  an  genre  de  la  famille 
des  mousses  établi  aux  dépens  des  B&TS ,  et  composé  de 
quatre  espèces.  Palisot-Beauvois  pense  que  ce  genre  doit 
être  réuni  àVEucALYPTE.  (b.) 

LËFLINGE,  Lœflingia.  (îenre  de  plantes  de  la  triandrie 
monogynïe,  et  delà  famille  des  caryophyllées  ,  qui  présente 
jpour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles ,  munies  à  leur 
base  d'une  petite  dent  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  très- 
petits,  cnnpivens  ;  trois  étamines;  un  oraire  supérieur, 
ovale-trigone ,  chargé  d'un  style  i  stigmate  obtus;  une  cap- 
sule ovale  ,  un  peu  trigone  ,  uniloculaire  ,  qui  s'ouvre  en 
trois  ralvt-'s  et  qui  contient  plusieurs  semences. 

Ce  genre  comprend  deui  espèces,  la  LÉFLINGE  B*Es- 
PAGNE  ,  et  la  Lêflince  se  l'Inue.  Elles  ne  présentent  rien 
de  remarquable,  fa.) 

LEGABOSCO.  C'est,  en  Italie,  le  Cbèthefedille  des 

BOIS.  (LN.) 

LEGAÇAO.  Nom  portugais  d'une  Salsepabeills  , 
Smilax  aspera.  (LN.) 

LEGLEK.  Nom  turc  de  la  Cigogre  blanche,  (v.) 

LEGNAZZO;  L'un  des  noms  italiens  du  Liège,  Quercus 
suher.  (LN.) 

LEGNOTE,  legnolis.  Nom  donné  parSwariz  au  genre 
déplantes  établi  par  Aublet  sous  celui  de  Cassipourier,  (s.) 

LEGORIN  ,  LUCANELLO ,  LUGARINO  ,  LUGA- 
RO.  Noms  italiens  du  Tarin,  (v.) 

LEGOUZIË.  Genre  établi  pour  la  Campanule  miroir 
DE  VÉNUS  ,  qui  diffère  des  autres  en  ce  qu'elle  a  la  corolle 
en  roue  et  la  capsule  prismatique.  Ce  nom  a  été  chai^  par 
Lhérilier  en  celui  de  Prisuatqcarpe.  (b.) 

LEGREMY.  Nom  celtique  du  I^èkard  gris,  (b.) 

LÉGUU£.  y.  GoossE.  (d.) 
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LEGUHEN-U:ONUM.RuellinS  désigne  ainsi  l'O- 
KOfiANCHE  A  ODEUR  d'œiLLET  (Orùi.  caryophyllacea ,  Wîlld.). 
C:  Banhin -dit  avoir  troaré  cette  plante  fixée  aux  racines  de 
I'ËPeuvière  ,  Hierarium  saèauJum ,  du  trèfle  et  du  genêt.  Je 
l'ai  trouvée  aux  pieds  de  l'aubépioe  et  des  églantiers.  (LN.) 
.  .iÊGUMÏNEUSES,  Lt^uminosa,  Jussieu.  Famille  de 
plaotes  qoia  ponr  caractères  :  nn  calice  monophytle,  diffé- 
remment divisé  ;  ane  corolle  polypëtale,  très- rarement  nulle 
Oh  d'ane  seule' pièce,  insérée  à  la  base  dn  calice;  cinq  pétales 
ouquelquefèis  nn  nombre  moindre,  réguliers,  prestgue  égaux  ; 
plu»  snurénD-qaatre,  iwëguliers,  savoir  :  un  supérieur  et  ei-" 
tëriear  ^  einbrasse  i  déni  les  «ntres,  et  est  ordinairement 
plus  grand  :  on  l'appelle  étendard;  deux  latéraax  auxquels  oa 
donae  le  nom  A^oilts;  et  on  Toférieiir  appelé  carène^  qui  est 
intérieur,  simple  ou  bipartite  ,  courbé  en  montant ,  comme 
.  l'avant .  d''nne  nacelle.  Dés  Staminés  ,  presque  toujours  an 
sombre  d«  dix ,  insérées  sur  le  calice  au-dessous  des  pétales, 
i  filaroens  ifoclqnefois  distincts,  on  seulement  presque  rén- 
nts  k  lear^se,  quel<quefbîï -monadelphes  dans  toute  lenr 
étendue,  plus  souvent  diadejphes,  c'esl-â-dire  ,  neuf  fita- 
mecs  Gonnés  en-tin  seal  lube  fendu  dans  toute  sa  longueur 
sons  l'éteKdatd  ,  le  dixième  étant  solitaire  et  appliqué  contre 
la  fissure  dn  kÂe  ;  4es  airthères  distinctes  ,  communémeot 
arrondies,  quelquefois  oblongufs  et  vacillantes;  un  ovaire 
«npérleor,  à  sttfieontqtte  ;  à  stigmale  simple.  TJn  fruit  très- 
rarement'  «apsataiM  ,  le  plus  souvent  légumineux  ,  bivalve  , 
UntAtuntlocotaïre ,  «ono-du  polpperme ,  tantôt  divisé  dan» 
sa  longueur  en  plusieurs  -loces  monospermes  ,  quelquefois 
pulpeusea,  formées  par âe^  cloisons  transversales;  sentences 
m  général  arrondie  s -Ou  Ténllôrm  es  ,  ombiliquées  ,  attachées 
^  une  fMufe^tAare  laiéntle  ;  rurale  de  l'em'bryon  droite, 
et  membrane  inlérlenre  de  la^  semeiice  renflée,  cliarjiae  , 
imitant  <«npéH(ipenne.,déi^s''Ies  plantes  dont  laUeur  est  ré- 
gulière; rcT^trtle  de  l'enAryôn ,  courbée  sur  Tes  loltea ,  et 
mà\t  ap^tyericè  flè  périsperfne  dans  les  plantes'  dont  la  ilenr 
«rtirrégWKère.LeslobeydeT-embn'on  formés  d'une  substance 
{arinease  Urès-Bourrissairte, -se  cnangentle^plus  souvent  en 
feniHes  Séminales ,  et  d'autres  fois  sont  distmcts  des  feuilles 
sétnibaJes^     • 

R.  Bro\vn  propose  dedivisercelte  famille  en  "trois  ordres: 
les  M  mbsÉES ,  l'es  LoHEitTACÉES ,  et  tes  .LÉGUHm£Us£fi  pro- 
ptwment  dites.  '    ' 

.  Leil'piatitesltégtnntnensesontuoe'tige  herbacée  on  frates- 
««TtejOUBi^oresceBte,  droite  ou  Tolable  de  droite  à  gauche, 
narainelit Tam^KWIe.  LeïfenHhes  munies  de  stipules,  presque 
toujours  allcraes,  sont  simples ,  tentées ,  digiUes,  une  fois, 
XVii.  aS 
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ieàx  fois ,  trois  fois  ailées  avec  inttiah^  oîi  sans  impaire  ,  U 
Foliole  terminale  étant  alors  quelquefois  remplacée  par  ont! 
vrille.  Les  folioles  sont  artjculiîes  avec  le  pétiole  commun  , 
qui  lui-même  est  articulé  avec  les  branches.  Les  fienrs ,  géaé- 
ralemént  hermaphrodites  ,  quelquefois  diçliaes  par  arorte- 
■nent,  présentent  plusieurs  différences  dans  leur  disposition. 

Ces  plantes  ont  été  nommées  Ugumînaiset  &  canse  de  lenr 
fruit  ;  'quelques  botanistes  les  ont  appelées /»^Ài!ûniaceïs,  par- 
ce que  leur  corolle  représente  en  quelque  sorte  an  papil- 
lon qui  prend  son  vol.  Elles  forment  la  onzième  famille  de  la 
Quatorzième  classe  du  Tableau  du  Bigne  v^Ud  de  Ventenat , 
et  leurs  caractères  sont  figurés  pi.  33,  n."  1  du  même  ou- 
vrage. Ce  savant  botaniste ,  de  .qui  on  a  emprunté  ces  ex- 
pressions, leur  rapporte  quatre-vingt-deux  genres  sous  onze 
divisions  ;  savoir  : 

1.**  Les  légumineuses  qui  ont  use  corolle  r^^ère ,  va  lé- 
gume mu Itil oculaire ,  le  plus  souvent  bivalve  ,  à  cioîsons 
transversales ,  à  loges  moBospermes  et  à  étamines  distinctes  : 
AbAUE,  Févieb,  Chicot,  Casoubuk,  TAHASimER,  Pas- 

klNSET  ,  SCHOTIE  et  CaSSE. 

3."  Les  légumineuses  k  corolle  réniliir«,  à  légaiii«  noBo^ 
salaire ,  bivalve ,  i  dix  étamines  distinctes:  Ben,  PRO^oPtE* 
OiOlE,  GahI^'OS,  CoUDOBI^  PCMNaiXADE,  BBéSILLEtet 
BOKDUC. 

3."  Les  iéguimneuses  à  corolle  r^;Qlière  on  presque  régu- 
lière ,  à  étamines  distinctes  ou  seulentenl  réunies  à  leur  base* 
et  k  légume  uniloculaire,  bivalve ,  rarement  évatve  :  Cyho- 

^ÈTKE  ,  COUHBABIL  et  BaUBINIB. 

4.°  Les  Ji^limMieusti  qui  ont  la  corolle  irréguliëre,  papilio>- 
tiacée ,  dix  étamines  distinctes  ou  rarement  réunies  à  leur 
liase,  et  les  légumes  nnilociJaires  et  bivalves  :  G&tNi£K> 
Ahagyre  et  SoPROiiÉ. 

5.°  Les  bjguminaises  ï  corolle  irrégulière,  papîltonacée ,  i 
'dix  étamines ,  presque  toujours  diadelnhes  ou  rarement  mo- 
nadelphes,  à  légume  vniloculaire ,  bivalve  :  Ajomc,  Aspa- 
Iath,  BdaBONE,  Lipare,  Spartiom,  GetiÈt,  Cytise,  Cro- 
'r ALAISE ,  LDPif ,  '  Bughane  ,  Arachide  ,  Amhyllioe, 
KvHi^isTÈaE,   Dalea,   P50HALIER  ,   Tr^tle  ,   MÉUi.fn»' 

Ï^UZERKE  t     FeSOGREC  ,      LOTIER ,     DoÙQDE ,      HaSICOT  , 
ËRYTHBIKE  ,    CliTORE  et  GlTCINE. 

'6."  Les  ligumineuses  à  corolle  irrégtdrère,  papllionacée  ( 
k  dix  étamines  di'adelphes ,  tarement  monadel[Âes ,  à  légume 
ordinaireipent  uniloculaire  et  bivalve:  Abr^is ,  AnoBFHE ^ 
Bois  ivrant  ,  Robimier  ,  Caragah,  Astragale /Rate* 

ÏVE,  PaiCA,  BAGllENAUDI£R,RÉfiUMB,  GALK«A  Ct  IkM** 

VOTIEE. 
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'  7.*  I^s  ligandaiaaes  ii  corolle  îrr^gaKire ,  papilionacée , 
qui  ont  dit  étaninés  dladel[Aes,  et  les  légnmes  uaîlocalaires 
et  bivàlres  :  Gesse,  Pois,  Orobe,  Tesce,  Fivs,  Len- 
tille et  Cbiche. 

S."  liCS  légumiiuusa  1  corolle  irrégnUère,  papilionacée* 
ayant  dix  ëtamiaes  diadelphes  t  des  lëgntnes  articulés  et  fc 
arliculatioQS    monoipermes  :    Chekillette,    Ornitbope, 

HlPPOCKÈPE,  COBONILLB,  SAmPOlH  ,  AgaTY  ,  DiPBISE. 

9.°  Les  Ugianùteiua  k  corolle  irrégnlière ,  papilionacée^ 
dont  les  étamines  sont  presque  toujours  diadelphes  et  an 
nombre  de  dix,  dont  le  Iruitest  le  plus  soureot  unilocnlaïre^ 
monosperme  et  Be  l'ouvrant  point  :  Dalberge  ,  UuABl , 
Rissole  et  Ptérocarpe. 

10. '  Les  légumineuses  à  corolle  irrégulière  ,  quelqaelbîs 
nulle  ,  à  étamines  au  nombre  de  dix  et  distinctes  ,  h  légume 
capsulaire ,  uniloculaire ,  ordinairement  monosperme  et  ne 
«'ouvrant  point  :  CoPAÏER ,  MVROSPERHE  et  Apalatou. 

11."  l^s  genres  qui  ont  de  l'affinité  avec  les  légumineuses  ( 
SecuRidaca  et  Brownée.  {V.  tous  ces  mots.) 

Desvaux  a  publié,  dans  son  Journal  de  Botanique ,  un  tris- 
bon  travail  accompagné  de  figures  sur  celte  famille  ,  dans 
laquelle  il  a  introduit  les  nouveaux  genres  :  Neurocarpb  , 
tiLOTlD[0II,OsTRTODI0H,  DeSHODION  ,  UrARIE,  EcHinO- 
lABlON,  Pr'îlloimon  et  Spdérolobiok.  (b.)  ^ 

LEHA.  Arbre  des  Moloqnes  incomplètement  décrit  dans 
Rnmphe.  Haies  feuilles  alternes,  ovales,  dentées,  clabres, 
et  les  fleurs  petites ,  disposées  sur  des  grappes  axîllaires. 

Ob  se  sert ,  dam  le  pays,  des  feuilles  et  de  l'écorce  de  cet 
aibre ,  pour  fixer  la  couleur  rouge  sur  les  matières  que  l'on 
vent  teindre.  On  peut  les  envoyer  au  loin ,  car  elles  con- 
servent lenr  propriété  après  leur  dessiccation  aussi  long- 
temps qu'on  le  désire,  (b.) 
LEHERAS  on  IGHERAS.  Nom  égyptien  de   I'Ibis 

■  SOIR.  (V.) 

LEHLAH.Nom  arabe  d'uoe  espèce  de  Scolïme  (i9co^- 
mu3  nuKulatus,  L.)-  C^B-) 

LEHM.  Nom  allemand  de  la  Glaise  oh  de  la  terre  argi- 
leuse ou  grasse ,  suivant  M.  Bearard,  et,  selon  M.  Tondi  y 
de  I'Arcile  sablonseuse  des  terrains  d'alluvion  d<s  parties 
lasses  du  globe.  V.  Leih.  (lr.) 

LEHMANITE.  V.  Lémasite.  (ln.) 

I^ËHMBLATTER.  Nom  allemand  du  TUSSILAGE  *i- 
ÏASITE.  (tu.) 

LEHH£.  Non^euMiadde  I'Éoabls  HATAnoîW.  (uf-) 
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LEICHE,  Sçynuu.  Sons-cenre  propose  par  Carier  parmi 
lés  Sqdales.  11  a  poar  type  Je  Sqoale  leichk  oo  Lic^he.  Les 
çarnetères  qaî  le  distinguent  des  Hdmamtims,  sont  Tabseoce 
des  opines  au-devant  des  dorsales.  Deux  espèces  le  com- 
goseot:  ane  de  dos  mers ,  et  une  dés  mers  du  Nord< 

Il  ne  faot  pas  confoodre  ce  genre  arec  celai  appelé 
LicaE.  (B.) 

LEiCHENkRAUT.  Nom  allemand  de  I'Utuculaiu 

COMHDNE.  (LN.) 

LEtiCA  (Willdenow).  V.  Lewa.  (lh.) 

LUIM.  En  allemand,  ce  nom  désigne  t'A.RGiLB  glaise, 
sorie  d'argile  sablonneuse  qui  appartient  aui  terrains  d'alln- 
^OQ  les  piiis  récens,  et  qui  est  assez  soHTent  micacée-,' c'est 
le  /oûffj  des  Anslaîs.  (h».) 

LEIMANTHION,  La^aAium.  Genre  de  plantes  éu- 
bli  par  Willdenow ,  pour  placer  quelqaes  espèces  de  MÉ- 
LANTHES.  Ses  Caractères  sont  :  calice  nid  ;  corolle  i  six  divi- 
sions ;  sis  étanaÎDes  insérées  à  la  base  des  pétales  ;  trois  styles 
épais;  une  capsule  Jt  trots  pointes,  à  trois  loges  et  iplnsieors 
semences. 

l.es  Mélahtbes  de  ViBCiMiE  et  A  «tAPFES,  serrcbt  dé 
type  à  ce  genre,  (b.)  , 

LEIMBAUME.  LOsme  comcn  et  I'ËHailb  vi.ata- 
NofDE  sont  ainsi  nommés  daas  quelques  parties  de  l' Alté- 
ra ^;ne.  (i-N.) 

LEIMONIA,  Umoma.  Dioscoride  paroh  atoir  dooa^ 
'  ce  nom  i  la  Bette  ou  poirée  sauvage ,  oti  beta  nigra  des  an- 
cietis.  Ce  nom  de  beta  fut  donné  à  la  ÎBettebave  ,  à  la 
FoiRÉE,  etc.  11  est  aussi  le  nom  de  la  seconde  lettre  de  l'ai- 
phabet  grec  ;  et  l'on  croit  que  les  Grecs  sommoîent  beta  ces 
plantes,  parce  qt^e  lenrs  graines,  en  s'accroissani ,  pre- 
ooient  la  forme  de  la  lettre  B.  V.  Limomum.  (iN.) 

LEIMONlTES,  leimoniUs.  FamUle  de  l'ordre  des  oî- 
BCans  StlvA!!<s  et  de  la  tribu  des  AN  ISO  dactyles.  Vcyn  ces 
mots.  Carar.lèrei  :  pieds  médiocres,. un  peu  robustes;  tarses 
asnelés,  nus-,  qaatre  doigls,  trois  devant ,  tm  derrière  ;  les 
extérieurs  soudés  à  la  base  ;  le  postérieur  épaté  ;  bec  inè- 
-diocrc,  droit,  eniier ,  k  pointe  obtuse  ou  un  peu  aplatie 
oerenlléei  douïe  irectrices.  ' 

Cette  Tamille  est  composée  des  genres  SlODRllELtE  , 
ÉTOUnMEAU  et  PlQUEBŒur.  V.  CCS  mots,  (v.) 

I,E1>I5T£IN.  Sttivani  M.  Bêurard,  ks  Allemands  dé- 
signent pfrce.  nom  la  G&AU^  CAHSOl!(ATÉ£.^obalîform«',  et 
le  Vekt  ANTIQUE ,  qui  esl  un  marbre  calcaire  mêlé  dit  ser- 
pentine. (LN.) 
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■  XK1N.  î4oiB  da  Lnf,  «n'AIIemagire.  (iti.) 

LEINAHRS.  'X:*uii'  des  noms  allemands  de  l'ËitABLK 
VLA•T^•r*(ffât,.  (iw.)  ■  ' '■  '  ■ 

LEraBAtJM.  Le  Pn^  çehbïp  et  I'Êrable  porieM  cfe 
nom  en  Allemagne.  (Vf}.  .      .    .     ' 

LEINDOTTER.  L?  Cameune,  <rt  U  Vslab  caÉiaA.s- 
TRoïpE  reçoivent  cç  noni  en  Allei^^ifjpe.  {_l,V,)  ■     , 

LEINEN;  h^  ,Clématk  JJam/tfula  fçrffi  ffi.ftom  «ft^AI'c 
magpe.  F.  Clématite,  (ln.)  .  ;  .  ,;,,■;,.  ,,,       .,  ! 

LEINKËRIA^  $c4ppli  nnianM  m«û  kt  «4wf  i&QWAfA 
d'Aablet,  (ï-N.)  •.■:'■ 

LBiNOTE.  Eb  Vfbttx-  français ,  ^'est  U  LioflTVR  {V-} 

LEIOBATE,  Uiobabis.  Genre  de  poîssbiu  établi  ;  en 
1810,  par  RaGnesque  Schmall^,  aui  dépéii^  de' celui  des 
Raies  ,  et  aiosi  caractérisé  :  une  nageoire  sur  la  queue  e( 
une  'i  l'exlréinllé  de  celte  partie.  Il  diiTèrç  p^^cnliérement 
des  raies  proprement  dîteï  du  niérfie"aiit£ur',.  p^rcé  que, 
dans  celles-ci ,  il  y  a  deux  nageoires,  dorsajes  sur  la  queue  ; 
ht  il  se  distingue  aa  ccnrè  iSpluna  da'niSiné  auteur,  parce 
qae  ce  genre  ofTre  une  queue ,  sans  nageoire  S  sf>n  exlrérriîtë, 
et  que  cette  tnémequsoe,  comme.  cëUè  Jl^s' ^aie^r  porte 
'         '        '  *        s.Le' — ^ '-" '- 


deux  dorsales  en  dessus.  Le  LeTi^âtè  Vioiot'  I^  Uiohatus  pan- 
<ftva/iu.),  Raf.,  Pesre  violiâo  des  pâcheui-s  de /Pâlèrmei.est 
tout  lisse  et  ses  dents  sont  obtuses.  Son  corps  est  c>Kloiig,pan- 


châtre  en  dessous,  avec  la  queue  de  la  longueur  ju  corps.'' 
M.  de  Blain-ville  {Prodrome)  a  forint  yn  genre  sons  Iç 
mSme  noip ,  et  qiv  comprend  les  raies  Hases, lélle»  que  Ub 
R.  çruciala^t  Sloaniei,6riUuMica ,  qui  i)'oa|,  poûat  de  ni^gieqire 
du  tout  sur  la  queue  ,  mais  une  aiguillottnée  à  sa  pointe  ,  et 
dont  let  pectorales  sont  orbicijlvres.  (fl^jw.),  ,       ^  ' 

LEXODiK,  UioJn',  Ui-;.'4molama,iiV^',Jab.  Genre 
d'inieGtxafc  de  l'oi-dve  ^e»  colâopliret  •  •«ctui(i,d«4  bétéro- 
nères,  famille  des  taiicoTWt».  tiibudes -diapiérialeA,  a^nt 
pour  caractères:  Insertion  desaDtennesd^cOuvCfte,  leurs  cin<) 
derniers  article^  formwt  »ihj  wassw  brusque  et  perfollée  i 
te  leoend  dl«us„  on  le'  husùimc  des  Oniie ,  composant  l'an-r 
tenne  ,  pludipetU  que  lea  ««Wigw  ;  arliclM  des.(arscs  entier^f 
mandîbi^l  «vane^aa  aut-dtlà  dp  labrci  i  y»\fitt  .courif  :  le  dery 
nier  ariicla.'dei'iaaxiUâres  presque  ejrlmdnwe  et  le  mânie 
des  labJMVpreaipie  sKCÏdti  ;  nuiciiiiim  à  d«tix  Iptws ,  l'e^^t^rae 
étroit  >  iiiiiaiiJe ,  fntstm  ta  fonne  de  palpe  ;  cprpi  presque 
faëintsph^^lqve;  écvwon  asMz.grand;  jwflbes  épinense». 
Ces  insectes  avoîcnt  élé^'abord  cenbmAu  arec  Us  aghéi 
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ridies ,  dont  ils  dîJI%reDt  par  le  Dombrcdes  articles  des  tar- 
tes ,  les  aDtennes ,  les  parties  de  la  boache  et  les  habitudes. 

J^enarois  formé,  le  premier (I\^.<&»  cmact.  génér.  dt»  in- 
iKCU%  na  genre  propre ,  sous  le  nom  de  leîode.  Uliger,  n'ayant 
pas ,  sans  doate ,  eu  connoïssance  de  mon  trayaiî,  donna  aa^ 
même  genre  le  no^n  A'amsoloma ,  et  y  comprit  des  coléoptè- 
res très-difTérens  par  les  tarses ,  les  pka/acra  de  Vay\M.  Far 
bricios  réunit  nos  leïodes ,  les  agaihùËet  et  ïef  phaiacrès  &o\u 
la  mCme  dénomination  générique  i'anùotoma.  * 

Le  genre  leïodè  n'est  composé  que  d'un  petit  nombre  d'es^ 
|iècë8 ,  et  (jai  sont  rares  en  France.  Je  citerai  les  suivantes  : 

Leïodebbun,  Uiodea  picea  \  Atûaoioma pîcea ,  Panz.;  Jau». 

inaai.  Gem,.  ,Jhse.  3j  ,  tab.  S.  D'an  bniQ  marron ,  luisant , 

avec  la  masque  iefi  antennes  noirâtre  ;  dçs  points  aux  angles 

oslérieors  du  corselet  ;  d'antres  points  disposés  en  lignes  sur 

I  élytre^  ;   les  jambes  postérieures  arquées. 

LeÏODE  FEI^aUGiNEUX,  Inodes fermgineus;  Anisobanaferru- 
ginea ,  Fab.  Il  est  «ntïéreipept  d'qn  rouge  jaunâtre  ;  ses  ély- 
Ires  sont  striées. 

LsïonE  BUMÉKAL ,  liiodes  JamerolU  \  Amsoloma  humerolis  ^ 
Fab,  II  est  noir,  brillant  ;  ses  élylres  opi  cbacune  une  tache 
roi^e  ji  leur  basei  (l.) 
'  LETOGNATHË  ,  Iriçfna&us,  Genre  de  ppissops  établ^ 
par  Lacëp^de  dans  la  division  des  ThoraciquE^. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  des  mâchoires  déniféeq 
de  dents  proprement  dites  ;  une  seule  nageoire  du  dos  ;  un 
aiguillon  recourbé  et  brès-fort  des  deux  côtés  de  chacun  des 
rayons  articulés  de  la  nageoire  dprsale  ;  un  appendice  écail- 
lent ,  long  et  "aplati  auprès  de  chaque  thoracme  ;  l'opercule 
Jénué  de  petites  écailteS  et  nn  peu  ciselé  ;  là  baàtfcur  du  corps 
^gale  on  presque  égale  à  la  moitié  de  la  longueur  totale  du 
corps: 

Une  senle  espèce'entre  dans  ce  genre;  c'est  lelxïbGKA- 
TQE  ÉDEtrri,  qoî  se  pèche  abondammentpèndant  lonte  l'an- 
née surlescAtes  de  l'Inde.  Il  ne  parvient  pas  communément 
à  deux  pieds  de  long.  Sa  chair  est  grasse  et  de  bon  goûl.  Voy. 
pi.  E  3i>  où  il  est  figtiré.  (b,) 

LÉIOPOMES.  Faitiille  de  poiss&ns  éiahKepàr  Doméril, 
et  qui  renferme  les  poissons  osmuK  H  bratichies  complètes  ;  â 
oageoipespaires'Sous  les  pectorale J!  ; '^  corp*  ^pl«  ^  compri-' 
Vté  ;  à  mâcbolfes  garnies  de  dents  et  à  opeFcuiês  iisses. 
*'  Les  genres  qtri  se  rangent  dans  Cette  famille  sont  :  Casi- 

I.TNE  ,  liABSE  ,  f)vaKtVniI.E  -,  CHiLlOn  ,  CHÉILOntPrÈHE  , 
HMOGYHROSE,MONODACTTI.E,TltI€IIOPOSE',OsP>ltOMiHE, 
HiaTVLE,    Co&IS,  GoHPROSE,  PlSCTOBHTHQDEcPofiOKIAS, 

Spari,  D»7ÉiMicmetMuLBT..^B.)  : 
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LËIOSnrOME;  Mostomit».  Genre,  de  poisioiv  élaLIÎ 
£».  Lac^ède  ,  dans  la  division  des  THORACiâpEs ,  et  <(ùî 
QfTre  ponr  caraclères  :  la  bouche  ep  dessous  M  museaii  ; 
des  mâchoires  dénuées  de  dents ,  et  eotièremei^t  cachées 
aous  les  lèvres  qui  sont  eiUensiblcs  ;  point  de  dentelures  ni 
dçpiqii94is aux. opercules;  deux  nageoires  dorsales: 

Cçgenre  ne  comiei^t  cp'one.  espèce  que  j'ai  obseiVéé 
dws  les  eaux  douces  de  la  Caroline  ,  et  dont  j'ai  comniu- 
l^iqué  la  description  absolue  et  le  dessin  fait  sur  le  vivant* 
an  célèbre  continuateur  de  BufTon.  Ce  pgiison ,  qui  n'at- 
teint cnère  ^us  d'un  demi-pied, de  long,  est  asses  estim£ 
dans  le  pays  compie.  aliptent ,  eLpocte  \e  r^^ota  Ak^ y^œo- 
tàil (^tfueue  jaune  en  français  ),  à  raison  de  la  couleur  de  sel 
nageoires  ,  couleur  plus  prononcée  sur  celle  de  la  qiiene.  Il 
a  dis  rayons  à  la  première  nageoire  du  iof,  qui  est  trian- 
gulaire ;  trente-deux  à  .ta  seconde  ;  q^H^rte  î  celle  de  l'a-' 
nus;  la  caudale  es^  échancrée  en  croissant.  Son  corps  est 
comprimé  ,  revftu  d'écaitles  arrondies,  bruOes  sur  le  dos,' 
attentées  sous, le. rentre,  et  des  points.  brmu;«e  remarquiHrt' 
a  la  base  de  loutés  les  nageoires. 

.  Le  Léiostohe  qu£UB  «ajims  est  figuré  j>li  £  3o.  (b.) 
-    l£lPTER.  L'un  des  noms  fstandais  du  Dauphin  wi^ 
GU|iE  y  selon  TA.  de  Lacép^de.  (Desh.) 

LBlRIONet  CALLERION.  Deux  noms  donnés  par 
its  Grecs,aai  Lis.  (ln.) 

LEIST;^,  (a^us.Gea'^e  d'insectes  cotéop^tère».  V.  Poeo* 
KOPHORE.  (t.').'      "    ,, 

LEITHAÀR.  XJo  des  noins  allemands  de. la  Cdscuie. 

XEITUGA.  C'est  la  Laitde  ,  ep  portugais.  (In.) 
LEKATT  et  HERMEUN,  Noms  suédois  de  UBIariu 

HERMINE.  (SESH.) 

LEKORZ.  Nom.sernen  de  la  Réglisse,  (lh.) 
LELEBA.  Plante  graminéc  encore  peu  connue  desbo* 
tanistea,  loais  que  Lamarck  soupçonne  être  une  espè<;e.d«  ^ 
M^ST^  ou  Bambou.  EUe  est  figurée  dans  i'Haiiùr  d'Àn- 
bane  ,  par  Rumphins  ,  vol.  4>  t^-  >.«  et  se  trouve  sur  les 
ntot^agaes  k  Amboine  et  autres  lies  voisines.  De  sa  racine  , 
qui  est.tfaçante.,  s'élèvent  beaucoup  de  tiges  de  dis  à  douze 
pieds  de  haut  i  fislolensea  ;  noneiites  ^  ligneuses  ,  nues  dans 
leur  moitié  supérieure.  Se»  épis  sont  £*oits  ,  terminaux  , 
composés  d'épillets  sessUes ,  régulièrement  rerticîtlés ,  poii- 
lug  et  multiSorès.,  Ou  fait  des  cannes  avec  ses  tiges  et  des 
licQs  avec  son  écorce.  f^  Cat-hop.  (b.) 

LELEK.  Nompidonais  delà  Hui.om.CT.)  ' 
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LELELA<:H.  Nom  arabe  des  R^momculKs.  (lv.) 


LELLAet  ENOLA.  Noms  de  I'Aomke  {ùmia/ideimian'); 

.  llaUe.|faO 

LËLY  ou  LELIË.  Noms  holUndaîs  des  Lis.  (LM.) 


.    LI^AL  y:  ,CA.UPAr,NpL  LEU^flNG.  (DESH.) 

UEMA^Zeoia.  (îenre  d'insectes,  établi' par  FabfîcîusV 
dans  lequel  cet  antenr  comprend'la  plupart  des  criocères.'  V- 
Criocèbe.  (p.) 

LEMANËÊf  Itmaitea.  Genre  de  pfanles  établi  par  Bory- 
Saiqt- Vincent  ï  pour  placer  oaelqnés  Gohtxrves:  Il  coiTeS- 
pond  anx  Tricbpgones  de  Paliso^Beaarois.  S«s  espaces 
sont, figurées-  pi'  ai  et  sa  ,  du  la."  vot.  des  Anncàes  du  Mu- 
fiium.  C^)    ■.-■■, 

;  LÉMANITE;  Nom  donné,  par  LamMerie  ',  an  fade  que 
SamssDrc  adécnavCTI  d'abord  auïénvîrbns  du  lac  iÂnan.  Ce 
jolie  se  tr «ne  aossi- pitmii  les  caiîloiif  roiités  de  Ja  Dutance  ; 
a  est'Tert  et  violet.  D'après  l'anafyse",  il  paroît  que  la  partie 
vert^  tàt  nnc  Monte  ejt  roche.  Le  mélange  du  lémanifè  et  de  U 
diaiiagt  formels  vérde-ât-canica.  Voyez  Jade  ,  EiiPHOTiDB 
et  Dial;.ag£.  ^pat.) 

LKMEWoa  LEMOEN.  L'iin  des  noins  norwégiénslda 
CAMMaNOi..t.E»iNG.  r.  l'art.  CaIbPagnol.  (desm.') 

LEMIA.  Ce  genre  de  Vandelli  {FI.  lusà.);  rentre  dan» 
<;elpides  PôuRPietis(/»)rtu/iu7D).  (ln.)   ■ 

LEMING  {Mus  temmut').  Quadrupède  rongeur  da genre 
Campagnol, 6g. pi.  B  37,%  3  deee  Dîct".  f'.  te  mot.  (dï:sm.) 

LEMMA.  Nom  latin  de  la  Mabsille..  F.  Leh^A.  (b.) 

■LEMUAH  ei  N.V  MAV  Noms  arabes  d'une  espèce  de 
M^^NTUE(m«n^uif/ii£rafa.  Wahl)  ,  que  l'on  tcouve  dikOS^Ies 

jardins  du  Caire  ,  éù  Egypte,  (lm.) '      , 

.iEMMAK.  r.  Uming.  (S.) 

LEMMER.  V.  Leming.  (s.) 

LEMMER-GEIER,  c'est-i^ire  tViotooR  des  agweaox. 
Nom  altemand^da  GyPAàTH  ses  Aises,  (s.) 

LËiVIiVlItCE.  C'est  .te  mnn  danois  du  Beccabdmga.  (tn.)' 

IjËiMiÛUS.  he  LemiM)  ,  en  latin  moderne.  Ce  ttom  éié 
appliqué  au  genre  entier  des  Campagkols.  (desm.)  , 
.  LEMSAouLEMMA,  d'an  mot  grec  qni  signifie  Ec  a  TilE. 
Ihéophraste  donne  ee  Bom,  soïrant  Datéchamps  ,'à  cetW 
plante  aquatique  qnè  Linnaens  nomma  depais  marsUea  qwt- 
drijbtia.  fi.  Jussieu  et  Adanson  en  prirint  occasion  de  don- 
ner à  ce  genre  marsiieu  -,  Linn.  ,-le  nom  d&  lemma.  Linnseiis 
nomma  lemaa  ,  le.  latticaia  de  Toumeforl,  dont  les  espèces 
connues  jusque-là  sous  le  nom  de  lenticules  on  lentilles  d'eaaf. 
jus'lifieat  par  leur  formai.  rem|d<H.  de  toos  ces  nom».  (Ut-ii- 
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LEMNESCIE,  îemnuda.  Nom  doirai.par 'WaWetwrt' , 
au  genre  de  pUnies  .établi  soui  le  nom  Àe  Vantane.  fs-) 
LEMNISQUE.  C'est  la  CorLEUTRE  galosnée.  (b.) 
LEMON.  Nom  anglais  des  Limons  ou  Citedns.  (lh.) 
XEMONIATIS  fta  LEMONl  \TES.  Nom  yéritablc  a» 
l'émerande  ,  chez  les  aaciens  Romains  ,  selon  Wallerioa. 
Pline, -en  traitant  des  gemmes  ,  dit  que  le  Iitmonialis  est  re- 
gardé comme  la  même  chose  que  le  smarûgiha  (^èadem  vùUfurf 
çaœ  smaragdus).  (ln.) 

LÊMONIE, /emonia.  Genre  éubli  par /Ponret,  au  dé- 
pens des  Glayecls  ,  mais  qui  n'a  pas  été  adopté  ,  conune 
trop  peu  caractérise,  (b.)  ,,       ; 

LE  M  OU  LE  MOIS.  Nom  que  l'on  donne  ,  à  Cayeawt'i 
un  insecte  que  l'os  soupçonne.  £tre  de  là  tamille  des .CavbI* 
COHNES.  (l.)  ,  :    . 

LEIVIÙR.  Nom  laiin.doaoé  aux  mamnûfèrea  (|aadrBmâ«s 
dn  genre  des  makis  (JbtMTi  Linn.  ;  ^nM/mùJ,  Storr).  Ce  genre 
étoit  fprt  nombreux  avant  le  travail  de  M^  Geoffroy  ,  qui  a 
pour  objet  dp  f^ire  coartoilre  tous  les  détails  de  t'organisatiton 
des  animaux  qu'il  renre.rjne.  Maintenant:,  il  se  trouve' dîrîné 
en  six' autres,  fondée . sa f' des  caractères  comparatif»  ,  la  plu^ 
part  assessaUl^ns..Cehude!tù)d>ii  est  formé  de  den  espèces, 
dont  une  a  besoin  d'âtre  revue:  celui  des  nut/cù' proprement 
dits  l'est  de  onze  ;  oehii  des  loris,  d'une  seule  (Umar  gracilis)  j 
celui  des  i^eticiies,  de  trois:  suivant  noas,  et  de -quatre, 


loQ,M.  GeoETroy;  celui  des  j(1%ds,  de  qaat^e  k  ciixf  ;  et<e«- 
lut  des/afSMm,de  dëdK.  ftlais,oatre  ces  espace*  ainsi  distri- 
buées, il.ea  reste  encore  quelques-unes  qm  ont  re«u  d'abord 
le  nom  de  iemur,  et  (fui  ont-  été  ensuits  places  ailleurs.  P»t 
exen^plç •,  le  iemvr  voittas  de  Pailas  forme  le  genre  GalËOTI- 
THÈQUE  ,  raAgé  parmi  lies  caruassiers,  quoique  l'ensembli 
de  son  organisation  le  rapproche -plutât  ées  Makîi,  et  qu'il 
n'a4t.qae  iort  peu  de  traits  de  ressnnblaacr  avex.lea  ehauvc- 
souris,  dont  il  a  été  rapproché..  Le  Umur  pdlodadybis  aa.i3fa~ 
ave  de  Somierat ,  cheinomjt  de  M.  Cuvîer  ,  parott ,  seioa  les 
observations  récentes  de  M.  de  Blaûaville  ,  «evoir  être  retiré 
des  ^opgeurs  où  II  a  pri^  place  à  côté  des  écuremls  ,  pour  être 
rattaché  k  la  famille  des  makis. >  parce  que  sa  tétéest  anal»- 
gae  k  CètU  de  ces  aats^az,  priaei  pale  ment  pour  ce  qm  re- 

fapde  l'arcade  zygomatique,  t'orbile ,  etc.,  toM  en  ayant 
appareil  dentaire  semblable  à  detni  des  fongeurs ,  alnat  que 
le  montré  clairement  la  figure  qu'on  en  trouve  danx  le  Begne 
animal  ,  tom.  i-  ,  pi.  I.'"  ,  £g.  1,3,3.  M.  (àeoffroy  pense 
que  ce  singulier  quadrupède  est  je  premier  chrinoB  d^une  fa- 
mille isolée  on  d'nn  ordre  à  part  qni  lie  les  lémnrîcns  avec 
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If  ■  ronseors ,  comme  les  gaKopithèqneft  le  sont  d'un  aatr« 
groupe  isolé  entre  ces  mêmes  lémariens  et  les  chaave- souris 
ou  chéiroptères,  proprement  dits. 

Mais  il  est  encore  d'autres  animam  qui  ont  éié  appelés  le- 
rmiTy  qui  n'offrent  point  dans  lenr  organisation  des  motifs  snf- 
fisaus  pour  les  faire  rapprocher  des  malîs;  ainsi  le  lamirfiamt, 
qn*Ersleben  dithabiter  les  montagnes  de  la  Jamaïque^  n'est, 
ainsi  qne  le  remarque  M.  Geoffroy  ,  qu'on  kinkajou  (  ursu« 
tatuUoohndiu,  Gmel.  ")  ;  (  cera^epUs  caudîvoioula,  Ill^er)  ;  aio^ 
Itlemw  Uucopsù  d'Hermaon^  Oburv.  toolog. ,  pag.  lo  ,  n'est 
antre  chose  qae'le  petit  singe  d'Amérique  ,  appelé  SAïKi&t 
(  aimia  acùata  ).  Le  Umw  bicolor ,  annoncé  comme  propre  à 
l'Amérique ,  n'est  pas  dépeint  d'une  manière  asseE  rigou- 
reuse ,  pour  qu'on  puisse  le  placer  dans  qnelqne  genre  qtie 
ee  soit  ;  tout  ce  qn'on  en  sait ,  c'est  que  sa  queue  est  longue , 
que  son  pelage  est  d'un  gris  noirâtre  en  dessous ,  blanchâtre 
en  dessus,  et  <pie  son  front  est  marqué  d'une  tache  en  coeur  ^ 
d'un  blanc  sale.  La  figure  qu'en  donnent  Miller(  GméUaphy- 
ùem)  et  Shavr  (  Gm.  Zool.  ,  tab.  36  )  n'est  guère  plus  propre 
à  le  laire  considérer  comme  on  mati  ,  que  l'indication  du 
lieu  oà  l'on  dît  qu'il  habite,    (desh.) 

LËAIUiaENS  ,  '  kmuKs  ,  Desm.',  Strepiàrrhàù  ,  Geoffr. 
Famille  de  mammifères  que  j'ai  fbmaée  dans  les  tables  du 
74-*  voluBoe  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ,  et  qui  a 
été  adoptée  par  M.  Geoffroy  Sainl-Hilaiire«dansleiq.*rol. des 
AnnaJesdu  liuseWK,  pag.  l56.  CettefaïnHIe,  avec  celle  des  sin- 
ee*,  compose  l'ordre  des  quadrumanes.  Elle  forme  très-bien 
lo  passage  dessines  aux  autres  mammifères;  et  tes  anîmaai 
qu  elle  comprend  ont  des  formes  ajsez  rariées ,  mais  te  con- 
viennent tous  par  les  caractères  soirans.  Les  fosses  orbitaires 
sont  très-rapprochées  et  séparées  des  fosses  temporales  (t)  ; 
l*angle  fada)  a  souvent  moins  detrenie  degrés;  les  dents  incî- 
sirea  varient  ^nombre,  selon  les  genres,  aedeiix&six,i  cha- 
que  mâchoire  ;  les  inférieures  sont  très-incUnées  (a]  ;  les  mo- 

'  (l)  Elles  ioa(  cottipTèles.  en  égard  teulement  è  l'articuIaUou  des 
■pophytM  da  jugal  et  du  coroDal  ;  iacomplèles,  au  lurplus,  à  leur 
fond,  par<  le  défaut  de  prolongemcus  des  lames  osieaseï  qui  nameol 
de  la  face  interne. de  CCI  piices,    See/. 

.  (a)  Longu'il  t  w  *  *■!  •  elles  «MtLtowiaim  ÎDrtrimres.  M.  Geof- 
froy  peaie  que  le  nombre  nonnal  de  ces 'dents  est  d«  quatre ,  et  one 
lortqu'ily  en  a  deux  de  plut,  commadansles  malii,  par  CMWpe, 
rela  vieat  de  ce  que  les  deui  canines  inférieures  aflectent  la, forme 
des  incisires,  et  sont  couchées  comme  elles  en  atant .  éapi  la  Jjfcc- 
lionde  t'osdbla  mâclioîre:  alors  la  canine  in réri eu re  n  est  autre  que  U 
première  malaire.  Celas'eipli(|pe  forl  bien  par  l'obserTàlioi)  qu'on  fait, 
«euIrmcBt  dani  tes  aùmaui ,  jjat-,  lortqûe  la  boacbe  tstArmée ,  h 
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JairessoRt  k  Goaronne  tuberctilgii3e(t)  oiigai:nîe  depoiDUs 
aiguës  (a);  le  Irou  occipital  est  Tort  relevé;  il  y  a  ordinaire* 
ment  cinq  dqigts  k  chaque  membre  ;  les  ongles  des  maios  sont 
aplatis  elàpeuprëa  conformés  comme  cenide  l'hontme  etdet 
fioges;  les  ongles  des  pieds  sont  k  peu  pré  s  semblables  à  cem  iet 
niaioS)  à  l'exception  du  premier  ou  des  deux  premiers  qoi 
idivent  le  pouce ,  lesquels  sont  alloi^és  et  crochûi  ;  les  tarses 
postérieiifssontsoaTenttiès-longs;iln'y^pointdeqneDedans 
qoelqaes-nns,  ou  la  queue  s'est  que  rudimenlaire;  dans  quel- 
ques antreq,au«oatrairf,  elle  est  fort  langue,  poilue ,  jamais 
prenante  ;  on  observe  deux  ou  quatre  mamelles  pectorales 
teulemut;  lesdavîcalessont  complettes;  les  fesses  ne  tant 
'  jamais  callena^q  ;  il  n'y  a  poipt  d'appendice  vermifarme  aâ 
caecum  ;  le  coips  est  couvert  de  poils ,  ordinaircmeqt  sveltC} 
1»  taille  est  petite  on  médiocre  ,  elp. 

Aces  caractères ,  M.  Geoffroy  ajoute  les  snïvani  :  phalange 
du  deuxième  doigt  des  pteds  de  derrière ,  filiforme  ;  narines 
terminales  et  sinueuses  ;  mains  propres  à  saisir,  eu  égard  à 
on  plus  grand  écartement  du  pouce  ,  que  dans  les  singes. 

Ces  animaux  assez  nombreux  et  de  forme  très-agréable  t 
ont  été  l'objet  des  observations  d'Audebert  et  de  Fischer.  Ce 
dernier  en  a  publia  une  monographie  et  une  anatomie  con- 
pacf^e  ,  accompagnée  de  beaucoup  de  planches. 

Les  lémuriens  vivent  de  fruits  «t  d'insectes.  Ils  appartien- 
nent tous  aux  contrées  les  plus  chaudes  de  l'ancien  continent, 
et  particoUèremenl  i  l'Ile  de  Madagascar ,  ai  ils  forment  ua 
groupe  non  moins  remarquable  que  celai  des  animaux  mar- 
supiaux, qui  p^aplenlj  presque  exclusivement,  la  Nourelle- 
Hollande. 

Les  gettrescpiî  composent  cette  famille,  sont  les' aaîvans  : 
Indri,  Maki,  Lokis,  NYCTickBE,  Gaj.a.w)  et  Tarsier (3).: 
Voyez  aussi  le  mot  Lemub.  (iiE$H.) 

,  LËNA'NOËL.  a  T^nécife  ,  c'est  le  nom  ^u  Lisekoh  % 
BALAi[(im0oÂ>u&Mi«cipuûf)^donllebois3]'odearderose  lors> 
qu'on  le  gratte ,  ce  qui  fait  présumer  que  c'est  le  véritable  èoù 
deRhoda.  Ce  dernier  mot  vient  du  grec  riïodbn  ,  rose.  (LN.) 
LENDE.  ïf'om  languedocien  des  lentes  de'poux.  (des1i.> 

cabifie  supérieure  paiie  en  viaat  4e  l'irfïrieure  ;  ce  qai  e»t  le  con- 
liraire'dé  ce  qui  exiile  dans  toui  les  mammifères  pourra*  de'çaninet , 
et  paniculUrement  daas  l«s  carnasiieri. 
({.)  Daoi  lêi  ibakîset  loi.iodrii.  ' 

(a)  Qaiule)gal3gos,,Ief  Ionien,  iMlocis.. ,  "^ 

(3)  Il  faudra  y  joindra  lei  di^ïVogaleui ,  Ibriqu^îli  leronf  roiett* 
cooaui,  cl  peul'èlre  lei  cbeïromys  et  les  galéopîthtgue* ,  à  moiiui 
j|u'on  n'en  foime  de*  £Ki{ii]le»  dj»tincles.  i     < 
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LENDENKBAUT.  C'eit ,  en  AUemagne ,  la  Patiercs 
AtGDK  (  nmex  aofùa ,  L.  ).  (LK.)  -      ' 

LENDENSTEIN:  Nom  allemand  ^  Jade  niPHBÉTi' 

QUE.  (LF.) 

LENDOLA.  Nom  d«  pays  de  I'Exocet  H^TioKiËK.  (b.) 
LËNES.  Nom  donné  parles  anciens  Egyptiens  à  Tan-- 
cien  Helerhw.  V.  ce  mot.  (ld.) 

LË-NGANH-TLANG  des  Gocbinctiinois  et  16  LE- 
NGANH-DO.  Ce  sont  denx  espèces  de  MiLLEPERTins  (  hy~ 
^encHm)pen  connues  des  botanistes;  il  pardtl  même  que  le 
dernier  nVst  pas  an  Hillepebtuts  ,  comme  le  prétend  Lou- 
reiro;  c'est  an  aTi>re  de  seize  pieds  de  hauteur ,  ddnt  1«  bois 
dur  et  tenace  sert  A  faire  les  rames  elles  atitennes  des  na- 
vires-  (LM.)  ( 

LEl^GO-BOUINO,  ouLANGUEDEBCEUF.  Sorte 
de  champisnon;  (dejhO 

LKNGOUSTO.  En  Languedoc ,  c'est  le  nom  des  Sao- 
TEBEU.E4.  (IMESH.) 

LËNGOUSTO.  C'est  aussi,  danslemfime  pays,  le  nom 

do  PaLINUBE  lAHGOUSTE.  (DBSIf.) 

'  LEfflDlE,  :Jc«Ùùi.  Arhre  de  Madagascar ,-  qui,  selon 
Dupctit-Tboaara ,  .fiirme  sail  nn  genre  dans  ta  polyandrie 
pentandrie ,  et  dan*  la  faaitlle  des  ma^oliers  ,  m^s  qui  pa- 
Foit  se  mppracher  beanuiap  des  SiALnes. 

Ses  caractères  consistent  :  en  nn  calice  de  cinq  folioles  ;  en- 
«ne  corolle  de  tinq  pétales  ondulés  en  leurs  borda  ;  en  des 
étamioes  nondxrcnaea ,  à  anthères  adhérentes  ;  en  cinq  ovai- 
res eonnWeiisi  à  alyks  i^EMebis  ;.  ep  pnq  papfidcp  noiloca- 
laires  et  polyspermes.  (b.) 

'  LENOK.  FoissQDdes  rivières  de  Sibérie,  dontle  genre 
n'estpaint  connu,  .(i.)       't.. 

LKNS.  Nomdes  lendltes,  chez  les  Latins.  Ce  légume  est 
le  phacoa.àn  phaeé<  dis  Grecs  lyAoct»  s'applûpioit ,  dil-on^ 
aux  lentilles  cmesl,  ttjAacé  aoxlentiUes  cn>i«s.  Mtenpu: 
rée.  Lenémde  imi  dénvoit  d'un,  faîcirn  motlatingui  si§nî- 
(oit  duKoearf  et  fut  donné  aux  lenlilles '^  parce  qu'ailes  sont 
^e  ÙGÎle  digestion.  Les  anciens  crayoient.qne  l'jittge  habi- 
Jnel  des  lentilles  affoiblîssoit  la  vue  et  gâtoit  l'estaioac.  On 
les  a  crues  avantageyses  coatse  la  morsure  des  ylpèrt^Si  et 
Çésalpin  suppose  leur  décoction  utile  «laps  Içs  fièrres  dites 
fièvres  leuticulairès.  Pline  in ^ne.devet.  sortes  de /«W.  L'une, 
d'Egypte  ,  étoit  plus  ronde  et  phis  noire,  c'est-à-dire',  pins 
brune  ;  l'autre,  exactement  lenticulaire.  On  sait  qee  les  loo- 
tîltes  de  Péluse  éloîent  renommées  chez  les  Romains. 

Les  botanistes ,  jusqu'i  Tournefort  ,  distinguèrent  les 
Lentilles  sous  le  nom  itlens  et  de  Unkcula.  louruefiarta 
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cru  tpit  U  forme  oMongae  et  aplatie  de  la  gousse  de  cette  1^- 
gumineuse  et  celle  de  ses  graines  ritoient  de  bons  caractères 

£aur  eo  faire  un  genre  distinct  de  ses  ervum  et  w'cùi  ;  mais 
liiinseus  les  réunit, et  Adanson  et  Moench n'ont  pu  réussir 
à  faire  revenir  à  la  division  de  Tonrnefort. 

Les  anciens  botanistes  ont  nomm^  itnt  et  knHada  paluslrù 
ou  a^ualifia,  les  marsUea ,  Linn. ,  et  ces  petites  plantes,  sem- 
blables à  des  lentilleset  qui  Qottent  sur  leseaui  marécageuses, 
que  Toumefort,  Michelin,  Adanson  nommèrent /enftcu/a  ^ 
Linnseas  lanna,  et  Haller  hyâmphace.  Ce  dernier  nom  signifi* 
lentille  d'eao ,  en  grec.  V.  Lektille  et  Lenticui^.  (ln.) 

LENS.  Nom  latin  des  Leutes.  V.  ce  mot.  (l.) 

LENTAGINE.  C'est  le  Laorier-ti»,  en  Italie,  (ln.) 

XiËNTAGO.  Césalpfn  donne  ce  nom  au  LAi}Ht£R-Tni 
(viliumum  linui)  qui  croît  dans  le  midi  de  TEurope,  et  est  ap- 
pelé en  Italie  leniagiae.  Linnxus  donne  À  une  autre  espèce 
«luméme  genre,  originaire  du  Canada,  le  nom  spécifique  de 
Untaga.  V.  \iOKSt..  (lt(.) 

LENTE.  C'est ,  i  Nice ,  le  nom  d'an  poisson  du  genre 
^ABB{t;Miiitf  câVi't  Risso.)  (nESH.) 

JI'ENTË ,  lau.  Nom  qne  l'on  donne  anx  oeufs  da  pmi 
qsi  rinnl  sur  la  tfite  de  l'homme.  V.  Pon.  (l.) 

LENTE  et  LEMTICCHIA.  Noms  italiens  des  LestiIt- 
us.  (LW.) 

LENTEJA.  Nom  des  Lentilles  ,  en  espagnol,  (lh.) 

LENTï.  Un  des  nom»  dn  Pastel,  (m.) 

LKÎTPIBÎJLAÏRE.  Synonyme  de  Utricolaire.  (b.) 

LENTIBULARIA.  VaiUaot,  Toamefort  et  Adanson 
cAttservent  an  genre  utricuiaria ,  Linn.  ,  le  nom  de  Untkw 
îana  donné  par  Gesner  à  I'Uthiculaibe  cohhune  à  cause 
les  vésicules  buUeuses  et  lenticulaires  qui  sont  après  ses  ra- 
tines et  qui  soutiennent  cette  plante  i  la  surface  des  eaux 
ttâgôantes.  (ln.) 

LENTiGtJLA.  Diminutifde  lentille,  eo  latin.  C'est  ainsi 
<|ne  Toumefort,  Michel!  «t  AdansOn  Hommeut  le  genre 
mit  comprend  leslcntiUes  d'eau  ou  LSNTtcuLES)  aut^ment 
dites  encore  caniUées ,  qui  ont  partagé  autrefois  le  nom  de 
kalîaJa  avec  les  mornMti,  Ltonv,  Vtdéwmàe  vài'eniaae  y 
les  ad/itnrba  et  des  marec^.  (LS-) 

LENTICULAIRE.  V.  le  m<lt  CkUÉunE  el  l'attiii^  soi- 
wuM.  (b,) 

LfNTtCULAIRS.  ToHlIe  ^on  désigne  aiis^  s6ns  le 
nom  de  numismaU,  de  rutmmulairc  ou  aummuUle ,  ée  frùmen' 
tout  vl  de  ^ifUe.  âa  forme  ,  ili{  Saussare ,  est  tiféAlaire>, 
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aplatie,  an  penrelerée  Vers  le  centre,  et  allant  en  s'amincis- 
sant  vers  les  bords.  Ce  fossile  ne  présente  i  l'ext^ieor  ancud 
indice  d'organisation  ;  mais,  lorsqu'il  se  refend  en  deux  feuil- 
lets parallèles  À  sa  plus  grande  sorface  ,  on  voit  qu'il  y  a  dans 
l'intérieur  on  canal  creusé  régolièrement  en  spirale.  Cette 
spirale  a  son  centre  dans  le  centre  même  du  corps  du  fossile , 
et  vient,  après  aroir  fait  un  grand  nombre  de  révolutions  , 
aboutir  k  sa  circonférence.  Il  a  compté  jusqu'à  trente-kuit 
révolutions  de  cette  concavité  spirale  dans  une  nummalaîre 
de  Vérone  d'un  pouce  de  diamètre.  Des  cloisons  transver- 
sales très-nombreuses  divisent  ce  canal  en  petites  cellules;  et 
comme  ces  cloisons  ne  sont  point  percées,  les  cellules  qu'elles 
séparent  n'ont  aucune  coKimuni cation  visible  ni  entre  elles  , 
ni  avec  le  ddiors  :  ces  cellules  sont  ordinairement  vides  ,  à 
moins  qu'elles  n'aient  été  remplies  par  des    infiltrations. 

(§4.6.) 

La  grandeur  des  lenticnlaires  varie  depuis  une  on  deux 
lignes  jusqu'à  deux  pouces  de  diamètre  ;  mais  ces  dernières 
ne  se  trouvent  .guère  que  dans  le  voisinage  de  Vérone  ;  les 
plus  ordinaires  ont  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre.  Elles 
sont  qaelquefois  entassées  en  si  grande  quantité,  que  les 
bancs  de  pierre  eoparoissent  totalement  composés;  et  comme 
il  y  a  des  masses  assez  considérables  disposées  dans  le  même 
sens  ,  si  l'on  rient  à  casser  la  pierre ,  de  manière  que  les 
numismates  présentent  leur  petit  diantètre,  elles  ressemblent 
à  des  grains  de  blé ,  de  même  que  le  gypse  lenticulaire  dé 
Montmartre  ;  c'est  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  00m  de  piertt 
frumeniaire. 

Les  lenticulaires  se  trouvent  dans  tontes  les  parties  de  l'an- 
cien continent  L<a  pierre  dont  les  pyramides  d'Egypte  sont 
construites ,  en  est  remplie,  de  même  que  le  sol  sur  lequel 
elles  sont  bâties.  M.  G.  A.  Deluc  en  a  reçu  de  Labour  dans 
le  Bengale,  et  il  en  possède  deux  espèces  nouvelles  :  l'iini 
vient  d'une  montagne  très-élevée ,  nommée  Sex-Argentine , 

Îirès  de  Bexen  Suisse  ;  l'autre  se  trouve  dans  les  galets  du 
ac  de  Genève  ;  ce  qui  est  remarquable  ,  dit-il,  c'est  qntt 
cette  dernière  ressemble  parfaitement  à  celles  des  monta- 
gnes de  Labour. 

Mais  on  n'en  voit  çeat-êlre  nulle  part  des  amas  aussi 
considérables  qu'en  Picardie  ,  dans  les  environs  de  Saint- 
Gobin:  il  y  a  des  rochers  calcaires  qui  en  sont  remplis;  oneo 
trouve  aussi  d'un  (on  petit  volume ,  qui  ne  sont  point  adhé^ 
renies  entre  elles ,  et  qu'on  emploie  pdor  sabler  les  allées 
des  jardins. 
Sautaw*  a  obserré ,  pris  U  perte  du  Rhdne ,  de  grandi 
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amis  de  lenticulaires  /tmiginfuset ,  qnt  n'ont  toat  au  plus 
que  deux  licDes  de  dîamèlre ,  mais  dont  la  forme  estérieure 
est  an  peu  difTérente  de  celle  des  autres  :  elles  sont  bombées . 
d'un  calé ,  et  concaves  de  l'autre  ;  quelques-unes  ont  leur 
câié  convexe  couTert  de  stries  extrêmeineot  fines  ,  qui  vont 
du  centre  à  la  circonférence  ;  les  autres  sont  tout-i-fait  lisses. 
Ce  célèbre  observateur ,  qui  les  a  examinées  avec  le  plus 
grand  soin  ,  et  arec  les  meillenra  microscopes ,  ainsi  qu'il  le 
i4it  Iui-m0me(§  4^4))  n'>  pu  découvrir  dans  leur  intérieur  , 
ni  structure  régulière  ,  ni  la  moindre  apparence  d'organisa- 
tion ;  il  a  reconnu  que  ces  lenticulaires  n'étoient  autre  chose 
qu'une  mine  de  fer  en  grain  ;  celle-'ci  est  figurée  en  leiitilles  * 
comme  on  en  voit  d'autres  qui  sont  figurées  en  amandes  ,  en 
poîsf  cnjioes,  en  pièces  de  monnoie  ,  etc. ,  et  qu'on  ne  soup- 
çonne «uUemenl  aroir  appartenu  k  des  corps  oivanisés. 
Mais  ce  qu'il  y  a  ici  déplus  remarquable,  c'est  que  M.  G.  A. 
Seluc,  qui  a  pareillement  observé  ces  lenticulaires  de  la 
perte  du  nbâae,  a  trouvé  dans  celles  qu'il  a  soumises  k  ses 
rechercbes  ,  un  mode  d'organisation  qui  les  lui  a  fait  regar- 
der comme  une  espèce  de  madrépore.  (^Joum.àePfys.^  vea- 
tosean  7,  p.  aig.) 

Cependant,  comme  l'on  ne  peut  pas  raisonnablement  ré- 
voquer en  doute  l'exactitude  des  obierrations  faites  par  an 
oaturaliste  aussi  éclairé  qoe  Saussure,  qui  parolt  d'ailleurs  y 
«voir  mis  une  attention  particulière  ,  ainsi  qu'il  est  aisé  de 
l'en  convaincre  en  lisant  son  chapitre.  18  qui  est  en  entier 
consacré  k  ce  fossile ,  il  s'ensuit  que  la  nature  a  mis  dans  la 
configuration  de  ces  lenticulaires,  des  gradations  de  régula- 
rité, depais  la  forme  la  plus  bmte  iusqu' aux  apparences  d'un 
corps  organisé  ,  ce  qui  parait  confirmer  mon  soupçon  de  la 
manière  la  plus  complète,  (pat.) 

Je  ne  sais  trop  sur  quel  fondement  "fit.  Patrîn  a  pa  dire  « 
dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  ensoutenant  que 
les  lenticulaires  ne  sont  point  des  restes  de  corps  organisés 
fossiles  I  que  tous  les  aaturalistes  sont  d'accord  pour  les  considérer 
comme  de  simples  jeux  de  crUtaUisalion  ;  ce  qui  est  absolument 
contraire  k  l'opinion  des  naturalistes,  même  anciens.  Les, 
lenticulaires,  ainsi  que  L'entend  M.  Patrin ,  sont  des  fossiles. 
qui  répondent  exactement  aux  discalHhes  de  Fortia ,  et  qui 
appartiennentà  plusieurs  genres.  Les  unes,  et  ce  sont  les  plus 
connues ,  sont  tes  Çahérines  ou  Mukuiijlites  formées  d'une 
-spirale  cloisonnée  [V,  ces  mots);  d'autres  ont  la  forme  glo- 
bulaire ou  fusiforme -prismatique  ,  ayant  JamSme  structure 
chambrée  que  les  camérlnes  ;  mais  le  plan  delà  spirale  étant 
perpendiculaire  et  cloi^onii^  danssahaatewj^on  diroit  une 
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camériDe  roal^e  sar  elle-même.  Fichtel,  dans  son  ouvrage  sur 
lus  monts  Krapacks  ,  donne  AeS  exemples  des  premières,  et 
Fortis  un  exemple  irès-bon  des  secondes  dans  la  pierre fru- 
mentaire  de  Vendëmie  en  Roussilloa,  qui  est  l'espèce  la  plus 
f;rande  cannne.  Les  genres  nominés  mïlioliu  et  laélanUe  par 
liamarcl:  sont  de  cette  division, 

Il  y  a  des  lentienlaîres  qui  ressenablenl  à  nn  cbapeaa  apla- 
ti ,  d  autres  qui  offrent  des  stries  ou  des  cellules  en  rangées 
rayonnantes.  Il  y  en  a  de  convexes  d'un  côté  et  de  concaves  de 
l'autre  ,  qui  maotrent  à  peine  leur  stracture.  Fortis  nomme 
ct\\ts~c\  lËicolUhes  ixiitoexo  -  i:onea»es.  Telle  est  la  lenticulaire 
de  la  .perte  da  RK&oe.  Il  snB&t  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
figures  qui  accompagnent  le  Mémoire  de  Fortis  ,  pour  voir 
que,  sous  le  nom  de  lenticulaires  ,  sont  compris  les  camérina., 
les  mélonîles  ,  les  alveoIUa  ,  les  milioliles,  des  tydoUtes  et  des 
porpiies  fossiles. 

Les  fossiles  dont  il  s'agit  sont  mal  contins,  et  untravailspé- 
cial  snr  les  lenticulaires  ne  pnurroil  qu'être  très  mite  à  la 
géiHbgie  ;  car  on  trouve  des  camérlnes  et  des  lenticulaires 
d'espèces  particulières  dans  diverses  sortes  de  couches  de 
la  terre,  mais  toujours  dans  les  couches  de  calcaire. ma- 
ria-  Lorsqu'elles  s'y  rencontrent  Avec  d'antres  fossiles  ,  ces 
fossiles  sont,  oa  des  coqoilles  marines,  ou  des  zoophytes. 
L'agglamé ration  en  grandes  masses  des  lenticulaires  on 
leur  accumulation  en  énormes  bancs  ,  liennent  à  des.  faits 
et  à  des  observations  qui  nous  manquent  et  qai  pourront , 
sans  doute  ,  recevoir  une  explication  lorsqu'on  connaîtra 
les  ïtai maux  marins  dont  les  lentiodaires  sont  tes  restes, 
ce  dont  on  ne  sauroil  donter.  «  J'ai  trouvé  ,  dît  M.  De- 
france  ,  dans  des  pieds  de  goigones.,  de  petits  corps  ,  qni 
ont  la  plus  grande  analogie  avec. les  camêrines,  que  l'on 
n'a  W^ntiées  jusqu'à  çc  jonr  qu'à i'éiat  fossile.  Bs ne  différent 
{dYSqtre  *eft  (ren  d'âne  petite  espèce  qa'dn  rencontre  dans  les 
cotlineS  Ae  Pisfe  et  datts  les  envirohs'de  Sienne  ,  et  qiii  se 
fFOaive  *i*arée  dan^  l'ouvrage  de  Soldanî.,  pi.  ao;  f.  86. 
GepènAant  , 'l'identitë  ne  me  pamït  point  parfaite,  parce 
qtieUes^pMitesCamiénnes  fossiles  ont  leur  bordiflusti'ancbant 
A'plas  'Det  qae  celui  des  pélits  corps  iion  fossiles.  I>e  plus , 
cei'detniersparoissent  étreliés-parieutforme  plus  on  motos 
rappr'Kirfe  ,  avec -d'atttres-qtie  j'ai  troacés  ayec  eux.  Ceiix* 
«ipottent  sm-  le  iMrd  quatre  on  cinq  pointés  obtuses ,  rayon- 
nâmes ,  tfoi  tes  rapprochent  beauconp  '4(k  sià^nAUes  ;  mais 
roVgfniisation  ^e  "ces  dfmières  ayant  «^Tle-mSme  leS  pins 
grandi  rapports  avec  t.^t\e  des  eanuénnés,  leurs  analognes 
»oB  fOTsiîesïftronvCTrUrès  -  tapp  roches  (Telles.  L'organî- 
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satiôn  intérieure  de  ces  petiu  corps  parott  être  absoloment 
la  mtme  que  les  camérints.  »  • 

Il  parott  qae  les  iaUicuIairet  -  camériaes  prenoîent  iear  ac— 
crotstement  par  l'exlr^milé  de  leur  spirale;  chaque  espèce- 
ne  sort  pas  d'un  diamètre  donné.  Comment  se  fait-il  néan- 
moins que  dans  certains  bancs  calcaires,  un! qUetneni  formés 
â<  camérines ,  il  arrive  qne  tous  les  iudiridus  ont  à  peu 
près  le  même  diamètre  ,  et  qu'on  n'observe  point  les  passa- 
ges entre  les  cam^mt  naissantes  et  les  mêmes  camérines 
ayant  leur  plus  grand  développemeM  ?  La  mer  qui  déposa  les 
camérines  étoii  sans  doute  très-agitée,  et  les  flots  les  déposè- 
rent par  ordre  de  gravité  spécifique  en  poussant  plus  loio 
lespetitescamérineset  formant  ainsi  tine  sorte  de  dépouille- 
ment de  tous  leurs  Ages. 

Les  camérines  ont  été  considérées  comme  analogues  Ji  des 
os  de  sèches  ;  mais  on  les  place  communément  près  des 
naatiles  et  des  spirales  ,  avec  lesquels  elles  paroissent  avoir 
le  plas  de  rapport. 

11  est  difficile  d'expliquer  le  mode  d'accroissement  des  Im- 
ttculairafusiformes  ,  i  moins  qu'on  ne  suppose  qu'elles  ont 
été  des  corps  intérieurs  qui  tenoienl  à  l'animal  par  autant  de 
fibres  qui  étoient  fixées  aux  cellules  extn-nes  que  présentent 
ces  fossiles,  et  qui  s'allongeoicni  ainsi  par  les  cellules  surajou- 
tées qui  se  forinoient  par  le  raccourcissement  de  ces  fibres. 
Quant  aux  lenticulaires  formées  de  rangées  de  cloisons  dispo- 
séesen  rayons,  l'accroissement  a  dû  se  faire  partontela  cir- 
conférence et  par  l'augmentation  des  cellules  ,  comme  M.  de 
Blainville  présume  que  cela  a  lieu  pour  le  corps  qui  soutient 
l'ombelle  desporpttes,  animaux  de  la  classe  des  radiaires,  des- 
quels on  rapproche  les  lenticulaires  rayonnantes.  Les  nlalia  , 
fetuiculines  tlplacetUtdes  de  Lamarck  sont  dans  le  même  cas. 

L'on  ne  sauroit  rien  dire  sur  les  lenticulaires  en  forme  de 
chapeau  ou  treillissées,  sinon  qu'elles  semblent  prouver,  par 
leurs  formes  bizarres,  que  les  lenticulaires,  quelles  qu'elles 
soient ,  ont  dû  être  une  partie  interne  d'animaiumous  ezclu" 
■irement  marins. 

La  matière  verte  cUoritease  si  commune  dans  le  banc  infé- 
rieor  du  calcaire  coquiller  de  Paris ,  où  se  trouvent  aussi  des 
camérinei,  accompagne  ailleurs  assez  souventces  fossiles. Dans 
la  Suisse  ilexiste  abondamment  nn  calcaire  ancien,  coloré  par 
cette  matière  verte  ,  il  est  rempli  de  camérines  blanches  très- 
minces  et  qui  ont  jusqu'à  un  pouce  de  diamètre.  V.  MUHHU- 
LiTEs ,  Cahérines  ,  et  i  l'article  Conchyolologie  ,  vol.  7, 
pag.  4 — 5—6  ,  eu  supprimant  la  gyrogoniu  qui  est  le  moule 
d'mic  graine  coaune  je  l'ai  prouvé  j  et  comme  M.  d'Aude- 

XTII.  ^9 


450  I.  E  N 

bard  de  FenuMc  le  coofiniM)  i  Ayant  trouT^  la  graine  elle- 
mâme  encore  chaibonneuse  ou  peu  altérée.  (LR.) 

LENTICULAIRE.  Famille  de  plantes  établie  par  Kî- 
chard  pour  placer  le  genre  UTaicuLAiRE  el  quttlques  auirea- 

LENTICULE ,  lanna.  Genr«  de  plàittfts  »  )tisq»'it  «es 
derniers  temps  mal  coonu  des  bolaaisu-^  .  m'aiâ  que  Palï- 
BOt  de  Beauvoia  vient  d'éclairer  par  de»  obsei/alionstrès-im— 

fiortantes.  Suivant  lui,  il  est  de  la  diandrie  mooogyole  et  4e  la 
amille  des  nymphxacées,  et  ses  caractèrei.  cousis  te  ut  :  en  nnc) 
enveloppe calicinale d'une  seule  pièce,  in&écéeaurrovaire;  eo 
âeux  étammes  qui  se  développent  succesaivemeut,  chacune  à 
antbère  grosse,  didymecthiloculaire;  en  un  ovaire  cordifocnie 
surmonté  d'un  style  cylindrique  ;  à  stigmate  creux  et  évasé  ; 
en  une  capsule  uailoculaire,  i  une,  deu^.  trois  ou  (]uatre  se- 
mences striées.  V.  les  figures  joinies  au  Mémoire  de  ce  boia-* 
BÏste. 

Les  lenticules  sont  des  herbes  extrênnemenl  petites  i  flot- 
tantes à  la  surface  des  eaui  tranquilles,  compasées  commu- 
nément de  deux  ou  trois  petites  feuilles  jointes  ensemble  , 
dont  l'une  péril  à  mesure  qu'une  antre  pousse  ,  et  munies  de 
racines  sur  leur  surface  inférieure.  Leur  fructifie  a  tî  on  est  si- 
tuée dans  te  point  de  réunion  des  feuilles. 

Ces  plantes  soqt  destinées  par  la  nature  à  corriger  Tair  mal- 
faisant des  lieux  marécageux.  Elles  absorbent  cet  air  pendant 
le  jour,  pour  le  ren.lre  pendant  la  nuit  privé  de  tous  ses  prin- 
cipes délétères.  Elles  retardent  également  la  putréfaction  des 
«aux  où  elles  se  trouvent.  Mais  ces  deux  effets  n'ont  lieu  que 
lorsque  1  air  et  l'eau  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  leur  der* 
nier  degré  d'altérationi  car  alors  les  lenticules  périssent,  et 
jnâme  avant  la  plupart  des  autres  végétant.  Aussi  ne  les  Irouve- 
t-on  que  dans  les  eaus  pures  ;  aussi  est-ce  entre  leurs  racines , 
souvent  très  -  longues  ,  et  perpendiculairement  plongeantes 
dans  l'eau ,  que  l'on  trouve  le  plu^  de  Polypes  et  d'ANtiHA^ 

COLES  INFCSOiaES. 

Ce  genre  comprend  huh  espèces,  dont  les  plus  communes 
■ont  : 

La  Lerticule  k^^heimb  ,  iemna  trisulca ,  qui  a  la  tige  fi- 
Uforme ,  rameuse  ;  les  fêuillâs  lancéolées  et  prolifères.  Elle  sq 
trouve  daas'ies  eaux  darmautes.  On  dit  qpi'înfùsée  dms  le  vn 
blanc  et  appliquée  sur  une  cantueiaa ,  elle  est  propre  À  di^ 
coudre  le  sang  cùllé  par  quelque  chute. 

La  Lbkticule  cohhu^b  ,  Itmaa  nùiior ,  Lias. ,  est  sans 
tige,  et  aune  racine  solitaire;  ses  feuilLesi  sont  aplaties  ,  un 
peu  ovales  el  ramassées.  Elle  se  trouve  dans  les  eauK  dornian- 
test  où  elle  semallipUe  avec  aa«  abondance  CKCSsiv^.  Oa  s'e» 
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sert  i  l'eit^riear,  el  on  prétend  qa'elle  résout  et  calme  les 
douleurs  des  érysipèles  ,  des  hémorroïdes  et  des  heroies  des 
intestins.  Les  canards  la  mangent  arec  aridilé. 

La  LENricuLE  POlYaHiZE  est  sans  tige,  et  a  plasienn  raci- 
nes réunies  ;  ses  feuilles  sont  presque  rondes ,  aplaties  en  des- 
sus et  ramassées.  £lle  se  trouve  dans  les  marnes  endroit^qoe 
les  précédentes. 

La  LEmncuLE  BOSSUE  est  sans  tige,  a  une  racine  solitaire^ 
les  feuilles  elliptiques,  obtuses,  conveses,  bullées  en  des- 
sons. Elle  se  troure  trés-contmanémest  dans  les  eani  pures, 
comme  les  précédentes.  C'est  sur  elle  que  PalisotdeBeaurois 
a  fait  ses  pbservaiions.  (b.) 

LENTICULINË,  lenticulina.  Genre  de  coquilles  étabU 
par  Lamarck  ,  et  dont  les  caractères  sont  :  coquille  uniralre  ^ 
spirale  ,  presque  lenticulaire  ,  cloisonnée ,  1  tours  prolongés 
an-dessus  des  tours  inférieurs  jusqu'au  centre ,  k  ourerlure 
saillante  sur  l'avant-demier  tour. 

Ce  genre  renferme  une  espèce  marine  et  trois  fossiles  qni 
n'ont  pas  encore  été  figjrées  ,  mais  qui  sont  décrites  dans  le 
dix-septième  cahier  des  Annales  du  Muséum.  Ce  sont  de  très- 
petites  coqnilles  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  CaméeI' 
SES  par  leur  forme  ,  et  des  Rotalies  par  leur  oi^amsatioB.' 
On  trouve  les  fossiles  près  de  Parts,  (b.) 

LËNTILIER  ,  Untieuha.  Van  Ernest  i  fait  siHis  ce  nom 
on  nouveau  genre  aus  dépens  des  Achibes  de  Lacépède  ;  mais 
il  n'apas  des  caractères  asseï  saillans  pour  être  adopté.  (B.) 

LËI4T1LLAC.  Oitdonne  ce  nom ,  Sur  )z  c4te  de  ta  Mé- 
diterranée ,  au  Squale  ehessoie.  (b.) 

LENTIFjLADE.  C'est  la  Raie  rhinobate,  sur  la  côte 
de  la  Méditerranée.  V.  Raie,  (b.) 

LENTILLE  ou  ERS,  Ê'rvBm,  Lino.  {Diadelphie  décan- 
drie.')  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui 
Se  rapproche  beaucoup  des  Tesgbs.  I)  présente  ,:  un  ca- 
lice k  cinq  dents  sétilormes,  k  peu  près  aussi  longues 
que  la  corolle;  une  corolle  papilîonacée  ,«  à  étendard  plus 
^and  que  les  ailes ,  à  ailes  plus  longues  que  la  carène  ; 
dix  étamines  réunies  en  deux  paquets  ;  un  style  arqué  oa 
monunt ,  k  stigmate  glabre  ;  errnie  gousse  plane,  queltjne- 
fois  cylindriqoe  et  noneuse ,  renfermant  denx  k  quatre  se- 
mence». 

Ce  genre  ne  comprend  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces, 
environ  cinq  on  six.  Ce  sOnt  des  herbes  qui  ont  une  tige  érigée 
et  grêle,  des  feuilles  ailées  ,  terminées  par  nne  vrille  ,  et  des 

£édoncu1es  axiUaires,  portant  une,  deux  ou  plusieurs  (leurs, 
a  base  des  feuilles  est  garnie  de  petites  stipules.  Les  semen- 
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cet  lODt  on  sphériques ,  on  orbiealaires  et  conreies  ank  déni 

larfaces. 

La  pins  connae  et  presque  U  seale  ntile  dès  espèces  âa 
genre ,  et  qui  méritoit  de  lui  donner  son  nom ,  est  la  Lem- 

TIU.E  CULTIVÉE  OD  liENTILLE  COHIfUSE  ,  Enum  lens  ,  LiliD.  ; 

/mm  valgaris ,  Tourn.  C'est  Une  plante  annuelle  dont  la  tige 
est  herbacée  ,  rameuse  ,  velue  ,  anguleuse  ,  et  haute  de  hu!t  à 
neuf  pouces.  £lle  se  garnit  de  feuiUes  alternes ,  composées  de 
dis  à  douze  folioles  ovales  ,  sessiles  ,  entières  et  obtuses.  Ses 
vrilles  sont  simples  ;  ses  stipules  doubles  ;  ses  pédoncules  ont 
la  grandeur  des  feuilles ,  et  portent  ordinairement  deux  ou 
trois  fleurs  blanchâtres ,  k  étendard  rayé  de  bleu.  Ses  gousses 
■ont  courtes,  laides,  obtuses,  presqnerhomboïdales,  et  con- 
tiennent deux  À  trois  semences  orbiculaires ,  légèrement  con* 
Tcxei,  et  plus  ou  moins  ronssâtres.  £lles  portent  le  idéme 
nom  que  la  plante. 

La  lenliiie  commune  cro!(  naturellement  dans  le  midi  de  la 
France ,  en  Suisse  ,  en  Camiote  ,  et  dans  d'aatres  parties  de 
l'Europe  ;  on  la  trouve  parmi  les  blés.  £lle  est  généralement 
cultivée  dans  les  jardins  potagers  et  dans  les  champs.  C'est 
dans  les  terres  maigres  et  de  médiocr» qualité  qu'elle  donne  les 
meilleurs  produits.  On  eu  cultive  deux  variétés  :  la  preitiière  est 
nommée  grosse  ienlilie  blonde;  ïasecoaàetst  la ptiitulenHUe,  d'an 
brun  cl  air  rouge  âtre,  nommée  aussi/ie^/fn^iliéroujt,  oakntllle 
A/amncLapremiérefouruitunesous-variétéplaspetiteentout 
et  on  peu  moinsblonde.LearCultureetleur usage  sont  les  ma- 
rnes. Elles  demandent  no  terrain  doux  ,  léger ,  sablonneux  Ou 
graveleux  et  bien  ameubli.  On  les  sème  à  la  votée  ,  en  rayons 
on  en  petites  touffes.  Ce  semis  se  fait  daus  les  jardins,  soit  à  la 
fia  de  ('hiver,  soit  au  commencement  du  printemps,  lorsqu'on 
n'a  plus  à  craindre  l'effet  des  gelées.  Comme  la  lentille  est  une 
des  plantes  légumineuses  qui  mûrit  le  plus  promptement ,  il 
faut  veiller  le  teulps  de  sa  maturité,  qu'on  rcconnott  à  la 
couleur  jaunâtre  ou  d'ungris  foncé  que  prennentles  cosses,  et 
1  lear  disposition  À  s'ouvrir. 

«  On  sème  les  lentilles  à  la  volée  dans  les  pays  de  grande 
culture  ;  il  vaut  mieux  les  semer  par  rayons  de  douze  à  dix- 
huit  pouces,  suivant  l'espace  ,  ou  par  petites  touffes  dispo- 
sées en  échiquier,  éloignées  en  tous  sens  les  ânes  des  autres 
de  dix  À  quinze  pouces  -,  on  met  six  k  huit  lentilles  à  chaque 
touffe.  En  semant  par  rayons  ou  par  touffes ,  on  détruit  fa- 
cilement les  mauvaises  herbes  par  an  ou  deux  binages  faits  k 
propos ,  et  par  un  temps  qui  ne  soit  ni  trop  humide  ni  trop 
sec.  Ces  façons  qu'on  peut  donner  avec  la  petite  charrue  ^  bi- 
ner, si  avantageuse,  donnent  on  produit  plu»  considérable , 
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et  sont  aass!  tris-f^rorables  aux  récoltes  qu!  doirent  succé- 
der aai  lentilles. 

«  Lorsqu'on  sème  à  la  volée ,  on  met  trente  livres  de  se- 
mence ,  poids  de  marc ,  pour  l'arpent  de  neuf  cents  toises , 
sans  distinction  de  l'espace,  attendu  que  les  grosses  doivent 
être  semées  plus  clair  que  les  petites.  Dans  ce  cas,  après  avoir 
semé ,  on  berse  âeox  ou  trois  fois  pour  couvrir  la  semence  et 
unir  û  surface  du  terrain.  St  c'est  un  petit  espace  ,  on  re- 
couvre avec  un  râteau.  On  arrache  les  mauvaises  herbes  à  la 
main ,  lorsque  le  besoin  l'exige ,  et  on  façonne  arec  la  ser- 
fouette. En  semant  par  rayons  ,  âix-bnït'a  vingt  livres  suffi- 
sent &  l'arpent. 

«  Si  l'on  désiroit  avoir  des  lentilles  dans  nue  terre  forte  on 
on  pen  humide  ,  on  disposeroit  le  terrain  par  rayons  et  en 
ados  élevés  de  huit  à  dix  pouces.  Cette  opération  se  f^it  en 
automne ,  un  mois  après  que  la  terre  a  été  Bien  labourée.  A  la 
fin  de  l'hiver,  on  donne  sur  )e&  ados  une  légère  façon  k  la 
bêche  on  à  la  houe  ,  et  on  retire  des  rayons  enfoncés  la  terre 
douce  qui  peut  y  être  tombée ,  pour  la  remellre  snr  ces  adAs 
au  temps  favorable  ;  on  sème  an  rang  de  lentilles  sur  ces  ados  » 
qui  doivent  avoir  douae  À  quinze  pouces  de  largeur. 

•'  On  sème  les  lentilles  lorsqu'il  n'y  a  plus  à  craindre  de 
l'efTet  des  gelées ,  soit  à  la  fin  de  l'hiver,  soit  au  commence*^ 
ment  du  pnntemps  ,  un  peu  plus  tât  on  un  peu  plus  tard ,  stiï- 
vant  la  chaleur  du  climat  et  la  nature  du  sol. 

«  La  lentille  est  une  des  plantas  léguminenses  qui  m&rit 
le,  plus  promptement.  Il  faut  veiller  le  temps  de  sa  maturité  : 
si  on  la  laissoit  trop  sécher  sur  pied  ,  on  perdr oit  beaucoup 
de  grains  ,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  les  cosses  s'ou- 
vrent. Les  pigeons  sont  très  -  friands  des  lentilles.  Dans  les 
fiaysoùUy  a  beaucoup  dé  cesoîseani,  on  doit  les  faire  veîl^ 
er  vers  l'époque  de  ia  maturité.  Lorsque  la  plante  est  en 
partie  fanée  ,  que  les  cosses  prennent  une  couleur  d'un  gris 
foncé  ,  jaqnâtre  ,  et  qae  quelques-unes  paroissent  disposées  à 
s'ouvrir  ,  on  les  arrache ,  ou  on  les  coupe  à  la  faucille  ou  à  ia 
faux..  Partout  où  les  lentilles  ne  montent  pas  haut ,  on  les  ar- 
rache à  la  main  i  darts  les  pays  où  on  les  cultive  dans  les  vi- 
gnes ,  oa  tes  suspend  aux  écbalas.  Cette  opération  étant  faîte 
par  un  beau  temps  ,  elles  peuvent  être  sèches  en  deux  jOnrs. 
On  les  met  ensuite  par  bottes,  et  on  les  serre  en  lieu  sec  ponr 
les  battre  au  besoin.  Si.  elles. pre noient  de  l'hmnidiié  par  un 
trop  long  séjour  sur  terre  ,  elles  perdroient  de  cette  conleuc 
blonde  qui  en  fait  la  quanté. 

u  Les  lentilles,  cofnme  les  pois,  cniscot  difficilement,  sfoit 
les  récolle  dans  des  terres  humides  et  compactes-,  aussi  con„ 
vient-il  mieux  de  les  semer  dans  une  terre  légère  où  elles  réus_ 


,.  ^.ooglc 


^6  LEO 

LEOCARPE ,  ttocarpus.  Genre  de  plantes  de  la  classe 

des  anandres,  3.'  ordre  oi)  section ,  les  gasUrmtvfMs ,  proposé 
parM.  LtnLll  est  extrêmement  roiâindesEciDiES.  Ses  carac- 
tères sont  ;  forme  presque  ^obuleuse  on  irreguJière;  récep- 
tacle simple ,  membraneux  on  crustacé,  fragile ,  se  déchirant; 
plusieurs  amas  en  fiocon,  attachés  rers  la  base  intérieure' 
ment  ;  point  de  columelle  ;  sporîdies  rassemblées.  M.  Link 
rapporte  deux  espèces  de  ce  genre,  non  compris  le  diderma 
vem'cosum.  Fers. ,  qu'il  croit  devoir  en  faire  partie,  (p.b.) 

LEOGROCOTTE.  Animal  fabuleux  que  l'on  a  dit  issu 
de  la  lionne  tX  de  Th/inem^e.  (s.) 

LEONCITO  DE  MOCOA.  C'est  le  nom  d'nn  peUt 
quadramaoe  du  genre  des  TAHAniNS(nu^}de  Geoffroy 
on  de  celui  des  Ouistitis  ,  Jacchus ,  Cuvier  i  ApaU ,  II— 
liger.  (de£H.) 

LÉONIE,  konia.  Arbre  de  première  grandeur,  i  feuilles 
alternes  ,  conrtement  pëtiolées,  oblongues  ,  aiguës  ,  très- 
grandes,  luisantes,  coriaces  ,  très-entières ,  garnies  de  veines 
saillantes ,  à  fleurs  jaunes  ,  disposées  trois  par  trois  ,  sur  des 
panicoles  pendantes  et  accompagnées  de  bractées. 

Cet  arbre  forme ,  dans  la  pentandrie  moaogynîe  et  dans  la 
famille  des  sapotilliers,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  très-petit ,  cadnc  ,  divisé  en  cinq  parties  presque 
rondes  ;  aoe  corolle  de  cinq  pétales  presque  ovales ,  conca- 
ves ;  un  tube  particulier,  membraneux,  i  cinq  dents  ,  entou- 
rant le  germe  ;  cinq  étamines  k  anthères  presque  sessiles 
Eur  les  divisions  dn  bibe  ;  nn  ovaire  supérieur  k  style  très- 
coart  et  k  stigmate  simple  ;  une  baie  globuleose ,  uniloculaire , 
à  écorce  épaisse,  renfermant  plusieurs  semences  ovales,  dans 
onc  pulpe  molle. 

Le  iéonU  croît  au  Pérou.  Sun  fruit,  qui  est  gros  comme 
une  pomme ,  jannitre  et  rude  au  toucher ,  est  très-bon  k 
manger  ,  lorsqu'il  est  bien  m&r.  Ses  feuilles  paroissenl  très- 
visquenses  k  la  mastication.  Son  bois  est  dur,  compacte,  jau- 
nâtre ,  et  sert  k  faire  divers  ustensiles,  (b.) 

LÉONlCENIA,  Ce  genre  de  Scopolî  est  le.méme  que 
celui  appelé  Fothergill\  parAuhlet,  qui  çst  maintenant 
réuni  au  melasiotna  dont  il  dmëre  peu-  (lk.) 

LÉONiCEPS  et  C^us  Uocephiùm.  Klein  donne  ces  noms 
k  une  petite  espèce  d'OtnSTiTi ,  le  pinche  (  sùrua  cedipus) 
Linn.  CpESM.) 

LEOMlS-FOLlUM.Tradnciionlatinedamotgreci>«H 
'iop^aJon.  Voyez  ce  mot.  (ln.) 

LEONISPES.  Traduction  latine  da  nom  grec  Uontt^a- 
(£0/1 ,  qui  signifie  pUd-de-lion.    V.  ce  mol.  (Lt*-) 

LEONITIS  f  leonUû.  Genre  établi  par  R.  Bromi ,  aux 
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-dépens  des  PaLOHtDEs.  Il  est  fort  Toisîo  des  LedcadAi  Ses 
caractères  sont  ;  calice  à  dix  stries ,  et  à  cinq  oadii  dents  ; 
corolle  à  deux  lèvres ,  la  supérienre  en  roAte,  allongée  ,  bar- 
bue ,  entière  ;  4'inférîeure  courte  ,  À  trois  divisions  égales  ; 
lobes  des  anthères  écartés  ;  stigmate  ne  dépassant  pas  la 
lèvre  supérieure.  Les  Phlomides  léonite  ,  quece  de  lioh  et 
k  FEUILLES  DE  CATAIRE  ,  entrent  dans  ce  genre,  (b.) 

liEOMITIS.  Espèce  de  Phlohid^  qai  croit  au  Cap  da 
Bonne-£.spérance ,  et  remarquable  par  ses  fleurs  d'an  beau 
rouge  dç  feu,  disposées  en  verlîcîUes.  f.  Léon  un  us.  (LN.) 

LEONTICE  et  CACALU.  Ce  sont  denx  noms  donnés 
par  Dioscoride  et  par  Pline  ,  à  une  plante  dont  la  racine 
étoit  utile  dans  la  toux.  Le  léontice ,  snivant  Dioscoride ,  a 
de  grandes  feuilles  blanches;  sa  flem*  ressemble  à  celle  de  la 
.  .bryone.  Pline  a^onte  cjue  les  graines  ressemblent  à  de  petites 
perles,  et  sont  suspendues.  Cette  plante  croissoit  dans  les 
montagnes.  Cette  description  ne  s'accorde  guère  avec  celle 
de  uoaCacaHes  d'Europe,  auiquelles  on  rapporte  cependant  le 
léontice.  Au  reste  ,  ce  nom  se  trouve  encore  doané  chez  les 
Grecs ,  il  la  RÉGLISSE  C  g^cyrrhiut  )  ,  au  Gréhu  {liihosper- 
mum  ")  ,  ainsi  que  celui  de  Uoniica.  Linoseus  ,  en  nommant 
leoniice  un  genre  qui  comprend  deux  plantes  herbacées  qui 
croissent  en  Grèce ,  ne  parolt  pas  les  avoir  considérées  comme 
pouvant  être  le  leoniice  des  anciens.  Ce  genre  étoït  le  même 
que  le  leoniopetalon  tie  Toumefort  ,  augmenté  d'espèces  ^î 
forment  ï  présent  les  genres  iacca  elcaulophyUam.  (ln.) 

LEONTICE  ,  leoniice.  Genre  de  plantes,  de  l'hexandrie 
monogynie  ,  et  de  la  famille  des  berbéridées,  dont  les  carac- 
tères consistent  à  avoir  un  calice  de  six  folioles  caduques,  alter- 
natirement  grandes  et  petites;  six  pétales  opposés  aux  fo- 
lioles calicinales,  munis  d'une  petite  écaille  pédicellée  à  leur 
onglet  ;  six  ëtamines  à  anthères  bitocnlaires;  un  ovaire  supé- 
rieur, ovale-f^long,  chargé  d'un  style  court ,  inséré  oblique- 
ment sur  l'ovaire  ,  et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  bacci- 
forme  ,  vésiculeose  ,  globuleuse  ,  acuminée  ,  uniloculaire ,  et 
qui  contient  trois  ou  quatre  semences  sphériques. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  qui  sont  des  herbes  vîva- 
ces ,  à  racines  tubéreuses  ;  à  feuilles  alternes ,  ailées ,  ou  une  , 

deux  et  trois  fois  temées ,  doilt  les  pétioles  communs  sont  di> 

latés  •!  leur  base  ,   et  forment  une  demi-gaine  ;  à  fleurs  dis< 
.posées  en  grappe  terminale  accompagnée  de  bradées. 
Les  plus  connues  de  ces  espèces  sont  : 
La  LiOKTlCE    COHMtmE  ,     leoniice  leontopeStlum  ,  Lînn. , 

qui  a  lesfenilles  deux  fois  teniées et  lepétiote  commun  tri6de. 

Elle  se  trouve  dans  les  champs  en  Italie ,  en  Syrie,  en  Grèce,  etc. 
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LEONTOSËRE.  Les  Grecs,  et  Orphée  ta  particulier^ 
ont  âonné  ce  nom  k  des  pierres  auxquelles  oa  attribuoit  ta 
propriété  de  vaincre  la  rage  des  bâtes  féroces ,  et  spéciale- 
ment celle  du  lion.  Pline  semble  avoir  confondu  ces  pierres 
arec  celles  qu'il  nomme  Lbontios  k  cause  de  leur  couleur 
semblable  k  celle  de  la  peau  du  lion ,  et  qu'il  place  avec  ses 
agathes  en  les  ditant  propres  i  chasser  les  scorpions.  On 
suppose  ^e  ce  sont  quelques-unes  de  nos  agates ,  de  m£'me 
que  le  leontioi-gemma  de  Pline.  (LN.) 

LEONT6STOMONCGMu&<fcA'on,  engrec).  Gesner 
désigne  ,  sous  ce  nom ,  I'Ancholie  des  jabdins  ,  qu'on  nomr 
moït  encore  autrefois  ,  grande  chilidoiae  ,  chélidoine  des  boi^, 
ckéiidome  saunage.  Son  nom  latin  à'aguiUgia,  lui  vient  des  épe- 
rons de  ses  (leiirs  qu'on  compare  au  bec  d'un  aigle.  (p>i.') 

LEONURUS  (  Qweue  de  lion ,  en  grec  ).  Breyn  et  Mo- 
rison  ont  donné  ce  nom  à  une  très-belle  plante  labiée  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  ,  dont  les  fleurs  grandes  et  d'un 
rouge  de  feu,  forment  à  l'extrémité  des  branches  de  nom-~ 
hreui  venicilles  disposés  à  la  suite  les  ona  des  autres  ,  et  re- 
présentant une  queue  flamboyante:c' est  le  ;>A/omû^Riirus,  Lin. 
Toumefort  et  Âdansou  en  firent  un  genre  paractërisé  par  le 
calice  il  sept  dents,  et  par  la  lèvre  inférieure  fort  coiu'lé- 
Persoon  propose  de  te  rétablir ,  sous  le  nom  de  leonolis ,  et 
Moenctt  sous  celui  de/eonunu,  enleséparaotdes/iA/oniûaui' 
quels  Linnaeos  t'avoit  réuni.  Le  Uommu  de  Linnseus  est  le 
genre  décrit  dans  ce  Dictionnaire  au  mot  Agkifauhe  ;  il 
comprend  les  genres  cardiaca  et  mamibiasinaK  de  Tourne* 
fort.  Le  dernier  répond  au  cAaiturujd'Ehrbard,  adopté  par 
JVIoench.  Le /uRsma de  Moench  renferme les^fiunu/manciu, 
sibùicus  et  le  baiiola  laaaUt.  C'est  an  genre  Immaus  de  Linnaens 
qu'on  rapporte  encore  le  Gaieopsis-galeoidoloa.  (ln.) 

LÉOPARD.  Nom  d'un  quadrupède  du  genre  des  Chats. 
V.  ce  mot.  (DESH.) 

LEOPARD.  C'est,'  dans  quelques  voyageurs ,  la  désigna- 
tion du  Guépard.  V.  ce  mot.  (s.) 

LÉOPARD.  Ce  nom  a  été  donné  à  une  coquille  dn 
genre  CoNE  et  à  une  autre  du  gonre  PoiAceUIME  ,  Cypnta 
mus.  (DESH.)  , 

LEOPARDUS.  C'est ,  en  latin  moderne .  le  nom  de  U 
Panteère.  f.  ce  mot.  (s.) 

LËOTi.  Hill  donne  ce  nom  aux  Champignons  i  surfaces 
unies,  comme  la  Péziee  membraneuse  de  Haller.  (b.) 

LEOTIE  ,  leotia.  Genre  de  plantes  établi  par  Persoon, 
pour  tontes  les  Hélevelles  qui  ont  le  chapeau  conique  ou 
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orbiculaire,  relevé  en  ses  bords  et  entouraDt  fortement  le  pé^ 
dicute.  11  renferme  une  partie  des  Hélotions  de  Tode.  La 
Clavaire  phallo'ide  de  Bulliard ,  tab.  56 ,  peut  serrir  à 
donner  une  idée  de  ce  genre.  fBj 

LÉPADITE  ou  PATELLITE,  Ce  sont  les  pateUea  foî- 
siles.  Les  espèces  marines  sont  asse£  communes.  Une  seule 
a  été  trouvée  dans  des  débris  de  terrains  d-'eaa  douce ,  auprès 
d'Ulm,  en  Bavière  ,  par  M.  d'Omalius  de  Halloy.  Nous 
l'avons  décrite  dans  le  nouveau  Bulletin  de  ia  Société  phi- 
lomathique  de  Paris  ,  n."  ^6,  pi.  i ,  fig.  i4i  sous  le  nom  aanr 
cilla  éeperdîta.  (dESH.) 

LEPADOGASTËRE ,  itpadogasUnu.  Genre  de  poissons 
établi  par  Gooan  dans  la  division  desBHAltCHlOSTÉGES,  et 
qui  présente  pour  caractères  des  nageoires  pectorales  doubles 
dont  les  inférieures  sont  réunies  en  forme  de  disque. 

Ce  genre  est  fort  voisin  des  Cyclopt^res.  V.  pi.  £  3o  où 
il  est  figuré.  line  renferme  qu'une  espèce  observée  dans  la 
Méditerranée  ,  et  figurée  par  Gouan.  Elle  a  près  de  deux 
pieds  de  long,  est  grisâtre ,  avec  trois  taches  brunes  en  crois- 
sant sur  la  tête  etone  parsemée  de  points  blancssur  le  corps, 
et  i,  au  lieu  d'écaillés  ,  de  petits  tubercules  bruns;  sa  tête 
est  très-large,  son  museau  pointu,  sa  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  et  garnie,  ainsi  que  l'inférieure  ,  de  deux  sortes 
de  dents  ,  les  unes  mousses  et  les  autres  aiguës;  deux  fila- 
mens  ou  appendices  s'élèvent  au-dessus  des  narines  qui  sont 

Risso  ,  dans  son  Icfithyologie  de  Nice,  a  augmenté  ce  genre 
de  six  espèces  nonvelles  ,  savoir  :  des  LépadogastÈHES  bal- 
bis  ,  OCCELLÉ,  WiLLDENOW  ,  OlIVÂTHE,  DeCASDOLLE  et 
RÉTiCULÉ. 

Il  observe  que  ces  poissons  s'attachent  aux  corps  solides 
par  le  moyen  de  leur  disque,  (b.) 

LËPANTHE,  iepanÉhes.  ^Nouveau  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  orchidées ,  établi  par  Swartz  aux  dépens  des 
Angbecs.  Il  offre  pour  caractères  :  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales ouverts  ,  apétales  extérieurs  un  peu  soudés  à  leur  base, 
i  pétales  intérieurs  difformes;  point  de  nectaire  ,  mais  cet 
oi^ane  remplacé  par  le  style  qui  est  ailé  k  sa  base  ou  à  son 
sommet  ;  1  anthère  en  operciuç  caduc* 

Ce  genre  renferme  qoatre  espèces  dont  aucune  n'est  cul- 
tivée en  Europe.  (B.) 

LËPARIS  ,  kparis.  Genre  deplantes'établipar  Richard 
pour  placer  le  Malaxis  de  Loisel,  Ses  caractères  sont  : 
calice  très  -  ouvert  ;  labelle  recourbée  ,  presque  ovale  ; 
gymntistencie  obtongue  ,  ailée  À  son  sommet  ;  anthère 
marginale ,  superposée  i  ntiUMes  de  pollen  oUonguet.  (b.) 
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liÉPAS.  Nom  qne  les  anciens  naturalistes  français  don- 
noîenl  aux  Patelles  At  LinnE^u;. 

Liansus  aroit  ausaî  donné  ce  nom  à  un  genre  qai  ccnn— 
predoit  les  Balanites  et  les  Anatifs  de  Bn^iéres;  mais  il 
est  simprinié.  (b.) 

LÈPAS  FENDU,  r.  EatARGraCLE.  (besm.) 

LÉPAS  DE  MAGELLAN  de  Davila.  C'est  la  Fissu- 
RELLE  RADIÉE,  Tîssurella  radiola ,  Lamarck.  (desk.) 

LEPECHINIE  ,  Upechinia.  Genre  de  ptaates  établi  par 
"WilMenow  ,  et  qai  di»ère  peu  des  Mélisses.  Il  a  été  rénnï 

aux  HoRMII«l£LL£S.  (B.) 

LËPHAA.  L'an  des  noms  donnés  it  la  Maudragore 
par  les  Arabes,  (ln.) 

LÉPIA.  Nom  donné  par  Hifl  (Exoi.  n.»  29)  k  laZiNNiK 
,  arîElore  ;  c'est  la  mhâeclde  i  feaîHes  opposées  de  Zinn,  qoi 
l'a  figurée  (fioetC  4og,  t.  i.),  et  à  laquelle  on  donna  son  aom 
après,  (iw.) 

LEPIC  AUNE,  ImScaune.  Genre  de  plantes  établi  par 
Lapeyrouse ,  dans  sa  Flore  des  p3-réaées ,  au*  dépens  de* 
£pEKViÈBEs  et  des  CréPides.  Ses  caractères  sont  :  écailles  da 
calice  lâches,  assez  larges,  légèrement  carénées;  réceptacle 
no;  semences  striées,  surmontées  d'une  longue  aigrette, 
simple. 

Ce  genre  renferme  neuf  espèces  dans  l'ouvrage  précité. 

Les  plus  communes  sont  I'ËfeRtière  ahplrsicaclb  » 

dont  les  glandes  sécrètent  une.  odeur  agréable  de  baume  ; 

ei  celles  A  GRAKSES  FLEURS  DES  pYRÉWÉÈs  ,    ainsi  qoe  les 

Crépides  blanchâtre  et  hoire. 

Lapeyrouse  en  figure  pi.  1^0  et  t-jt ,  dans  son  grand  ou- 
yrawt  sur  les  plantes  des  Pyrénées,  (b.) 

LÉPIDAGATHE,  Upùiagaffùs.  Plante  frutescente  de 
l'Inde,  à  feuilles  opposées,  sessiles,  linéaires,  obtnseSf 
trés-enlières  ,  à  fleurs  ramassées  en  tête,  de  la  grosseur  du 
poing,  qui  forme  un  genre  dans  la  didynamie  angtospermie 
et  dans  la  famille  des  acanthes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  caKce  accompagné  âe 
plusieurs  écailles  imbriquées  ;  une  corolle  k  deux  lèvres  , 
dont  la  supérieure  eft  très-petite  et  Finférienre  divisée  ett* 
trois  parties  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  mt 
oyaire surmonté  d'unseutstyle:  une  capsule  à  deux  loges. (B.) 

LÉPIDAPLOA ,  Upidaploa.  Genre  de  plantes  établi  paf 
H.  Cassini  aux  dépens  des  Vernonies.  Les  caractères  qui  le 
distinguent  de  ces  dernières ,  sont  :  écailles  calicinales  noa 
appendicqlées ,  comme  dans  les  VERNOTitESCtADQnE,  rhS' 
CICULÉE,  etc.  (b.) 
LEPIDION  (Dîoscoride  et  Pline).  Plante  ainsi  nommée  ; 
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soit  d'oD  mot  grec  qni  signifie  AcaSUs;  car,  on  se  serroît  Aa 
inpidium  pour  enlever  les  écailles  on  les  lâches  qui  nalssoient 
sur  la  peau  da  visage ,  et  pour  guérir  de  la  lèpre  ;  soït  d'un 
verbe  grec  qui  signifie  écercer,  tideoer  la  peau,  parce  q^'wi 
faisoil  usage  du  Irpidion,  coDvenable  par  .son  scrioionie  ets« 
venu  eicorifiante  ,  pour  faire  disparottre  les  marques  pro- 
duites par  le  fer  chaud,  sur  le  front  des  esc  lare  s. 

Le  pASSEHAr.E  À  LAar.ES  FEUILLES  {lepulium  iati/oliam  ) 
ieroil-It  le  Ifpidion  de  Dioscoride,  comme  le  pense  An-) 
guiliara,  ouïe  Upidium  de  Pllûe  ,  ainsi  que  le  disent  Lobel, 
Dodonëc ,  Matthîole ,  ou  celui  de  Paul  JEgiue ,  si  l'on  en 
croit  Gesoer  et  Matlhiale  ?  Ce  lépidion  n'est-îl  pas  le  même 
que  Vièeris  P  V.  ce  mol.  Quelques  anciens  ont  cm  recon- 
naître le  Upidion  dans  la  mcnihe  des  jardins.  C.  Bauhîn,  en 
rapportant  sous  le  même  nom  de  lepldium  la  DESTELAins 
et  le  CocqLéABi*  \  feuilles  de  pastel  ne  paroît-il  pas 
croire  que  l'une  da  ces plaaiesa  pu  èlre  l'ancien  ^/mAuir.'' On- 
pseus  forma  du  genre  nasturHaat,  et  d'nne  partie  du /«/udi'uin  de 
Tournefort ,  son  senre  lepiéiam.  Celui  de  ce  nom ,  de  Tour- 
nefort ,  comprenoit  des  espèces  de  lepidhm  et  de  atchtêaria  k 
silîculcs  obtuse»  et  sans  échancrnre  à  l'extrémité.  Moench , 
en  rétablissant  les  deux  genres  de  Tournefort,  ado|>te  ansn 
les  deus  créés  par  Hedicas;  savoir ,  nosfartâa'àAu  ,  fondé  sur 
le  lepîdium  rudenU  el  ntutartû^m,  qui  répond  au  sennebièra, 
Secand.  Wilidenow  n'adapte  ancun  de  ces  ehangerof ns  7 
seulement  dans  son  Species,  on  recoonott' que  certaines 
plantes  mal  placées  dans  le  genre  lepldium,  sont  rapportées 
aux  genres  thlaspi,  cocklearia,  afysium  et  iieiis',  oA  plusieurs 
d'entre  elles  avoient  élé  rangées  autrefois.  (lH.) 

LËPIDIOPTÉRES,  kpidiopUm.  Clairville  a  changé  le 
nom  de  Upidoplire,  attribué  aux  insectes  à  ailes  farineuses, 
en  celui-ci ,  beaucoup  moins  eenfôrme  cependant  à  l'éty- 
molosie  grecque,  (o^ 
JiÇProlUM.  V:  Lewdiom  et  Passerage.  (i.n.^ 

LEPlDOCARPODENDRONCArbreifcuitécaillem, 
en  grec  \  Nom  sonore,  donné  par  Boerhaave  À  quelques 
espèces  deprotta,  dont  il  forme  un  genre.  Elles  sont  remar- 
quables par  leurs  fleurs  réunies. en  cdne-écailleux,  à  écailles 
panachées.  Ce  geire  ne  diffère  même  pas  da  pnlea  de  Lin- 
nœus.  L'espèce  la  plus  remarquable  est  le,prol*a  srofymiu  , 
dont  les  e^«3  de  Oeurs  ont  été  comparés  à  des  têtes  d'arti- 
chant.  (hV.) 

LEPIDOCAKPUS  (frint  écaillen).  Adusà»  appelle 
ainsi  un  groupie  d  espèces  de  protea ,  I>im>  ^  drat  les  flem^ 
réunies  en  cdne  écailleux  ont  les  aathères  sondées  et  les 
graines  couroanée*  de  poib.  Ce  genre,  qui  reatri  dans  le 
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eucadtndron  de  Brown ,  contiefit  les  l^Ahcarpus  et  lepîdo- 
tMTpodenàram  de  Boerliaare.  Ci-"') 

ÏjÊVWOLÈPRE,  l^idolepnis.  Genre  de  poisson  établi 
par  ^isso  ,  IchiAyolàgie  de  Nice,  dana  U  classe  des  Tbora- 
GtQOES.  Ses  caractères  sont  :  corps  et  tète  recourerts  d'é- 
caillés carénées  ,  rodes;  deux  nageoires  an  dos,  dont  la  se- 
conde tient  à  celle  de  l'anos. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  tpû  aroîent  été  îadi- 
^aèes  par  Giorna;  l'une  est  le  L.  TbaChyrhvnque,  et  l'autre 
le  L.  CxLORBYNQUE.  Ce  BOnt  despoissODS  de  moyenne  taille, 
qui  virent  dans  la  profondeur  des  mers,  et  qui  ne  paroissent 
sur  les  côtes  que  dans  le  milieu  de  l'dté.  (b.) 

LEPIDOLËPRUS.  M.  CuTÏer  donne  ce  nom  latin  au 
genre  de  poissons  qu'il  appelle  Grekasiehs.  (DEâM.) 

LEPIDOLITHE  ÇKlapr. ,  Hafly  ,  Wero.,  James.). 
Substance  minérale  qui  se  trouve  en  masse  écailleuse,  ordi- 
nairement violette  ou  de  coulenr  de  lilas.  Elle  est  très- 
Toi'sioe  du  nùca,  et  appartient  ans  terrains  primitifs  ;  elle 
est  ordinairement  rose  oU' violette,  passe  an  gris-perlé  , 
an  gris  jaunâtre ,  au  jaune  et  au  blanc.  Les  écailles  qui  la 
composent  ont  une  forme  hexagonale  et  un  éclat  brillant.  Sa 
cassure  est  inégale  et  écailleuse.  La  lépidolitbe  esttranslacide, 
et  raye  quelquefois  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  varie 
entre  a,5S  et  3,65.  Au  chalumeau,  elle  se  boursoufle  et  se 
gonfle  avant  de  se  fondre  en  un  émail  d'an  blanc  de  lait  et 
translucide. 

Ses  principes  sont  : 

Kiliasn.       VisQviL».  TioaMsar.  Jdi». 

Silice Sfiâp 54 5i      61,60 

Ahunioe 3S,a& 30 3i       3u,6i 

Potasu 4>°<> --lâ 7      %4(> 

Chaui o       (fluaté)    4 8,5o ?,■«<• 

Manganëie-.  '  '     ' 


i    o,A.. 
En  et  perte. a,5o. . 


On  peat  conclure  de  ces  analyses  que  la  lépidolitbe  doit 
sa  couleur  violette  an  manganèse. 

La  lépidolithe  se  trouve  dans  les  montagnes  primitives 
et  dans  les  granités.  Elle  fut  découverte ,  pour  la  première 
fois ,  k  Rosena  en  Moravie,  par  l'abbé  Poda ,  qui  la  nomma 
UialUyk  cause,  de  sa  couleur.  De  Bprn,  qui' l'appelle  gjrptt 
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violet  et  afoSâte ,  la  fit  connottre  en  1791}  en  f«a  donnant  U 
descriplion  suivante  : 

"  A  Rozena,  en  Moravie,  terre  appartenante  an  comte 
"  Mitrowski ,  on  vient  de  découvrir ,  dans  des  blocs  de  gra- 
«  ntte,  des  masses  de  cent  livreselpius,  d'une  zéolilhe  coin— 
-n  pacte  de  couleur  violette  ,  qui  a ,  comme  i'aventurine ,  de 
n  petits  feuillets  brillans,  que  l'on  prendrott  au  pr<»nîer  as- 
H  pect  pour  du  mica;  mais,  en  les  considérant  aitentivement, 
-  onreconBott  que  ce  sont  de  petits  feuillets  d'une  téoiithe 
•I  d'un  brillant  nacré.  Exposée  sur  les  chaHions  ,  elle  se 
«  boursoufle  et  se  fond  en  une  scorie  poreuse  ;  à  un  feu  pins 
m  violent,  elle  donne  un  verre  compacte  blanc,  qui  a  l'ap- 
«  parence  de  la  cire.  La  couleur  qui  se  perd  À  un  feu  viaUnt> 
H  semble  n'ëlre  due  qu'au  manganèse.  li  y  a  des  morceaux 
"  qui  sont  adbérens  à  du  quarz ,  d'autres  qui  sont  mêlés  de 
••  granité  ;  mais  ordinairement  elle  est  pure.  La  silice  parott 
«  y  ëtiv  la  partie  dominante.  '> 

La  lépidolitbe  de  Kozena  se  trouve  dans  le  granité  de  la 
montagne  de  Hradisko,  près  de  laquelle  est  située  cette 
▼ille  de  la  Moravie.  Oa  rencontre  dans  la  même  mon- 
tagne, et  souvent  dans  la  même  lépidolitbe,  la  tourmaline 
acîcolaîre  rose  ,  des  cristaux  de  cbaui  pbosphatée ,  et  des  la- 
melles de  mica  rose  non  équivoque.  Le  même  gisement  pré- 
sente des  variétés  de  lépidolilhe  blanchâtre,  jaunâtre  etver- 
dâtre.  Le  Biesengeblrge ,  en  Silésie  ,  offre  une  lépidoli- 
lhe jaune  citron,  qui  forme  des  veines  ou  des  couches  lui- 
santes Sur  up  quarz  blanc  amorphe.  La  lépidolithe  d'Ulon,  en 
Suède  ,  est  rose  ou  blanche ,  et  présente  tous  les  passages  in- 
termédiaires. Ses  paillettes  varient  aussi  pour  la  grosseur; 
elles  sont  quelquefois  assee  grandes  pour  ne  point  y  mécun- 
noitre  le  mica  ;  d'autres  fois  elles  sont  excessivement  fines. 
Cette  lépidolitbe  est  généralement  très-mélangée  de  feld- 
spath ,  et  c'est  nn  morceau  de  cette  sorte  dix  la  lépidolithe 
est  blanche ,  qui  est  conservé  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Drée  ,  sous  le  nom  de  péiaiile ,  qu'il  y  a  toujoara  porté. 
-  Uton  olfre  beaucoup  d'exemples  de  mélange  du  feld-apath 
avec  une  autre  substance.  La  lépidolithe  doit  étie  considé- 
rée comme  une  roche  mélangée  formée  de  mica ,  de  feld- 
spath en  grains  intacts  ou  décomposés ,  et  d'un  peu  de  quarz; 
c'est  ce  que  prouve  l'examen  mécanique  de  cette  pierre; 
eHe  serait  donc  une  Véritable  roche  pegmatiie  à  pc  iis  élé- 
mens.  Uton^  présente  dp  la  tourmaline  bleue  (indicoiithe) 
'dans  la  lépidolithe. 

Lî^pidotithe  se  trouve  encore  :  en  Sibérie ,  à  Ëcalhérîn- 
boarg,  dans  les  Etats-Unis,  à  P<eiligenSaEe,.Ji  l'île  d'Elbe 
et  k  l'île  del  (îiglio  qoi  en  est  voisine  ;  et  dans  toutes«ces 
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localités ,  elle  accompagne  les  lonrmaliDes  noires,  oaroaes^ 
ou  vertes,  on  vert  d'asperge,  et  de  grandes  lames  de  mica 
roses.  Elle  est  dao!  la  roche  dite  pegmatUe,  qui  est  formée 
de  mica,  dequartzet  de  feldspath.  Auienriroos  de  Limoges, 
où  celte  sorte  de  granité  est  commoDe ,  ou  rencontre  aossi 
de  la  lépidoliUie.  Qn  la  troove  en  fragmens  dans  les  champa 
«itnés  sur  le  revers  septentrional  du  plateau  de  Chantelonp, 
entre  la  grande  route  de  Paris  et  le  ruisseau  de  Barol.  Ces 
mêmes  roches  contiennent  des  ëmeraudes  et  des  tourma- 
lines. On  Y  trouve  de  la  lépidoiithe  rose-verdâtre  ou  gri»- 
jaunâtre.  On  en  doit  la  découverte  à  M.  Allnaud.  Ou  in— 
-dique  encore  cette  substance  en  !Norvrége,  en  Corse  et  dans 
le  Tyrol, 

La  tépidolilhe  de  Moravie  est  employée  quelquefob  dans 

la  bi}outeric.  Quoiqu'elle  ne  prenne  pas  an  poli  brillant, 

DO  en  fait  des  boîtes  et  des  plaques  qui  plaisent ,  par  leor 

'  couleur  de  fleur  de  pécher  et  par  leur  coup  d'œil ,  qui  joue 

celui  de  l'aventurine.  (lh.) 

LÉPIDOPE.  Genre  de  poissons  établi  par  Gouan ,  mais 
réuni  ans  irichiures  de  Linnteus.  Il  a  pour  typeHe  Trichiuke 
CAuni.  (B.) 

LËPIDOPHYLLE ,  Upiâoph^Uum.  Genre  de  plantes 
établi  par  H.  Cassini,  pour  placer  la  Coni^e  cdphessi- 
lonHE.  11  est  voisin  du  PtÉKOKIE.  Ses  caractères  sont  :  deoi 
demi-Beurons  seulement  ;  aigrette  composée  de  squamel- 
lulea  nombreuses,  muUisériées,  laminées,  membraneuses 
et  frangées,  (b.) 

LÉPIDOPOMËS.  Famille  de  poissons  éublie  par  Bn- 
inéril  parmi  les  osseux  abdominaux  à  branchies  complètes. 
S  es' caractère  s  sont  :  corps  conique  ,  à  opercules  écaiUeuses 
etbouche  sans  dents. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  ceUe  Camille  sont  :  Exocet, 

MUGILOMOILE,  GhANOS,  MuGlLOÏDE  ^t  MuGE.  (b.) 

LÉPIDOPTÈRES,  X<7>ÛJiM>f«ni ,  Linn. ;  G/ossofa ,  Fab. 
Dixième  ordre ,  dans  notre  méthode ,  de  la  classe  des  insec- 
tes, et  ayant  pour  caractères:  quatre  ai^s  membraneuses, 
couvertes  d'une  poussière  farineuse ,  formée  de  petites  écail- 
les; une  trompe  roulée  en  spirale  à  la  bouche. 

Cet  ordre  est  si  naturel,  que  les  premiers  naturalistes  le 
formèrent  ;  ce  sont  leurs  insectes  à  aikijaiitwixs.  Les  deux 
surfaces  de  ces  organes  sont,  en  effet,  recouvertes  de  peti- 
tes écailles  colorées ,  semblables  à  une  poussière  farineuse  et 
q^ii  s'attache  aux  doigts  par  le  toucher.  Une  tronme  qu'on  a 
nommée  langue,  liagua  ,  roulée  en  spirale,  dans  l'in^lion,. 
et  logée  entre  deux  palpes  hérissés  d'écaillés  ou  de  pons ,  est 
la  .partie  la  pins  impoAaole  de  leur  ^«cbe ,  un  iiwvment 
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■reclequl  ^soutirent,  après  l'avoir  itenàn,  le  mi«l  des 
fleurs,  qui  est  lear  seul  ahoienUJ'aî  décrie  avec  détails,  à 
l'article  Bouche  des  Insectes  ,  la  composition  de  cette 
■trompe  ;  elle  consiste,  en  deux  filets  tubulaires ,  concaves  à 
leur  face  interne,  formant  par  lear  réunion  trois  canaux,  dont' 
■l'intercaédiaire  est  le  conduit  des  sncs  nutritifs  ;  chaque  filet 
a  près  de  sa  base  on  très-petit  palpe  (  le  supérieur  )  en  forme 
^  petit  tubercule;  les  deux  filets  représentent  ainsi  les  mâ- 
choires des  insectes  broyeurs.  Mais  ces-rapprochemens  ne 
«ont  fondés  que  sur  une  conrélatioQ  de  situation  de  parties  ; 
car  aucun  de  ces  derniers  insectes  n'uflre  des  milchoires  sem- 
blables' et  adaptées  aux  mènes  fonctions.  Les  palpes  appa- 
rens  oa  inférieurs ,  sont  cylindriques  ou  coniques,  ordinaire" 
aaent  relevés  ou  ascendans ,  composés  de  trois  articles,  et 
servent  de  f(atne  à  la  trompe.  Ils  tiennent  lieu  de  palpes  la- 
biaux et  sont  annexés  lune^itee  triangulaire  qui  remplit  et 
fonne ,  avec  la  base  des  filets  maxillaires  ,  cette  partie  infé- 
TÏeure  delà  tâte  que  nous  appeloils  dans' les  insectes  broyeurs 
gorge  et  cai^  buccale:  cette  pièce  est,  saivant  M.  Sarigiiy,  ia 
ièirre  inférieure.  Deux  autres  petites  pièces ,  à  peine  distinctes  , 
cornées,  et  pins  on  moins  ciliées  au  calé  interne,  situées, 
■une  de  chaque -cAté,  au  bord  antérieur  de  la  tête,  près  deS 
veHX,  semblent  être  des  vestiges  de  mandibules.  J^avois , 
âepuis  long-temps ,  observé  ces  organes  ;  mais  comme  ils 
sont  très 'petits  et  d'aucun  usage,,  j'avoi.s  négligé  d'en  parler. 
31.  Savigny ,  voulant  faire  voir  que  la  bouche  des  insectes 
'hex^odes, et  tant  broyeurs  que  suceurs,  étoil  établie  sur  un 
type  unique  mais  modifié  ,  a  ingénieusement  et  habilement 
profité  delà  considération  de  ces  parties.  11  a  retrouvé,  et 
.dans  des  proportions  pareillement  très-exiguës  ,  le  labre  ou 
la  liore  supérieure  ;  il  est  placé  sous  le  chaperon  ,  immédiate- 
ment au-dessus  du  point  où  les  deux  lames  maxillaires  se 
4ouchent  et  s'unissent  par  leurs  bords  internes. 

Dans  la  formation  de  la  bouche  des  lépidoptères,  la  na- 
tsre  semble  avoir  eu  l'intention  de  développer  les  mâchoires 
'  aux  dépens  des  autres  parties  ;  elle  a  converti  ces  mâ- 
choires en  une  espèce  de  snçoir  nu  et  très-proloiwé  ;  mais 
comment  les  a-t-elle  changées  en  autant  de  tubes .''  L'examen 
4e  la  trompe  des  abeilles  peut  seul  nous  conduire  à  'la  solu- 
tion de  cette  difficulté  ;  ici  les  mâchoires  et  la  languette  sont 
très-longues,  coudées  et  fléchies  en  dessous;  ces  premières 
parties  sont  autant  de  valvules  en  demi-gatne.  Supposons  que 
îalangiieUe  qui  a- la  forme  d'un  tube,  soit  divisée  longitudi- 
.  salement  en  deux  portiods  ;  que  chacune  d'elles  s'incorpore 
'  arec  les  mâchoires  et  devienne  leur  paroi  intérieure  -,  que  la 
■  ^tnc  inférieure  de  cette  languette,  ouïe mentdn,  je  raccout- 
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cisse ,  s'élai^;Use  en  forme  àe  membraiie  et  se  fiie;  qae  la  par- 
tie radicale  des  mâchoirea  jusqu^à  l'origine  de  leurs  palpes, 
éproure  aassi  des  changemens  analogues;  sap posons  enfin  que 
les  mandibuleset  le  labre  soient Urës-r^pe lissés  et  deviennent 
'prescjue  nuls ,  nous  aurons  transformé  fa  bouche  de  l'abeille 
en  celle  d'an  lépidoptère.  Obserrons  que  dans  les  hémiptè- 
res, lei  parties  représentatives  des  organes  broyeurs  s'ailoa- 
fient  considérablement,  et  que  les  palpes  disparoissetit;  dans 
es  diptères,  la  partie  correspondante  au  menton  est  celle  qui 
reçoit  le  plus  grand  développement ,  de  sorte  que  la  nature 
présente,  à  l'égard  de  la'bonche  des  insectes  suceurs,  trois 
combinaisons  différeotes  ;  i."  mâchoires  nues,  et  formant 
seules  un  suçoir  dont  l'action  est  indépendaiàe  des  antres 
parties;  Icpîdtiplères.  a."  Mandibules,  mâchoires,  languette  et 
mentoR  fort  allongés  ;  cette  dernière  partie  servant  de  four-. 
reau  aux  précédentes,  et  qui  composent  le  suçoir  ;  hémipièret. 
3." Menton  faisant  aussi  l'office  de  gaîne  ,  raaisbeaucoup  plus 
développé  ;  suçoir  ordinairement  court  et  dont  le  nombre 
des  pièces  varie  ;  dîplères.     , 

Les  antennes  des  lépidoptères  sont  composées  d'tm 
grand  nombre  d'articles.  Dans  tons  ceux  qui  volent  le  joar 
ou  les  diurnes,  elles  sont  toujours  simples  et  plus  grosses  A 
leur  exirénûté  ;  elles  prennent  ensuite  la  forme  d'une  massue 
allongée  ou  d'un  fuseau ,  et  lorsqu'on  arrive  aui  espèces  qui 
ne  paroissent  que  la  nnit ,  elles  ressemblent  k  un  fil  ou  i 
une  soie,  et  sont  tantôt  simples,  tantftt  enscie  ou  pec^oées, 
souvent  même  ptumeuses ,  soit  dans  les  deux  sexes ,  soit 
dans  les  mâles  seulement.  On  découvre,  dans  plosienrs, 
deux  yeux  lisses ,  situés  entre  les  deux  yeux  ordinaires ,  mais 
cachés  entre  les  écailles.  Ceux-  ci  sont  i  facettes,  demi-sphé- 
riques ,  souvent  assez  gros  ,  et  par  les  couleurs  de  lenra  cor- 
'nées,les  tacbes  queleurfondprésente  souvent, ils  paroissent 
avoir  plus  de  rapports  avec  ceux  des  insectes  des  ordres  Îd- 
féfienrs ,  qu'avec  ceux  des  coléoptères.'  La  trompe  manque 
ou  n'est  d'aucun  usage  dans  plusieurs  lépidoptères  crépus- 
culaires et  nocturnes.  Le  tronc  forme  une  masse  composée 
de  trois  scgmens  intimement  unis, etdohtl'aniérieur  est  très- 
court  et  transversal ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  hymé- 
noptères et  les  diptères  ;  il  diffère  beaucoup ,  sous  ce  rap- 
port, de  celui  des  insectes  À  étais.  Sa  forme  est  constam- 
ment la  mâme  ;  seulement,  les  écailles  ou  les  poils  du  dos 
.iinîtent  quelquefois  une  huppe  ou  une  crête;  le  dessus  de  l'ab- 
domen offre  aussi,  dans  quelques  espèces  nocturnes,  des 
écailles  rassemblées  et  relevées,  en  manière  de  dentelures. 
Les  quatre  ailes  sont  membraneuses  et  simplement  veinées; 
c'est  ce  qu'on  l'on  découvre  aisément  en  enlevant  les  écailles 


L  E  P  465 

qai  les  reconrrênt.  Dam  pluienn  espaces  ie  U  famille  des 
crépusculaires  et  des  ooclurnes  ,  une  portion,  plus  ou  moïns 
Spacieuse ,  de  ces  organes ,  est  rnSme  tout  -  à  -  fait  nue  et 
transpareote.  Les  écailles  sont  implantées,  au  moyen  d'un 
pédicule ,  sur  leurs  surfaces ,  et  disposées  en  recouvrement  * 
avec  une  grande  symétrie,  comme  les  tuiles  d'un  toit; 
leurs  fibres  sont  très-varifcs;  bien  sauvent  elles  sopt  trian- 
gulaires ,  arec  le  bord  supérieur  plus  large  et  dentelé  ;  leurs 
conlears  sont  également  Irés-diversi6ées  et  forment  ces  des- 
sins si  agréables,  souvent  si  brillans  qui  parent  ces  insectes* 
et  les  font  rechercher  de  tant  d'amateurs,  comme  un  des 
plus  beaux  omemens  de  leurs  colleclions. 

La  grandeur,  la  forme  et  la  position  des  ailes  varient  en- 
core; les  inférieures  sont  généralement  aussi  larges  ou  plus 
larges  que  les  supérieures,  etaonveot  même  plissées  au  câté 
interne.  Les  quatre  sont  horizoàtales  ou  inclinées ,  en  ma- 
nière de  toit,  dans  ceux  qui  fuient  la  lumière;  et  pour  les  re- 
tenir dans  celte  situation ,  lorsque  l'insecte  se  repose ,  la 
nature  a  pourvu  tes  secondes  d'une  espèce  de  frein  ou  de 
crochet  qui  arrGte  les  premières  ou  les  supérieures;  elle  a 
aussi  refusé  k  ces  lépidoptères  nocturnes,  ces  couleurs  bril- 
laRtes  dont  elle  a  été  si  prodigue  il  l'égard  des  lépidoptères 
diurnes.  Elle  a  même  menacé  ses  dons  «vec  une  si  sage  éco- 
nomie, que  la  surface  inféneare  des  ailes  des  nocturnes  est 
moins  ornée  ou  plus  faible  en  couleurs  que  l'opposée. 
,  L'abdomen  ,  attaché  au  troac  par  une  portion  de  son  dîa- 
mètre  transversal,  est  d'une  formeunlAt  ovale ,.taniât  coni- 
que ou  cylindrique,  et  composé  de  sis  k  sept  anneaux;  il 
n'offre  ni  aiguillon ,  ni  tarière  proprement  dite  ;  dans  les  fe- 
melles de  quelques  espèces  ,  comme  les  coisus,  les  derniers 
anneaux  se  rétrécissent  et  se  prolongent,  pour  former  une 
sorte  de  queue  pointue  et  rétractile  qui  leur  sert  d'oviducle  ; 
les  tarses  ont  cinq  articles ,  avec  deux  crochets  au  bout  du 
dernier.  Plusieurs  lépidoptères  ^diurne  s  ont  les  deux  pieds 
antérieurs  beaucoup  plus  petits ,  inutiles  au  mouvement  (jpit- 
nt),  repliés,  de  chaque  côté,  sur  la  poitrine,  eu  manière  de 
cordons  de  palatine  ,  et  terminés  par  des  tafses  gros,  velns^ 
dont  les  articles  sont  moins  distincts  et  sans  crochets  appa- 
reils au  bout.  Quelquefois  ce  caratère  n'est  propre  qu'i  fun 
des  sexes.  Les  lépidoptères  dont  les  deux  premières  pattes 
diffèrent  ainsi  des  autres  ont  été  désignés  sous  le  nom  de 
tétrapts  oa  de  lélrapodes ,  à  quatre  pieds.  On  ne  voit  jamais  que 
deux  sortes  d'individus  dans  cet  ordre,  savoir  des  mâles  et 
des  femelles.  Des  amateurs,  en  élevant  des  chenilles,  ont 
obtenu,  mais  très-rarement,  des  individus  qu'ils  ont  con&î- 
dorés  conûne  des  hermaphrodites*  il  raison  des  dissemblances 
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àe  leurs  aûlenDés;  niais  ce  sont  des  afteiraticms'aiiMognes' 
à  celles  qne  l'oD  observe  ciutliquefois  âans  les  aaimaux  domes- 
tiques, ou  de  vériiables  monstraoùtés.  Les  mâles  paraissent 
les  premiers  et  recherchent  avec  ardeur  leurs  femeUes.  Ceni' 
de  p)usi<:ufs  lépidoptères  uocluiines  découvrent  les  Heuz  de 
leur  retraite  au  moyen  dune  finesse  d'odorat  irès-exquïse , 
puisqu'ils  pénètrent  iusqiie  dans  nos  maisons'pour  féconder 
celles  qu'on  a  prises  ou  qu'on  a  eues  par  4' éducation  de  leurs 
chenilles.  Les  Cbin ois  attachent  sur  des  baguettes  avec  des 
fils  les  femellen  de  deuxespèces  de  bombis sauvages,  dont  les 
chenilles  leur  donnent  de  la  soie,  fixent  ces  insectes  sur  un 
arbre  ou  sur  quelque  corps  situé  en  plein  air  ;  et  les'  mâles  , 
gnidés  par  l'odorat  et  qu«  le  besoin  aiguillonne  ,  satisfont 
^ur  désirs  au  profit  du  possesseur  de  ces  femelles  cap- 
rives. 

Les  deus  sexes  restent  quelque  temps  unis;  souvent  la  fe- 
melle entraîne  dans  les  airs  le  raàle  qui  est  toujours  plus 
pelit  et  qui  dilTcre,- en  outre  ,  de  sa'  compagne,  par  la  forme 
plus  étroite  de  son  abdomen  ,  et  souvent  encore' par-  ses  an-' 
tennes ,  la  teinte  des  ailes  ou  quelque  modification  de  leur 
dessin. 

Les  femelles  pondent  leurs  œuO,  souvent  tvès-Dombrenff' 
et  dont  la  forme  est  régulière  on  très-variée  ,  sur  les  subs- 
tances ordiiiMremenl  végéVhles ,  dont  leurs  larves  doivent  se 
nourrir.  Ils  y  sont  fixés  par  le  moyen  d'une  viscosité  parti- 
culière ,  arrangés  ,  tpielquefois  ,  les  uns  à  càté  des  autres, 
avec  beaucoup  d'art ,  ou  mënie  recouverts  par  des  poils 
soyeux  que  la  femelle  détache  ponr  cet  effet  de  son  ventre. 
Il  n'y  a  d'ordinaire  qu'une  ponte  par  année  i  plusieurs  lépi- 
doptères diurnes  en  font  cependant  deux,  l'une  au  printemps  ■ 
et  l'autre  vers  la  fin  de  l'été  ou  en  automne.  'Leurs  amours- 
terminés,  ces  insectes,  commepresquc  tous  les  antres,  ne 
tardent  pas  k  périr.  Quelques  femelles  néanmoins  ,  parmi 
celles  qui  éclosent  dans  l'arrière -saison  ,  échappent  parfois 
aux  rigueurs  de  l'hiver. 

Les  larves  des  lépidoptères  sont  connues  sous  le  nom  de 
ehenii/és.  Klles  ont  six  pieds  écailleux  ou  à  crochets ,  qui  ré- 
pondent  à  ceux  de  l'insecte  parfait  ,  etde  plus,  quatre  k 
dix  pieds  membraneux  dont  les  deux  derniers  sont  situés  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps  ,  près  de  l'anus.  Ces  pîeds 
membraneux  se  terminent  par  un  empâtement  circulaire  , 
garni  en  forme  de  couronne  ,  plus  ou  moins  complète,  de  pe- 
tites dents  ou  de  petits  crochets.  Les  chenilles  qui  n'ont  en 
tout  que  dix  à  douze  pieds  ,  ont  été  appelées ,  à  raison 
de  la  manière  dont  elles  marchent,  gÀymitres  ou  arptntaaa; 
mies  se  cramp(nuient  au  plan  de  posîtioii ,  as  nioyen  dO 
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letirs  pattes  A;aïllensèsV  pnîs  élévdtit  les  ariictf^  mïénné- 
diaîres  du  corps ,  enWDnne  d'avrieaa  ou  de  Koucle  ,  elle» 
rapprochent  les  dernières  pattes  des  précédentes,  dégagent 
celles-ci,  s'accrochent  avec  les  dernières  ,  et  porleut  léar 
corps  en  av'ant ,  pour  recommencefll  ta  même  manœuvre. 
Pluâiears  de  ces  chenilles  arpcnieuses  et  dil^s  en  hâbm^ 
sontfixées,  dans  le  repos,  aux  branches  des  végétaux  par 
les  seuls  pieds  de  derrière  ;  elles  ressemblent,  à  raison  de  \e<at 
forme  ,  de  leur  diretftion  et  de  leurs  couleurs  ,  à  un  rameaa 
«Jni  ofTre  souvent  même  des  apparences  de  nceuds  ,  de  bon- 
tons,  etc.  ;  elles  se  tiennent  fong-temps  et  sans  donner  le 
moindre  signe  de  'vie  dans  une  situation  aussi  extraordi-* 
naire ,  et  qui  nous  parott  si  gênante.  Cette  attitude  suppost! 
une  force  musculaire  prodigieuse ,  et  Lyonei  a  effectivement 
compté  dans  la  chenille  du  saule  ^cossm'  ligniperêa')  quatre 
mille  quarante-un  muscles.  Hes  chenilles  à  quatorze  pattes, 
et  celles  qui  en  ont  seize ,  mais  dont  qnelqnes-unés  des  mera-' 
braneuses  sont  plus  courtes  que  les  autres ,  ont  été  nommées 
dèmi-arpenteuses  ou  faussa  géomitrts. 

Le  corps  de  ces  larves  est,  en  générât ,  allongé ,-  presqaé 
cylindrique,  mou,  diversement  coloré,  tantOt  hérissé  de 
poils  ,  de  tubercaies  ,  d'épines  ,  et  composé  ,  la  tête  noiï 
contpi^e  ,  de  douze  acmeaux,  avec  neuf  stigmates  de  chaque 
cdté;lesecondetletroisiâaie  aiAieaUi,  aifisique  le  dernier  * 
n'en  offrent  point  ;  les  autres  en  ont  chacun  deux  ;  le  qua- 
Irième  et  le  cinquième  sont  toujours  dépourvus  de  pieds^ 
dans  les  chenilles  même  qui  en  ont  te  plus;  Lear  tête  est  re^ 
vêtue  d'un  detme  corné  on  éeailleux  ,  et  présente  ,  de  chS" 
que  côté  ,  six  petits  grains  laisans  ,  qui  paroissent  être  au< 
tant  de  petits  yeux  lissés ,  ayant  chacun  sa  rétine  ;  elle  a'i 
en  ontre,  deux  antennes  coniques,  très-courtes ,  composée^ 
d'un  petit  nombre  d'articles  ;  une  bouche  consistant  eit 
deux  fortes  mandibules ,  deux  mâchoires  portant  chacune 
un  petit  palpe,  et  deux  lèvres,  l'une  supérieure  et  l'autre  in^ 
f^rieUre ,  et  dont  la  dernière  a  ,  près  de  son  extrémité  , 
de)ix  antres  palpes.  La  matière  soyeuse  dont  les  chenille;* 
ftint  usage  ,  s'élabore  dans  deux  vaisseaux  intérieurs  longs 
et  tortueux'  ;  leurs  extrémités  supérieures  viennent ,  eii 
s' amincissant  ,  aboutir  à  la  lèvre  mférieure  ;  un  mamelorf 
tbbùtaire  et  conique  ,  situé  au  bout  de  cette  lèvre  ,  est  lac 
ffliëre  qui  donne  issue  à  la  soie.  L'intestin  consiste  en  un' 
gros  canal,  sans  inflexion,  dont  la  partie  antérieure  est  quel- 
quefois un  peu  séparée  en  manière  d'estomac  ,  et  dont  la 
parde'  opposée  ou  postérieure  forme  un  cloaque  ridé  ;  les 
vaisseaux  biliaires  ,  au  nombre  de  quatre  et  très-longs  ,  s'in- 
sèrent fort  ça  arrière.  Dans  l'insecte  parfait ,  on  voit  on  pra- 


,  ^.ooglc 


<7«  L  E  P 

mier  estomac  latéral  on   jabot ,  un  'second  estomac  tout 

boursouflé ,  et  un  intestin  nrfite  assez  long ,  avec  un  cœcam 
près  du  cloaque.  (Voyez  Particle  Chenille,  et  pour  son 
anatomîe  ,  l'ouvrage  de  Lyonet,  et  celui  qne  M.  Hérold 
vient  de  publier  en  allemand  :  Histoire  du  dé«iappement 
desjtapil/ons,  i8i5.) 

La  plupart  des  chenilles  vivent  de  feuilles  de  végéUm  ; 
d'antrns  en  roDgeni  les  fleurs ,  les  racines,  les  boutons  et 
lesgraines;  la  partie  ligneuse  des  arbres  sert  de  nourriture 
i  quelques-unes  ,  iel|^s  que  celles  des  cossm.  Elles  la  ra~ 
inoUissiint  en  y  dégorgeant  une  liqueur  particulière.  Cer- 
taines espèces,  par  le&  dégâts  qu'elles  font  Jaosuos  draps,  nos 
étoffes  de  laine  ,  les  petleieries ,  les  collections  zoologiques, 
sont  iA>ar  nous  4es  enaeials  domestiques  ^trés-pernicieux; 
le  cuir,  la craisse  ,  la  cire,  le  chocolat,  ne  sont  naéme  pas 
ëpai^nés.  Plusieurs  se  nourrissent  t:iclnsîvement  d'une  seule 
matière;  mais  d'autres  moins  délicates,  attaquent  dire  rses 
sortes  de  plantes  ou  de  substances,  oasoDt poljpkages.  Leurs 
ezcréniens  présentent  souvent  une  forme  régulière  et  lrès~ 
Tariée.  Quelques  -  unes  se  réunissent  en  société  et  souvent 
sous  une  tente  de  soie  qu'elles  (ilcnt  en  commun,  et  ^uî  leur 
devient  même  un  abri  pour  la  mauvaise  saison.  Plusieurs  se 
fabriquent  des  habitations  en  forme  de  fourreaux  ou  de  cor- 
nets, soit  fixes(les/aaMU  kigius),  soit  libres  et  qu'elles  trans- 
portent avec  elles  (les teignes).  On  en  connott  qui  s'établis- 
sent dans  les  parenchymes  des  feuilles  ,  où  elles  creusent  des 
galeries  et  des  lignes  qui  vont  en  serpentant.  Le  plus  grand 
nombre  se  platt  À  la  lumière  du  jour;  maïs  il  en  est  qui  se  tien- 
nent alors  cachées  et  qui  ne  sortent  de  leurs  retraites  que  la 
nuit.  Les  rigueurs  de  l'hiver ,  si  contraires  à  presque  tous  les 
insectes,  ne  font  pas  d'impression  dangereuse  sur  les  che- 
nilles de  quelques  phalènes. 

Leschenîlles  muent  ordinairement  quatre  à  cinq  fois,  avant 
dépasser  à  l'état  de  chrysalide.  La  plupart  Ëleul  alors  une  co- 
que où  ellesse  renferment.  D'autres  se  bornent  à  lier  avec  de 
la  soie  des  feuilles,  des  molécol^s  Ak  terre  ou  les  parrelles  des 
substances  dont  elles  ont  vécu,  et  se  forment  ainsi  une  coque 
grossière.  Il  en  est  qui  y  mêlent  des  poils  de  leur  corps. 
Celles  des  lépidoptères  diurnes  se  métamorphosent  à  nu,  en 
plein  air ,  en  n'attachant  aux  objets  ou  elles  se  sont  fixées  , 
suit  au  moyen  d  un  cordon  de  soie  qui  traverse  leur  corps  , 
'en  manière  d'anneau  ou  de  boucle  ,  et  d'un  petit  monticule 
soyeux  qui  retient  l'extrémité  postérieure  de  leur  corps  ; 
soit  simplement  de  cette  dernière  manière  et  suspendues 
alo  s  perpendiculairement.  Parmi  les  chenilles  des  fépidop- 
.tères    crépusculaires  et  nocturnes,   celles  qui  ont  la  peau 
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Tase  entrant  ordînaîremeits  en  terre  en  le  cachent  danaquei- 
que  abri  ,  pour  passer  k  l'éUt  de  chrysalide. 

Les  nymphes  des  lépidoptères  offrent  an  caractère  spë- 
■tiil  que  nous  avons  exposé  dans  les  séoéralités  de  la  classe 
des  insectes  et  au  mat  chrysalide.  Elles  soot  emmaiSott^oa 
ta  forme  de  Ttiamie.  Elles  se  rapprochent  des  nymphes  d'im 
grand  nombre  de  diptères,  en  ce  que  lenr  corps  est  renfermé 
soos  une  enveloppe  générale  on  une  sorte  d'étui,  formée 
d'aoe  pellicule  sëcne  ,  élastique,  et  qu'on  peut  considérer, 
malgré  la  mue  qu'a  éprouvée  la  chenille ,  comme  la  peau 
même  de  l'animal  ;  mais  on  distingue  saf  ces  nymphes  de 
lépidoptères  toutes  les  parties  extérieures  de  l'insecte  qui 
doit  en  sortir  ;  l'enveloppe'  est  une  espèce  de  moule  qui  a 
pris  le  relief  de  ses  parties  et  qui  se  divisera  en  plusieurs 
pièces ,  an  moment  où  l'insecte  brisera  les  liens  qui  le  te- 
lioieot  captif  :  les  nymphes  des  diptères  ne  présentent  point 
pes  caractères. 

Les  chrysalides  ont ,  en  général ,  une  forme  ovoïde  on 
ovoïdo-co nique.  Celles  des  lépidoptères  de  jonr  ont  des  iné- 
galités et  des  saillies  angulaires,  et  plusieurs  d'entre  elles  sont 
remarquables  par  leurs  Uches  dorées  et  argentées,  d'oA  vient 
le  mot  chrysaiîde  ,  qu'on  leur  a  d'abord  donné  eiclusivement 
et  qu'on  a  ensuite  étendu  À  toutes  les  nymphes  de  cet  ordre. 
Réaumur  a  donné  l'origine  de  ces  taches  ;  il  a  fait  voir 
qu'elles  étoïent  produites  par  une  sorte  de  vernis  dont  la 
couleur  brillante  perce  It  travers  la  pellicule  mince  et  trans- 
parente qui  la  recouvre ,  et  que  différens  arts  nous  offrent  de 
semblables  résultats  obtenus  par  des  procédés  analogues.  Les 
chrysalides  des  autres  lépidoptères  diurnes  édoseot  souvent 
CD  peu  de  jours ,  et  nons  avons  dit  plus  haut ,  que  des  ca- 

Sàces  de  celte  famille  donnent  deux  générations  par  année, 
[ais  à  l'égard  des  autres  lépidoptères  ,  leurs  chenilles  on 
leurs  chrysalides  passent  l'hiver ,  et.  l'insecte  ne  subit  sa 
métamorphosa  qu'au  printemps  ou  dans  l'été  de  l'année  sui- 
vante. £n  général,  les  œufs  pondus  dans  l'arrière -saison 
n'éclosent  qu'au  printemps  prochain.  L'insecte  parfait  sort 
de  sa  chrysalide  à  la  manière  ordinaire ,  ou  par  noe  fente 
qui  se  fait  sur  le  dos  du  corselet.  Une  dés  extrémités  de  la 
coque  est  ordinairement  plus  faible  oir  présente  par  I»  dis- 
position de  ses  fils  une  issue  favorable.  Peut-être  aussi  la  li- 
queur rongeâtre ,  cette  espèce  de  méconium,  que  les  lépi- 
doptères jettent  par  l'anus  ,  an  moment  de  leur  naissance  , 
attendrit-çlle  un  des  bonis  de  la  coque  et  facilite  la  sortie. 
Ces  prétendues  piuies  de  sang ,  qoi  ont  ef&ayé  l'imagination 
des  peuples  superstitieux ,  n'étoient  que  des  taches  de  cette 
liqœnr,  devenues  plus  sensibles  par  la  multiplicité  extraor-- 


..bvGooglc 


4ji  L  E  P 

iËeaire  de  qoelqnes  espèces  Ae  Xêfiiopiina  qui  l^àroient^TÏ^ 
pandue  sar  la  terre ,  en'  venant  au  inonde. 

L'étude  et  l'éducation  des  chenilles  intéressent  le  natu- 
raliste et  l'amateur.  Le  premier  y  trouTc  un  sujet  d'instruc- 
tion d'autant  plus  utile  que  ces  connoissances  peuvent  en— 
'  core  tourner  k  l'avantage  de  l'agricuiture.  Le  second  se  pro^ 
cure  par  ce  moyen  des  espèces  d'une  grande  fraîcheur ,  et 
qu'il  ne  peut  même  sobvent  acquérir  que  par  cette  voie.  Je 
renvoie  k  l'article  TaxidëBMIe  pour  les  détails  relatifs  i: 
cette  éducation.  Le  principe  général  qui  doit  nous  guider 
dans  ces  sortes  Je  soins  ,  et  qui  demande  de  l'expérience,' 
est  de  changer  le  moins  possible  l'état  ordinaire  des  larveT 
et  des  chenilles,  et  de  les  traiter  comme  le  fait  la  tiature  elle- 
même  ,  de  sorte  qu'elles  trouvent  tous  les  secours  et  lou* 
les  moyens  que  celle-ci  leur  accorde. 

Moimet ,  Goedart ,  Swammerdam  et  mademoiselle  àe  Mé^ 
rian,  ont,  les  premiers,  élevé  des  cheuilles  et  suivi  leurs'méta-^ 
morphoses.  Béanmur,  R-oesel,  Kléeman,  Albîn,I>egeer,  Sepp, 
£ogramelle,  les  aiitenrs  du  Catalogue  systé  m  atique  des  p  apil- 
ioDsde  Vienne,  Hàrris,Abbot,Hl£ner,Lewin,  etc.,'etc.,  ont 
poussé  plils  loin  ces  recherches.  Les  larves  des  ichneumO'' 
nides,  des  chalcidïtes,  celles  même  de  quelques  diptères,' 
nous  délivrent  d'une  grande  partie  de  ces  insectes  destmc-' 
teors. 

L'entosirion  des  diverses'  méthodes  qu'on  a  imaginées' - 

{tour  faciliter  l'étude  des  lépidoptères  me  conduiroît  trop' 
oin.  Aucune  d'elles ,  il  faut  même  le  dire,  n'est  satifaisante.- 
Les-organes  de  la  manducation  étant  beaucoup  plus  simples' 
que  ceux  des  autres  ordres  ,   nous  offrent  moins  de  ressour-. 

.  ces.  J'exhorte  les  naturalistes  à  (aire  aux  ailes  des  lépidop- 
tères l'application  des  principes  établis  par  M.  Jurine  relafi-^ 
vïmeut  aux  hyménoptères  {  la  réunion  de  tous  ces  moyens' 
ne  sera  pas-,  nous  l'osons  espérer,  infructueuse.  Esper/ 
Hlibner,  qdant  aux  lépidoptères  européens;  Cramer,  StoU, 
Brury ,     Bonovan  ,    Abbot    et   Lewin  ,    quant   aux  lépî- 

'  dtïptères  exotiques,  voilà  les  auteurs  iconographiques  avec" 
lesquels  on  déterminera  les  espèces ,  d'une  manière  plus' 
s&re  qu'avec  Fabricius.  Ce  catalogue  systématiqûedeslépi' 
doptèt'es  des  environs  de  Vienne ,  avec  les  recti6eatîons  faites 
par  Laspeyres ,  les  ouvrages  de  Borkhausen  et  d'Ocbsenhei- 
mer  seront  encore  très-utiles  à  ceux  dont  les  études  se  res-' 
treignent  aux  espèces  d'Europe  ;  celui  du  dernier  est  surtouf 
très-important  pour  l'épuration  de  la  synonimie.  H  vient 
d'établir  un  très  grand  -  nombre  de  genres  ,  mais  sans  cil 
dotiner  les  caractère!  ;  je  me  «uis' rn  ainsi  dans- l'imp^st^- 
bHîté  d'eir  hàn  usage. 
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•  -Je-pirtage  Ford re.  des lëpldoptipea  en  traii  famUlt>r  qui 
répondent  aux  trois  gsneea  ,  dont  il  se  compose  dans^laméi- 
thode  de  Linmeos  :  les  DiORHEs ,  les  Cbébuscclaikes  et  les 
KocTuKsBs.  ^.ces  articles.  (L.) 

LÊPiDOSPERME  ,  hpiâosperma.  Genre  de  plantes 
éiabli  par  Labillardière  dans  son  superbe  ouvrage  sur  celles 
Se  l'aNouvelle-HoIlandfc,  et  appelé  Vaginelle  |)ar  Poire tt 
n  est  de  la  triandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  CVPÉr 
RACÉES.  Ses  caractères  consistent  :  en  des  paillettes  imbri- 
qaées  ,  les  înTérieures  stériles  et  les  supérieures ,  divi- 
sées en  cinq  ou  sis  parties;une  semvnce  obtuse.  Les  espèces 
qu'il  contient  sont  au  nombre  de  sept,  et  figurées  pi.  il 
et  suirantes  de  l'ouvrage  précité,  (b.) 

LËPIDOTE,  l^idoùu.  Genre  de  poissons  établi  pai; 
Lacépède  dans  la  division  des  Tbobaciqu^s.  Ses  cjiraciè- 
res  consistent  k  avoir  :  le  corps  lrès-Al|ongé ,  comprimé  en 
ferme  de  lame ,  et  un  seul  r^yon  aux  nageoires  iboracines  et 
à'Celle  de  l'anus. 

Ce  genre  ne  renfermoit  qu'une  espèce ,  que  Goaan  a 
le  premier  fait  conn<^re  par  une  description  et  une  figure  , 
9t  qne  Lacépède  a  appelé'en  conséquence  le  Lépidotb 
âOUAMiEN ,  quoiqu'elle  portât  déjà  le  nom  de  jarretière.  Sa 
tête  est  plusgrosse  que  le  corps;  ses  mâchoires ,  dont  l'infé- 
rieure avance  beaucoup  ,  sont  garnies  de  plusieurs  rangs  de 
dents  inégales  ;  ses  écailles  sont  peu  apparentes  ;  sa  couleur 
générale  est  d'un  brun-argeiHé.  Ëlte  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée. V-  pi.  Ë  3o ,  où  elle  est  figurée. 

Les  Lépidotes  Pébok  et  Diaphane  ont  été  ajoutés  à 
celui-ci,  par  Risso,  dans  son  Ichthyologie  de  Nice.  Ce  sont 
&e&  paissons  diaphanes  ,  fort  petits  ,  mais  brillana  par  leurs 
couleurs,  (b.^ 

LEPIDOTE,  Upiâoptù.  Genre  de  plantes  éubli  pas 
Paiisoi-Beauvoii  aux  dépens  des  Ltcopodes  de  Linnsus, 
{1  offre  pour  caractères  ;  des  fleurs  mâles  à  anthères  bival'- 
ves  ,;  réniformes  ,  sessiles  ou  pé  Jonculées  ,  simples  ou  génû- 
néest  couvertes  de  bractées  lancéolées,  aiguës  et  dentées. 

Ce  geiwé,  dont  Us  fleurs  femelles  sont  înconnues,  comt 
prend  les  Lypocoses  phlegh aike  ,  en  masscb  et  P£iici^.  (b.) 

LEPIDOTiS  ou  LEPmOTES.  Kerre  citée  par  Piine , 
qui  imitoit,  par  ses  reflets,  les  écailles  versicolores  despoi» 
sons  (  stiuammoi  pùcium  varu»  colorikia  wâlatur).  C'étoit  donc 
une  pierre  opalisante  dans  le  genre  du  feld  -  spath  opalin 
ou  Lahradi^-  ftïais  le  mot  d'écuUe  employé  par  Pline ,  nq 
sembleroit-U  pas.  indùpiet  que  la  pierre  eUe-méma  éuùl 
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iécailleiue?  Alan  le  Upidotis  poBiToit   être   do  mica   en 

maue ,  et  peut-être  une  aventnnne  qaartzense  (UH-) 

LEPIMPHIS.  Genre  de  poùsDus  osseux  thoraci(i«es , 
voisin  de  celai  des  CoKypBÈNgs ,  ëtabU  par  M.  BafineAqoe 
Schmaltz,  sur  deni  espèces  qi)i;babitent  les  mers  delà  Sicile. 
I  Ils  ont  le  corps  conique  et  comprimé  ;  la  tête  aussi  com- 
primée, anguleuse  en  dessus  ;  une  nageoire  dorsale  ;  les  tho- 
racines  en  faax  ,  réunies  à  leur  base  par  une  écaille  mem- 
braneuse. Ce  dernier  caractère  les  éloigne  particulièrement 
des  coryphénes  et  les  rapproche  des  Gob1£S,  chez  lesquels 
les  ihoracinee  sont  entièretnent  rétmiçs  par  une  membrane 
transversale. 

I^  JjEPIHPHIS  hippuroÏde  (  déjà  décrit  par  Cnpani  et  par 
Mongitore)  a  l'opercule  branchiale  double,  la  nageoire  dor- 
sale naissant  auprès  de  la  tête  ;  le  coq>s  tacheté  ;  la  ligne 
iaiérale  courbe  à  sa  base  ;  la  queue  bifurqtiée  *  etc. 

Ce  poisson  ,  qui  porte  eu  Sicile  le  nom  de  pesce  capone ,  est 
de  passage  à  la  fin  de  l'été  et  en  automne  :  alors  il  est  fort 
■  abondant  dans  le  golfe  de  Palerme  ,  et  nage  en  troupes  nom- 
breuses à  ta  surface  des  eaus.  11  acquiert  un  pie^  et  demi  ; 
sa  couleur  est  argentine ,  marquée  d'un^  infinité  de  petites 
taches  et  de  points  bleus ,  rangés  en  lignes  lougitudiaales  le 
long  du  dos  ;  sa  dorsale  est  faleuSire ,  et  les  thoracines  sont 
noires  à  la  pointe.  11  a  quelques  rapports  avec  le  coryphine 
h^purui,  mais  il  en  diffère  DOn-seuIement  par  ses  caractères 
génériques,  mais  encore  par  ses  couleurs. 

hel^flxPBlS  ioVGZjlepimphisruberf  a  l'operculedesbraR' 
chîes  siukpie ,  la  uageoire  dorsale  naissant  derrière  la  tête  , 
le  corps  rouge  satis  taches,  laligne  latérale  sur  le  dos,  courbe; 
la  queue  quadrifide.  Sa  longueur  n'est  que  d'un  demi-pied; 
ses  nageoires  thoraciques  et  anales,  sont  pourvues  d'un  rayon 
épineux ,  un  peu  plus  court  que  les  autres,  (desh .) 

LÉPIOTE.  Synonyme  d'AGAflic  dans  les  ouvrages  de 
HiU  (B.) 

LEPIRONIE  ,  Itpironia.  Plante  de  Madagascar  ,  qui 
seule  constitue  un  genre  dans  la  triandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  soucbets.  Elle  présente  pour  caractères  :  des 
épillets   composés  d'écaillés   ori>icutaires   cartilagineuses  ; 

Îaatre  k  six  étamines  ;  un  style  ;  les  semences  enveloppées 
'un  învolncre  de  seize  paillettes. 
Ce  genre  difKre  fort  peu  des  Crisitbices  ,  et  derroit 
pent-4tre  leur  être  réuni,  (b.) 

LEPISACANTHE,  lepùaean&m.  Genre  de  poissons 
établi  par  Lacépède  dans  la  division  des  Tboraciqdes  ,  pour 
placer  une  espèce  du  genre  Gastèrostée  de  Unnxds ,  qui 
n'a  pas  les  caractères  propres  ans  autres. 
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Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  d'avoir  :  les 
ëcaîltes  du  dos  grandes ,  ciliées  et  terminées  par  an  aiguillon  ; 
les  opercules  denl«lës  dans  leur  partie  postériear«  et  dénués 
de 'petites  écailles;  des  aiguillons  isolés  an^erant  de  la  na- 
geoire dorsale. 

Une  seule  espèce ,  le  LipisACAmvE  iapok&is  ,  compose 
ce  genre.  Sa  grandeor  surpasse  rarement  un  demi- pied.  (B.) 

LÉPISME  ,  latisma.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
myriapodes,  famille  des  lépismènes.  AMovrande  avoit  nom- 
mé ces  insectes  forbidats ,  et  c'est  ainsi  que  ,  d'après  lui  , 
Geoffroy  les  a  désignés  ;  mais  la  dénomination  de  lépisme 
que  linnsens  leur  a  donnée  depuis  ,  a  préralo.  Quoique  ce 
genre  soit  peu  nombreux  en  espèces  ,  j'ai  cru  cependant  de- 
voir en  séparer  celles  qui  onf  la  faculté  de  sauter  et  qui 
oQreot  d'aillears  d'antres  caractères  ;  celles-ci  composent  1« 
genre  Machile,  V.  ce  mot. 

Les  lépismes  sont  des  insectes  aptères ,  ne  subissant  point 
-de  métamorphoses  ,  mous,  allongés,  déprimés,  couverts 
de  petites  écailles  ,  souvent  argentées  et  brillantes  ;  ce  qui 
a  fait  comparer  l'espèce  la  plus  commune  i  un  petit  pois- 
jon.  Les  antennes  sont  séiacées  ,  simples  ,  composées 
d'nn  grand  nombre  de  petits  articles ,  longues  et  insérées 
entre  les  yeni.  La  bouche  est  composée  d'un  labre  ;  de  dem 
petites  mandibules ,  presque  membraneuses  ;  de  deui  mâ- 
choires bifides  ,  dentelées  ,  portant  chacune  un  palpe  sétacé 
de  cinq  articles  ,  et  d'une  lèvre  quadrifide  <t  son  bord  supé- 
rieur ;  elle  est  pourvue  de  deux  palpes,  plus  courts  que  les  nu- 
ultaires ,  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  plus  large  et  com- 
primé. Le  tronc  est  de  trois  pièces  ou  plaques  presque  égales. 
L'abdomen,  composé  de  i.eufi  dis  articles,  se  rétrécit  peu 
h  peu  de  sa  base  À  son  extréqoité  ;  il  a ,  le  long  de  chaque  côté 
inférieur ,  une  rangée  de  petits  appendices  portés  sur  un 
court  article  et  tenotoés  en  une  pointe  soyense  ;  les  derniers 
sont  plus  longs  ;  de  l'anus  sort  une  espèce  de  stylet  écail-  < 
leuK  ,  comprimé  et  de  deux  pièces  ;  viennent  ensuite  trois 
soies  articulées,  de  la  même  grandeur,  et  qui  »e  prolongent 
en  divergeant,  et  en  manière  de  queue ,  au  delà  du  corps.  Les 
pieds  sont  courts,  avec  les  hanches  grandes,  comprimées,  en 
forme  d'écailies. 

Plusieurs  espèces  se  cachent  dans  les  fentes  des  boiseries , 
des  châssis  qui  restent  fermés,  ou  qu'on  n'ouvre  que  rare- 
ment, ainsi  quesoos  les  planches  un  peu  humides  et  dans  les 
armoires  ;  d'autres  se  tiennent  seus  les  pierres.  Ces  insectes 
sont  très-vifs  et  très-^igUes  ;  il  est  dîfhcile  de  les  saisir  sans 
leur  enlevée  une  partie  des  écailles  dont  le  corps  eat  garni. 
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ou  sans  les  mnrïer  ;  ils  paroisaent  fair  la  lumière.  I^ddcds 
et  Fabricinsont  dît  que  l'espèce  commnne  se  aourril  du 
sacre  et  du  bois  pourri;  elle  rooge  aussi,  suivant  le  preoùer, 
les  livres  et  les  habits  de  laine.  GeDOiroy  croît  qu'elle  manee 
encore  ces  insectes  connus  sous  le  nom  de  poux  de  bois ,  ouït 
psoque  putsaleur.  La  mollesse  des  organes  masticateurs  de 
ces  insectes  annonce  qu'ils  ne  peuvent  ronger  des  matières 
dures  on  susceptibles  de  résistance.  Cespëce  la  plus  com- 
mune   en  Europe  ,  est  : 

Le  Lepishe  SACCHAsfNE,  îeptsma  sacharina,  Lînn. ,  !Fab.; 
O.,  3»4  ,  de  cet  ouvrage.  Son  corps  a  environ  quatre  lignes 
de  long  ;  il  est  couvert  d'écaîUes  argentées ,  sans  taches  ; 
lorsqu'on  les  enlève  ,  le  fond  de  la  couleur  est  roussâtre. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  dos  habitations  ; 
maïs  l'on  croit  qu'elle  est  originaire  de  l'Amérique. 

On  rencontre  encore  ,  dans  l'intérieiir  de  nos  maisons  t 
le  Lépisme  RUBANÉ  ,  Upisma  vitlaia  de  Fabricius.  On  le  re- 
eODuott  facilement  aux  cinq  lignes  blancbltres,  qui  tranchent 
sur  le  fond  obscur  de  son  abdomen.  Le  LiPiSHE  RAVé  ,  ie- 
pàma  lineala  ,  n'a  que  deux  lignes  blanches,  (l.) 

LÉPISME.  Poisson  du  genre  SciÈlilE.,{».) 

LÉPISMENES,  lepUmenœ,  Lalr.  Famille  d'ÎDsecle», 
4e 'l'ordre  des  thysanoures,  ayant  pour  caractères  :  corps 
aptère  ,  hexapode  ,  ne  subissant  point  de  métamorphoses  ^ 
tout  couvert  de  petites  écailles  ;  antennes  sélacées ,  diyîsëei, 
dès  leur  naissance  ,  en  un  grand  nombre  de  petits  articles  ; 
tiouche  formée  d'un  labre,  de  deux  mandibules,  de  denv 
"mâchoires  bifides ,  d'une  lèvre  qnadrifide  ,  et  de  quatre 
palpes  saillans  ,  très-distincts  ;  les  maxillaires  sèlacés,  plus 
longs,  de  cinq  à  six  articles  ;  les  labiam  terminés  par  un  a/t- 
ticle  plus  grand  ;  abdomen  muni ,  de  chaque  c&té,  en  des- 
sous t  d'une  rangée  d'appendices  mobiles ,  imitant  de  fausses 
pattes  ;  trois  soies  ou  filets  articulés ,  en  forme  de  queue,  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps. 

Cette  famille  est  formée  du  genre  iepisma  de  LiunMis, 
celui  Aefaràiemeie  (ieoffroy. 

Ces  insectes  ont  le  corps  allongé  ,  rétréci  en  pointe  4 
son  extrémité  postérieure  ,  garni  de  petites  écailles  et  qui 
■s'enlèvent  par  le  frottement,  de  même  que  celles  des  lépi- 
doptères. Les  antennes  sont  longues ,  sétacées  et  compo- 
'Sées  d'une  grande  quantité  d'articulations.  Leurs  yeux  sont 
formés  de  petits  grains  on  de  petits  yeux  lisses  réunils ,  qnel- 
qaefeis  très -nombreux  et  présentant  alprs  une  cornée  à  &- 
ccttes.  Le  tronc  est  divité  en  trois  segmens_,  portant  cha- 
cun une  paire  de  pieds,  courts,  comprimés,  tenniués 
par  Hn  tarse  armé  de  deox  petits  crochets  ii  son  «trèmittf. 
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L'afadomea  a  la  Sonne  d'an  cône  alloi^^-et  Se  compose  de 
neuf  i  Us  anneaux  ;  chacun  de  ses  côl^s  inférieurs  présente 
aae  rangée  de  pettli  appendices  mobiles  ;  it  se  termine  par 
une  qnejie  de  trois  âletj,  tautàt  semblables  et  tanldt  iaér 
gaox.  L'anus  offre  aussi'  quelques  autres  parties  (  V.  Le- 
ptSHE  ).  Ces  animaux  se  tiennent  cachée  A^as  Us  lieui;  où 
la  liùnière  du  jour  ne  pénétre  point ,  et  sont  extrÊmement 
agiles.  Ils  font  évidemment  le  passage  de  la  famiUe  des  chi- 
lopodes  k  celle  des  podurelles. 

Les  lépismènes  forment  deux  genres  :  Machii^  et  I^- 
riSME.  C^-O  , 

LEPISOSTÉE  ,  lepisosiêus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépède  aux  dépens  des  EsocEs  de  ,Liiinœus.  Ses  ca* 
ractères  sont  :  ouverlure  de  la  boodie  grande  ;  michoirc 
garnie  de  dents  membraneuses,  fortes  et  pointues  ;  corps 
et  queue  très- allongés';  une  seule  nageoire  du  dos  plut 
éloignée  de  la  télé  que  des  ventrales  ;  écailles  très'grandes  ^ 
placées  à  câté  les  unes  des  autres,  très-épaisses,  très-dures 
ou  de  nature  osseuse. 

Ce  geore  renferme  (cois  espèces,  dont  le  Lépisostée  ca- 
TIA.L  ,  esox  ossats ,  lion. ,  en  français  ,  Wésoce  caïman ,  est  U 
plus  connue.  Il  a  neuf  rayons  à  la  aageojre  du  dos  et  à 
celle  de  l'anus  ;  le  premier  rayon  de  chaque  nageoire  et  le 
dernier  de  la  caudale  forti  et  dentelés;  la  mâchoire  supé- 
rieure plus  longue  que  l'inférieure ,  toutes  deux  étroites  ,  al- 
longées et  garnies  de  dents  tranchantes  et  inégales.  V.  sa 
£gure  pi.  D  a4  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  tes  rivières  de  l'Amérique  Sep* 
tentrionale ,  où  je  l'ai  observé ,  et  où  il  atteint  une  longueur  de 
cinq  k  six  pieds.  Il  est  très-vorace ,  et  poursuit  sa  proie  avec 
tant  de  vivacité,  qu'il  échoue  souveiu  dans  les  petits  niisseaux 
où  elle  se  réfugie.  11  ne  mord  pas  à  l'hameçon.  Ses  mâchoires 
<Hit  on  pied  de  loi^  sur  un  pouce  de  large  setdement  Ses 
écûlles ,  qui  sont  des  lozanges  d'un  demi  pouce  de  câté  , 
sont  si  dures  qu'aucun  instrument ,  autres  que  ceux  qui 
percent  le  fer ,  ne  peut  les  entamer.  Les  sauvages  s'en  font 
des  armures-et  des  boites  i  poudre  de  chasjse.  Sa  chair  est 
très^avoureuse,  mais  on  ne  peut  l'avoir  qu'en  fendant  le 
ventre  en  zigzag  an  défaut  des  écailles. 

Celui  qu'on  trouve  d^ns  les  Indes ,  et  dovt  on  roît  ua 
exemplaire  an  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  le 
JÎ^ISOSTÉB  SPliTULE  diffère  de  celui-ci  par  ses  mâchoires  , 
beaucoup  moins  longues ,  et  surtout  beaucoup  plus  larges. 
^u  reste ,  il  lui  ressemble  assez  pour  qu'il  ait  pu  ébre  coi^ 
fondu  avec  lui.  (B.) 

LËPLAB.  Qusios.  F.  Lablab.(ln.) 
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LEPODUS.  H.RafinesqDc  Schmaltza^tablisoBscenam 
an  genre  de  poissons  très- roisin  de  celui  des  Léiogkathes  de 
Lacépède ,  mais  qai  s'en  dislÎDgne  par  sa  bourhe  moDie  de 
dents  et  par  ses  nageoires  déponmies  de  rayons  épineux. 
Ses  caractires  sont  les  snivans  :  corps  comprimé  ,  recouvert 
de  erandes  écailles  ,  sa  lon^eur  étant  seulement  double  de 
sa  hauteur;  mâchoires  pourvues  de  dents  ;  sept  rayons  ^  la 
membrane  faranchiostége  ;  une  nageoire  dorsale  et  une 
.  anale  ,  diamue  ,  en  faux  et  sans  rayons  épineux  ;  un  ap- 
pendice un  peu  éeailleuz,  oblos,  k  la  base  des  tfaoraciques 
et  étant  aussi  long  qu'elles.  L'unique  espèce  de  ce  genre 
porte  en  Sicile  le  nom  de  saragu  im/nrlaJî ,  et  elle  a  été  dejV 
décrite  par  Cnpaai  sous  le  nom  de  aramt  iniperûiIit.V.l\e  est 
noirâtre  ;  sa  mâchoire  supérieure  est  moins  longue  que 
l'inférieure  ;  -ses  nageoires  pectorales  sont  très-longoes  ;  sa 
ligne  latérale  est  courbe;  sa  queue  estlunulée.  Elle  adcoxà 
quatre  pieds  de  long;  ses  dents  sont  aïguë's ,  distantes  k  la  mi- 
cboïre  inférieure  il  y  en  a  deux  rangées,  dont  les  externes  sont 
les  plus  petites;  sa  nageoire  dorsale  a  quarante  rayons  ,  l'a- 
nale vingt-huit,  la  caudale  vingt-quatt'e  ,  les  pectorales  dix- 
huit  elles  tboraciques  huit.  C'est  on  poisson  estimé,  dont  la 
chair  est  très-délicate,  (desh.) 

LëPORINS,  l^rùtt.  Famille  de  mammifères  ron~ 
genns  que  f  ai  établie  dans  les  tabl.  uuth.  du  34.*  vol.  de  Iz 
première  édition  de  cet  ouvrage. 

Cette  famille  ne  renferme  que  les  deux  seuls  genres  LlÈTKX 
et  PiKA  qui  se  conviennent  par  lès  caractères  soivaus  :  quatre 
dénis  incisives  supérieures ,  deux  inférieures  ;  cinq  à  six  mo- 
laires formées  de  lames  transverses  émailleuses  ;  queue  très- 
courte  on  nulle;  an  cœucRi' énorme ,  garni  d'une  lame  spirale 
interne  qui  le  parcourt  dans  toute  sa  longueur,  clavicules  in- 
complètes, etc. 

LEPORIS-AURICULA.  V.  Oreille  de  lièvre  {àuptu' 
awnfalcatuin  ).  Césalpin  donne  ce  nom  vulgaire  à  la  Che-* 
niLLerrE  SIlomkëe  {xorpiunu  sukala,  L.  }  (lnO 

LEPORIS-CUMINUMC  cumin  de  fià-M).  C'est  la  L A- 

ËOÉCIE  CUHITldÏDE.  (LTI.) 

LEPORARIA.  Nom  donné  par  Galien  au  lagopus,  c'erft- 
1  dire  ,  au  Trèfxe  hescrampsou  Pied  he  uÉvre.  (lm.) 

LEPRA.  y.  Lepreire.  (desm.)- 

LÊPREL  et  lÉVORA.  Noms  italiens  du  LiÈTSB.  (pBSM.) 

LEPRE  ou  LAPRAIRE,  lepm.  Genre  de  plantes  ,  éta- 
bK  dans  ta  famille  des  Lichens  ,  et  qui  fait  le  passage  entre 
elle  et  celle  des  CowFERveS.  Ses  caractères  sont  :  CTttàte  ir- 
régulière ,  composée  de  globules  pulvénilens ,  i  réceptacle* 
ÏDconnus. 
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Xjcs  esficts  ie  ce  genre  s'appeloient  Btjscs  dans  Iss  ou- 
vrages de  LînnKus.  Un  en  trouve  cinq  dans  les  environs  de 
Pans  ,  dont  les  plus  communes  sont  : 

La  Lèpre  d'ès  antiques  ;  elle  est  noire,  et  forme  sur  les 
pierres,  les  statues,  les  roches,  des  taches  souvent  fort  larges.  ' 
Quelque  connae  qu'elle  soit ,  elle  n'a  jamais  élé  convenaDlc 
ment  étudiée. 

La  Lèpre  verte  est  de  cette  couleur.  On  la  trouve  sur  le» 
murs  humides. 

La  Lèpre  lactée  vit  sur  les  troncs  d'arbres ,  sur  les  moel- 
lons, les  plantes  mortes.  Sa  couleur  la  désigoe  suffisamment. 

La  Lèpre  odorante  est  rouge  ,  drangée ,  jaune  selon  son 
âge.  Elle  ethale  ,  lorsqu'elle  est  fratche ,  une  odeur  de  vio- 
lette ou  d'iris  de  Florence,  f.  CoîiiE.  (b.) 
■      LÈPRE  C  végétale  ).  r.  AaBREi  (  maladies  des),  (t^l.) 

LEPKE,IRE,  lty>ra.  Genre  établi  par  Hoiïmaon  auxdé- 
pens  des  LtCUENs  de  Linn»us.  Il  rentre  dans  le  genre  CoTtlg 
de  Yenlenat.  Le  genre  PotvÉKAlRE  doit  lui  être  réuni,  (b.) 


LEPRONQUE,  lepnncus.  Genre  de  plantes  crypioga- 
aes  ,  de  la  famille  des  aleues  ,  qui  a  élé  établi  par  Yenlenat 
aux  dépens  des  liehens  de  Linnsos.  L'expression  de  son  carac- 


tère est  :  poussière  ép'arse  sur  une  croule  lépreuse  ,  qu'on  re- 
garde comme  les  organes  mâles  ;  tubercules  ordinairement 
convexes,  sphéroïdes,  rarement  oblongs  ,  qu'on  regardç 
comme  les  organes  femelles. 

Ce  genre  renferme  la  plus  grande  partie  des  espèces  de  U 
première  division  de  Linnfeus,  lichenes  ieprosi  tuberculaii,  c'est- 
à-dire  les  lichens  écrit  ,gÂigfaphiipie ,  rugueux  ,  criblé  ^  varioU~ 
^ue,  etc.  V.  aux  mots  Lichen  et  ConiE.  (b.) 

LEPROPINACE ,  kpropinacia.  Autre  genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  alnies ,  qui  a  été  établi  par  Ven- 
tenat  aux  dépens  des  Ueheaa  de  Linnseos.  Il  offre  pdur  carac- 
tères :  une  croûte  lépreuse  ,  parsemée  de  cupules  en  forme 
d'écDSSons  ,  munies  d'an  rebord  rarement  entier. 

Ce  genre  renferme  la  plus  grande  partie  des  lichens  de  la 
seconde  division  de  Linnseus ,  c'esi-i-dire ,  les  liehines  lepnai 
seiOeitaii,  tels  que  le  lirhai  parelk  ,  le  lichen  lartaraa- ,  le  lidten 
pfeKfue  6nui,ile  Hchaipâle,  etc.  V.  au  mot  LicaBN,  (b.) 

LEPTA,  Itpta.  Arbre  à  ftniltes  ternées,  A  foliotes  Ian<. 
céolées,  très -entières,  ondulées,  glabres,  à  lleurs  petites  , 
blanches  ,  portées  sur  des  grappes  axillaires ,  qui  forme  'im 
genre,  selon  Looretro,  dans  là  tétrandrie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ;  un  calice  divisé  en  quatre 
paAîes  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  triangulaires  ;  quatre 
étaBÙnes  ;  us  oraiee  sapérieur  k  quatre  silltuu,  i  stigmate 
XVII.  3 1 
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preaqae  aessîle  et  obtus;  une  baie  à    quatre  lobes  mon o- 
tpernms. 

L'OTHiREdeThanberg  devra  se  réunir  à  ce  genre,  si  son 
frait  se  IrouToil être  ime  baie,  (b.) 

LEPTA.DENIA.  Genre  depIaDies  de  la  famille  desAs- 
CLÉPiADÉES,  créé  par  Robert  Brown.  Ses  caractères  sont  ; 
'  corolle  presque  en  rone  ,  à  tube  court,  et  à  goi^e  munie  d'é- 
cailles  placées  aux  échancrures  d'un  limbe  barbu  ;  courunne 
stamimfère  nulle  ;  anthères  libres  à  sommet  ùmple  ;  masses 
du  pollen  droites  ,  fixées  par  la  base  et  rétrécies  à  l'extrémité 
supérieure  ;  stigmate  mutique;  follicules  inconnues.  Trois 
plantes  rolubles  d'Afrique  Ou  des  Indes  orientales  rentrent 
dans  ce  genre.  Elles  sont  recouvertes  d'un  duvet  cendré  très- 
fin.  Leurs  feuilles  sont  planes  et  opposées.  Les  fleurs  naissent 
«n  ombelle  ou  corymbes  interpétiolaires.  (ln.) 

LKPTANTHE,  lepùmlAus.  Genre  déplantes  établi  par 
Michaux ,  dans  la  triandrïe  mosiH^ynie ,  et  dans  la  famille 
des  Pontedères.  11  offre  pour  caractères  :  une  spathe  uniflore; 
une  corolle  roonopétale ,  à  tube  long  et  grêle ,  et  k  limbe  di- 
visé en  six  parties  oblongnes  ;  trois  étamines  insérées  i  la 
gorge  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur.,  surmonté  d'un  style 
de  la  longueur  du  tube  ,  et  terminé  par  un  stigmate  frangé  ; 
une  capsule  oblongne  ,  trigone ,  trilocuialre  et  polysperme  , 
l'ouvrant  par  ses  angles ,  et  enfermée  dans  la  spathe. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces.  Ce  sont  des  plantes  aqua- 
tiques, k  feuilles  alternes,  engaînées  à  leur  base  ;  à  (leurs 
axillaires  et  solitaires. 

L'une ,  la  Leptantbe  ovale  ,  a  les  feuilles  ovales  et  loit~ 
guement  péliolées.  On  la  trouve  au  pays  des  Illinois,  dans  les 

L'autre,  la  Leptantoe  gb&hinée ,  a  la  lige  grêle,  di- 
chotome ,  et  les  tèuilles  linéaires ,  sessiles.  On  la  trouve  dan* 
i'Ohio. 

La  troisième,  la  Leptanthe  BÉNiroHHE,  a  les  feuilles 
orbiculaires ,  réaiformes  ,  et  deux  des  étamines  beaucoop 
plus  courtes  que  l'autre.  Elle  se  trouve  en  Viriglnie.  Cette 
dernière  a  été  inentioanée  dans  les  Actes  de  PhilaJelphit , 
par    Palisot-Beauvois  ,    sous    )e  nom    d'HÉTÉaANTHÈSE. 

LEPTASPIS  ,  kptaspis.  Genre  de  Gramirêbs  établi  par 
R.  BrowQ ,  sur  une  seule  espèce  6rigiiiaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  épitlets  dissemblables 
uÙllores  ,  unisexuels  :  mâlcf  balle  calîcinale  de  deux  yalvet 
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-conrtes  ,  membrane  oses  ;  l'infôrieure  ovale,  concave  ;  la  su- 
périeure linéaire,  plane  :  femelle,  balle  calicinale  comme 
dans  le  mâle;  balle  florale  de  deui  valves,  l'inférienre  ven- 
true ,  presque  globuleuse  ;  la  supérieure ,  Irès-pelite  et  li- 
néaire, (bj) 

LEPTE ,  lepuu.  Genre  d'arachnides ,  de  l'ordre  des 
trachéennes,  famille  desholètres  ,  iribu  des  acarides,  ayant 
pour  caractères  :  six  pattes  ;  oo  saçoir,  avancé ,  avec  deux 
palpes  courts  et  presque  coniques  ;  corps  mou ,  presque 
ovale. 

L'espèce  la  plus  connue,  IcLefte  des  taocheurs,  lepb4S 
pkalattga  ,  vit  sur  plusieurs  insectes,  et  particulièrement  sur 
it  faucheur  des  murailles  t^Pkalangiiim  opÙio);  souvent  elle  ne 
s'y  tient  filée  que  par  son  suçoir.  Son  corps  estovale  ,  comme 
enflé ,  de  couleur  rouge  -,  sa  partie  antérieure  présente  comme  - 
une  lête  ayant  de  chaque  câté  un  point  noir,  les  yeux  pro- 
bablement ;  la  trompe  est  avancée  et  accompagnée  de  deux 
palpes  ou  de  deus  bras  mobiles.  La  peau  qui  couvre  Je 
corps  est  souple  ,  ordinairemeot  bien  tendue  et  luisante  ', 
l'animal  la  fronce  et  ta  ride  quelquefois  ;  elle  est  entièrement 
garnie  de  poils.  Ces  poils  sont  courts  et  mousses  ;  ceux  des 
pattes  sont  hérissés  en  forme  de  barbes. 

Scopoli  nomme  cette  arachnide,  Poe  tc\RhATE, Pedirulus 
coecineus  (^Eolûmol.  carnial.  n.°  io53)  ,  et  Segeer,  MlTfi 
DES  Faucheurs,  ,4canis  phalangii ,  Mém.,  tom.  ^,  pi.  -j,  fig.  5. 

Je  rapporte  au  même  genre  Vactuiis  autumnalis  de  Sha^ 
(  Miscell.  zaoi.,  loip.  3  ,  pi.  4'  )■  Cette  espèce  est  très-com- 
mune  ,  en  automne  ,  sur  les  graminées  et  d'autres  plantes  ; 
elle  grimpe  après  les  jambes,  s'insinue  dans  la  peau  à  la 
racine  des  poils  ,  et  occasione  des  démangeaisons  anssi  in-' 
supportables  que  celles  que  produit  la  gale.  Un  naturaliste 
distmgué  ,   M.  de  France ,  m'a  donné  plusieurs  individus 

Stt'il  avoit  pris  sur  lui,  et  qu'il  avoit  retirés  avec  la  pointe 
'one  aiguille.  Ce  petit  animal  est  appelé  rouget  par  les  liabi- 
tans  delà  campagne.  J'ai  apaisé  les  démangaisons  qu'il 
cause  ea  lavant  les  parties  irritées  avec  de  l'eau ,  mêlée  d'un 
peu  de   vinaigre.  (L.) 

LEPTEMON.  Rafinesque-Schmaliz  propose  ce  nom 
pour  désigner  le  genre  croto/wpsis  de  Michaux.  (iN.) 

LEPTERANTHE.  lepUmnlhus.  Genre  de  plantes 
réuni  aux  Bldets  par  Decgndolle.  (b.) 

LEPTERUS.  Poisson  de  Sicile,  dont  M.  Rafinesque- 
Schmaltzfait  un  genre  particulier,  voisin  de  celui  des  Ho- 
I.OCENTHES,  mais  qui  s'en  distingue  particulièrement  parce 
que  ses  nageoires  sont  écailleuses.  La  tête  est  tronquée  sans 
écailles  ;  la  mâchoire  inférieure  seulement  est  pourvue  de 
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denu  ;  1'  opcrcnte  est  attable  ,  l'extcne  étaot  ^ÏDeni  et 
l'iulerne  dentelé  ;  la  base  de  ses  nageoires  dorsale ,  anale 
et  caudale,  est  recouverte  d'écaillés,  une  seule  de  ses  dor- 
sales avec  quelques  rayons  épineux.  Le  Leptèhe  fétule, 
lepUnu  fitiJa,  est  noir  en  dessus ,  blanc  en  dessous  ;  sa  ligne 
latérale  est  courbe  dans  le  milieu  ;  sa  queue  est  fonrchne.  On 
compte  trcnte-deui  rayons,  dont  deux  épineux  à  sa  nageoire 
dorsale  iquiDzeàl'anale,  dont  le  premier  seulement  est  épt- 
nei»  ;  viag^  ans  pectorales ,  et  sii  aux  ihoraciques,  dont  le 
premier  est  épineux  ;  la  partie  anlérietire  de  sa  mâchoire  in- 
férienre  a  quelques  petites  dents  aiguës  -,  son  iris  est  blanc; 
sa  longueur  totale  est  d'un  pied  environ. 

Ce  poisson  ,  qui  porte  en  Sicile  le  Dom  de/eto/a ,  est  rare , 
et  sa  chair  est  peu  estimée,  (oesh.) 

LEPTINITE.  f.  Lepttnite.  (lu.) 

LEPTIS.  Fabricins ,  dans  son  Système  des  antlîates , 
nomine  ainsi  le  genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  diptères, 
qu'il  appeloit  atiparavant  ihagio.  11  a  tooIu  ,  par  ce  change- 
ment ,  empêcher  que  l'on  confondit  ce  genre  arec  celui  de 
rhagîum ,  de  Tordre  des  coléoptères  ;  mais  il  auroit  dà  faire 
alteotîon  que  j'arois  déjà  employé,  un  nom  très-àaalogue  , 
hptas,  pour  un  genre  d'arachnides. 

Commejen'adoptepointceluiderAi^uiRiattqael  il  auroit  pu 
d'ailleurs  conserver  le  nom  de  sUnoçonu,  donné  par  Geoffroy 
et  Olivier,  je  contioUerai  d'appeler  Rbagie  (flAô^w)  les  dip- 
tères de  son  genre  leptù.  V.  I  article  Rhagib.  (l.) 

LEPTOCARPE,  lephcarpua.  Genre  étabiiparR.Brown 
dans  la  dioécie  triandrie  et  dans  la  famille  des  restiolles.  Ses 
caractèressont:an  calice  de  six  valves;  dans  les  fleurs  mâles, 
trois  élamînes  à  anthères  peltées  ;  dans  les  (leurs  femelles, 
nn  ovaire  à  deux  ou  trois  stigmates  ;  une  noix  coaromiée 
par  le  style. 

Ce  genre  contient  sept  espèces ,  toutes  originaires  de  la 
Nouvelle- Hollande ,  parmi  lesquelles  se  trouve  le  ScBXEO- 
DON  de  Labillardière.  (b.) 

LEPTOCiVRPOÏDE,  kptocarpoides.  Plante  de  la  Non- 
velIc-Hollande,  que  R.  Brown  regarde  comme  devant  seule 
constituer  un  genre  dans  la  dioécie  et  dans  la  famille  des  joncs. 
Il  offre ,  dans  les  fleurs  femelles  )  un  calice  de  six  valves ,  les 
intérieures  sétacées  et  très-courtes;  un  ovaire  à  un  seul  style  ; 
une  noix  environnée  du  calice  qui  s'est  accru.  (B.) 

LEPTOC  ARYON.Synonyme  de  la  Noisette,  chezDios- 
coride.  (ln.) 

LEPTOCÉPHALE ,  l^Otcephah*.  Qeare  de  poissi»» 
delà  division  des  Apo»es,  dont  le  caractère  consiste  •ia'iMli')f 
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ni  naeêtûm  pedôralea  ni  caudale ,  M  Jt  avoir  l'oorertm-e  Se» 
branchies  silure,  ea  partie,  an-defsous  èe  lalGte. 

Ce  genre  ne  renCerme  qu'une  espèce ,  le  LeptocéPrale 
H onaisiEN.  Elle  a  le  corps  trës-allongé  ,  com|miné  ,  pl!3s<é  et 
demi-transpareiU  ;  la  têle  très-petite  ,  et  la  bouche  armée  de 
.  dents  à  peine  seniÛes  ;  les  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  tf  ès- 
longnes  et  très- étroites.  Elle  se  trouve  sur  les  cfttes  d'Angle- 
terre. On  l'a  appelée  hËmeçon  ,  à  raison  de  la  longueur  de  ses 
nageoires,  M.  Risso,  dans  son  Ichthyologie  de  Mîce  ,  a  rap- 
porté une  seconde  espèce  de  ce  genre,  Ji  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  SpallanEani.  (s.) 

LEPTOCËRË ,  lepiocenu.  Genre  de  plantes  établi  pat- 
B.  Brovrn  aux  dépens  des  Caladenies  ,  dont  il  dilfère  uni- 
quement parce  que  les  pétales  sont  inégaux ,  et  qve  t'inCé- 
rieur  est  lobé,  (i.) 

LEPTOCHLOA,  leploehioa.  Genre  de  GRAMiTlÉESfta- 
blî  par  Palisot  -Beanvois  pour  placer  quelques  espèces  de 
FÉTUÇUE8,  d'ËLEUstKEsetde  CoHACAHS.il  offre  pour  carac- 
tères :  des  ëpiltets  unilatéraux;  une  balle  cslicinale  de  deur 
valves  lancéolées  ,  aîguë's  ,  contenant  trois  fleurs  ;  une  ballfr 
florale  de  deux  valves  ,  l'inférieure  navîculak-e  et  aiguif ,  la 
supérieure  bideniée.  (b.) 

LEPTODACTVLES ,  kptodœfyla.  Famille  étahrie  par 
Illiger  {Prodrom.  mtunm.  et  oe.)  pour  placer  le  genre  AtE-ATE 
(^Cheiàmys)  entre  les  vuikû  et  les  ionien  d'une  part,  et  le» 
manimaux  de  l'autre.  V.  Ake-aTe.  (desm.) 

LEPTODON.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  mous- 
ses, proposé  par  'WiUdenow.  11  se  compose  des  Lasies  oa 
des  Ptéhogones  dont  la  coiffe  est  veine.  (».-8.) 

LÉPTOGASTKE,  tepta^er.  Genre  d'insectes  de 
M.  Meigen,  et  le  même  <qne  celai  de  GORTPB.  V.  ce  mol,  (l.) 

LEPTOLÈNE,  leptolena.  Arbrisseau  de  Madagascar  qui 
■eul ,  selon  Dnpelit-  l'houars,  constitue  un  genre  dans  la. 
tnonadelpbie  déeasdrie  e(  dans  une  famiUe  voisine  des  mal- 
vacées  ,  que  ce  botaniste  nomme  CstEVACÉES. 

Les  caractères  dece genre  consi«tent:j.*enuneenvelapp» 
cKamne ,  nrcéolée  ;  a,*  en  un  calice  de  trois  folioles;  3."  en 
cinq  pétales  réunis  à  leur  base  ;  ^."  en  dix  étamines  inséréei 
sur  un  tube  intérieur;  5."  en  un  ovaire  supérieur,  surmonte 
d'un  style  i  trois  lobes  ;  6."  en  une  capsnle  à  (rois  toges  et  à 
trois  semences  ,  dont  deux  avortent  oràinairement ,  renCer- 
mées  dans  l'enveloppe  charnue.  ^B.) 

LEPTOMÉRE,  leptomera,  Latr.  Genre  d*  cmslacés , 
de  l'ordre  des  lœmodipodes ,  ayant  pour  caractères  :  corps 
composé  d'une  léie  et  de  six  segmens  portant'  chacun  une 
paire  de  pieds;  deusaulreB|HedssiwéssouB  la  téie;  quatorze  en 
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tout.  Les  uns  ont  ud  appendice  en  forme  de  lobe ,  i  la  base 
de  tons  les  pieds ,  les  deiis  premiers  seuls  eiceptés ,  et  telle 
est  l'espèce  représentée  par  Slabber,  M'uroc. ,  tab.  lo,  fig.  a  ; 
dans  d'autres ,  comme  dans  le  cancer  pedatus  de  Mouiaga 
(  Trwu.  lin»,  soc. ,  tom.  1 1 ,  tab.  a  ,  fig.  6)  ,  la  première  paire 
de  pieds  et  les  trois  dernières ,  sont  dëpoursues  de  ces  ap- 

fiendices  ;  cette  espèce  est  du  genre  pmto  de  M.  Léach.  Enfin 
a  souille  venirve  de  Mullcr  {Zooi.  daté ,  tab.  b6  ,  fig.  i~3)  pa- 
roît  former  une  troisième  espèce  dont  les  pieds  sout  beau- 
coup plus  grêles  que  dans  les  précédentes  et  sans  aucune  ap- 
parence d'appendices.  Je  n'ai  point  vu  cescrasiacés,  qui  psr- 
Toissent  propres  aux  mers  du  nord  de  l'Europe,  (l.) 

LEPTOMËRIE,  hplomeria.  Genre  de  plantes  de  U  pen- 
taodrie  monogynie  et  de  la  famille  des  chalefs,  établi  par 
B.  Brown,  pour  placer  huit  arbustes  qu'il  a  observés  sur  les 
cAtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  caractères  de  ce  genre,  qui  rentrent  dansceuxda  Tor- 
sion ,  consistent  :  eu  un  calice  persistant  à  quatre  ou  cinq 
divisions  ;  en  quatre  ou  cinq  étamÎDes;  en  un  ovaire. placé 
sur  nu  disque  il  quatre  oa  cinq  lobes  ,  surmonté  d'an  style  i 
stigmate  ^  plusieurs  divisions  ;  en  un  drupe  oa  une  baie  cou- 
ronnée par  le  calice,  (b.) 

'  LËPTOPE,  leplopus.  Je  désîgae  ainsi  un  genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  hémiptères ,  section  des  hétéroptères ,  famille 
des  géocorises  ,  tribu  des  oculées  ,  très-voisïn  de  mon  genre  ' 
acaiùhie,  celui  de  salda  de  Fabricius,  mais  qui  en  diffère  par 
ses  antennes  presque  en  forme  de  sole  \  son  bec  court,  arqué 
et  épineux  en  dessous;  et  par  ses  cuisses  antérieures,  qui  sont 
grandes  et  épineuses. 

Mon  ami  Dufour  m'a  envoyé  d'Ëspagiie  l'espèce  d'après 
laquelle  j'ai  établi  ce  genre  ;  c'est  le  Leptok  LITTORAL ,  kp- 
iopus  litlaraiis.  11  est  long  de  deux  lignes,  ovale  ,  d'an  cendré 
obscur  ,  avec  quelques  tacbes  sur  les  élytres  ,  et  leur  bord 
extérieur,  blanchâtres;  leurs  appendices  membraneuses  sont 
pâles,  avec  les  nervures  obscures  ;  les  pieds  sont  d'un  jaanS- 
ire  pâle.  M.  de  Basoches  a  découvert  dans  le  département  du 
Calvados  une  seconde  espèce,  le  Leptope  lapidicole,  lapi£~ 
cola.  Elleest  très-voisine  de  la  précédente,  plus  tachetée,  avec 
le  corselet  plus  étroit  en  devant ,  et  des  taches  noirâtres  près 
des  genoux.  (L.)  ; 

LEPTOPHYTE  ,  leplophytus.  Genre  dé  plantes  établi 
par  H.  Cassini ,  dans  la  famille  des  synantbérées  et  dans  la 
tribu  dès  innlées  ,  pour  placer  I'Imuohtelle  leysseboÏDB  de 
Desfontaines.  Il  diffère  peu  de  I'AktéroptÈre  de  Gsrtoer. 
Ses  caractères  sont  ;  calice  commun  cyliodracé  ,  étroit ,  al- 
longé ,   cachant  entièrement  les  demi-fleurons  ;  téceplaele 
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comman  i  ninni  <l'nnc  coarte  rangëe.de  membranes  qui  for- 
ment des  airéoles  dimidiées ,  séparant  les  demi-fleurons  des 
flenroDS.  (B.) 

LEPTOPODE,  leplopoda. Sous ^eareitabti  parCurier, 
aux  dépens  des  Corïpbèhes.  li  rentre  dam  le  genre  Oligo- 

PODE.    (fl.) 

LEPTOPODIE ,  lepiopodia  ,  Léach.  Genre  de  crusUcés. 
V.  MAcnoPODfE.  (i.)  . 

LEPTOPYRON.  Genre  de  la  famille  des  graminées  , 
établi  près  des  Avoines  ,  par  Rafinesque-Schmaltz  ;  mais  ce 
naturaliste  n'en  a  pas  encore  exposé  les  caractères,  (ln.) 

LEPTON.  L'un  des  noms  d^  la  petite  centaorée  ,  chez 
les  Grecs  ,  suivant  Pline,  (lm.) 

LëPTURIMA.  Genre  de  production  marine  ,  rapportée 
k  la  famille  des  algues,  et  voisine  desvarecs,  que^nous  a  fait 
connoîlre  M.  Rafinesque-Schm'altz ,  et  qui  diffère  du  genre 
PniTELis  de  ce  natitraUste  (  V.  ce  mot  )  ,  parce  que  la  fruc- 
tification est  composée  de  pores  au  lieu  de  tubercules.  C'est 
un  ctyrps  p^caiite  ,  plane ,  irrégulier  ,  de  substance  co- 
riace, crustacée  ou  friable,  qui  est  appliqué  ,  et  comme  pa- 
rasite ,  le  plus  souvent  sur  les  feuilles  des  Zostèbes  et  autres 
plantes  marines.  Une  de  ses  faces  est  appliquée  exactement 
suf  ces  corps  étrangers,  et  l'autre  présente  les  fructifications 
en  forme  de  pores  qui  le  caractérisent. 

M.  Bafinesque  dislingue  trois  espèces  dans  ce  genre  :  i."  la 
lepiorima  undulala ,  lobée ,  ondulée  ,  rose ,  à  pores  égaux ,  très- 
petits  et  rouges;  a."  la  Iqttorimanivea,  lisse,  blanche  ,  avec  les 
pores  inégaux  et  petits  ;  c'est  la  plus  commune  sur  les  plantes 
marines,  à  la  surface  desquelles  elle  forme  des  taches  très-ir- 
régutières;  3."  [alep/orima  oculaia  est  lisse  ,rougeâlre,à  bords 
soulevés,  sans  pores  ,  ayantdanssonmilieudesporesgrands, 
inégaux ,  dont  quelques-uns  plus  grands  que  les  autres,  sont 
entourés  par  un  cercle  blanc,  (desh.) 

LEPTORKIS  ,  leplorlus.  Genre  établi  par  Dupetit- 
Thouars  ,  dans  la  famille  des  orchidées  ,  mais  qui  parolt  peu 
différer  de  celui  appelé  Malaxis  par  Swariz.  (B.) 

LËPTOSOMES.  Famille  de  poissons  ,  introduite  par 
Dumérll ,  et  dont  les  caractères  sont  :  poissons  osseux  ,  tno- 
rachtques,  à  branchies  complètes ,  à  corps  très-mince  ,  pres- 
que aussi  haut  que  long ,  à  yeux  latéraux. 

Les  genres  qui  entrent  dans  cette  famille ,  sont  ;  Hola- 
CANTHE,  Enuplose,Pohaca»the,Pohacentb£,  Pobiada* 

SYS,  ACANTBINION,  Ch^.TODON  ,  CBÉTODIPTÈnS  ,  AsPISI^RE  , 
ACANTHURE,  GlYPHISODON  ,  AcANTHOPOnE  ,    ZÉE  ,    AeGY- 

KEiosE,  Galseleibe  ,  Chrysostose  et  Capros.  (b.)   '        , 
LlPTOSOMUS.  V.  le  genre  VoonouDHioff,  (v.) 
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LEPTOSPf^flMi: ,  b^Mpmmm.  Onre  ëe  blantes  ée 
Vicotwaint  monogynie,  et  de  la  famille  4«amyr^oIdes,qiiî 
présente  poar  caractères  :.aii  calice  campanolé,  àcinqdirisioBi 
umrent  cadaqaes  ;  nue  corolle  de  cinq  péttles  attachés  an 
]»or4  iaterae  do  calice  ;  des  ét*auDes  nombreiuea  k  filafnem 
insérés  au  calice,  et  à  sligniates  quadrifides  ;  on  ovaire  înfé- 
rienr  oa  semi-inCérievr  ,  diaiigé  d'un  style  filiforme  ,  k  Stig- 
mate sigiplé'  ;  nne  capsule  tnrLinée  ou  ovale ,  cooroimée  par 
le  calice,  et  divisée  eo  trois,  quatre  on  cinq  loges,  gnicoatiea- 
aent  des  semences  nombremes  et  linéaires. 

Ce  genre  est  fort  voisin  des  MtTKosiDEBOS  d'nne  part ,  des 
Hélaleoqoes  et  des  SïftlHGA  de  l'antre.  Il  renferme  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  il  feuilles  opposées ,  ahemes ,  cittières , 
ponctaées ,  soarent  traversées  dans  leur  longnenr  par  trois  on 
cinqnervnres,  et  à  (leurs  disposées  solitairement,  on  plusieurs 
ensemble,  sor  des  pédoncules  axillaires  ou  lerTninanx',  qni 
^ennem  tons  de  la  Nouvelle-  Hollande  on  des  Terres  Aus- 
trales voisines.  Smith  en  a  fait  la  Monographie.  On  en  compte 
nne  vingtaine  d'espèces,  dont  plusieurs  sont  introduites  dans 
nos  jardins.  Toutes  ou  presque  toutes  sont  aromatiques  et 
fournissent  nne  décoction  tliéîforme  ,  agréable  i  boire.  On 
pem  aussi  obtenir,  par  leur  distillation ,  nne  huile  essenliellt 
fort  odorante. 

Les  plus  connues  de  ces  espèces  sont  : 

Le  LEfTOSFERHk  A  B&LAl  a  les  feuilles  ahemes ,  ovales- 
oblangues,  ponctuées  en  dessons ,  les  fleurs  solitaires,  et  le 
calice  glabre.  11  se  trouve  k  la  Nouvelle-Zélande ,  et  est  fort 
commun  dans  les  jardins  des  amateurs. 

Le  Leptosperhe  l&nigébe  a  les  feoittes  ovales ,  lancéo- 
lées ,  à  trois  nervures ,  le  calice  soyeux  ,  et  ses  déconpnrei 
persistantes-  Il  se  trouve  i  la  Nouvelle-Hollande,  et  se  cul- 
tive dans  plusieurs  jardins  en  France  et  en  Angleterre. 

Le  Leptospeiihe  thé  a  les  feuilles  linéaires ,  '  lan- 
céolées, poinlues  ,  le  calice  «labre,  et  ses  divisions  co-  . 
lorées.  Il  se  trouve  à  la  Nouvelle- H  ollande  ,  et  est  cultivé 
dans  les  jardins  en  Europe.  C'est  principalement  arec  les 
fénilles  de  celte  espèce  que  les  équipages  du  capitaine  Cool 
ont  remplacé  le  iné ,  lorsque  au  second  voyage  autour  da 
Monde  ,  ils  s6  sont  trouvés  enmanqner.  Spannann,  qni  était 
de  cette  expédition  ,  et  qui ,  douze  ou  quinze  ans  après  ,  revît 
k  Paris ,  dans  le  jardin  de  Cels  ,  des  pieds  de  cet  arbuste  , 
De  ponvoil  cesser,  en  ma  présence,  de  louer  l'excellence  de 
son  infusion  et  de  celle  de  plusieurs  antres  espèces  de  ce  genre. 

Tijoies  ces  plantes  se  cnltivent  en  pots  ,  dans  la  terre  de 
bruyère  ,  et  se  rentrent  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie.  On 
les  multiplie  tréa-faciletneat  de  boutures,  et  de  marcottes.  (&} 
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LEPTOSTACH¥A.  (  t^i  meno  ,  en  grec  ).  Adanson 
donne  ,  avec  Micheli,  c«  nom  aagev«  appelé /lA^ma  p«r 
Liinniras.  (lm.) 

LËPTOSTOME  ,  ^(MtoniMi.  Genre  établi  par  R. 
Brown  ,  dans  la  famille  dea  mousses.  Il  offre  pour  caractè- 
res ;  nae  caprale  obloogne ,  non  sillonaée  ;  on  opercule  hé- 
■HtgphérîqBe  obtosi us péristome simple,  neœfaraseiix ,  aa-! 
Bslainr ,  entier. 

Quatre  espécei ,  tontes  de  la  NoHTelle^olUnde,  af^ar- 
tiennfnt  à  ce  genre  ;  et  l'une  d'elles  est  figurée  dans  ie  dîitéme 
Tol.  des  TrcHisarù'om  de  la  Satiété  lianéeime  de  Londres.  (B.) 

LEPTOTHRION,  Iqttodmum.  Nom  donné  par  Kunth 
au  genre  IsocBiLE  de  R.  Brown.  (b.) 

ULPTURE ,  Lqitura.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  co- 
léoplères,  section  des  télraméres,  famille  des  longîcornes. 
Par  la  manière  dont  LiooKas  a  caractérisé  ce  genre  ,  on  voit 
m'il  a  Tonin  le  former  avec  les  espèces  de  celle  famille , 
dont  Geoffroy  a,  dcpats,  composé  son  genre  Stencore; 
■tais  il  y  a  <:ompris  d  autres  longicomeK ,  tel*  que  des  caUi' 
éUt,  qui  diffèrent  des  précédeos ,  toit  par  le  port ,  soit  par 
ht  forme  des  yeux  ;  en  un  mot ,  le  genre  leplure  et  celai  de 
«eramèfx  sont  très- imparfaitement  distingués  dans  sa  mé- 
thode. Le  natoraliste  français ,  en  employant ,  outre  les  ca- 
ractères dont  le  précédent  s'ëtoit  servi ,  la  considération  de 
la  forme  des  yeus ,  a  signalé  d'une  manière  claire  et  précise 
les  coupes  génériques  qui  appartiennent  i  cette  Umille. 
Celle  qu'il  nomme  Upture  esti  composée  de  tous  nos  Ion.» 
gicornes  dont  les  antennei  sont  entourées,  1  leur  naissance , 
par  les  yeux  ,  et  dont  le  corselet  est  no  et  sans  poin- 
tes; ce  sont  les  taptrda,  les  raUidia,  les  cfyia  et  une  partie 
des  moionfues  (inalorchui)  de  Fabricius.  Degeer  s'est  rappro- 
ché ,  i.  cet  égard,  de  Liaosus;  il  a  épuré  son  genre  lepture , 
en  n'y  laissant  que  les  espèces  dont  les  antennes  sont  posées 
devant  les  yens  ,  dont  le  corselet  est  pins  étroit  que  les  ély- 
très ,  particulièrement  en  devant ,  et  dont  les  élytres  vont  en 
■e  rétrécissant  vers  la  poime.  Il  réunit  les  lepturei  et  les  prto- 
nés  de  Geoffroy  aux  capricornes,  qu'il  dislribnc  eu  plusieurs 
petites  familles.  Fabricius  es  a  converti  pUisieurs  ea  autant 
de  genres  ;  celui  qu'il  appelle  rhagium  ,  renferme  les  lep- 
tures  de  Degeer  ou  les  aencam  de  (îeofTroy,  dont  le  cor- 
selet est  toujours  épineux  sur  les  c6lés  «  et  dont  les  antennes 
sont  ordinairement  coorles.  Son  genre  leplure  comprend  les 
antres  espèces  ;  mais  il  ne  confond  pas  avec  ces  insectes,  ainsi 
qae  l'avoient  fait  les  auteurs  précédens  ,  les  danadet.  Enfin, 
ii  donne  le  nom  générique  de  tttnocona  à  des  insectes  de  U 
même  famille,  diSercni, en  général,  de  i^etu  auxquels  Geof^ 
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froy  a  împotif  ctttt  dénomination ,  Olivier  assigne  de  la  même 
manière  les  leptares  Corselet  épineux  ;  celles  od  cette  partie 
du  corps  est  'mutSquç ,  forment  son  genre  lepture  proprement 
dit.  Celui  que  je  nomme  ainsi  comprend  de  même  que  dans 
la  méthode  de  Degeer,  les  nnes  et  les  antres,  ou  tant  Ica 
rhagies  de  Fabricius  que  ses  leptures.  Leur  bouche  étant  <la 
même  ,  et  la  Longueur  des  antennes  augmentant  insensible- 
ment ,  il  est  impossible  de  fiier  entre  ces  deux  genres  one  li- 
gne de  démarcation  bien  tranchée  et  isTariable. 

Les  leptures  ont  le  corps  allongé ,  avec  la  tête  ovale  ,  pen- 
chée ,  pins  large  postérieurement  qne  l'extrémité  antérieure 
du  corselet ,  ou  distinguée  même  de  cette  partie  par  un  étran- 

Îjlement  ;  les  yeux  entiers  ou  légèrement  échancrés,  saillans  ; 
es  antennes  insérées  entre  eux  ,  filiformes  on  sétacées,  et  de 
longueur  variable  ;  les  palpes  courts ,  et  dont  le  dernier  ar- 
ticle est  presque  triangulaire  ,  comprimé  ;  le  lobe  extérieur 
des  mâchoires  allongé ,  rétréci  à  sa  base  ;  la  languette  pro- 
fondément bifide  ;  le  corselet  conique  on  eo  trapèze ,  rétréci 
en  devant,  pins  étroit  que  l'abdomen;  les  ély  très  aussi  longues 
qnecetabdomen,  etdontlalargeurdiminuegradueliemenldela 
base  k  l'extrémité  ;  et  les  pattes  longues.  Ces  inseetes  se  tron- 
venl  dans  les  bois ,  sur  les  troncs  des  arbres ,  et  souvent  aussi 
sar  les  Seurs.  Leurs  larves  se  nourrissent  de  bois  pourri,  et 
ressemblent  essentiellement  k  celles  des  antres  longicomes. 
Ce  genre  est  nombreux  en  espèces,  dont  la  majenre 
partie  Habite  l'Europe. 

I.  Aniemus  plus  couiia  çae  le  corps ,  composées  â'ariteUs  courts , 
presque  en  forme  de  cane  renversé  ;  corselet  t^ant  toujours  de  cha- 
que càU  un  tubercule  en  forme  d'épine. 

Leptdke  inquisiteur,  Leptura inquisUor .  Cerambyx  inqui- 
sibir.  Lin.  ,~var.B., Bhagium inquisitor, Fab.;  Stencore inqaisileurf 
Oliv. ,  Col.  tom.  4  j  n.°  69  ,  pi.  3  ,  fig.  11  ;  St.  scrutaUitr ,  il/id. , 
pi.  3,  fie.  ai.  Les  plus  grands  individus  ont  environ  dix  li- 
gnes de  long  ;  le  corps  est  noir ,  mais  couvert ,  en  majeure 
partie,  d'un  duvet  d'un  cendré  jaunâtre  ;  celui  des  élylres  est 
ronssâlre ,  et  forme  dans  leur  milieu  deux  bandes  Iransverses. 
Les  anUnnes  sont  très  -  rapprochées  à  lenr  base  et  â  peine 
plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet.  On  voit  derrière  cha- 
,  que  œil  une  tache  noire  et  longitudinale-,  le  corselet  a, 
dans  son  milieu  ,  une  bande  de  cette  couleur,  et  de  chaque 
c6té  ,  une  pointe  aiguë.  Les  élytres  sont  chagrinées  et  offrent 
chacune ,  vers  la  suture  ,  denx  nervures  longitudinales ,  éle- 
vées ,  qui  n'atteignent  pas  les  deux  extrémités  ,  et  dont  Texlé- 
rieure  est  plus  courte  ;  l'abdomen  est  ponctué  de  noir.  Suivant 
Fahricios ,  la  larve  est  hexapode  ,  nue ,  blanche ,  avec  la  têie 
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Cl  la  pUqn«  da  corselet  contres ,  noirltrw ,  el  le  dos  can- 

uelé. 

La  rkagie  mordante ,  riiagium  morâax  de  Fabricios ,  on  la  lep- 
iure  hargneuse  de  Degeer,  lom.  5  ,  pi.  4-1  %■  6  i  lUncore  mor- 
dant ,  ()liv. ,  Ihid. ,  pi.  a  ,  fig.  1 3  ,  ne  paroît  être  qu'une  va- 
riété uù  le  duvet  roussâlre  domiae  davantage  au  milieu  des 
élylres ,  el  forme  deux  bandes  séparées  par  une  tache  Boîre 
'  plus  ou  moins  étendue.  Cette  variété  ne  se  trouve  pas  aux  va- 
virons  de  Paris  ,-  tandis  que  la  précédente  y  est  commune. 

Leptuhe  CHehchegse  ,  Leptura  indagalor;  Lqitum  imjmsi- 
tar,  Deg.  IhsecL,  tom.  5  ,  pi.  4t  ^g-  J'<  Ceram/y:c  ùiquisifor,  L.; 
Bhagium  indagator,  Fab.;  Slencore  chercheur,  Oliv. ,  ièid.,  pi. 
a ,  fig.  i3 ,  d  un  quart  environ  plas  petite  que  lit  précédente , 
noire  ,  avec  un  duvet  gris;  celui  des  élytres  souvent  roussâ' 
tre  ;  niK  tache  noire  derrière  chaque  œil ,  se  prolongeant  en 
forme  de  bande  sur  les  cAtés  du  corselet  qui  sont  armés  cha- 
cun d'une  épine  très-aiguë ,  tournée  en  arrière  ;  des  points 
noirs ,  rapprochés  et  formant  deux  taches  sur  le  milieu  du 
rertex  de  la  tête  ;  trois  lignes  élevées  sur  chaque  élytre ,  dont 
l'interne  plus  forte  et  s'étendant  dans  toute  leur  longueur. 
Rare  en  France.  . 

Cette  espèce  et  la  précédente  se  tiennent  snr  les  troncs 
d'arbres ,  naarchent  par  secousses ,  tournent  la  ttxe  de  câté  et 
d'autre ,  et  se  cramponnent  fortement  aux  objets  sur  les- 
quels elles  sont  pincées. 

Lepture  nu  SAULE ,  Leptura  salids ,  Bhagium  saScls ,  Fab.  ; 
le  Slencore  rouge  à  étuis  viWeis,  Geoffr.;  Stenr.oreda  saule,  Oliv,, 
ibid. ,  pi.  L ,  fig.  5  ;  longue  de  neuf  lignes ,  d'un  rooge  vif,  lui- 
sant ,  avec  les  yeux ,  les  six  derniers  articles  des  antennes  , 
la  poitrine,  noirs,  et  les  élytres  d'un  bleu  foncé;  corselet  iné- 
gal, avec  un  tubercule  mousse  de  chaque  cô(é  ;  antennes  de 
U  longueur  de  là  moitié  dii  corps  ;  les  élytres  sont  quelque- 
fois de  la  couleur  do  coi^,  mais  ceji'est  point  une  différence 
sexuelle. 

Commun  aux  environs  de  Paris ,  vers  la  fin  de  mai ,  dans 
les  troncs  cariés  des  ormes  et  du  marronier  d'Inde. 

II.  ÂitUimes  de  la  longueur  du  corps  on  phu  longues. 
A.   Cdli!)  Ju  cofSilEl  tubcrr.uleui  ou  épîaeui. 

Leptdre  méhidioi'ALE,  Leptura  men'diaaa,  Fab.;  d'un  noir 
ardoisé  avec  un  davetsoyeox  gris;  le  dessous  du  corps  satiné  et 
très-luisant;  élytres  beaucoup  plus  larees  à  leu{- base  qu'àleor 
extrémité  ;  cette  base  ou  même  la  surlace  entière ,  une  partie 
dauieds,  l'anus  ou  même  l'abdomen  entier ,  rongeâtres.  Dans 
tfl&é  r£tt(ope.  Les  slenmres  ckrysogaiire ,  noir,  toyeux  et  titie 
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â'OIivier  -,  iwparotsséM  être  que  ées  Variétés  4»  cette  espèce. 
Leptdre  quadriuacdlée,  Leptura  çuadrimaculala ,  Fab.  ; . 
Oliv. ,  nid. ,  a."  73  ,  pi.  1  ,  fig.  7  ;  noire  ,  pubesceote  ;  corse  - 
let  resserré  et  rebordé  ai»  deus  extrémités ,  convexe  et  ar- 
rondi au  milieu,  avec  un  tubercule  obtus  de  chaque  cftié  ; 
ëtylres  d'un  jaunâtre  livide  ,  presque  chagrinées  ,  avec  deux 
taches  noires  et  arrondies  sar  chaque  ;  leur  extrémité  tron- 
quée obliquement.  En  Europe  et  dans  les  pays  montagneux 
de  la  France. 

B.  Cdt^s  du  corscUl  sans  tubercule.1  ni  opines. 
LepturehastÉE,  LepturahuMa,  Fab.;  0\W. , ibid. ^ pi:  i  , 
fig.  5  ;  noire  ;  élytres  rouges,  avec  l'extrémité  et  une  tache 
triangulaire  sutnrale ,  noires. 

CommoDC  dans  l'Europe  méridionale'  ' 

L^rrORE  KOUCE ,  Leptura  ndtra ,  Fab.  ;  Olir. ,  ihià, ,  pt  4  * 
fig.  16 ,  noire  ;  corselet ,  étytres  el  jambes  rouges. 

An  nord  de  l'Europe  et  dans  les  muntagnes  de  la  France. 
IfPTURE   %£ROÀTBE,   lepùim  pirtus,  Fab.,  Oliv. ,  ihid.  , 
|d.  3  ,  fig.  i4  ;  toute  couverte  d'un  duvet  soyeux  d'un  vert  jau- 
nâtre ;  antennes  annelées  de  vert  et  .de  noir.  Avec  la  précé  - 
deote. 

Leptube  TOMBllTEtJSE,  Itptum  foiTMntoss,  Fab.;  Oiir., 
iM£  )  pi.  a  1  fig.  i3  ;  Doire,;  on  duvet  jannitre  sur  le  corselet  ; 
élytres  testacées ,  avec  l'extrémité  noire  et  tronquée.  Très- 
commune  ,  en  France  ,  stir  les  fleurs. 

Leptdre  villacecmsb,   lepUinx  vilHca,  Fab-,  Oliv.;  Utid., 
pi.  a  ,  fig.  a5  ;  pi.  i ,  fig.  10  ;'  d'un  rouge  fauve  ;  antennes  ,  ély- 
tres et  poitrine  noires  ;  élytres  de  la  couleur  du  cot^ ,  dans 
qmlqaes  individns.  Commune  aux  environs  de  Paris,  snr 
'    l'oime. 

'Lt.WVKttWiVi.asVit^,UpUtraeakaraia ,  Fab.;  pi.  G 3,  5  de 

cet  onvrage  ;  noire  ;  élytres  amincies ,  janneSj  avec  quatre  ban- 

desnoires,  transverses;  la  première  formée  par  des  points;  la 

seconde  iaterrompne  ;  iambes  posténeures  dentelées..  Com- 

.    muoe  àParis,  surles  fleurs  de  reaces,  en  automne. 

LeptuRe  collier  ,  leptura  coilarù  ,  Fab.  ;  Oliv. ,  iiid. ,  pi. 
^ ,  fig.  44  (  noire  ;  corselet  et  abdomen  rouges  ;  élytres  d'un 
bleu  foncé  ,  luisant  ;  carselet  arrondi. 

Sur  les  fleurs  ;  dans  les  lieux  élevés  de  la  France. 
Lepture  vierge  ,  kpUra  virgtnea ,  Fab. ,  Olir. ,  ihid.  >  pi. 
s ,  fig.  34  )  noire  ;  corselet  globuleux  ;  élytres  d'an  bleu  foncé  ; 
abdomen  rouge.  Avec  la  précédenle. 
'Le  Stemcore  bruyant,  Stencorus  ttirpens,  Oliv,,  iUd., 
n."  67 ,  pi.  I ,  fig.  1 ,  d'Olivier,  forme  peut-6tre  un  no^i|yia 
genre.  Par  Uiorme  et  lagrosseor  de  m  tto ,  cet  insecte  res- 


_iv,Goog[c 


L  E  Q  <53 

semble  ans  leptnres  de  naire  premiire  di* ision  ;  intit  tes  a»< 
teunes  soDt  ktagoes  et  son  corselet  est  mntiquc.  11  vole  la  imk 
et  avec  bruit.  (L.) 

LëPTURE  ,  Uptunii.  Plante  rampante  ,  des  cAtes  d«  U 
Nouvelle- Hollande  ,  qui  seule  ,  selon  R.  Brown  ,  forma  an 
geure  dans  la  trUndrie  digynie  ,  et  dans  la  £unille  des  ff^ 
minées ,  fort  voisin  des  RomtOLLEâ. 

CcgenreofTreponrcaracliresiDBépi  cylïndriqae,  composé 
d'an  seul  dpillet  k  chaque  articulation  ;  UDcaliee  à  une  seule 
valve  ,  conlenanl  une  ou  deux  fleurs  et  le  nidîment  d'une  troi- 
sième  avortée  et  pédicalde;  deux  valves  corollaires  mitiques; 
deux  petites  écailles  à  la  base  de  l'ovairt.  (b.) 

LEPTURÈTES,feafcMtot.  insectes  coléoptères  formant 
une  division  de  la  famille  des  longicoi'ae> ,  section  destétr»- 
mères,  et  distinguée  en  ce  que  les  yeux  n'entourent  pas  la 
base  des  antennes.  Cette  division  est  composée  des  genres 
StENCOKE  et  Leptdkb  d'Olivier.  F.  Lstiuhe.  (l.) 

LËPTVRUS.  C'est,  dansBris80O,le  nom  génériijac  ds 
Pbaéton  on  Paill£-en-quecc.  (t.) 

LEPTYNITE.  Nom  donné ,  par  M.  HaOy  ,  à  la  roche 
.primitive  que  les  minéralogistes  allemands  nomment  Ifof 
tein{^pitmblimehe\  dont  la  base  essentielle  est  du  feld~^at& 
erSDulaire  ,  un  peu  mélangé  de  mica  et  de  qnarz,  li  ^  en  a 
de  massif  et  de  schisteux.  On  y  rencontre  fréqnemment  des 
grenats  et  de  l'amphibole,  quelquefois  du  disthène.  Le  Wà»^ 
teiit  appartient  aux  terrains  primitifs  slraliformes  ;  le  ^eisa 
et  la  syénite  forment  qaelt^uefois  des  couches  qui  lui  sont 
subordnuDées.  On  rapporte  encore  i  celle  roche  ,  celle  qge 
Wemer  désigne  jfirhomfdi.  On  trouve  du  fftidein  dans  les 
Alpes ,  en  Saxe  (  Nawenheim ,  Rosswein  ).  V.  Rocbes  et 
Terbjuks  ,  etc.  (Lit.) 

LËPUS.  Nom  latin  dn  Lièvke.  V.  ce  mpl.  (s.) 
w,      LEPUSCUL^S.  Klein  donne  se  nom  au  Lakr.  (buk) 
"      LEPYROmK ,  fcpjTwfia.  (ienre  établi  par  R.Br«wn^ 
mais  trop  rapproché  des  ZoH&TEs  (  Caior^thuf,  Labiil.  ),  p»sr 
«tre  adopté,  (b.) 

LEQUË,  hchea.  Genre  de  plantas  de  la  triaodrie  tri- 
gynic  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  qnî  offre  pour 
earactères  :  un  calice  extérieur  de  trois  folioles  sabalées  ,  et 
im  calice  inférieur  de  trois  folioles  eoncares  et  arrondies  ; 
une  corolle  d'un  ,  de  deux,  ou  trois  pétales  ligules  ,  plus 
longs  que  le  calice ,  et  manquant  quelqaefois  tous  ;  des  éta- 
miiies  variant  entre  trois  et  six,  à  filets  inégaux  (A  î  amhéres 
didyntes,  se  développant  lésons  après  le*  antres^  an  germe 
aapérievr ,  presitue  triapgulaire ,  i  atjts  snl ,  «t>  trois  »!>• 
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tnatea  mnïtîfides ,  rouges  à  labase,  et  blancs  au  sommet; 
ime  capsule  trigone ,  trïralve  et  trisper'me ,  dont  les  cloisons 
se  dësuniasent  ;  des  semences  grales  et  anguleuses  du  cAlé 
interne. 

Ce.genre  comprend  six  espèces  de  plantes,  dont  les  fenil- 
bs  sont  alternes  ,  et  les  fleurs  aiillaires  ou  en  panicule  ter- 
minale. J'ai  un  peu  modifié  la  description  des  parties  de 
'a  fructification , faite  parLinuKus,  Lamarck  e( antres,  les 
jyaul  étudiées  et  même  dessinées  sur  le  virant  en  Ca- 
roline. 

Les  espèces  les  plus  anciennement  connues  sont  ; 

La  Leque  AxiLLAïaE ,  lechta  ma/or,  qui  a  les  feuilles 
orales,  lancéolées,  et  les  fleurs  latérales.  Elle  se  troare 
dans  l'Amérique  septentrionale  aux  lieux  arides  :  elle  est 
rirace. 

La  Lequb  A  PARICULE  ,  lechea  mtTior,  a  les  feuilles  li- 
néaires, lancéolées ,  glabres ,  et  les. (leurs  en  panicule.  On 
la  trouve  en  Caroline  dans  les  lieux  les  plus  arides  ,  où  elle 
forme  des  touffes  très-denses ,  de  deux  ou  trois  pieds  de  baati 
qui  subsistent  jusqu'à  la  pousse  de  l'année  suivante. 

La  nouvelle  espèce  appelée  par  moi  Leqde  a  feuilles 
SE  THYH,a  les  feuilles  ovales  très-velues,  ainsi  que  toute  la 
plante,  et  les  fleurs  en  panicule.  Elle  se  trouve  avec  la  pré- 
cédente, (b.) 

LËQUILLA.  On  appelle  ainsi  à  Naples  le  Ventdroh. 
y.  ce  mot  (s.) 

LER.  Nom  de  l'AaGiLE,  en  Suède  ;  Lbha  est  celui  de  la 
terre  argileuse  ;  et  Lebart  celui  de  la  terre  forte,  (ln.). 

LERCH  ou  LERCHE.  Nom  aUemand  de  1' Alouette. 

(V.) 

LERCHEA.  Ce  eenre  de  Lïnnaeus  est  le  donâia  d'A- 
danson.  Le  lerckea  d'Haller  est  un  au^e  genre  quî  com- 
prend le  aabola/ruticoaa.  V.  Soude,  (ln.) 

LëREOU,  Nom  qne  porte',  chez  les  nègres  Jolofes,  le 
Lamantin  du  Sénégal.  V.  cet  article,  (s.) 

LERIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées,  éta- 
bli par  Adanson  qui  j  rapporte  le  manubiastrum  de  Tour- 
Defort  et  le  aideritis  monUina ,  Linn.  Ses  caractères  sont: 
calice  tubuleux  à  deux  lèrres  et  cinq  dents  épineuses  ;  co- 
rolle très-courte  ,  à  lèvre  supérieure  entière  \  six  étamioes 
didynames  courtes  ;  quatre  graines  ovoïdes  ;  trois  fleurs  ver- 
tlciilées,  pddoQculées,  muniesde  soies  très-courtes. Ce  genre 
p'a  pas  été  adopté.  (LN.) 

LËRIE ,  Uria.  Genre  de  plantes  établi  par  Decandolle 
pourplacer  quelques  espèces  de  Liohdehts  et  de  Tussilages 
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qn!  avoient  été  niai  observées.  Ses  caractères  sont  :  calice 
simple  ;  fleurons  irés-petils  ,  les  externes  ligules  et  femellea» , 
les  ioteraes  bilobés  et  hermaphrodites;  aigrette  Tclae ,  pédi- 
culéc  ;  réceptacle  nn. 

Le  ÏUSSILdGE  ÏEKCBÉ   et  les  LiOMDENTS  MAlN,    en  LYRE, 

et  f  rANCBÀTRE  entrent  dans  ce  genre,  (b.) 

LERKELUN.  L'an  des  noms  de  la  Spargodtte  des 
CHAMPS  {spergtda  an'ensU)  en  Danemark.  (tN.) 

LËRKETKj<i:.  Nom  du  Mélèze  ,  en  Danemarck  ;  ea 
Saède,  c'est  le  LEfiKETa.eD.(LN.) 

LERNE  on  LERNÉE,  fcnwa.  Genre  de  vers  para- 
sites ,  qui  a  pour  caractères  :  un  corps  ohlong ,  cylindracé  , 
renflé  au  milieu  ou  vers  sa  base  ;  nne  bouche  en  trompe  ré- 
tractile  ;  deux  ou  trois  bras  tentaculiformes  À  l'extrémité  an- 
térieure du  corps;  deux  paquets  d'oraires  oa  d'intestins  pen- 
dans  i  son  exlriémîté  poslérieore. 

Tons  les  auteurs  ont  placé  ce  genre  parmi  les  mollusques, 
et  en  elfet  leufs  organes  extérieurs  les  en  rapprochent  ;  maia 
la  manière  de  vivre  des  espèces  qui  le  composent  ,  a  dé- 
terminé Blainville  à  en  faire  nne  sous -classe  entre  les  vers 
et  les  crustacés,   f^,  Epizoaires. 

Lamarck  â  retiré  quatre  espèces  de  ce  genre  poar  en  for- 
mer celui  qu'on  a  appelé  EnTOHOOE. 

Toutes  les  Itmées  s'attachent ,  soit  aux  branchies,  soit  aux 
lèvres  ,  soit  enfin  aux  autres  parties  nues  des  poissons  de  mer 
ou  d'eau  douce,  et  y  vivent  du  sang  qu'elles  sucent  avec  leur 
trompe.  Quelques  espèces  pénètrent  même  fort  avant  dans 
les  chairs,  et  sont  conformées  de  manière  k  ne  pouvoir  sor- 
tir d'elles-m^mes  de  la  cavité  qu'elles  ont  creusée.  En  gé- 
néral ,  ce  sont  des  hôtes  fort  incommodes  pour  les  pois- 
sons ,  qui  tes  feroient  même  périr  s'ils  se  multiplioient  jus- 
,  qu'à  un  certain  point  sur  le  même  individu;  mais  la  sage  na- 
ture n'a  pas  permis  que  leur  reproduction  fût  facile.  En 
etFet  les  lemées  sont  rares  ,  et  on  n'en  trouve  jamais  qu'un 
jpetit  nombre  sur  unseul poisson. 

Quoique  les  lernées  soient  connues  depuis  long-temps  , 
on  est  extrêmement  peu  avancé  sur  leur  histoire.  Toutes 
doivent  avoir  et  ont  à  la  partie  antérieure  du  corps  deux 
.  ou  trois  tentacules  pour  se  fixer  aux  poissons  qu'elles  su- 
cent ;  mais  ces  tentacules  sont  souvent  de  forme  et  de  cod- 
listance  en  apparence  très-peu  propres  à  cet  objet.  Tontes 
t)nt  encore  à  leur  partie  postérieure  deux  sacs  distincts ,  de 
forme  et  de  grandeur  fort  variables,  qui  servent  à  loger  les  in- 
t#a|ins ,  et  dans  le  temps  du  frai,  les  œufs.  Ces  corps  diffèreat 
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«xtrémemeat  selon  I»  eapèce*.  En  fjénéni ,  ce  gtart  «s(  on 
de  cens  qui ,  par  la  variété  de  Tonne  des  espèces  qm  y  ea- 
trenl ,  senbUnt  m  jouer  de  tontes  les  méthodes  ;  ces  espèces 

examinées  avec  soin ,  sont  cependant  très-faciles  i  caracté- 
riaer.  Il  aaffit  de  teler  un  coap  d'œi)  sur  la  planche  78  de  U 
partie  des  VersAe  VEarycIoptdU,  oà  Bruguièreseo  a  réuni  ua 
certain  nombre  ,  poar  être  conraincu  de  telle  rérilé.  Pres-i 
que  taules  ont  une  figure  baroque,  fort  éloignée. de  l'appa- 
rence commune  des  animaux. 

On  connolt  dix-huit  espèces  de  lemées ,  dont  les  pltu  com- 
munes ou  les  plus  remarquables  sont: 

La  Lebdée  branchiale  ,  dont  le  corps  est  cylindrique , 
replié,  el  ta  bouche  placée  laiéralement  entre  trois  cornes  ra- 
meuses. Elle  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord,  attachée  aux 
branchies  des  morues,  et  est  mangée  par  les  habilans  du 
Groenland.  V.  pi.  £  33  gir  elle  est  figurée. 

La  LE&titE  EN  UASSUE  a  le  corps  cylindrique  «  replia, 
avec  trois  plis  ea  dessous  À  reitrémité  du  rostre.  Elle  se 
trouve  sur  la  perche  de  Norwége. 

La  Lehmée  hodedsb  a  le  corps  presque  carré ,  tubercu- 
leux en  dessous,  et  offre  denxbrastrès-courtsdechaquecAté. 
Elle  a  été  trouvée  attachée  à  la  bouche  de  la  perche  de  Nor- 
wége. 

La  LernéE  cornue  a  le  corps  oblong,  quatre  bras  droits, 
échancrés  à  leur  extrémité ,  et  la  tête  ovale.  Elle  se  trouve 
sur  la  plie  et  autres  poissons  plats. 

La  Lehnée  (jncinate  a  le  corps  presqueen  coeur,  le  rostre 
simple  ,  recourbé  ,  la  bouche  terminale.  Elle  se  trouve  dans 
la  mer  du  Nord  sur  les  morues.  Sa  figure  se  voilpl.  E  33. 

La  Lbrnée  a  quatre  queues  ,  lema  qumUmarùa  ,  a  le 
coqts  cvlindrique  ,  allongé  ,  latérakqaent  pourvu  de  deus 
pairesd  appendices  recourbés  enarrière  et  terminés  par  qua- 
tre appendices  sur  le  pian  de  la  largeur.  Il  est  figuré  dans  le 
yoj'oge aia  3a Mahaiaes ,  par  PemeKî ,  vol.  a  ,  pi.  i  ,  etse 
trouve  SOT  le  tbou  ,  dans  la  mer  Atlantique, 

La  LsbnAe  porte -soie  a  le  corps  cvlindriqae  ;  la  tête  ar- 
rondie ,  antérieurement  tronquée  ;  la  bouche  pourvue  de 
plusieurs  suçoirs;  deuxtentacules  très-longs  CD  forme  de  soie, 
et  une  multitude  de  petits  vers  l'extrémité  du  corps.  Elle  a 
été  trouvée  par  Lamaninière,  sur  an  dîodon  de  la  c6te  ouest 
de  l'Amérique.  Le  Chokbbacantbb  de  Delaroche  je  rap- 
proche beaucoup  de  celui-ci.  Cuvîer  pense  que  cette  espèce 
doit  entrer  dans  le  genre  Calkgs. 

Quelques  espèces  ds  gemvt  de  poissons  appcU  KÉIVM»- 
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son^  principalement  les  PÉTàomZONSSUCET et  BfiASciiiALË, 
se  rap|M-ochei]t ,  par  la  forme  et  les  mcnrs  ,  de  quelques  es- 
pèces de  ce  genre,  (s.) 

LERNIO.  Mom  aicéen  de  U  ScoKPinE  hab5£1lloise. 

(DBSM.) 

LËRO.  Nom  de  U  Lentille  ëbs  ,  en  Italie.  Clm.) 
LERQT  ,  Myoanu  nitela.  Petit  mammifère  rongeur ,  du 
genre  des  Ixhks  (V.  ce  mot),  très-commun  dans  nos  JAi^ins 
où  U  détruit  beaucoup  de  fruits.  11  est  remarquable  parla  cou- 
leur ^Is-fauve  du  dessus  de  son  corps,  le  blanc  pur  de  son 
ventre  ,  la  bande  noire  qui  passe  sur  son  œil  ,  le  flocon  qui 
termine  sa  queue,  etc.  Il  est  figuré  pi.  £  la  de  ce  Diction- 
naire, (desm.) 
LEROT  A  QUEUE  DORÉE  (  Mus  doyaunu^ ,  Bodd. 

C'est  l'EcHIMYS  A  QUEUE  BURÉE.  (dESHJ 

LEROT -VOLANT   de   Daubenton.  C'est  an  Chéi- 

BOPTÈBE  du  genre  Taphism  de  M.  Geoffroy.  (nssH.) 

LEROUXIE,  iemuxia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Meral,  Nowelie  Flore  de  Paris  ,  pour  placer  la  Liaihachik 
DES  BOIS,  Usimachîa  nemonim ,  iJnn.  Ses  caractères  sont: 
calice  k  cinq  folioles  aiguës  ;  corolle  en  roue,  à  cinq  divi- 
sions  profondes  ;  capsule  orbiculaire  ,  comprimée  ,  à  denç 
valves,  (b.) 

LERQUE  ,  ierchea.  Arbrisseau  des  Indes  à  rameaux 
presque  articulés  ;  à  feuilles  opposées ,  pétiolées,  lancéolées  » 
entières;  1  stipules  ensiformes;  à  Heurs  en  épi  terminal  et 
filiforme ,  qui  constitue  un  genre  dans  la  monadelphie  pear 
tandrie  et  dans  la  famille  des  malvacées. 

Cegenreapourcaraclères  :  un  calice  persistant,  tnbulenz, 
i  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale  ,  i  tube  plus  long  qne 
le  calice,  et  à  limbe  divisé  en  cinq  parties;  cinq  élamincs, 
dont  les  filamens  sont  réunis  en  un  tube ,  sur  lequel  les  an- 
thères sont  sessiles  ;  un  ovaire  supérieur ,  portant  le  tnbe  des 
étamines  ,  et  muni  d'un  style  terminé  par  deux  ou  trois  sti^ 
mates  ;  une  capsule  presque  globuleuse,  tornileuse  ,trilocu- 
lairc  ,  quelquefois  biiocuUire ,  et  contenant  des  senencos 
nombreuses,  (b.) 

LEHSOLITE.  V.  Lhebzoute.  (lu.) 

LERWËE  C>a)  àe  »»»  t  Ti»K>i-\ai\(_ Antilope lemia) 
appartiendroit ,  selon  Pillas,  À  l'espèce  de  I'AhTilope  KOB  ( 
mais  M.  Cavier  ne  partage  pas  cette  opinion,  (desu.) 

LESAN-EL-A'SFOUR.  Nom  arabe,  qui  désigne  ,  dans 
les  boutiques  des  droguistes,  au  Kaire  ,  les  fruits  du  frâœ  i 
la  manne  (  Fraxiuus  omus,  L.).  Ces  fruits  sont  lancéolés  , 
d'nne  savenr  aromatique  et  très~aimés  en  assaisonnement. 
K  Delil.  jffigypt.  (LS.) 

xvii  3a 
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.     LESAN  EL-TOURC&njp«Aia.u/'j.  Nom  arabe  àeU 
Bourrache,  Borra^  oJfirluuUs,  L.  (Lï<0 
LESARD.  V.  LÉZARD,  (desm.)     ■ 

LËSBIE,  lesbias.  Genre  de  poissons  établi  pAr  Cucîer  , 
(UassadivisiaudesMALiVCUiTÉaYtiiENSABDOHmAUX,  et  dans 
.    leriAsinagedesPoÉClLiES.  Il  offre  pour  caractères  ;  deux  mâ- 
choires aplaties  k  dénia  dentelées  ;  cinq  rayons  aux  ouïes. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces,  dont  le  pajs  nous  est 
inconnu.  (B.) 

LESCARINE.  Nom  de  la  Fauvette- efpahvate,  à 
Turin,  (V.) 

.    LESCHE.   L'un    des  noms   iuUens  des    Iris  et 'des 
Glayeuls.  (ln.) 

LESKIE,  Uskia.  Genre  de  plantes  établi  par  Hedwig 
dans  la  famille  des  mousses.  Sescaractères  consistent  à  avoir: 
un  péristome  éiterne  à  seize  dénis  ;  un  përislome  interne  , 
muni  d'un  oonibre  égal  de  dent^  semblables ,  réunies  à  leur 
base  par  une  membrane  ;  des  (leurs  mâles  eu  bouton.  11  se 
rapproche  beaucoup  des  IjKAI)Ul£s  ,  et  a  pour  type  Yf^pne 
aplài.  y.  au  mat  Hvpne  et  au  mot  Mousse,  (b.) 

LÉSNYI  BYK.  Nom  russe  de  rAuRoCBs,    espèce    du 
I    genre  Bœuf,  (desm.) 

LESPEDEZE,  lespedeza.  Genre  de  plantes  établi  par 
Michaux,  pour  placer  quel[|aes  plantes  que  Linnseus  avoil 
confondues  arec  les  Sainfoins  et  les  Luzernes. 

Il  offre  ponr  caractères:  un  calice  divisé  en  cinq  parties 
Eubulëes,  presque  égales  ;  une  corolle  à  carène  transTersale- 
ment  obtuse;  dix  étamines,  dont  neuf  rcunies.par  leur  base; 
nn  ovaire. légèrement  pédicule,  presque  ovale ol  comprimé  , 
à  style  capillaire  et  à  siigmate  en  tële  ;  un  petit  légume  len- 
■   ticulaire  et  monosperme. 

Les  espèces  qu'il  comprend,  sont: 

La  LE^fEDEZb  SESSILIFLOKE,  <]ui  a  la  lige  droite,  dont  les 
foUoles  s'tnt  obiongues ,  et  les  faisceaux  de  fleurs  sessïles. 
(yesiXemKdwt^ovirgijiirafie  lAnnasiselVf'edysaruni Juncatmde 
Walter.  Elle  se  trouve  en  Caroline,  dans  les  lieux  sablonneux, 
et  s  élève  a  un  ou  deux  pieds.  Jel'ai  fréquemment  observée. 

La  L^SPEUÈZE  couchée  ,  qui  a  la  tige  couchée,  grêle,  ve- 
lue ,  les  folioles  ovales  ,  et  les  fleurs  sëssïles  au  sommet  de 
pédoQculessétacés.  Elle  est  figurée  p):  3^  de  l'ouvrage  de  Mi- 
chaux. Elle  se  trouve  avec  la  précédente,  et  je. l'ai  également 
observée. 

La  Lespedèze  en  tête  a  la  tige  droite ,  les  feuilles  pres- 
que sessiles  ;  leurs  folioles  oblongues  ;  les  fleurs  disposées  en 
têtes  sessilets.  Elle  se  trouve  aux  mêmes  endroit^  que  les  pré- 
cédentes. 
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-  Là  LKsïEDÈKe  a  plûAeWbs  iPtS  a  la'  tige  droite ,  trés- 
velnc,  les  folioles  ovales,  ies  fleurs  disposées  en  épis  axil- 
lairës, 'pédonéulé s. 'Elle  e^stlîgùrée  pi.  38  VItt  l'ôuvfagle  précité. 
C'est  le  sainfoin  vàti  '^e  Liûnaeas.  On  la  tronve  avec  la  précé- 
âeaie,  ({u'étle  swrpaSse  en  h^oteur.  *  - 

Les  bestiaux  iie  mangéniaucanc  de  ces  plantes,  doDt  l'as- 
pect est  agréable  ,  et  qui  sont  teutes  vivaces.  (-8  ) 

LESQUE,  leskia.  Genre  établi  auK  tl^pcns  des  HTi>Ttks 
par  Hedwi^e.  Vi  Leskie.  (B,)  ' 

L.ESSEKÏIE,'  leesetUa.  Genre  déplantes  établi  par  De- 
candoUe  dans  sa  dissertaiioD  sur  les  asiragai«3,  pour  placer 
les  BikGNA0mEil£  PÉREHNEel  ANNUEL,  qu'il  a  trouvé  avoir 
des  caractères  pariicnliers  :  ■ 

Ces  caractères  sont:  une  carène  obtuse  ;  nn  style  arqaé, 
imberbe;  un  stigmate  en  tète  ;  un  légunie  membraneux,  uni- 
loculaîre  ,'  Irès-comprimé ,  irrégulièrement  ovale,  terminé 


par  le  9*yle  gai  persiste,  r*.  Bagnaudier.  (b.) 

LESTÉVE  ,  Uateoa  ,  Latr.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  seclioti  des  pentamères,  famille  des  bra~ 
chélytrest  tribu  des  aplatis. 

Ce  genre,  établi  à  peu  près  en  même  temps  paf  Latretlle 
et  par  Grav-enborst ,  a  reçu  dn  premier  le  nom  de  leslève ,  et 
^second  celui  à'anthophage.  l\  est  formé  de  plusieurs  espèces 
d'insectes  mixtes  entre  les  caraAes  et  les  slap/iyiins  ,  mais  se 
rapprochant  beaucoup  de  ces  derniers  par  là  conformatioa 
des  parties  de  la  buuche. 

Le  corps  des  ieslèves  est  déprimé  asse»  fortement  e(  dé- 
pourvu de  poils  ou  de  soies  ;  la  tète  est  presque  urbiculaireet 
rugueuse,  de  la  grandeur  du  corselet;  les  antennes  sunt 
insérées  devant  les  veux  .sous  un  rebord,  et  filiformes;  leur 
premier  article  est  le  plns.gnos  ;  asses  rende,  et  le  dernier 
est  de  forme  ovale  ;  les  palpes  sont  filiformes  et  peu  avan- 
cés ;  le  corselet  est  presque  carré',  un  peu- convexe ,  plus 
étroit  vers  les  élylres  ;  celles-ci  sont  rectangulaires,  planes 
et  ordinairement, poncloées;  leiir  longueur  est  plus  considé- 
rable que  celle  des  èlytres  de  lous  les  autres  insectes  de  la 
même  famille;  l'abdomen  est  aplati ,  large  ,  obtus  ;  l'anus 
est  terminé  en  pointe-  Les  pattes  sont  assez  longues,:  avec 
les  jambes  nues  et  dépourvues  de  poils  et  d'épines  ;  les  tarses 
sont  grêles  ,  composés  de  cinq  articles. 

Ces  petils  insectes  forment  un  genre  composé  d'une  dizaine 
d'espèces.  On  en  trouve  quelques-unes  sndes  (leurs,  etaoïftiD- 
meni  sur  celles  dé  l'épine  blanche  ,  Craùxffis  oa,yacaiUha.  Où 
ignore,  du-reste,  tout  ce  qui  concerneleur  manière  de  vivre  et 
leurs  métamorphoses. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  gaelqaes-mies  wnl  asseï 
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communes  aot  envirMis  de  Paru.  On  y  IrOHve  priaeîpak' 

meot  : 

JjI  LeetÈVE  POtllTlLlI^S,  le^effa  ^MCUdaia.,  haïs. ,  Gêna: 
cnaL  ti  isuect. ,  tom.  i,ta^.g,^.  i.  Elle  est  noirâtre,  boïd- 
tillé* ,  presque  lisse,  arec  les  aateniKS  et  les  pie4t  d'oo  faorc 
obaçur.  Elle  entrés -voisine  AeVaaiAti/thagtfnUrmédîmre  de 
M.  Gravenhorsi.  Sur  le  bord  de»  mares. 

Lal^fT^ECàRASOÏtoEt  lesiaia  etuabaûka;  sta^yliMis  cara- 
hiMdes,  Olivier  ,  tom.  3  ,  n."  ^a  ,.pl.  3  ,  fig.  17.  Elle  est  d'un 
fanre-dair  briltaot;  le  corselet  et  les  atiteniies  sont  roux  ; 
la  tête  et  l'extrémité  de  l'abdomeD  sont  noirs. 

La  Le«tève  obscubk  ,  kda>a  ol^cura.  Elle  est  d'no  noir 
Lrillanl;  sesélyireset  ses  pattes  sqnt  d'âo  jaone  pSle.  (O.l.) 

LEST1B0UD£JE,  ttstihùaâeja.  Genre  de  pïantes  établi 
par  ]\ecker  aux  dépens  des  ^ucu.  U  m'a  pas  été  «doplé.  (B.) 

LËSTIBOUDOISE.  laiibttdesia.  Arbrisseau  de  Mada- 
gascar ,  qui  seul  constitue ,  sdon  .  Oupetit  -  Tbouars  ,  on 
genre  daos  ta  monadelpbie  pentandrie ,  et  dans  la  famille 
des  aivarantbes. 

Il  présente  pour  caractères  :  an  calice  de  cinq  folioles  con- 
caves ;  point  de  coM»Ue  ;  un  ovaire  k  quatre  lobes ,  k,  quatre 
stigmates  sessiieg  :  une  capsolt;  k  une  loge  polysperme.  (B.) 

LËSTLTIS.  Un  des  noms  del'AaisTOLOcnECLÉHATiTfif 
cbez  les  anciens.  (LM.) 

LESTRIS.  C'est ,  dans  le  Prodromm  d'IUiger,  le  nom  gé- 
nérique des  Stercohaires.  [v.) 

LETAUA.  C'est,  eoRwiie ,  lePoLAtoucBE.  V.  ce  mat.  (t.) 

LETCUI.  yoy€t  au  mot  LiTCBI-  (S.) 

LÉTHIFÉRE.  Blainville  appelle  tvtai  une  soos-division 
da  genre  VipËbe  ,  qaî  renferme  celles  dont  la  morsure  pro- 
voque an  sommeil  q«i  condoît  i  la  mort,  l^a  Vi^KË  bajb, 
dont  Clé opâtre  se  servit  ponr  écfaappcraiû  humiliations 
qu'Auguste  se  proposoitde  loi  faire  éprouver,  appartient  i 
cette  sous-division,  (b.) 

LËTHHUS,  ^riAnu,Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  coléoptères,  section  des  pentamères,  famille  des  la- 
mellicornes ,  tribu  des  scarabéides.  Il  a  été  établi  sous  trois 
noms  :  bvlhoctrut,  clwiipes  et  Uthrua.  Le  dernier,  qui  est  celoi 
de  Scopoli ,  a  été  adopté  par  Fabricitis ,  et  a  prévalu. 

Ces  insectes  ont  de  grands  rapports  avec  les  xaraiées  de 
ce  dernier  ou  mes  géotnipts.  Le  corps  des  uns  et  des  autres 
est  arrondi,  convese  ,  avec  les  antennes  de  onee  articles  ;  le 
labre  saillant;  les  «ModSiules  fortes,  cornées ,  avancées  et 
arqnées  ;  les  palpes  filiformes  ;  les  mic^ires  allongées  ;  les 
.  élytfes  voAtées  et  inclinées  tout  autour  de  l'abdomea,  et 
]«■  pattefe  pMtérieures  re«idé«B  ea  arriére  ;  naù-  datw  les 
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féthms,  le  nenrîètne-à#tiele,âea  afiteOnet  >  la  forme  d'un 
entonnoir  reiiYersé  et  enreloppanlles  Aéax  derniers  articles; 
)a  languette  est  emiitemeAt  cachée  par  le  menton  ;  les  mag- 
dïbnles  sont  proportionnellenient  pins  grandes,  nirtont  cèdes 
des  inàlei;  la  tête  Se  prolonge  et  se  rétrécit  en  arrière; 
'l'écnsson  est  très-petit  ;  l'abdomen' est  proportionnellement 
plus  court,  et  les  pattes  postérieiircs  sont  très-voisine^  de 

La  sente  espèce  connue,  IcLiTBXUS  ctraALOTE,  lethna 
eephabua,  pl.lr  3,6  de  cet  ouvrase,  est- toyte  noire,  avec  les 
élylres  onies.  Elle  vit  dans  les  oiampi  arides  de  ta  Tarta- 
Tie,  de  ia  Hongrie,  et  de  la  Rnssie  méridionale.  On  ta 
trouve  dans  les  fiimiers  secs ,  dans  les  fientes  sèches  des 
anïmani ,  aotoor  des  racines  de  plantes  viraces  et  des  sons- 
arbrisseaux.  Le  mile  et  la  fénielle  virent  ensefnble ,  suivant 
Scopolî ,  dans  on  trou  droit,  cylindrique,  qu'ils  crensent  dani 
ïa  terre.  La  larve  vit  probablemeat  dans  la  terre  i  et  se  nonrrit 
de  racines  de  plantes.  F.  LAHraiHE.  (o.  L  ) 

LÉTRE.  Nom  donné  au  bois  de  I'Abgam.  (».) 

LËTROU.   C'est,  en  Lai^edoc,  le  LéZAKD  vebt. 
(besm.) 

LETTEN.  Nom  allemand  qui  désigne  tes  ùrrra  glmsa  oa 
tenaces  ,  fortes  et  grasses  ,  et  le  Umon  argUtitx^  qui  accom- 


pagne  certain  minerai,  (m.) 

LETTëNKOHL,  En  Allemagne,  on  désigne  par  ce  nom 
une  Houille  glaiseuse,  ta  plus  pesante  de  tontes,  et  «pii, 
Bntvant  M.  Beurard,  est  regardée  comme  formant  une  es- 
pèce &part:eUe  est  de  confeur  noire ,  grisâtre  oublenâtrCf 
se  rapprochant  quel  qne  foi  s  dn  noir  velouté  ;  elle  est  mate  à  ta 
snrface  ;  mais  a  un  peu  d'éclat  dans  sa  cassure  transversale  ; 
elle  est  compacte  pour  l'ordinaire ,  grasse  au  tbdcfaer  et  on 
peu  froide,  (lk.) 

LETTSuMÉ,  Iftbamia.  Genre  de  plantes  de  ta  polyan- 
drie monoeynie  ,  qui  offre  pour  caractères  :  an  calice  de  sept 
foliotes  imbriquées,  arrondies,  concaves  et  persistantes;  une 
corolle  de  cinq  ou  six  pétales  oblongs,  aigus,  concaves;  un 
grand  nombre  d'étamines  courtes  et  courbées  ;  un  ovaire  su- 
périeur, à  style  court,  et  à  trois  ou  cinq  stisniates  aigus; 
.  une  baie  globoleuse ,  pointue ,  à  trois  ou  cmq  Toges ,  et  ren- 
fermant plusieurs  semences  osseuses ,  trlgooes ,  attachées  à 
trois  ou  à  cinq  réceptacles  adoés  aux  cloisons. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  du  Pérou.  (B.) 
LETTUCE.  Nom  anglais  de  la  Laitue,  (tu;)- 
LEUCACANTHA  (Epine  bUnche  ,  en  grec).  II  est 
très-diflîcile  de  déterminer  quelle  peut  être  la  plante  ou 
quelles  peuvent  être  les  plantes  que  Dioscoridc ,  Pline,  Ga- 
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lien  ,  Paale  à^J^^yoe,  etc.,  tint  apfe^ée^  toKoconAa.  Sdon 
l'éthymplogie  du,  nqm,  elles  jeroienl  être  blanches  et  épi- 
neuses. C'est  au^si  ce  qui  fail-qu'on  A  pris  la  ceolaDree  soU- 
.tîtiale,  le  chardon-inarie  ,  UcarliqeF^ulesceDle,  le  chardon 
tubéreux.j  l'onoporde  acanthe:,  elc,.,  pour  les  leucataitiha  des 
anciens,  qui  recevoicnt  encore  leS' oQms  de  jtolygQiuiloR , 
phylloii ,  Isckias ,  gaiararpus  el  ^àna  aUta.   (LN.) 

LËUCACHÀTËS.  Pline  mentionne  sous  ce  nom  one 


-  sorte  à' afkaies  ilauc ,  qui  est  »eat-être  une  calcédoine,  (ln.) 
LEU  CAD£v  liKos.  Genre  de  plantes  établi  par 
B.  firown  aux  dépens  des  Pblomides;  il  est  fqrt  voisin 
des  LÉQNiTts.  Ses  caractères  stMOt;:  calice  à  dix  stries  et  i 
dix  dents;  carolïe  à  deux  lèrres,  la.  supérieure  conrte  , 
entière  et  velue^i'inférleure  longacr-à  trois  divisions,  dont 
i'inlermédiftire^est  plus  grande  ;-  anthères  et  lobes  écartés; 
S^ÎKinaie  ne.  débordant  pas  la  lèvre  supérieure.  (B,)  ' 
.  XÇUCADE!NI>RA.,ro)-eî  Leucadekdroh.  C'est..anssi 
le  nom,  i.°  d'une  espèce  intéressante  de  mélaleuque,  dont  les 
feuilles  donnent,  p^  distijiation,  V huile  àe  rajepvt.  V.  MÉ- 
LfcLEUQUE  ;  a.°  d'une  espèce  de  solidaet,  qui  croit  dans  l'Sle 
Sainte-Hélène.  (LH.) 

LEUCAUlENURE,  /e«cfl<fcm//«n.  Genre  de  phntes  éta- 
bli par  R,  Bravvu  aux  dépens  des  Pbotéës.  11  oOre  pour  ca- 
'.•ractères  :  flears  dîoïques  ;  dans  les  femelles  le  stigmate  obli- 
que ,  en  oiassoe  ,  émarginé ,  bërissé  :  une  noix  ou  aamare 
monosperme  reiifermée  dans  les  écailles  du  cône. 

Les  Pilotées  A  açEKTÉ,  en  co^ïhse,,  et  trente-six  autres 
espèces,  font  partie  de  ce  genre,  (b.) 

XEUGADENDRON  et  LEUCADENDROS  (Arbre 
blanc,  en. grec).  Plukenet  classa  sous  ce  nom  les  espèces 
de  protées  qu'il  a  connues,  et  dont  plusieurs  sont  remarqua- 
bles par  leurs  feuilles  velues  ,  soyeuses,  et  d'un  blanc  ac' 
gentin.  Linniens  ,  qui  en  connut  un  plus  grand  nombre, 
en  fit  d'abord  deux  genres,  savoir,  îeuradeiidrua  et  proUo; 
mais  ensuite  il  les  confondît  sous  le  dernier  nom.  Main- 
tenant M.  Robert  Brown  les  rétablit  de  nouveau.  Il  rap- 
porte au  leuradendron  38  espèces,  et  au ^/ufea  3g espèces, 
ei^  tout  ^7  espèces,  non  compris  celles  extraites  du  genre 
protea  Ae  rhunberg  ,  qui  forment  les  geores  leurespenaum , 
serraria,  mimeles  ,  nwema,  sorocephalus ,  .spafaiia  de  B.rown  , 
et  qui  s'élèvent  à  plus  de  quatre-vingts.  Ce  grand  nombre 
d'espèces  pent  seul  justifier  la  création  de  tant  de'  genres 
nouveaux, la  plupart  très  voisins,  et  dqnt  Us  caractères  sont 
difficiles  à  saisir,  (ln.) 
LEUCAÇENDRUM.  V.  Leucadendron.  (ln.) 
LEUCAERIE,  ^ucoena.  Genre  établi  par  Lagasca.dans  ' 
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la  fatmlle  des  composée»  k  corolfes  bilabiëes ,  pour  placer 
qnetques  plantes  glandnteases  de  l'Amérique  méridionale ,  k 
feuilles  alternes ,  profondément  pinnatîfîdes,  et  à  (leurs  soli- 
taires etterminales.  Ses  caractères  sont:  calice  oblong,  lâche- 
ment imbrif^é  par  des  folioles  lancéolées  ;  tons  les  fleurons 
égaax  et  bilabiés;  aiorelle  stipilée  ,  velue  ,  dentée,  (b.) 

LEUCANïHEMON  et  aussi  Leucaniheuis  ,  Lebcan- 
THEMOS  et    Leucahthemum.    Noms   d'ane  des  espèces  de 

{liantes  «jne  Dioscorlde  comprend  dans  ses  anûiemis.  Klle 
es  doit  à  ses  (leurs  blanches ,  maïs  jaunes  au  milieu. 
£lle  est^Otsine  du  chamamelum  ,  qui  a  l'odeur  de  la  pomme, 
Pline  la  dit  odorante,  si  toutefois  il  parle  de  la  même  plante, 
comme  on  l'assuré.  Suivant  C.  Banhin  ,  la  Camomiile 
COMMUNE  (  Matricaria  chanwmilla  ,  Linn.  )  est  \é  kur.anihemon 
de  Dioscoride,  et  selon  An^iUara,  la  Camomille  RO- 
HAIKB  A  pLEUH  ROUBLE  { Anthemis  nobilis,  B.  Linn.),  lé 
hucarUhemum  de  Pline.  Adanson  porte  la  plante  de  Diosco- 
ride dans  le  genre  qu'il  appelle  ainsi,  et  qu'il  dit  être  le  ehry^ 
sanihenium  de  Tournefort  ;  mats  il  lui-donne  des  caractères  qui 
y  ramènent  b  plupart  des  espèces  i  fleurs  portées  sar  des  pé- 
doncnles  solitaires  du  genre /eucanMemum  dnmêmeantfllir,  et 
dont  la  grande-mai^uerite  des  prés  fait  partie.  L'un  et  l'autre 
semblent  donc  y  rapporter  le  leucamhemon  des  anciens, 
lesquels  ont  encore  donné  ce  nOm  >i  leur  anihemîs.  Le  genre 
leucanlhemum  de  Tournefort  et  son  genre  chrysarUhemitm  ,. 
forment  le  ckryianthemum  de  Linnaeus  (subdivisé  maintenant 
en  deux,  Chbysakthème  et  Pyhèthbe).  Le  lemanAernum  de 
Tournefort  est  caractérisé  parles  écailles  du  calice,  qai  sont 
obtuses.  Les  espèces  de  Linnsens  à  (leurs  en  corymbes  sont 
riuoies-  au  genre  matricaria,  T. ,  par  Adanson. 

Les  plantes  nommées  tearanHiannm  rïntretu  d<ms  les  gen- 
res cités  dans  cet  article ,  et  OshiTes.  (lk.) 

LëUCANTHON  de  Dioscoride.  C'est  la  mjme  plante 
que  ion  oinaïUhè.  V.  Oesanthe.  (ls.) 

LEDCARGILLON  ou  LEUC\RGILLOS.  Lés  Grecs, 
dit  Pline  ,  dt^ment  ce  nom  à  I'Argile  blanche,  dont  on  se 
sert  dans  les  champs  de  Mégare ,  mais  seulement  pour  le» 
terres  froides  et  humides.  Le  Leocakcillon  servoit  donc  à 
fertiliser  les  terres,  et  pourroit  être  une  terre  blanche  de  la 
nature  de  la  marne,  (ln.) 

LËUCAS,  d'un  mol  grec  qai  signifie  blanc.  CKder  (Flore 
dan. ,  tab.  5i)  le  donne  àlaDHYADS  (^Dryas  orlopetala%  Attat 
les  feuilles  sont  d'un  blanc  de  neige  en  dessous.  Burmann 
(  Zflyl.' ,  tab.  63  ,  f.  1  )  l'aj^ique  &  une  espèce  Ae  PabOUiDE 
cotonifeus».  Elle  sert  de  type  au  genre  /eucàrde  B.  Brown , 
tpi  n'est  qu'mi  driincmbrement  du  genre  pklomU,  Linn.  Ce 
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nom  fiit  déjà  employé  par  Céialpio ,  ponr  désigner  qaeli|Des 
f spicei  de  Januiwn,  elle galeope-galeobdo Ion,  etbteoplusaa- 
ciennemcntpoarnne  plante  demeurée  încnnnue  qui  est,  peut-* 
élreme  e»ècedcpoteatilleouUdryadedtée  plus  haut,  (ln.) 

LEUCE.  Nom  du  Peuplikr  blakc  ,  t^ez  les  Grecs. 
y.  POTOLD^  (LU.) 

I^UCEORON.  Synonyme  du  LÉoirropÉTALOif ,  chex 
les  Grecs,  f.  ce  mot.  (u».) 

LEUCHEL.  !Nom  allemand  d'une  espèce  de  IiAIChk 
C  Cartx  aeida  ).  (iS-l 

LEUCHSPATtl  (^Spalh  iumineuv'y  Dans  les  oorraget 
allemandi,  ce  nom  désigne  la  chaus:  jhatée  et  ta  baryte  suU 
falée  crètée ,  deux  pierres  phosphorescentes.  (i-N.) 

LEUCHTË.  Le  M\»bvbe  commun,  I'Eupbkaise  om^ 
CINALE  et  le  Myosotis  sgoanoÏdes  ,  ont  ce  nom  en  Alle- 
magne. (LH.) 

LEUCHTËRBLUME.  WtUdenow  donne  ce  nom  al< 
lemand  aux  Céropèges.  (lh.) 

LiEUCITE  ItwtU  ,  W.  Ce  nom ,  qui  signifie  en  grec 
tfups  èlaae,  est  eelui  que  Weraier  donne  à  I'Ahpbigènb 
(r.  ce  mot),  substance  minérale  qui  n'a  encore  été  tarouvée 

Ïne  dans  deux  contrées ,  l'Italie ,  où  elle  abonde  (dam  l'Etat 
iomain  et  h  Naplei) ,  et  sur  les  bords  du  Bhin ,  prés  d'An- 
dcrnach.  Tous  les  autres  lieux  où  l'on  a  indiqué  de  l'ompAi- 
^JiM,  n'ont  présenté  ■."que  des  grenats  d'an  jaune  très-pâle; 
tel  est  l'amphi/fène  prétendu  des  Pyrénées,  celui  de  l'île 
d'EUbe  ,  celui  du  Péran  ;  a."  de  l'analcïme  ,  comme  l'am- 
pktgène  d'Islande,  de  Danbarton  en  Ecosse,  de  Bohème, 
de  Hongrie;  3.°  une  substance  très- probablement  nouvelle  ( 
tel  est  Vamphigiae  de  Friederîschwem ,  en  Norwégs  , 
^i  offre  des  caractères  différens  de  cenx  de  l'analcime  et 
de  ceux  de  l'amphigène ,  et  que  son  gisement  dans  la  syéoitc 
lircanienne  rend  très-remarquable ,  et  rapproche  de  la  so- 
dalite  du  Groenland.  J'ignore  s'il  existe  réellement  de  l'am- 
[^ûgène  dans  le  Vivaraïs,  comme  on  le  dit;  mais  j'en  doute. 
M.  Selb indique  de  l'amphigène  avec  la  natrolite  à  Hoegau 
et  Hobentwiel  en  Souabe  ;  je  pense  que  c'est  de  l'aBalcime. 

C'est  une  chose  assez  remarquable  qu'on  ait  été  choisir 
précisément  l'amphigène  des  laves  comme  une  preuve 
de  la  formation  après  coup  des  cristaux  qui 'y  sont  coïk- 
lenus,  c'est-l-dire ,  pendant  que  les  laves  éloient  encore 
liquides.  On  s'appuie  principalement  sur  ce  que  les  cristaux 
d'amphîgène  ne  le  trouvent  que  dans  les  laves  ,  et  surtout 
sur  des  fragmens  faoursouBés  de  la  pite  elle-même  de  la  lave, 
contenus  dans  le  centre  des  cristaux  ;  et  rien  n'est  moiiM 
convaincant.  En  effet ,   il  est  tvèa-commna  de  voir.d^ns  les 
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porpb3H-Es  iMJB'  leiyaniu»,  ia  cristMudc  f«ld-spa(b, 

CQOteniat  dans  leur  ce«tre  des  portions  de  1^  plte  mime  dv 
graoîte  (ce  qui  est  4vtdeal  •ortoat  daasle  gnuûUgloiuiaiiv  de 
Corsp ,  dana  lequel  lu  globulcB  ne  «ont  que  dca  cristaux  de 
UH-SffVh  d^fonoéa)  ou  de  la  pâte  da  porphyre.  Ce  dernier 
cjemple  est  fort  conuaan.  Ajoutez  à  ces  faits  que ,  dans  les 
laves,  les  cristaox  qoi  y  sont  épars,  et  surtout  l'înbsîble 
-amphigim,  sont  moins  fosibles  que  la  pâte  qui  les  contient. 
On  ueseradonc  pas  surpris  qoe  la  cluiUiu'  des  laves ,  qui 
est  loin  de  s'élever  au  degré  de  celui  de  nos  fourneaux, 
CDuune  le  prouve  Dolomieu ,  mais  suffisante  pour  liquéfier  ■ 
U  rocbe  primitive,  l'ait  fondue  iusqu'an  centre  des  cristaux 
^ui  en  renfennoient,  devenus  ainsi  de  petits  creusets  hermé- 
tiquement clos,  ne  laissant  pas  échapper  les  vapeurs  qui  pro- 
duisirent le  boarsouâemepL  Peut  -  on  donc  voir  ici  une 
Kreuve  conb'aire  k  celle  de  la  préexistence  des  cristaux  dans 
'S  laves,  tomours  soutenue  par  Dolomien,  et  que  les  raisca- 
nemens  de  MM.  Debuch ,  Fleuriau  de  Bellevue ,  Patrin 
(  qui  a  longuement  combattu  contre  dans  la  première  édition 
de  ce  DicUonnaire),  n'ont  jamais  fait  varier .''  , 

Une  antre  preuve  de  la  préexistence  des  cristaux,  est 
fournie  encore  par  l'amphigëne  même. 

Cette  substance  n'est  pas  exclusive  aux  laves  qui  ont 
coulé.  On  trouve  au  pied  du  Vésuve  des  fragmens  de  laves 
erratiques  qu'on  ne  sauroU  rapporter  à  une  coulée,  dont  la 
pâle  est  passée  &  l'état  de  verre  parfait,  et  souvent  en - 
fermée  dans  les  cristaux  d'amphigàue  ;  çUe  est'  ir^s-iu- 
cible,  tandis  que  l'ampbigàne  conserve  son  caractère  d'in- 
tutibiJité.  Ëufin  l'amphigènc  n'est  pju  exclusif  aux  laves  qui 
ont  mé  liquéfiées ,  Mis^'il  se  trouve  abondaipmeat  avec  les 
matières  rejetées  intactes  par  le  Vésuve  dans  son  premier 
âge,  et  qu'il  s'y  trouve  associé  avec  des  grenats ,  substance 
trèS'dilBcile  k  fondre,  qui  ne  l'accooipagnc  jamais  dans 
les  laves  liquéfiées  ;  ce  qui  semble  prouver  que  les  bases  de 
ces  laves  sont  des  roches  essentiellement  différentes  de 
celles  dont  le  volcan  nous  donna  des  échantillons  autrefois, 
et  qu'elles  étoicnt  fort  riches  en  amphïgéne.  Les  lufis  et  les 
pépérino  des  environs  de  Rome  fournissent  un  grand 
nombre  d'exemples  de  roches  avec  amphïgéne  rejetées  in- 
tactes ou  légèrement  atteintes  par  le  feu ,  et  notamment  les 
roltiues  de  Pancienne  Taseule  on  Frascalï. 

Si  l'an  eut  pris  le  péridot-olivîoe  pour  exemple,  on  anrott 
été  un  peu  plus  em]^rrassé  pour  coqibattre  la  préexistence 
des  crisUMX  dans  tes  laves;  en  eifet,  a-t'-on  trouvé  celte 
substance  ailleurs  que  dans  les  l^ves  en  coulées  et  dans  les 
Imsaltcs  qui  n'en  tL»D[t'qu&4es  restes?. -Pourquoi  alors  l'o- 
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tchoHblme  primi^ie;  c'est  U  ftjrrmU  ic  H.  Ha&f,  frit  ee 
savant  a  recanaue  depuis  pour  une  variété  de  SiUGB  fufaték 
ALUMI»£US£  od  ToHXE.  T.  ce  mot  (LU.) 

LEUCOUTHE  DE  MAULÉON.  Delaméiherie  A^ 
si^ia  sous  ce  nom  le  DipTre,  subitaBce  minérale  qne 
lUM.  Lelièyreet  Giilet-X<aaiDOiil  âéeoDTrirent,  en  1786,  sar 
la  rire  droite  da  gare  de  Mautéoa  (Hautes-Pyrénées),  et 
que  M.  DelamétWrie  crut  voisine  de  la  Leucolithb  d'Aï- 
Umberg  on  Pycnits-  V-  Toïai£.  (lm.) 

EEUCONARCISSUS,  iVam»  Umc.  C'ert  le  nom 
donné  par  C.  Banbin ,  dans  sou  Prodrome,  à  une  tiliacée  que 
linnaens  avoit  d'abtM'd  placée  dans  le  genre  iuiiotodium,  pais 
dans  le  genre  oniAmcun),  calaifomnuBiaMïWMnMiseivAiituM. 

(m) 
LEUCpNARClSSOLIRION.LobeletJ.  Caœeraredé- 
ûgnenl  sous  ce  nom  les  espèces  du  genre  galtuiAita  et  Itu^ 
cotum ,  Lino.  fL"*) 

LEUCOPHORE.  V.  i  lartide  FHratami,  section  F, 
lome  la  ,  p.  aao  ,  Pisson  LEUCOPBOEf,  (v.) 

LEUCOPHllE,  leucopttra.  Genre  de  vers  polypes  amor- 
plies  ou  d'animalcules  in^oires ,  dont  le  caractère  consista 
à  être  tran^areal  et  garni  de  cilt  sur  toute  sa  wnerficie. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  différent  4e  ceUes  da  TRt< 
CODEf  auquel  X^amar^  les  a  réiuiies,  que  parce  qu'elles 
sont  entièrement  coavertes  de  poils.  Elles  se  trowrcnt  dan» 
lés  eaux  des  marais ,  dans  celles  de  la  mer.  pures  ou  putré- 
fiées, et  dans  les  infusions  végétales,  omettes  nagent  avec 
vélocité  en  décrivant  perpétuellement  des  perdes  :  du  reste  , 
elles  ne  donnent  Heu  à  aucune  remarque  de  quelque  in^or^ 
tance. 

Muller  a  décrit  et  figuré  vingt- s«  espèces  de  Ituc^kra, 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  : 

I.a  Leucophbe  Marquée,  trai  est  ovoïde  ,  cylindraeée  et 
marquée  d'un  point  noir  près  du  bout  antérieur.  V.  pi.  E  33 
oit  elle  est  figurée.  EHe  se  trouve  dans  L'eau  de  mer. 

La  Leucophre  hoïifèbe  ,  qi;i  est  ovale ,  verte ,  dont  Te»- 
trémité  antérieure  est  tronquée  et  ciliée.  Elle  se  troave  dasa 
l'eau  de  mer. 

La  Lbucophre  percée  e^t  ov^ ,  gélatineuse  »  obtuse  ,  et 
presque  tronquée  en  avant  »,  avec  upe  fossette  creusée  sous  sa 
fiartie  postérieure.  Elle  se  trouvé  dans  l'eau  de  mer. 

La  Leucophre  verte  est  ovale ,  oj^que  et  verte.  Elle  se 
trouve  dans  l'eau  douce. 

La  Leucophre  PRESTUiATETestovale-oblongue,  et  son  ex- 
trémité posiérieurç  est  tronquée  obliquement.  Elle  se  trouve 
daas  les  marais. 
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.  .La  LtcCOMKBOunipèaB  eslortil^-oblongue,  crisMHine, 
«i.a  iroU globales  aligaés  daDsI'iat^rieii^  Oa  U  trouve  diins 
leêiaasis.  ... 

LalfCCOSBitE  BKACBtEY  est  cTlindracée ,  conrbée  en  fonoe 
d'naem.  Elle  se  trouve  dans  l'eau  des  mauEes  de  mer.' 

LElTGOPHTHALMOS  de  Pline.  Celle  gemme  du  Da- 
tnraltste  romain  est  prise  pour  une  sàrte  d!agal)u  oûilée  blan , 
«he  et  notre.  Ct-^O 

LEUCOPHYLLG,  leacopfyltim.  Arl»^le  de  U  Nouvelle- 
Espagne  ,  à  feuilles  ahernes  et  à  fleurs  aiittatres  et  solitaires ,' 
obse^^  et  décrit  par  Hutnlioldt  et  Bnnplaad  ,  qui  seul  cons- 
tilne  aa  genre  daus  la  didynamie  angiospemue  et  dans  la  fa- 
mille des  scrophulaires. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  presque  campa-* 
fiiilé ,  velu  en  dehors ,  à  cinq  divisions  preique  égales  ;  co- 
rolle allongée,  campanulée,  k  cinq  divbîons  arrondies, 
deox  inférieures  courtes  ,  et  trois  snpérîeures  dont  Tin  terme - 
diaire  est  plus  longue  et  lanugineuse  en  dedans  ;  quatre  ëta- 
mines  didynames;  ovaire  sapérîeiir,  en  partie  enfoncé  dans 
un  disque  surmonté  d'un  long  style  à  stigmate  en  léte  ;  cap-> 
anle  ovale  biloculaire  et  polysperme.  (b.) 

LKIÎCOPÏS  ou  LEUCOPES.  Synonyme  de  partheiAm 
thez  les  Grecs,  (ln.)' 

LEUCOPOECILOS  de  Pline.  Pierks blanobb  rayée 4« 
li^aes  couleur  d'or.  On  suppose  que  crpent  être  une  pierra 
cnaloyanie  dans  le  genre  de  ïoeil  de  chal^  ce  4«t  ne  paroll 
très-douteuK.  (i-N.) 

LEUCOPOGON,  leucopogem.  G«are  de  plantes  éuMÎ 
par  R-  Browa ,  dans  la  pentaodne  mMiogynie  et  dans  ia  fa- 
mille des  bicornes,  pour  placer  une  cinquantaine  d'arbris- 
seaux de  la  Nouvelle -Hollande  qui  se  rapproobsat  beaucoup 
des  SxvBaELiES  et  des  Pbbojua. 

Les  caractères  qu'il  offre  sont  :  calice  accompagné  de  deux 
.   bractées  ;  corolle  infnndibulifonne  k  limbe  droit  et  barbu  ; 
ovaire  à  deux  ou  cinq  loges  ;   drupe  sec ,  ou  baie  presque 
vi'iwbacée. 

L*  genre  Pksoja,  de  Cavanilles  rentre  dans  celui-ci.  (b.) 
LEUCOPSIS.  V.  Lswcofsis.  (besm.) 
LëUCOPYRUS.  Nom  spécifique  de  UFtGGGÉEde  Will- 
.  denow,  arbrisseau  des  Indes  orientales,  quia  pour  fruit  des 
bai«s  d'un  btanc  de  neige.  (LTi.) 

LEUCORYX.  Quadrupède  du  genre  de)  antilopes ,  long- 
temps CMlfoodu  avec  l'antilope  oryja  dont  il  a  tes  cornes  droi- 
tes, mail  dont  il  diffère  cependant  par  les  couleurs.  (DESH,) 
LEUCO-SAPHIR  ou  LUCO-SAPHIR,  c'est-i-dire , 
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Sapsir  nARC.Qoëce  àe  Booi  nom  apprend  qae  snr  les  con- 
fins de  la  Bobème  et  de  la  Siléue ,  on  trouve  des  laphn-sten- 

dres,  laiteux  on  blwirs,  quelquefois  mélangés  de  bleu,  cl  qui 

Sortent  les  noms  de  iuchtaphirel  de  Itao-saphir.  Il  est  proba- 
le  qu'il  n'a  pas  entendu  parler  d'un  corindon •àien  oasofAir 
de  couleur  pàU  1  mais  du  saphir  deufi  on  dicArdàe  on  cwdùriu, 
V.  LUCH-SAPHIB.  (ls.) 

LEUCOSCKPTRE,  Inicosceptrum.  Plante  de  llode  qoi 
seule  ,  d'après  Smitfa  ,  constitue  un  genre  dans  la  didyxumie 
gymnospermie  et  dans  la  famille  des  verbénacées. 

Ce  genre  olTrè  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dëcoupn- 
s  res;  une  corolle  à.fube  court  et  Acinqlobesinégaux^les  éta- 
mines  inclinées;  le  stigmate  bifide,  (b.) 

J.EUCOSIE,  leucosia,  Fab.  Genre  de  crustacés,  de 
l'ordre  des  décapodes,  famille  dés  brachyures ,  tribu  des 
orbiculaires,  et  doiit  les  caractères  soot  :  test  presque  globu- 
leux, légèreiufnt  rétréci  à  sa  partie  antérieure;  yeuxpetiu, 
rapprocnés,  presque  immobiles  dans  leurs  fossettes  ;  anten- 
nes Ircs-peUteÂ;  premier  et  second  articles  des  pieds-mâ- 
choires extérieurs  formant,  réunis,  iig  triangle  couvrant  la 
bi)ucbe,etdoDl  l'extrémité  se  loge  dans  ^ne  excavation  po.iotae 
de  l'eitrémité  antérieure  et  inférieure,  du  lest;  longuaur 
des  pieds  diminuajlt'gradaellement,  à  parties  des  serrés  qui 
sont  ordinairement  longues  et  cylindriques,  dans  les  mâles 
surtout^  les  autres  pieds  onguiculés  ,  courts  ei  souvent  grê- 
les ;  queue  composée  '1^  quatre  à  cinq  tablettes  ;  celle  de  la 
femelle  ^»Bde,presqueorbTCDtaire,  recouvrant  la  poitrine. 

Le  lest  de  ces  crustacés  est  ordinairement  bombé,  dûr'et 
blanc-,  d  où  vient  le  nom  générique  de  latcosie  qu'on,  leur  a 
donné.  Plusieurs  espèces  sont  inême  remarquables  par  lé.ur 
poli.  Les  deux  serres  antérieures  sûnt  plus  longues  dans  les 
mâles,  et  louientterminéespar  une  pince  grêle  et  effilée. 
Suivant  M.  Léacb,  la  queue  des  deux  seies  n'est  que  de  qua-r 
tre  articles;  mats  j'en  ai  compté  cinq  dans  quelques  mâles. 
Ce  caractèrefcqui.n'avoif  paséchappé  âM.  Bosc,  peut  ser- 
vira distinguerez  genredec<éuxde  màùi ,  d'inaekus ,  etc.  ;  avec  - 
lesquels  il  a  des  rapports.  Suivant  les  observations  de  ce  na- 
turaKste  et  celles;de  M.  Risso ,  les  leucpsies  font  leur  séjour 
dans  les  moyenne^  profondeurs  de  la  mer ,  dans  tes  écueils 
des  rochera  calcaires,,  parmi  les  llust^e»  et  les  madrépores, 
ety  vivent soljiaire^  et  cachées.  Elles  y  atlendenlt  peur  sortir, 
qiie  le  ha  sarJlear' pré  sente  quelque  proi^e  facile  it  saisir.  Leur 
démarche  epl  lente  ,  et  on  ne  tes  voi(  guère  courir  que  dans  • 
le  danger.  La  femelle  de  \3l  leucosie,noy.au  dépose,  suivant 
M.  Bisso,  de  deux  à  trois  cents  œufs  Fotigeâtres,  quiéclosent 
pendant  Télé. 
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Ces  crosiac^s  sont  génér^ement  petïu  ou  de  grandeur 
moyenae  et  mauvais  it  iiiaii|;e<. 

L'espèce  nummée  craniolairt  est  commane  en  étal  fojslle  , 

la  solidité  parliculiÉre  de  soa  test  coatribuant  ji  sa  couser- 

yaiioa.  ^ 

1.  Corps  bombé  t  presque  ^/viu/ciix  ou  presque  oM^e. 

A.  Milieu  Aes  cùtÉi  du  teit  dilata  et  proloDg^  «D  une  pointr  Hii- 
font. 

LeocOSIE  cYLinoRE  ,  lemcasia  cjrlindrta ,  Fab.  ,  Bosc  « 
Lalr.  ;  Herbst,  Cane.  tab.  a,  fig.  3g-3i.  FroDt  tronqué, 
fendu;  déos  sHloos  loogitndinaiu  et  arqués  sur  le  milieu  du 
dos  ;  milieu  des  cAtés  prolongé  en  nue  pièce  grosse ,  pres- 
que cylindrique,  terminée  brusquement  en  une  poinle  aiguë; 
serres  allongées,  c^indriques  et  filiformes.  Sur  les  cAtes  de  - 
l'Ile-de-France.  U.Léach  forme  arec  cette  espèce  son  genre 

IXA. 

LpccosiE  A  SEPT  iPiUES,  leucoaa  sepUm-spmosa,  Fab., 
Bosc,  Latr.;  Herbst,  Cane.,  tab.  ao,  &g.  113.  Museau 
écbancré  ;  une  épine  trés-forle  ,  aiguë  et  recourbée  au  mi- 
lieu des  côtés  du  test  et  de  son  bord  postérieur;  deux  autres 
petites,  droites,  de  chaque  câté,  entre  la  latérale  et  la  pos- 
térieure ;  une  partie  des  serre*  cbai^ée  de  grains.  iDans 
l'Océan  indien. 

B.  Milieu  de*  côlvi  du  teit  point  dilata. 
*  Teil  «plnciii  on  dentela  latérale  m  en). 

Leucosie  hérisson,  leucosia  erinareus  ,  Fab.,  Bosc  , 
Lair.;  Herbst,  Conc,  tab.  20  ,  fig.  m.  Corps  presque  glo- 
buleux, couvert,  ainsi  que  les  pieds,  d'épines;  quelques- 
unes  dentées  j  pinces  allongées,  cylindriques.  Dans  l'Océan 
indien. 

Leucosie  BALLE ,  leucosîa  p3a,  Fab.,  Bosc,  Latr.  Glo> 
buleuse,  lisse  ,  avec  des  dents  aux  bords  latéraux,  dont  plu- 
sieurs plus  grandes  ;  museau  entier;  pinces  courtes,  ovoïdes 
et.  lisses.  Dans  l'Océan  indien. 

**  Teil  aaoi  épiuei  ni  denti  lalératei  nombreusei. 

■)-  Eilrémil^  poitcrieure  du  leil  lotl  épineuie  ,  loît  dealëe  on  lu- 

Lbucosib  ronirruis ,  Uucoàa  pumlata ,  Fab. ,  Bosc 
Latr.  ;■  Herbst ,  Canr. ,  tab.  3^  ,  fig.  a  ;  Brown  ,  Jam.  ,  tab. 
4a,  fig.  3.  Presque  ovoïde,  chargée  de  petits  grains,  qui 
forment  de  petites  dentelures  au  bord  postérieur;  trois  poin- 
tes ou  épines  égales  àcebord;brasverruqueux;  doigts  striés 
à  dentelures  presque  égales  cl  obtuses.  Aui  Antilles, 

Leucosie  FUtiACE,  Uucosia.fiiga3:y-Vab.y  Bosc,  Latr.; 
Hwbst,   CoM. ,  tab.  3  ,  %  i5,i6  ;  l«  mâle.  Voisine  de  U 


:iv,Goog[c 


Su  L   E  U 

'  précédente ,  mais  preiqne  liue  et  sans  crïnelnres  an  bord 
postérieur;  trois  épines  sor  ce  bord,  dont  l'intermédiaire 
plu» forte;  doigts très-tnenns,  sans  stries,  Et  k  dentelures 
inhales.  Mers  des  Indes  orientales.  ' 

VkvcosïE  yOYAV  ,  latcoa'a  nucleua,  Fab. ,  Bosc  ,  Lalr. , 
Bisso,  Herbst,  Cane.,  lab.  a,  fig.  i4, 'le mile,  pl.D.i5,9 
de  cet  ouvrage  ;  Cancer  macrochelos ,  Rond.  Aldror.  Globu- 
leuse, avec  de  petits  grains  épars  sur  les  cAtés  eti  l'eitrétnité 
poWrieure;  une  petite  émîmntïe,  en  forme  de  dent,  de 
chaque  côté,  en  avant  et  au-dessiu  des  deux  serres  ;  une 
épine  aignë,  recourbée,  de  chaîne  cité,  an-dwsos  de 
la  naissance  des  deux  pattes  postérieures  ;  denx  dents  au 
bord  postérieur  du  test  ;  doigts  très-longs  ,  grêles ,  filiformes 
«I  pointus.  Dans  la  Méditerranée. 

t^-  Eairémité  postërieure  du  lest  sana  épinei  ni  protubérances  rï- 

LevcosIB  CRAmoLMlLB,  leucoita  awiîolarii ,  Fab. ,  Bosc, 
Latr.;  Herbst,  Cane.,  tab.  3,  fig.  ly,.  Test  globule ax- 
OTOÏde  ,  lisse  en  dessus ,  un  pea  déprimé  en  devant;  de  cha- 
que cdté  ;  espace  intermédiaire  formant  une  carène  écrasée  ; 
côtés  antérieurs  rebardés  ,  crénelés;  mnseaa  court,  très-ob- 
tus, foiblement  tri  dénié  ;  bras  ayant  de  grosses  yerrues  ; 
pinces  ovoïdes,  lisses,  rebordées  inférieurement.  Sur  la  côte 
de  Malabar. 

LeuCosie  porcelaine,  latcoxa  porceBan»,  Fab.,  Bosr, 
Latr.  ;  Herbst,  Cane,  ufa.  i,  £g.  i8.  Très-semblable  À  la 
précédente  ,  mab  sans  museau  ;  largement  tronquée  et  en- 
tière au  bord  antérieur.  Dans  l'Océan  indien. 

11.  Corps  aplati  ou  très-peu  éleoé ,  prest/ue  orbkalatrt, 

Leucosie  plane  ,  Icucosia  planala  ,  Fab. ,  Bosc.  Tesl 
petit ,  lisse  ,  sans  museau  ;  trois  petites  dents  aiguËs  au  front  ; 
deux  antres  fortes  et  pointues  de  chaque  cAlé  des  bords  la- 
téraux. A  la  Terre  de  Feu.  (l.) 

LEUCOSIEFOSSILE.  V.  Crustacés  fossiles,  Çde.<ii.) 

LEXIC0S1£,  leacosia.  Arbrisseau  de  Madagascar  que  Uu- 

ftetit-Tfaonars  à  fait  servir  à  l'établissement  d'un  genre  dans 
a  pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  -  térébinthes. 
Les  caractères,  qu'il  assigne  à  ce  genre  sont  ;  calice  campa- 
nule à  cinq  découpures  |  corolle  de  cinq  pétales  ;  ovaire  infé- 
-  rieur  à  un  seul  style;  fruit  trigone  à  trois  semences,  dont 
deux  avortent,  (b.) 

LEUCOSPERME,  laicospmnum.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  A.  Brown  aux  dépens  des  PnoTÉEs. 

Ses  caractères  sont:  enveloppe  de  plusieurs  foliiJes  ;  cAne 
multi0ore  ;  calice  irrégulicr  k  quatre  divisions,  dont  trois  5«nt 
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Honles  et  la  quatrième  antWrlfére  ;   style  filiforme  caduc  « 
i  stigmate  épais  et  glabre  ;  noii  Tentrae  ,  sessile ,  unie. 

Les  PAotées  i.iNÉA'^Bfs,  A  feuits  en  côN£,  et  cinq  aiite«s 
espèces  entrent  dans. ce  genre,  (v-') 

LEUCOSPIS,  Leucospù.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
byménoptères i  section  des  térébrana,  famille  des pupivoresi. 
tribu  des  chalcidites.  Ses  caractères  sont  :  pieds  postérieurs 
ayant  les  cuisses  très-grandes  et  les  jambes  arquées  ;  abdo- 
men-sesslle  en  apparence,  comprimé  sur  les  côtés,  arrondi 
au  bout  ;  prière  de  la  femelle  recourbée  sar  le  dos  ;  ailes 
supérieures  doublées.  Les  leucospis  ont  les  amenne s  insérées 
entre  les  yeux,  coudées,  de  douze  articles ,  dont  les  dix  der- 
niers forment  une  lige  conîco-cylïndrique  ;  les  palpes  conrts^ 
un  peu  renflés  au  bout;  les  maxillaires  de  quatre  articles, 
dont  le  pénultième  allongé, et. les  labiaux  de  trois;  les  man- 
dibules bidentées  -,  la  languette  très-échanerée ,  et  les  pattes 
postérieures  propres  pour  sauter. 

Ces  insectes  ont  la  tété  triangulaire  t  comprimée ,  appliquée 
contre,  le  corselet ,  verticale  ;  le  premier  segment  du  corselet 
grand ,  carré  ;  une  cellule  radiale ,  très-étroite  ^  fort  allon- 

fée ,  et  une  cellule  cubitale  incomplète ,  aux  ailes  supérieures; 
'abdomen  ovalaire  ,  comprimé,  arrondi  poslérieurementî 
paroissant  seasile ,  le  premier  anneau  tenant  au  corselet  par 
une  bonne  partie  de  sa  largeur,  et  le  point  central  du  mou- 
vement n'étant  qu'au  second  anneau.  La  tarière ,  dans  les  fe- 
melles, est  de  trois  filets; elle  prend  naissance  de  la  poitrine* 
sous  une  lame  triangulaire  ,'et  remanie  sur  le  dos,  en  s'ap- 
pliquant  dans  uûe  rainure  ;  les  jambes  postérieures  sont  ar- 
quées ,  tenuinées  par  une  forte  pointe  ,  et  reçoivisnt  dans 
laar  conrbure  les  puisses,  qui  sont  renflées. 

,  Les  kucoipû  ont  des  rapports-arec  les  chakh  ;  mais  la  forme 
et  la  position  de  leur  tarière  les  en  font  distinguer  au  premier  , 
coup  d'ceil. 

Le  teuco^îsdonigère  plaée  sas  œoËi  dans  les  nids  des  apiaireM 
maçonnes.  M.  Amédée  Lepelletiér  a  fait  à  cet  égard  des  ob- 
serration s  très-curieuses  ,  mais  qu'il  n'a  pas  encore  publiées. 

Leccospis  ooasiGÈEH ,  Leucoipls  dursigera,  Fab.  ;  pl.G  3 ,7 
de  cet  ouvrage. 

11  a  environ  sept  lignes  de  long  ;  les  anienbes  noires , 
-  fauves  à  la  base  ;  la  tête  noire  ;  le  corselet  noir  ,  avec  deox 
lignes  k  sa  partie  antérieure,  une  à  sa  partie  postérieure ,  ai^ 
dessus  de  I  écuason  ,  et  une  de.  chaque  cdté  ,  à  la  base  de* 
ailes ,  jaunes  ;  l'abdomen  comprimé  ,  obtus  ,  d'un  noir  bril- 
lant ,  avec  deux  bandes  jaunes  obliques ,  la  première  inter- 
rompue dans  son  milieu  ;  deux  taches  entre  les  deux  baudet 
et  l'anus ,  iannes  ;  le»  pattes  jaunes }  le*  ciibses  postérieure* 

xvù.  Si 
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très-larges ,  dentées ,  iauiMft,  avec  une  grande  tacbe  aoîre  ; 
les  antres  cuiMCS  entièrement  noirei  ;  et  les  ailes  brunes. 

On  le  trouve  dans  tes  parties  mérîdioBales  de  la  France , 
et  aux  environs  de  Paris ,  vers  le  milieu  de  l'été. 

Leo.COSPis  géADt  ,  leucospis  gi^aa  ,  Fab. ,  Caqueb.,  llbaL 
iasect.  dec.  i,  lab.  6,  Ëg.  ^,  Une  fois  plus  grand;  abdomen 
«t  tarière  plus  courts;  deuK  poiats  jaunes  sur  le  niUIea  da 
corselet;  d'ailleurs  semblable  au  nt-é<'édeBt. 

On  L'a  trouvé  aux  environs  de  Paris ,  dans  db  nid  èHabàiie 
maçomie.  Il  est  moins  rare  dans  le  Midi.  V.  la  moi]0|;raphie 
de  ce  genre  ,  donnée  par  M.  Kliig ,  dans  les  AcUs  tba  euriat» 
-de  la  nature  ,  de  Berlin  ;  et  VOmra^  de  M.  Jnrine  ,  sur  les 
■Hyménoptères,  (l.) 

LEUCOSTICTOS  (P<wn(i&'  dt  blanc  ,  en  grec  ).  L'on 
des  noms  sous  lesquels  le  porphyre  rouge  antique  est  mcn- 
,tionné  dans  Pline  ,  selon  vVallérins.  Saumaise  prétend  qu'il' 
faut  lire  le/ilopsephos.  D'autres  aulears  écrircni  leucopsepkot  ; 
tons  ces  noms  signifient  la  même  chose  que  ItucMtictos  ^  cl 
conviennent  parfailementaapArphyre rouge amiqoe,  dcwtia 
pâte  ronge  ou  violette  est  remplie  d'une  graade  qaaoïité  de 
b^s~petîts  cristaux  blancs.  Ce  porphyre  une  variété  d'un 
rouge  pourpre  ',  il  est  très-probable  que  c'est  elte  que  Pline 
désigne  par  le  nom  de  porphyiiUs  qui  tire  son  origine  d'an 
mot  grec  qui  est  le  nom  de  la  Pouhpke.  (ln.) 

LtCCÔSTINE.  Delamélherie  nomme  ainsi  les  porphy- 
res rouges  à  base  de  pétrosilei:  rouge  on  rougeâtre  ,  qui  con- 
tiennent des  petits  cristaux  de  feld-^ath  blanc,  d'oùle  nônigrec 
de  leucostine  (  à  points  blancs  ).  M.  Brongniart ,  sans  le  dé- 
tourner de  cette  application ,  semble  cependant  l'étendre  da- 
vantage ,  puisqu'il  ajoute  aux  caractères  ci-dessus ,  celui  à'è-  ■ 
Ire  fusible  en  émail  noir  ou  gris  ;.  et  qu'il  y  rapporte  i.°  le 
Porphyre  rouge  antique  ,  dont  la  pite  d'un  ronge  branâlre  oa 
violâlre  ,  renferme  une  multitude  de  petits  cristaux  de  feld- 
spath blanchftires  ouviolâtres ,  et  de  cristaux  encore  plus  pe- 
tits d'amphibole  noir;  a.°  des  Porphyres  bruns-rougidires  on 
roses ,  qui  contiennent  des  grains  de  quarz.  On  en  traare  k 
Planitz ,  à  Russeldorf  en  Saxe  ,  i  la  montagne  de  l'Ësterel 
eu  Provence  ,  et  en  Corse  ,  où  ils  sont  fort  communs. 

M.  Cordier  a  tout-à-fait  changé  l'emploi  de  ce  nom  de 
LïWcosTiNE ,  puisqu'il  s'en  sert  pour  désigner  les  Laves  li- 
ràoÏD£s  ,  connues  par  Dolomieu  sous  le  nom  de  iaees  pe~ 
Iroêilieaiset ,  et  dont  il  fait  le  type  non  altéré  des  substances 
volcaniques:  en  masses  feld-9pathiques  ,  dans  lesquelles  les 

Îtarticules.dufeid-spalhsonttrès-prédomindntes  ;  dès-lors  ,  la 
iisioa  en  verre  blanc  ou  gris,  devient  le  caractère  de  ces  sob' 
stances.  Il  caractérise  ainsi  ce  type  :  substances  ezcltuirement 
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coniposë«s  àt  crisfammicroscoprqdes,  entrelaces,  d'un  égal 
volume  ,  adhérens  par  leur  simple  Jaxla-posilion  ,  offmnt  «n- 
trt  eux  des  vacuoles  plus  ou  moins  rares. 

Il  subdivise  la  leacostlse  en  trois  : 

i."  L.  tompacte.  Il  y  rapporte  la  lave  lithoïde  pélrosili- 
ceose  compacte  ,  le  bornstein  volcanique  et  le  feld-spath 
compacte  sonore ,  dit  kliagstein  od  phonolite. 

a."  L.  écaiileuse.  Sorte  nouvelle  dans  laquelle  beauconp  de 
cristaux  de  feld-spath  sont  plats  et  posés  dans  le  mâme  sens. 
JU.  Cordier  présume  qa'on  doit  rapporter  ici  le  gmustan  de 
iWerner ,  ce  qui  n'est  pas  en  doute  ponr  nous. 

3.*  L.  gratimùre.  Ici  rentre  le  Domine,  base  d'une  partie 
des  porphyres  argileux  de  l'Auvergne ,  et  probablement  de 
ceux  de  Hongrie.  Qaelqnes-nns  des  porphyres  Irappéens  de 
M.  de  Hnmboldt  sont  rapportés  par  M.  Cordier  à  la  Leucos- 
tinc'  granolaira. 

La  Leucostine  est  la  base  de  \ipumîU,&.e  V obsidienne ,  de 
la  ^dile  ,  de  Valkiite ,  de  la  irassmte ,  de  la  Uphrine  et  de 
Vaxlérine  de  ce  même  minéralogiste.  (  V.  ces  mots),  (ln.) 

LEUCOTHOË,  teucoûtoë,  Léach.  Genre  de  cnutacés, 
de  l'ordre  des  amphipodeS,  ayant  pour  caractères  :  quatre  an* 
tenneSf  dont  les  sapérienres  plus  longues,  composées  d'un 
pédoncule  de  deux  articles ,  et  d'ane  tige  cGvlsée  en  un  grand 
nombre  d'articulations  ;  les  deux  pattes  antérieures  terminées 
en  pince  à  deox  doigts ,  le  pouce  biarticulé. 

Ce  genre  a  été  formé  sur  an  petit  cmstacé  des  mers  bri- 
tanniques, mais  très-rare;  Ctncerarticu&utu,  Montag.,  Trûns. 
linn. ,  tom.  7 ,  tab.  6 ,  6g.  6.  (l.) 

U;UCOX¥LON.BoMi/anc,engrec.Dansl'Almageste 
de  Plnkeuet ,  on  trouve  figurée  pi.  300  ,  fig.  4  1  nne  espèce  de 
BiGNonE  avec  ce  nom  :  c'est  le  bignoaia  leucoTylon,  arbre 
qoi  croit  dans  les  lies.  Boerhaave  nomme  leaeaxyton  une  autre 
plante  qui  rentre  dans  le  genre  ageria  d'Adanson ,  lequel  se 
compose  des  genres  myrsine  et  prinos  de  Linnsens.  (LK.) 

LEUCUS.  Nom  latin  dn  héron  blanr.  V.  au  mol  Héror.  (s.) 

LEUGE.  Norti  vulgaire  du  Liège.  V.  CaÈWE.  (B.) 

LEOKOJE.  Nom  allemand  des  Giroflées.  Ci.n.) 

LEURADIE,  learadio.  Genre  de  Vandetï  qui  ne  diâ%r« 
pas  de  I'Aglaia.  (b.) 

LEURRE  (FaueoRRerù).  Morceau  de  cnir  ronge  ,  grossiè- 
rement façonné  en  forme  d'oiseau  ,  et  dont  on  se  sert  pour 
réclamer  on  appeler  les  oîseanx  de  vol.  L'on  y  attache  de  la 
viande  pour  les  attirer  plus  sûrement  ;  c'est  ce  qui  s'appelle 
arJiamer  le  leoire.  Leurrer  un  oiseau ,  c'est  loi  présenter  le  leurre, 
V.  la/ou/^onnene,  au  motFAUCON.  (s.) 

L^UTHITË,  ALeiittra,près  de   Jena,  en   Saxe,  oo 
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emploie  podr  eng^aùser  les  tCrnù ,  une  pierre  inaniedse  ar^- 
gilo-calcaire  d'ua  blanc  grisâtre  on  jaunâtre ,  remarquable 
par  la  singulière  propriété  qn'elle  a  de  répandre  une  lainière 

fhosphoriqae  très-vire  iorsqn'oa  U  gratte  ménae  légèrement. 
>ny  observe  de  petites  géodes,  quelquefois  tapissées  de  cris- 
tauide  chant  carbonatée.  (i-i*-) 

LEU-TZË.  Nom  que  les  Chinois  donnent  i  leur  Cobho- 
RAM.  (Y.)  _ 

LEUZÊE ,  Laitea.  Genre  de  plantes  établi  par  Decan- 
dolle  pour  placer  la  CenTavbée  conif^re  ,  qui  diffère  des 
autres  par  sa  fractification. 

Ce  nouveau  genre  a  pour  caractères  ;  on  calice  sphérîqoe 
composé  d'écaillés  imbriquées,  non  éplneoses,  arrondies; 
tous  les  fleuroiu  hermaphrodites  ;  le  réceptacle  convert  de 
longnes  soies  réunies  par  la  base  ;  les  semences  inbcrcolées , 
couronnées  par  ane  longoe  aigrette  à  poib  plumeux,  dispo- 
sés sur  plusieurs  rangs.  (B.) 

LEUZIÏ.  r.LEHcrr.  (lk.) 

LEVANTINES.  Nom  que  les  anciens  conchyliologistes 
donnoient  â  quelques  coquilles  dv  genre  Vends  ;  ainsi  la  ve- 
nus pUssée  étoît  la  gnuuk  levantint ,  et  la  péims  dkère  étoit  la  pe- 
tùe  ktHoUiw.  (b.') 

LÉVENAGATTE.  Poisson  da  genre  des  Gaoss  ,  le  «a- 
dus  paUachius  ,  Linn.  (b.) 

LEVENHOOKIË,  L«>mhookia.  Petite  plante  de  la  Non- 
velie-Hallande  ,  fort  voisine  des  STVLlStES ,  qui  a  servi  a 
R.  Brovra  pour  établir  un  genre  dans  la  gynandrie  diandrie 
et  dans  la  famille  des  Obchidées. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  calice  1  deux 
lèrres  et  à  cinq  découpures  ;  en  une  corolle  monopétale  i 
cinq  lobes  îrréguliers  ,  le  cinquième  creusé  en  ToAte  ;  en  deoa 
anthères  à  deux  stigmates  insérés  sur  le  style  en  colonne  ;  ea 
nne  capsale  à  une  loge,  (b.) 
'    LEvERET.  Nom  anglais  des  jeunes  Lièthes.  (i>esh.) 

LÉVESCHE.  V.  au  mot.  Livèche.  (b.) 

LëVIATHAN.  On  trouve  ,  dans  le  livre  antique  de  Job 
t'Idnméen  (  cap.  zl  ^  vers,  ao  )  ,  la  description  poétique  d'un 
grand  animal  aquatique.  Les  savans  se  sont  long-temps  oc- 
cupés de  rechercher  à  quelle  espèce  on  devoit  le  rapporter^ 
L'éradît  Samuel  Bocbart  assure  dans  son  Hieroidicon  ,  L  iv, 
c.  13  ,  i3  et  i6  ,  p.  a  et  fig.,  que  c'est  le  cracodï/e  ;  cependant 
le  tette  de  Job  u  est  pas  assez  précis  pour  qu'on  puisse  déter- 
miner  cet  objet.  Il  y  est  dit:  Poumz-vous  prendre  le  Ié»i^han  ça 
hofi^on ,  el  lieret-vous  sa  langue  avec  ane  corde  P  Placerez-veat 
un  aniuoM  dans  ses  narines  ,  et  percerei-^ous  sa  mâchoire  ?  elCr 
Or ,  ces  mois  conviennent  plus  à  la  bateuie  qu'an  crocodile t  k 
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ee  qu'il  me  parotl ,  en  les  comparant  avec  ceux  qui  snireni , 
dans  le  chapitre  XLI.  On  trouve  d'ailleurs  dans  Isaïe  ,  c.  37  , 
T.  I  I  que  le  lévialhart  habite  dans  la  mer;  ce  qtâ  ne  convient 
.  pat  BU  cmcodik,  qui  se  tient  dans  l'eau  des  fleuves ,  et  en  sort 
souvent.  Il  paraît ,  par  le  passage  du  prophète  ,  que  le  mot 
léviathan  est  générique  ,  car  il  1  applique  à  deux  espèces  de 
dragons  on  aurptiu  marins.  Les  rabbins  modernes ,  qui  expli- 
quent le  Thalmud  «  regardent  le  léviathao  comme  ud  cétac£ 
on  une  espèce  de  baleine.  Dans  ce  livre,  au  traité  du  saiatk, 
le  cabiih  ,  qu'on  croit  être  nn  chien  marin  ou  squaU,  y  est  re- 
présenté comme  étant  la  terreur  da  léviathan  ,  ce  qui  annon- 
ceroit  que  ce  dernier  animal  est  quelque  marsouin  ou  dauphin; 
mais  Bochart  soutient  que  le  cabiA  est  Vicbaaanon  ,  espèce 
d'animal  camivore  (  vioerra  ichneumon  ,  Liuu.  )  ,  qui  détruit 
les  «ufs  da  cmcm£/e. 

Je  sais  cependant  porté  à  croire  que  le  léviathan  est  on 
animal  marin  de  la  famille  des  cétacés,  ou  peut-être  quelque 
poisson  monstruem  ,  comme  l'a  pensé  Jault  ;  mais  il  parott 
tort  difiBcile  de  prouver  l'une  ou  l'antre  opiuion  ,  parce  que 
l'Ëcriture  s'exprime  dans  bu  style  poétique  ,  et  plus  propre 
i  frapper  Haiagi nation  qu'à  décrire  exactement  les  objets. 
Au  reste, ce  sujetn'estpasbieoessentielàapprofooâîr;  c'est 
nne  curiosité  à  peu  près  vaine  ,  et  l'on  n'est  pas  moins  bon 
chrétien  ,  pour  n'avoir  pD  reconnottre  au  jUsle  le  vrai  lévia- 
than. Hobbes  appelle  de  ce  nom,  l'espèce  de  gouvernement 
despoUque  qu'il  a  imaginé  ,  et  c^oi  est  aussi  mon^traeui  que 
cet  animal.  (viaEY.) 

LEVINA.  Ce  genre  d'Adanson  répond  au  Prasicw  de 
Linnseus ,  dont  il  rejette  le  nom  ,  parce  qu'il  se  trouve  avoir 
appartenu  autrefois  k  des  plantes  différentes,  (ln.) 

LEVISANUS.  Pétiver  (  (iaïoph.  9 ,  t.  5  ,  f.  7  )  ,  figure 
'  sous  ce  nom  ao  arbrisseau  du  Cap  de  Bon  ne- Espérance  , 
rapporté  soit  au  protai  leaisatua ,  L.  ;  soit  au  bnmia  abrola- 
noides,  L.Cehii-ciestle/Mu^d/Uif  iteuillesde  brayère,  deRaî, 
Petiver  dit  que  le  sien  a  les  feuilles  du  serpolet;  c'est  ce  qia 
convient  au  prolea.  Cependant ,  Adaosan  le  met  dans  le  b'rw 
afa ,  et  Schreber  s'est  servi  du  nom  de  laiisanas  ,  pour  faire, 
aux  dépens  du  /inmttt,VB  genre  qui  est  le  même  qwe  le  jtoo- 
fia  de  Oahl  et  de  Thunberg.  (ln.) 

LEVISILEX  (  .S'i&x  /<^r).  Le  quiarz  açatbe  nectiquede 
M,  HaUy  ou  silei  nectique  de  M.  Drongniart,  a  été  appeM 
ainsi  par  H,.  Detam^tberie ,  k  cause  de  sa  propriété  d'fitre 
très-léger ,  et  même  assez  pour  nager  sur  l'eau.  Le  lévisilex  . 
est  évidemment  ime  altération  du  siïexpyromaqueou  blond, 
dont  il  renferme  le  plus  souvent  des  noyaiu.  Il  appartient  an 
calcaire  dit  d'eau  douce  ,  que  }'ai  nommé  iléagéiàu ,  parlicu- 
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lier  an  terrain  ie  Paru ,  où  il  «a  «rôu  trois  formations.  C'est 

JaosUplus  inférieure,  celle  qui  ett  reconrerte  par  les  bancs 

gypseux  ,  que  se  trouve  le  Uvisilex.  (lm.) 

LEVISTICUM.  Pline,  Bnuisfelsiiu  et  la  plupart  des  bo- 
tanistes ses  contemporains  ,  ont  cru  qu'il  s'a^ssoit  ici  de  no- 
tre LivËCHS  {iiguiticum  levûâeun  )  ,  ce  qui  n'est  pas  contre- 
dit ;  mais  d'après  Ruellius,  ils  anroient  tort  de  regarder  le 
LiGUSTiCDH  des  anciens  cooiine  la  même  plante,  (uf.) 

LEVO-KIOU  ou  COLLERO.  Nom  languedocien  d'une 
fourmî  à  tête  rouge  ,  uès-médunte  ,  dont  l'abdomen  est 
touioars  relève,  (obsh.) 

LEVRASËUL,  LEVRATIN.  Nomia  Pldviehobis, 
en  Piémont,  (v.) 

LEVRAUT.  Jeune  Lièvre.  V.  ce  mot.  (s.) 

LEVRE.  C'est ,  cnnime  on  sait ,  cette  partie  charnue  cm 
ce  repli  de  la  peau  qui  environne  tes  luAchoires  en  devant , 
chez  les  mammifères;  il  n'y  en  a  point  chez  les  oiseaux  ni  les 
autres  classes  d'animaux.  Oaappelle  seulement,  par  analo- 
gie ,  Ueret^  diverses  pièces  comies  de  la  bouche  des  insectes. 

y.  BODCHE.   (viREX)  , 

LÈVRE ,  Laiium  (  entomologie  ).  V.  l'es  articles  Bodchb 

SES  IhSECTES  ,  InSECTES  et  La«re.  (l.) 

LÈVRE  DE  VENUS,  y.  CARDàRE.  (lu.) 
LEVRETEAU.  Petit  Lièvre  qui  tète  encore,  (s.) 
LEVRETEHIE.  L'art  d'élever  et  de  dresser  les  /emsra 
pour  la  chasse  ;  c'est  aussi  le  Ueu  OÙ  on  les  tient  (s.) 

LEVRETTE.  Femelle  du  Lévrier.  V.  ce  mot.  (desv.) 
LEVRIÇHE.  Femelle  du  LevaOK.  F.  ce  mot  et  Le- 

VaiEH.  (OESH.) 

LEVRIER  (  Canisgraiua,  linn.  ).  Raee  de  Muu  distin- 
guée par  sa  taille  élancée,  la  longueur  de  son  museau,  sa 
forme  déliée,  ses  proportions  sveltes,  et  surtout  par  la  légè- 
reté et  U  vitesse  de  sa  course  ;  mais  elle  maoqne  de  la  finesse 
d'odorat,  si  exquise  dans  les  autres  races,  et  elle  ne  suit  sa 
proie  qu'à  l'œil  et  non  à  la  piste  ;  elle  manque  aussi  aasex 
généraleiBent  de  celte  délicatesse  d'instinct,  de  cette  Intelli- 
gence qui  font  de  la  plupart  des  cUena  les  compiagnons  les 
plus  fidèles  de  l'honime ,  ses  amis  les  plus  sûrs  et  les  plas 
conslans. 

Selon  BuffAn ,  les  lévrieis  sont  issus  de  la  race  do  ndzùi 
transporté  au  Midi  ;  ils  paroissnit,  en  effet,  n'être  que  des 
jnMns  plus  cthlés,  plus  déliés,  et  iweux  soignés.  Qnoi  qu'il  en 
soit  de  cette  généalogie ,  ot  ijue  l'on  peut  regarder  comme 
Mobable  sans  néanmoins  être  prouvée  ,  l'on  distingue  dans 
la  race  des  lévriers,  trois  variétés  ou  nuances  assez  nettement 
séparées.  Il  en  fgt  de  grand» ,-  de  imik  mâSoert  et  de  petta 


L,,,  ...blGooglc 


1  E  V  5.9 

Toai  ont  le  ntMcaii  fNtintai,  les  lèvrei  conrtea,  le  chaafrein 
très-arqaé,  les  oreilles  minces  et  étroites,  U  dos  voâté  ^  le 
ventre  creusé  ,  les  flancs  réir^ciB ,  les  motcles  maigrefl  ,  les 
jambes  sècjte s  et  la  qaeae  pea  cbamae.  Leur  poil  est  ras  ; 
cependant  il  y  a  une  Tariété  da  pmtàlniTÙr  à  poil  long,  pro- 
dniupar  le  mélange  i.11  grand  làrùr  tommaa  v:l  Aa  V^agnail 
de  ffraude  race. 

On  dresse  i  la  chasse  les  léTriers  de  grande  et  moyenns 
taiUe  ;  il  n'eat  point  d'animal  saurage  qu'ils  ne  puissent 
sttelndre  et  mfime  devancer;  à  peiné  sont-iis  tancés,  qn'aassi 

S  rompis  tftt  l'éclair  ils  arrivent  sur  leur  proie;  mab  comme 
s  de  peuvent  la  ponrsiiivre  <]a'i  l'aide. des  yeax,  ils  ne  «ont 
propres  à  la  chasse  que  dans  les  plaines  décourertes  et  éteo- 
dues.  Cette  chasse  est  fort  du  goût  des  hommes  riches  et 
puissans  de  plosieHrs  contrées  de  l'Orient ,  et  les  lévriers  y 
sont  iostmits  i  rapporter  les  lièvres  ou  les  tapim  qu'ils  ont 
saisis,  ^  s' élancer  snr  le  cou  dn  cheval  de  leor  raalire',  et  à 
poser  le  gibier  devant  lui.  On  faisoît  autrefois  beauionp  de 
cas  des  lévriers  en  Angleterre  1  et  les  ordonnances  du  roi 
Canot  «e  permettoient  qu'an  geotilshanHnei  d'en  avoir  ea 
leur  possession. 

Quoique  l'uSage  le  plus  ordinaire  soit  de  n'employer  les 
iévrien  qu'à  la  poarsmle  des  liètrea  et  des  iapint,  il  en  est  de 
forte  race  que  1  on  destine  k  courir  les  loups,  tes  ratards,  et 
tninte  les  aubiers.  Ceux-ci  s'appellent,  en  vénérir,  Ueriera 
d'aile^,  et  on  tes  tire  d'Irlande  et  d'Ecosse.  Mais  quelle 
que  soitia  force  de  ces  lévriers,  ihae  viendroient  poiatàbont 
d'étrangler  un  vieu  lonp,  s'ils  n'étoicnt  aidés- par  des^ngues 
qu'on  tlciie  sur  l'animal,  lorsqu'ils  l'ont  arrêté. 

Outre  ces  grands  lévciers  qni  riennenl  d'Irlande  et  d'E- 
cosse, on  en  trouve  encore  une  variété  remarquable  dans 
eha^iiine  de  ces  contrées.  La  première,  qui  est  connue  sous 
iCDOBldeiifrnsrif/Wan^,  et  que  Balïbn  a  considérée  comme 
nne  variété  dn  graid  danois,  passe,  suivant  les  expressions  des 
naturalistes  anglais,  pour  le  plus  gros,  le  plus  heao  et  le  plus 
maieslueux  de  t«ius  les  chiens.  U  a  trois  et  )asque  près  de 
quatre  pieds  de  hauteur;  sa  coi^ur  est  ou  blanche  on  can- 
nelle ;  sa  physionomie  est  doace,  son  naturel  tranquille  et 
pacifique  ;  mais  lorsqu'il  «st  irrité,  il  se  bat  avec  acharne- 
ment, et  ii  déploie  ime  force  estraordiaaire  ;  il  saisit  son 
advcrsaîr«'pav  te  dos,  le  dét^re  et  te  met  bientdt  k  mort. 
Ob  ne  v»ît  cette  race  colossale  qu'en  Irlande  ;  on  s'en  ser- 
vait autrefois  pour  ddtnHrs  les  loupt  qui  infestoicai  ce  pays  ; 
mais  j  ctomiae'  flll«  n'est  propre  à-  auouae  autre  sorte  de 
chasse,  on  l'a  négligée,  et  elle  est  devenue  eitrËmement 
i^Sre.  DfBu  le  troisiime  volume  des.  Traïuaetioas  de  la  Société 
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Unndenne  de  Londres,  A.  B.  Lambert  mma  apprend  qac  cette 
race  est  presque  éteinte  en  Irlande,  paisqu'i)  n'y  ep  exista 
flaa  qne  Imit,  appartenant  an  comte  d'Altamont. 

Après  ce  très-grand  lévrier  d'Irlande,  celni  qui  en  ap- 
proche le  plnsjponr  la  grosseur  et  la  force,  est  le  lévrier  de  la 
HauU-Ecotu.  C'est  une  race  métive,  puifqu'elle  a  de  longs 
poils  qui  lui  couvrent  la  moitié  des  yenx  ;  aussi  l'appelle-t-on 
«ncore,  mais  improprement,  chiai  Imip.  Ce  chien,  dont  les 
capitaines  des  montagnes  de  l'Ecosse  se  serroient  autrefois 
dans  leurs  grandes  parties  de  chasse ,  est  vigoureux  et  bien 
innsclé  ;  son  regard  est  farouche  ;  ses  oreilles  sont  pendantes  ; 
B^s  poils  rudes  et  ordinairement  de  couleor  roogeïtre  milée 
de  blanc. 

Un  bon  lévrier  pour  la  chasse -doit  avoir  !e  corps  long, 
sans  être  décharné  ;  la  tête  pointue  et  bien  faite  ;  les  yeux 
vifs  et  brillans;  le  museao  trés-alloogé  ;  les  dents  aiguës; 
les  oreilles  petites  et  formées  d'un  cartilage  mince;  la  poî— 
Irioe  large  et  robuste;  les  jambes  de  devantdroites  et  courtes; 
celles  de  derrière  longues  et  souples;  les  épaules  larges;  les 
côtes  roadcs  ;  les  cuisses  bien  musclées  sans  être  grasses  ;  la 
queue  loncue,  forte  et  nerveuse.  On  doit  surtout  avoir  égard 
i  la  femelle  pour  l'accouplement' de  ces  animaux.  On  fera 
GB  sorte  de  les  choisir  do  même  âge,  qui  ne  doit  pas  excéder 
quatre  ans. 

En  termes  &&vénerie,  on  app.elle  limera  nobles  ,  ceiix  dont 
la  tète  est  petite  et  allongée,  l'encolure  longue  et  déliée  ,  le 
râble  large  et  bien  fait  ;  léorîas  harpét,  ceux  qui  ont  les  de- 
vants et  les  c6tés  fort  ovales,  et  peu  de  ventre;  lèerien gigoUs, 
ceux  qui  ont  les  gi^jis  courts  et  gras,  et  les  os  éloignés  ;  U-. 
vrien  ouvrés,  ceux  dont'lé  palais  est  marqué  de  grandes  ondes 
noires.  Ces  derniers  passent  pour  les  plus  vigoureux. 

L'exercice  convenable  k  un  lévrier  doit  se  borner  k  trois 
courses  par  semaine,  et  si  cbaque  fois  on  lui  donne  pour  ré^ 
-compense  le  sang  du  gibier,  son  ardeur  à  le  poursuivre  aug- 
mentera de  jour  en  jour.  Quand  la  chasse  est  tenninée,  on 
doit  le  conduire  au  logis,  lui  laver  les  jambes  avec  de  la  bière 
et  du  beurre ,  et  lui  donner  à  manger  environ  une  heure 
après. 

De  tontes  les  variétés  du  lévrier,  la  plus  petite  et  la  pins 
iolie^  est  celle  i'Iialie  ou  leoran,  mais  c'est  aussi  la  plus  déli- 
cate ;  et  ces  charjnans  animaux ,  extrêmement  sensibles  au 
froid,  sQQt  toujours  grelotans  dans  nos  climats,  et  paroiaaent 

;'  souffrir  sans  cesse  ;  leur  instinct  est  d'ailleurs  très-foible , 
eur  naturel  timide,  et  ils  ne  moatrent  presque  point  de  sen- 
timent, (s.) 
LEVRpK  ou  LËVRIËR  D'ITALIE.  La  plu  jolie  et 
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la  plus  (iéUcàte  des  vviéléa  Aa  Uvriee.  (  K  ce  mot  )  Qucl-- 
ques  persODties  donnent  atusi  le  nom  de  levron  aus  petits  As 
tous  Tes  iéonen.  (s.) 

LEWISIE ,  Leaisia.  Plante  virace  de  l'AmëriqDe  septen- 
trionale ,  à  racine  fusiforme,  mage)  i'fenilles  radicales 
^  jfpaîsses  ,  linéaires  ,  À  flcars  solitaires  on  géminées  à  l'extré- 
mité d'une  hampe,  qni,  génie,  selon  Pursh,  constitue  un 
genre  dans  la  polyandrie  monogynie ,  genre  qui  a  pour  ca- 
ractères :  calice  de  sept  on  de  neuf  folioles  sèches  ;  quatorze 
on  dix- huit  pétales  ;  style  trifide  ;  capsnle  â  Irois  loges  poly- 
spermes;  semences  luisantes.  (B.) 

LËYEJSSTËIN.  Alot  allemand  qm  s'appUqn'e  an  Schiste 

ABGILEUX.  (lu.) 

LEVAIOÙN.  Nom  avahe  de  beaacoap  de  variétés  de  Li" 
aiON  ou  Cftbon  {Gina  mtdîca ,  h.)-  LEiHotiN  haleh  ,  est 
le  citron  acide  ;  leyTtioua  helau,  le  citron  doux;  l^moun  ckaHyiy  , 
le  citron  aigre  i  petites  graines  ;  i^jnoun'zifer ,  le  limon.  (LH.) 

LEYSÈRE,  Leysera.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  superflue  ,  et  de  la  famille  des  corymbifères  ,  qui 

S  régente  pour  caractères  :  un  calice  commun  ovale ,  imbriqué' 
,  'écailles  aiguës  et  scarienses ,  entourant  un  réceptacle  com- 
mun chargé  de  paillettes  ,  et  partant  des  fleurons  tubuleux , 
hermaphrodites  au  centre  ,  et  dés  demi-fleucona  femelles  À  ta 
circonférence  ;  plusieurs  semences ,  dont  celles  de  la  circon- 
férence sont  couronnées  de  paillettes  nues  et  très-courtes , 
tandis  que  celles  du  disque  ont  une  aigrette  composée  de  cinq 
filets  lopgs  et  plumeux. 

Ce  genre  est  composé  d'une  douzaine  d'espèces ,  dont  la 
^ule  qui  lui  appartient  certainement ,  est  la  Leysère  giik-~ 
PhaloïDE,  qui  a  les  feuilles  éparses  et  les  fleurs  pédonculées. 
{laLSYSàaBCALLiCOHnE,  qui  a  les  feuilles  disposées  sur  trois 
rangs  et  les.  fleurs  sessiles  ,  formoit  le'  genre  Callicokme  de 
Burmanq  ,  et  a  été  rétablie  en  titre  de  genre  par  Gtra'tner, 
floos  le  nom  d'AsTÉEOPTÈBE  {_V.ce  moi),  synonyme  de  Rei- 
■  ANiE;  et  la  LsysiiBE  HUOE  de  Thunherg  en  forme  un  au- 
tre appelé  Sykcarpe.  Ces  arbustes  se  trouvent  au  Cap  de 
Bonne-Ëspérance.  (B.) 

LEVSTËËN.  L'ardoise  ou  schiste,  en  Hollande,  (ln.) 
<  LEZARD ,  I^irAtl<f.  Genre  de  repliiez  ou  de  çuadnipèdes 
çoipares  ,  de  la  famille  des  SaÔbiens  ,  dont  tes  caractères 
consistent  à  avQÎr  quatre  pattes  à  cinq  doigts  l^>res  etinégaui, 
ceux  des  postérieures  plus  longs  ;  une  langue  longue,  réirac- 
tile  et  bifurquée  ;  des  écailles  eu  forme  de  plaques  trans- 
versales sous  ie  ventre. 

.  Ce  genre,  d'après  cette  expression  caractéristique,  ne  ren- 
iCerme  pas.,  à  l^eaucqup  près,  toutes.  I«s.  espèces  réavi«s  sous 
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le  mime  nom^  dins  les  ouvrages  de  Lioawns  et  des  antres 
uileiirs  systématiques.  Depuis  loAg-lemps  on  avoitseoti  la 
nécessité  de  les  séparer  en  plusieurs  genres,  tant  parce 
qu'elles  dereaoient  trop  nombreuses,  que  parce  qn'on  avolt 
découvert,  dans  l 'organisation  de  quelques-unes,  des  diffé- 
rences d'une  importance  telle ,  que  Jes  eeciions  jusqu'alors 
enployées  ne  pouvaient  plus  être  admissibles. 

Laurenti,  auquel  on  doit  un  très  bon  ouvrage  sur  tes  r^ 
éUm,  a  le  premier  tenté  d'exëcnlér  ce  travail  [  ntais  faute 
d'avoir  su  choisir  de  bons  caractères ,  les  genres  qu'JI  a  créés 
n'ont  pas  été  adoptés. 

Alexandre  Prongniart  a  repris  depuis  le  même  projet ,  et 
profitant  des  Fautes  de  son  prédécesseur,  il  a  fait  noni^enle- 
nent'sar  les  lézàrdt  de  Linnxns,  mais  Sur  les  reptiles  en  gé- 
nial, un  travail  qui  a  dft  réiiBir  par  la  supériorité  desa  mé- 
thode, et  qui  3  réuni  en  effet  les  snEfrages  de  tous  les  natu- 
ralistes, y.  an  mot  EspÉtologie. 

Ainsi  donc  le  genre  des  lézards  de  Linnseus,  a  été  trans- 
formé en  one  famille  qu'Aleiandre  Brongniart  a  appelée 
iamille  des  Sawriers,  laquelle  est  composée  de  neuf  genres, 
savoir:  Crocodile,  Iguatie,  DiIagon,  Stellion,  Gecko, 
Caméléon,  Lézakb,  Scinqde  et  Chalcide  {  V.  ces  mois), 
auKqnels  il  faut  aujourd'hui  ajomer  encore  tes  genres  Dka- 
CONE,  TcpiTJAMBis,  Anolys  et  Tachydhohe,  nonvellement 
introduits,  dans  la  même  famille,  par  Uaudin. 

Les  Salamandres,  dont  l'organisation  interne  «st  eoliè' 
rement  différente  ,  ont  été  placées  dans  la  famHIe  des  gre^ 
mauiUts  aa  Batraciens,  à  laquelle  elles  conviennent  com- 
plètement ,   quoique  leur  fonue  soit  semblable  k  celle  des 

Les  lézards  de  Brongniart,  on  las  têtards  proartment  dUs  ^ 
sont  des  animaux  à  télé  triangulaire ,  apl^ie ,  couverte  de 
grandes  écailles  ;  '  à  yeux  vifs ,  recouverts  de  paupières  ;  k 
oreilles  rondes,  ouvertes,  situées  derrière  la  tête  ;  à  boucbe 
grande,  formée  de  deux  mâchoires  également  longtred  et  ar-^ 
mées  de  petites  dents  fines,  nu  peu  crochues  et  tournées  vers 
le  gosier  ;  à  langue  plate  assez  longue  et  bifide  ;  à  ventre  al- 
longé ,  presque  quadrangu taire  ;  à  corps  couvert  d'écaillés 
arrondie^,  carénées  daAs  leur  milieu,  non  recouvertes  les 
unes  par  les  autres  ;  celles  du  dessous  du  ventre  beaucoup 
plus  grandes ,  recouvertes  les  unes  par  lea  autres,  et  formant 
quatre  ou  six  ou  huit  rangées  ;  à  pattes  plus  hautes  que  l'é- 
.paisseur  du  corps,  couvertes  d'écatltes  de  ditTérentes  formes, 
et  terminées  par  des  doigts  inégaux,  armés  d'ongles  fins  et 
crocbfRvK  anus  transversal,  placé  i  l'origine  de  la  queue;  k 
^seue  articulée,  très-cassante,  cea;:«rte  d'écaillés  rilos^esi 
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TertîeiUëes ,  diiatnaaitt  insensiblement  de  grosteoTt  et  variant 
dans  sa  longiiieur  relative,  selon  les  espèces. 

hes  Lésards  vivent  tous  d'insectes,  de  vers,  de  jennes  eo- 
4|uiUagea  «t  de  reptiles^lus  petits  qu|euz.  Ils  se  jettent  sur 
ùitT  proie  avec  une  grande  vélocité.  £n  général,  ils  sont 
remarquables  par  La  grioe  et  l'agîUlé  de  Icnrs  monvemeDS. 
Ils  courest  sur  les  murailles,  sur  le  tronc  des  arbres,  avec 
autant  de  facilité  gae  sur  la  terre.  Ils  changent  de  peaa 
dèsi  les  premiers  jours  du  printemps.  Cette  opération  se 
fût  cbea  cm  positivement  comme  cliez  les  autres  Rxp-^ 
TlLES  (  y.  ce  motO-  Ce  n'est  qu'après  qu'elle  est  terminée 
et  qu'ils  se. sont  remis  par  qiielques  jours  de  repos  de  la 
fatigue  qu'elle  leur  a  occasionée,  qu'ils  pensent  à  la  re- 
production de  l'espèce.  L'amour,  chez  les  lézards,  comme 
chez  la  plupart  des  animani  complètement  organisés,  est 
ira  sentiment  violent  qui  les  porte  souvent  À  se  battre  en- 
tre «nx,  et  qui  les  expose  à  des  dangers  de  toute  espèce. 
L'accouple  meut  est  si  intime,  qu'on  a  souvent  peine  à  dis- 
tinguer les  Mxes  des  deux  individus  c|tti  y  concourent.  Les 
oufs  qui  ea  résultent,  éctosentpar  le  seul  effet  de  la  cha- 
leur du  soleil,  plus  ou  moins  promptement,  selon  l'espèce,  la 
température  et  le  climat  JÏ  y  a  encore  un  second  chan- 
gement de  peau  avant  l'hiver,  que  tous  les  lézards  des  pays 
froids  passent  sans  manger,  k  moitié  engourdis,  dans  la  terre, 
on  dans  quelque  trou  de  mur  ou  de  rocher. 

Quelques  personnes  ont  dit  que  les  lézards  ne  buvoient 
point.  Sans  doute  ils  pettveut  se  passer  pendant  long-temps 
de  boire,  mais  j'ai  eu  quelquefois  la  preuve  contraire  ,  dans 
ceux  que  je  canservoia  dans  des  faocam.  Il  est  vrai  que  dans 
ce  cas,  le  boire  leurservoît  de  manger,  car  plusieurs  se  re- 
fiisent  alors  à  se  jeter  sur  les  insectes,  m£me  vivans,  qu'on 
leur  donqe. 

La  queue  des  lézards  est  composée  d'articulations  qui 
■e  séparent  au  moindre  effort.  11  n'est  persorae  qui  n'ait 
expérimanté  que  pour  pen  qu'on  la^^îmche,  soit  avec  la 
main,  soit  avec  un  bâton,  elle  se  russe  eu  deiû  oa  plu-  ' 
sieurs  morceaux,  qui  conservent  pendant  quelques  instans 
des  mouvemeAs  vitaux  très -remarquables.  11  se  produit  pen 
de  temps  après  une  nonvelle  cpieue  ,  nai»  dent  l'orgaa»,. 
sation  ne  paroît  pas  la  me  me  que  celle  .de  1&  précédente; 
c'est,  selon  Marchand,  une  espèce  de  proiongefment 'tendi^i- 
Deux  sans  vertèbres;  .cependant  il  tal  k  croiK  qu'arec  le- 
temps  elle  prend  une  cwitexture  semblldde  ;  car'  <m  neiroît 
pas  de  lézards  avec  une  vieille  queue  reproduiAe:  An  re&t^  , 
il  y  a  encore  beaucoup  d'expériences,  à  faire,  sur  cet  objet ,. 
pour  se  former  une  idée  précise  du  mode  de  celte  repro-' 
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duction.  Celles  qn'on  a  lentées  jusqu'ici,  d'obi  point  produit 
de  résultats  complètement  satisfaisans.  V.  au  mot  Reptile, 

Les  lézards  ont  la  vie  très-dure  et  peuvent  passer  on  long 
.temps  sang  manger.  U  parolt ,  par  quelques  observations  , 
qu'ils  virent  on  grand  nombre  d'années  ;  mais  comme  iU 
sont  soumis  à  na  grand  DOiid>re  d'accidens  «  qu'ils  sont  la 
proie  de  beaucoup  de  quadmpèdes,  d'oîseaqx,  deserpens,  etc, 
il  est  rare  qu'ils  parviennent  à  une  vieillesse  avancée'. 

On  emploie  les  lézards  en  médecine.  Ils  sont  sadorifiques 
k  aa.  haut  degré.  Os  les  ordonne  contre  les  maladies  de  U 
peau,  les  cancers,  les  autres  man  qui  demandent  que  le 
sang  soit  éparé ,  pour  se  lerrir  des  expressibns^de  la  vieille 
école. 

Aucune  espèce  de  lézards  n'est  venimeuse  ;  mais  plnsieura 
mordent  avec  fureur  lorsqu'elles  sont  en  colère. 

Les  doubles  et  triples  queues  des  lézards  dont  les  char- 
latans tirent  courent  parti  pour  duper  les  ignorans,  peuvent 
être  produites  artificiellement.  U  ne  s'agit  quo  de  fendre 
l'extrémité  d'une  qnene  de  lézard  préal^lement  cassée. 
'  Parmi  tes  lézards  qui  sont  suffisamment  caractérisés,  il 
faut  principalement  remarquer  : 

Le  LtZARD  GB.i$ ,  Lacerta  agUis ,  Linn. ,  qui  est  ceodré  ^ 
taché  de  noir  ,  avec  des  lignes  de  même  couleur ,  et  six 
rangs  de  plaques  sons  le  ventre.  Il  se  trouve  presque  dans 
toute  l'Europe,  une  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  C'est 
le  plus  commun  et  le  plus  connu  de  tous  les  lézards.  Il 
rane  heanconp' dans  les  nuances  et  la  disposition  de  sea 
couleurs;  il  varie  également  par  sa  grandeur,  mais,  son 
terme  moyen  est  d'environ  sii  pouces.  V.  pi.  E  t5. 

Cette  espèce  est  presque  domestique,  et  nous  délivre  d'une 
quantité  d'insectes  incommodes  et  même  nuisibles.  On  U 
trouve  pendant  tout  l'été  sur  les  murs  des  maisons  ,  dans  les 
jardins  ,  au  milieu  des  décombres.  On  peut  la  prendre  et 
jouer  avec  elle  sans  crainte.  Plus  il  fait  chaud,  et  plus  ses 
mouvemens  sont  rapides.  Ellle  est  rare  dans  les  bois  ot  dans 
les  lieux  déserts. 

«  Lorsque  dans  un  beau  jour  du  printemps,  dit  Lacépède, 
une  lumière  pure  éclaire  virement  un  gazon  en  pente,  oa' 
une  muraille  qui  angpiente  la  chaleur  en  la  réfléchissant, 
on  voit  le  lézard  gris  s'étendre  sur  ce  mur  ou  sur  l'herbe 
Bouvelle ,  arec  une  espèce  de  volupté.  U  se  pénètre  arec 
délices  de  cette  chaleur  bienfaisante  ;  il  marque  son  plaisir 
'par  les  molles  oodolatioas  de  sa  quene  déliée.  11  se  précî- 
'  pitCf. comme  un  trait,  pour  saisir  une  petite  proie,  ou  pour 
trouver  un  abri  plus  commode.  Bien  loin  de  s'enfuir  k  l'ap— 
proche  de  l'homme,  il  paroh  le  regarder  avec  complaisance  ; 
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tnais  ad  moindre  brait  qui  l'effraye,  i  la  chale  d'une  feuille, 
U  se  roule ,  tombe ,  et  demeure ,  pendant  quelques  instans , 
comme  étourdi  par  sa  chute;  ou  bien  il  s'élance,  dîsparott> 
se  trouble,  rerient,  se  cache  de  nouveau,  reparott  encore, 
et  décrit  en  un  instant  plusieurs  circuits  tortueux  que  l'œil 
ft  de  la  peine  à  suivre  ,  se  ref^ie  plusieurs  fois  sur  lui-mËme  , 
et  se  retire  enfin  dans  quelque  asile  jusqu'à  ce  que  sa  crainte 
soit  dissipée.  » 

Ce  lézard  se  noarnt  de  mouches,  de  fourmis ,  et  autres 
insectes  qu'il  saisit  avec  sa  langue  qui  est  visqueuse  et  par- 
semée de  petites  aspérités.  Ses  œufs  sont  ronds,  revêtus 
d'une  enveloppe  calcaire,  et  d'un  diamètre  de  trois  i  qna- 
tre  lignes.  Il  les  dépose  au  pied  d'un  mur  exposé  au  soleil, 
oà  ils  éclosenl  par  le  seul  effet  de  la  chaleur.  D'après  l'obser- 
vation de  Faure-Biguet ,  ces  œids  deviennent  quatre  à  cinq 
fois  plus  gros  ,  par  le  seul  effet  du  développement  du  petit 
qu'ils  contiennent.  . 

Si  l'on  met  ube  pinrée  de  tabac  en  poudre  dans  a  bouche 
de  ce  lézard,  il  tombe  en  convulsion  el  meurt  en  peu  dé 
momens.  On  le  tue  très  -  facilement  en  introduisant  une 
épingle  dans  une  de  ses  narines.  Il  fournit  un  grand  nom- 
bre de  variétés,  dont  quelques-unes  sont  regardées  comme 
espèces  distinctes  par  Daudin. 

Le  Lézard  gentil  a  le  corps  d'un  vert  bleuâtre  en  dessus, 
avec  neuf  ji  dix  bandes  transversales  noires  et  blanches  et 
ocellées  t  l'abdomen  blanchâtre  ;  la  queue  verticillée  et 
assez  longue.  On  le  trouve  anx  environs  de .  Montpeilîer. 

Lé  Lézahd  tacheté  est  d'un  bien  noirâtre  en  dessus  , 
avec  des  taches  presque  rondes  et  éparses,  d'un  violet  pâle  ; 
l'abdomen  blanchâtre  ,  et  la  queue  assez  longue.  Je  Tai 
trouvé  aux  environs  de  ta  Corogne  en  Espagne.  U  fait  son 
trou  en -terre. 

Le  Lézard  vebt,  laeertapiridû,  est  d'nn  vert  bleuâtre, 
picoté  et  finement  marbré  de  noir,  quelquefois  ponctué 
de  blanc,  suitont  à  la  tête;  il  est  jaunâtre  en  dessous,  avec 
huit  rangées  de  grandes  plaques  transversales  -,  ses  cuisses 
postérieares  ont  une  rangée  de  tubercules,  au  bout  des- 
quels on  voit  un  mamelon.  U  se  trouve  dans  les  contrées 
moyennes  et  méridionales  de  l'Europe ,  dans  une  partie 
de  l'Afrique  et  de  l'Inde.  Il  est  beaucoup  plus  grand  que 
le  précédent ,  puisqu'il  a  quelquefois  près  de'  deux  pieds 
de  long  ;  maïs  il  varie  également  en  grandeur  et  en  cou- 
leur. Linnacus,  qui  ne  l'a  pas  ru  vivant ,  en  fait  une  va- 
riété du  gris  ;  mais  il  est  aujourd'hui  généralement  reconnu 
qu'il  forme  une  espèce  distincte.  Daudin  mSme  regarde  toutes 
ses  variétés  comme  des  espèces  particulières,  <t  s«s  raisons 
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sMitplanstblesïcepeadantilestrared'én  rencontrer  denz  de 
■embUbles  enloDSpoînls,  ce  qoipeat  faire  douter  d«U  réa- 
lité de  ce  fait.  11  ne  se  trouve  que  dans  les  bois,  parmi  les 
broussaillea ,  tes  grandes  herbes.  Il  l'arrête  loruin'îl  voit 
l'bomme,  dit  Lacépède  ;  on  diroit  qo'il  a  one  enrle  de  pla!- 
lir  à  faire  briller  i  ses'yeax  Tédat  de  son  vêtement,  l'or  et 
l'azur  dont  il  est  coloré.  Il  coart  avec  beaucoup  d'agîlité  , 
sanle  avec  beaucoup  de  légèreté,  se  défend  hardiment  contre 
les  chiens ,  contre  les  hommes  qn'il  mord  avec  tant  d'opi- 
Difttrcté,  qa'il  se  laisse  tner  plulAt  qae  de  lâcher  prise.  11 
se  bat  contre  tes  serpens,  mais  rarement  >|Tec  saccès.  On 
mange  sa  chair  en  Afriqne.  V.  pi.  E  i5. 

Le  LizABO  TiUGUEBTA,  laeerto  tiiigaerta,  est  vert,  par- 
semé de  taches  noires  ;  sa  queue  est  du  double  pins  tongne 
que  le  corps.  La  femelle  est  bntoe.  Il  se  trouve  en  Sar- 
daigne.  Si  ce  n'étoit  la  lonaneor  de  sa  qneue,  on  ne  pour- 
roit  le  distinguer  du  précédent. 

Le  Léza&d  Tupn^AWBis,  huerta  monJtar,  Linn. ,  est  d'un 
hnm  noirâtre,  (acheté  de  blanc,  avec  des  fascies  blanches 
et  noires  au  museau.  Sa  tête  est  couverte  d'écaillés  nom- 
brcnses.  Linnnus  a  confondu  sons  ce  nom  cinq  ou  six  es' 
pèces,  dont  les  unes  viennent  des  Indes,  les  antres  d'Afriqnej 
et  les  autres  d'Amérique.  F.  pi.  E  i5. 

Mérian,  qui  a  6saré  pi.  4  et  70  de  son  Histoire  des  Insectes 
êê  Surinam^  sons  le  nom  de  sauve -garde,  ane  espèce  de 
tupinamfds,  rapporte  qu'il  devient  grand  de  dix  ï  dodze  pîeâs; 
qu'il  vit  pins  dans  l'eau  que  sur  la  terre  ;  fait  ta  gaerre  anx 
poissons,  aux  autres  lézards,  aux  insères,  se  nourrit  ausii 
de  charogne  et  d'ceofs  d'oiseaoï.  Il  dépose  ses  OHerfs,  qni 
sont  gros  comme  ceux  d'une  dinde  ,  sur  le  bord  des  ri- 
vières, d'où  ils  sont  enlevés  par  les  Indiens,  quMes  OMb- 
Îent  11  sert  de  type  au  genre  TuPlNAHBls,  établi  par 
taudin.  V.  Ce  mot. 

Le  LÉZABD  AMEtVA, /ocnfa  fmMnu,  ertvert  on  iiriijltre, 
parsemé  de  taehes  plus  vives  ;  Son  cob  n'a  pas  un  collier 
de  grandes  écailles,  mais  deu- rides  remarquables.  Il  res- 
Ben>hle  par  conséquent  beaucoup  au  létard  ywf,  mais  il  est 
pins  effilé  dans  toates  ses  parties  *,  ses  écailles  sont  h  peine 
sensibles,  et  sa  grosseur  est  plus  considérable.  Il  se  tronvç 
dans  toute  l'Amérique  méridionale.  Une  très-grande  con- 
fusion règne  également  dans  les  auteurs  qni  l'ont  mentionné. 
C'est  celui  de  Lacépède  qn'oo  regarde  ici  comme  le  type 
véritable  de  l'espèce ,  quoiqu'il  soit  douteux  que  ce  soit  la 
m^me  que  celle  de  Linnsus. 

\2ameha  est  appelé  lamapœra  ,  UdiOie ,  tamacoHH ,  an 
Brésil  et  autres  colonies  de  l'Âmériqne.  Il  est  confondaavec 


tes  aaûfys,  qai  sont  vérltaltlenent  Aet  Igdatves  V.  pL  E  i5. 

Le  Lézard  galonné,  Lacerta  Ummscata,  est  d'an  bleu 
noirâtre,  avec  huit  bandes  bUaches  longiludin;^!»  sur  le  dOs, 
et  des  taches  de  même  couleursur  les  pattes  et  la  queue.  U  se. 
troaréen  Guijiée,  suivant  Lianoeus  ;  mais  ce  naturaliste  lui 
rapporte  des  figures  de  Séba,  qui  appartiennent  à  des  lézards 
d'Anériqae.  Il  est  donc  très-probable  qa'il  y  a  encore  con- 
fusion dans  cette  espace.  Je  possède  un  lézard  de  &aint- 
Domingae,  que  Lac^ède  a  regardé  comme  ime  variété  du 
galonné,  mais  c'est  réellement  une  espèce  distincte  ,  carao; 
térisée  par  le  nombre  de  raies  de  son  dos  ,  qui  est  de  pase , 
dont  quatre  se  réunissent  avant  d'arriverà  la  tëte.Daudin  l'a 
figuré  sons  le  nom  de  létard  boicquiat.  V.  pi.  £  i5. 

Le  Lézard  a  six  saies  est  gris^  avec  trois  lignes  Icnigita- 
dinaies  noires  ,  et  trob  blanches  sur  le  dos.  Il  a  deus  plis  saç 
lecoD,  et  une  rangée  de  points  calleux  sons  les  cuisses  posté- 
rieures. Il  se  trouve  en  CJaroline.  Je  1'^  Observé  dans  son 
pays  natal,  oii  11  est  un  des  plos  commun».  Il  m  tient  tou- 
jours à  terre  ,  et  court  avec  une  grande  vitesse.  Il  ne  sort 
de  sa  retraite  d'hiver  qae  vers  le  milieu  de  mai ,  lorsque  lea 
chaleurs  sont  déjà  considérables.  Sa  longuenr  ordinaire  eat 
de  cinq  à  six  {toucei.  H  sert  de  type  augesre  Xaktdhoue  de 
Daudin. 

Le  LfeïARD  KEMBHUBI ,  laceHa  trisiata ,  est  d'un  gris-trun, 
avec  les  flancs  obscurs ,  et  marqués  d'une  bande  loDg^tudi- 
nale  d'un  blanc-gris ,  qui  part  de  l'oreille  et  se  perd  au  mi- 
lieu de  la  queue,  lise  trouve  en  Carolioe^  où  je  l'ai  observé, 
décrit  et  dessiné.  Sa  longueur  est  de  neuf  à  dix  pouces.  ILsé 
tient  toU)onrs  à  terre  comme  le  précédent  j  et  court  avec  en- 
core plus  de  vitesse.  Sandin  en  a  fait  un  Scinque  danssoi^ 
ouvrage  sur  les  Reptiles.  V.  ce  mot ,  et  la  pt.  K  i5. 

Le  Lézard  EXai«thëH&  ,  lacerla  exanihemaiica  ,  est  d'na 
giis  bleuâtre ,  avëé  des  taches  blanches ,  presijue  orbicu-r 
laireS  sur  le  dos ,  des  bandes  brunes  sur  ses  côi^és,  et  djcux 
lignes  noires  derrière  les  yeux;  sa  quene  est  carénée  en 
dessus.  Il  se  trouve'  au  Sénégal ,  et  a  été  décrit  et  figuré  par 
moi  dans  les  Actes  de  la  Société  tTHiilwn  aalwdle  de  Paris. 
Sa  longueur  est  de  près  d'un  demi-pied.  .Ceist  lin  Tcpiuaw- 
Bis  de  Daudin. 

Les  Lézards  TiTEBLEuz  ET QUBUSli,£U£  ne  sont,  d'après 
mon  ohserratioa,  que  des  variétés  du  lacéiiaournquelinei^  de 
Ijanfeus,  qui  est  un  aeùufue.    V.  aa  oiot  ScfnQtTB.    '     ' 

.  Daudiite  cite  trente-'den  espèces  de  lésards  proprement 
£ts  T  dans  son  oavrige  précité,  dont  doau  -oa  treize  propres 
è  L'Europe.  '     . 


:iv,Goog[c 


5.»  L  H  E 

Le  LÉZARD  DBACOs  Ibnne  actneUemefit  tnt  geore  partie*!^ 

lier.  V.  au  mot  Dragon,  (b.) 

'     LÉZAKD  de  Clnsiiia  {Laeerta  peregrimu  pptamàaui).  C'est 
le  Phataght,  mammifère  daf^eore  Paugouh.  (desh.) 

LÉZARD  D'EAU.  C'est  U  Salamahdbe.  (b.) 

LÉZARD  ÉCAILLE  (le  cbakd)  de  Pérault,  .^fiûn.111, 
p.  87 ,  pi.  1 7.  C'est  le  Pangolin  ,  Maaù  bracfyum ,  L.  (desh.) 

LÉZARD  LION.  C'est  le  Tactdbdhe  a  six  baies  de 
Dandin.  (desm.) 

LÉZARD  DE  MER  oaLACERT.  Ce  sont  des  noms  vul- 
gaires du  Calltonyhe  dragonneau  ,  du  Caixiîonyhe  LYBE,' 
d'un  Salmone  et  d'un  Elops.  (desK.) 

LEZARDE.  LVn  appelle  quelquefois  ainsi  I*  femelle  du 
LÉZARb.  K  ce  root,  (s.) 

LÉZARD  ELLE ,  Saunma.  Plante  vivace ,  heiiiacée  ;  k 
racine  traçante  ;  à  tige  en  eigzag  ;  ^  tèuilles  alternes ,  pétio- 
lées  v  corojfarmea ,  on  peu  velues  sur  les  nervures  ;  à  pétioles 
presque  ailés  et  amplesîcaules  ;  à  fleurs  petites  ,  blanches  , 
disposées  en  épis  allongés  et  aidUaires ,  qdi  forme  un  genre 
dans  l'heptandrle  tétragynie  et  dans  la  famille  éea  nayades. 

Ce  genre  ofTre  pour  caractères  :  une  écaille  ovale  oVlon- 
eue  ,  latérale  ,  persistante ,  un  peu  velue  et  colorée  ,  tenant 
lieu  du  calice  et  de  la  corolle  ;  sept  étamiues  saillantes ,  à  an- 
thères droites  ;  quatre  ovaires  ovales  ,  arrondis  ,  dépourvus 
de  style ,  chargés  chacun  d'an  stigmate  acuminé  et  simple , 
adné  an  cAté  intérieur  de  son  sommet  ;  quatre  baies  arron- 
dies ,  petites ,  uQil  oculaire  s ,  contenant  ducune  une  semence 
Ovale. 

Celte  plante  crott  dans  les  lieux  aquatiques  et  ombragés 
de  l'Amérique  septentrionale.  J'ai  vu  des  espaces  considé- 
rables qdi  en  étoient  couverts  en  Caroline  ,  où  elle  fleuri! 
dans  l'été  ,  et  répand  une  odeur  peu  agréable  pendant  la 
grande  chaleur.  Ses  longues  grappes  de  (leurs  pendantes , 
Fui  donnent  un  aspect  remarquaJble.  On  la  cnllive  dans  quel- 
ques jartUns  de  Paris.  (B.) 

LHAMA.  Voyez  Lama,  (s.) 

LHERZOLITE.  En  »787 ,  M.  Lelîèvre  fit  la  décbnyerie 
de  cette  substance  minérale  dans  les  montâmes  qui  enviroa-- 
nentie  port  et  l'étang  de  Uierz,  dans  les  ftrénées,  oiieile 
qe  trouve  en  abondance.  M.  Delamétherie  Ki  noiMnée  fA^r- 
ioiùejil  pensoit  qu'elle  Se  rapprochoit  de  la  diallage.  M.  Picot 
Lapeyrouse  crut    que  ce  pouvoit  être  U  lépidolithe.  Ub 
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échantillon  conservé' dans  le  cabinet  de  M.  de  Dfée,  k  Paris, 
nous  itnh  offerl  des  crislaui  assez  nets  pour  y  recoanoître 
le  pyroiéue;  et  la  comparaisop  arec  le  morceau  unique  d'un 
véritable  pyroxène  pris  dans  les  Pyrénées  par  Dofomieu, 
et  cité  comme  une  rareté,  nous  fit  conclure  ijue  la  Iherioliu 
n'en  étoît  qu'une  variété.  Les  points  ou  grains  noirs  qui  se 
trouvent  dans  la  serpentine  qui  est  la  gangue  delà  IherzoUie, 
ne  nous  avoient  point  échappé ,  et  nous  l'ont  fait  rapprocher 
des  serpentines  du  Mussinet,  près  de  Turin,  dans  lesquelles 
M.  Borson  avoit  découvert  de  gros  noyaux  d'une  substance 
d'un  aspect  pareil,  et  nous  jugeâmes  aussi  que  prendre  ces 
serpentmes  pour  du  pj-roïène  en  masse  ,  étoît  une  chose 
trés-con forme  à  la  vérité.  £n  i8i^,  M.  J.  de  Charpentier 
étant  à  Paris,  nous  eûmes  l'occasion  de  lui  montrer  ces  di- 
vers échantillons,  et  ce  naturaliste  confirma  nos  doutes  }  en 
noDS  annonçant  qn'il  avoit  reconnu  que  la  IherzoliU  o'étoit 
qa'une  variété  de  pyroxène  en  masse;  en  effet,  quelque 
temps  après  ,  il  publia  ,  dans  le  Journal  des  mines ,  un  mé- 
moire sur  cette  substance  ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
pyroxéne   eu  roche. 

La  Ihertoiî/e ,  lorsqu'elle  est  cristallisée  ,  est  en  cristaoz 
brlllans,  translucides,  RXtr^mement  petits,  et  d  un  beaa 
vert  d'émeraude;  cescrislaui  sont  épars  à  la  surface  on 
dissémiols  dans  la  gangue  qui  est  elle-même  un  composé 
mécanique  de  semblables  cristaux  extrêmement  petits  ,  et  de 
grains  noirs  d'une  substance  que  M.  Charpentier  nomme 
picotiie,  K.cemot,  et^uiest  \m  fer  oxydé  chromifirt.  Cette 
'gangue  pare  ressemble  k  de  la  serpentine  ;  ses  couleurs  sont 
le  vert ,  le  brun  ,  le  vert  olive  ,  le  vert  jaunâtre  avec  la  con- 
teiturc  terreuse  ou  granolamellaire  ou  sublamellaire,  et 
même  schisteuse.  IVL  de  Charpentier  a  reconnu  que  le  cli- 
vage dans  les  cristaui  étoit  le  roËme  que  dans  le  pyroxéne. 
Cette  roche  est  assez  dure  pour  rayer  le  verre,  et  quelque- 
fois assez  pour  éiinceler  sous  le  choc  f.n  briquet  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,35  ou  3,33.  Elle  est  quelquefois  pea 
on  point  phosphorescente.  Selon  M.  Delamélherie ,  la  Oier-i. 
toUle  a  une  pesanteur  spécifique  de  3,54 ,  et  elle  fond  au  dia- 
Inmean  en  un  verre  incolore. 

L'analyse  de  cette   roche,  par  M.  Yoget ,  a  donné  las 
principes  suivans: 

Silice 45 

Alumine.  .,      1 

Chaux. >5>^** 

Magnésie ■     -     lo 

.      8i,5o 
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Report  diantre  part .     .    .    :    ;  8i,3o 

Oxyde  de  Cer. 13 

Oxydée  de  chrome.     ....._.  o,5o 

Oxyde  de  iDangaoèse 

Perte 6,00 

100,00 
Quoique  dans  cette  analyse  le  chrome  ne  soit  indiqué  qœ 
pour  ~  ,  on  ne  peut  pas  douter  qa'ïl  ne  soit  le  principe  colo- 
tant  de  la  Ikerzolite  comme  daas  l'émera^de  ,  la  diallage  et 
plusîears  serpentines. 

La  OierLoliie  est  le  plus  souvent  stratifiée  en  couches  pa- 
rallèles iaterrompues,  et  de  6  à  t)  décimètres  d'épaisseur  dans 
le  c>'ilc3ire  primitif  qui  constitue  les  montagnes  snperposées 
immédiatement  sur  le  granité  ,  et  dont  ta  chaîne  s^étend  de- 
puis la  vallée  de  Vicdessos,  dans  le  département  de  l'Arriége, 
jusqu'au-delà  de  Saint-Beat  ,  dans  la  vallée  de  la  Garonne. 
Ces  amas  de  IherzolUe  et  de  calcaire  sont  exlrémemeut  pois- 
sans  ,  et  sont  dirigés  de  l'cst-sud-est  à  l' ouest-no rd-ouesl. 
On  trouve  accidentellement  de  l'amphibole  ,  de  l'amiante 
et  du  calcaire  dans  la  OienolUe  ;  elle  est  souvent  très- 
mélangée  de  stéatite  et  de  talc  ollaire  qui  y  sont  très-com- 
muns. Les  lieux  où  la  Ikentilile  est  la  plus  abondanle  dans 
les  Pyrénées,  sont  l'étang  de  Uierz,  les  montagnes  de 
"Vicdessos  ^Arriége),  et  celles  de  Portet,  entre  la  rallée  de 
Ger  et  celle  de  Yal-Longue  (  Haute-Garonne  ). 

\^lhenoliteoapfmyène en  roche,  comme  la  nomme  H.  J. 
de  Charpentier,  s'altère  bien  moins  que  les  antres  rocbcSf 
e(  après  le  granité,  c'est  celle  des  Pyrénées  de  la  pW 
ancienne  formation.  Ce  naturaliste  ne  la  confond  pas  arec 
les  roches  de  serpaUine  qu'on  tronve  dans  plusieurs  endroits 
des  mêmes  montagnes  ,  et  notamment  dans  les  déparle- 
■  mens  des  Hautes  ^  Pyrénées,  (lh.) 

LIÂ60N.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  amdlus  de 
Linnseus.  V.  AMEtU:.  (ln.) 

LIAGORE  ,  tiagùra.  Genre  de  polypiers ,  établi  par  La- 
moiiroux  aux  dépens  des  Tubulaires.  Il  présente  pour  ca- 
ractères :  polypier  phyloïde,  rameux ,  fistuleux  ou  presque 
fistuleux,  recouvert  dnne  légère  couche  crétacée  ;  polypes 
terminaux. 

Le  naturaliste  auquel  on  doit  ce  genre ,  fait  qbserrer 
qu'on  a  souventpris  de  ses  espèces  pour  des  Varecs,  et  qu'en 
elTetil  en  est  qiti  lenrresseitabl'ent  beaucoup,  tels  que  laLlA- 
QoaE  A  K.UMEIIRS  coiJLEVRS  ^Fucus  UchmoiÀs,  Poirel  ).  Os 
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13  recDDitott  À  sa  tige  rameuse  ou  âichotome,  donrles  extri- 
mîtés  sont  simples  ou  bifurquées  ,  et  à  ses  couleurs  variant 
,dii  blanc  au  jaune ,  au  ronge  cl  au  vert.  Elle  se  trouve  dans 
la  Méditerranée. 

Parmi  les  sii  antres,  mentionnées  dans  l'histoire  des  poly- 
piers coralligènes  fleiibles  ,  j'indiquerai  encore  la  Liagohk 
BLAI^chAtre  origioaire  des  Indes ,  parce  qu'elle  est  figurée 
pi.  7  de  cet  onrrage.  (l.) 

LIAIS.  Espèce  de  pierre  calcaire  propre  à  bâtir,  l'nne 
des  meilleures  que  l'on  connolsse  :  son  véritable  nom  est 
pierre  de  liais ,  mais  par  comiptioD  les  ouvriers  l'appellent 
fàare  de  Serre.  Ou  la  tire  des  carrières  au  snd  de  Paris.  Elle 
est  pleine ,  dare  et  blanche  ;  elle  se  taille  bien  et  reçoit  pas- 
sablement le  polL  Elle  sert  À  faire  des  balustres ,  des  appuis  , 
des  rampes  ,  des  marches  d'escalier  ,  des  bases ,  des  chapi- 
teaux, des  corniches;  mais  on  ne  sauroil  en  tirer  des  co- 
lonnes d'une  pièce ,  à  cause  du  peu  d'épaisseur  de  ses  bancs  , 
qui  ne  portent  que  depuis  six  jusqu'à  dix  pouces  de  hauteur. 

Le  Hais  rose  est  le  plus  blanc  et  le  plus  plein.  Le  liais  féraut 
est  pris  du  premier  banc  de  la  même  carrière  ;  it  est  dur  et 
difncile  i  tailler  :  il  porte  de  six  à  boit  pouces  de  hauteur. 

(PAT.) 

LIAMA.  V.  Lama,  (s.) 

LIANE.  I4oni  commaa  qu'on  donne  «  en  Amérique  et 
dans  d'autres  pays  ,  à  toutes  les  plantes  dont  les  tiges  sont 
sarmenteuses  ,  traînantes  ou  grimpantes,  et  ressemblent,  en 
quelque  sorte  ,  i  des  cordes.  Ce  nom  est  toujours  accompa- 
gné d'un  second  ou  de  plusieurs ,  qui  désirent  l'espèce  de 
liane  dont  on  veat  parler.  C'est  ainsi  qu'on  dit  liane  à  paiàer^ 
liane  gri^e  de  chat ,  liane  à  barrique ,  etc.  ^.  ci-après  rémuné- 
ration de  la  plupart  des  Uanea  connues.  (B.) 

LIANE  A  L'AIL.   C'esi  la  Bicnone  ai.uacé£.  (b.) 
LIANE  A  BAREIQUE  V.  Rivih  octahbre.  (b.) 
LIANE  A  BATATE.  C'est  la  tige  même  de  UBatate 
ou  Patate  (  eoiwolouiaa  batalaa  ).  (ln.) 

LIANE  ABAtJDUIT.  V.  Liane  pobgatite.  (tw.^ 
LIANE  BLANCHE.    Ceit    une    BifiNOHE   (^bignonia 
aquinoxIuUs^  {LU.') 

LIANE  A  BOEUF.  C'est  I'Acacie  gbimpamte.  (b.) 
LIANE  A  BOIÏE  A  SAVONNETTE.  K  Liane  A 

CONTRE-POISON,  (lN.) 

LIANE  BRULANTE.  On  appelle  ainsi  à  Saint-Do- 
minguenneDKAGOKE,  ouudGou'et,  ouunPuTBUS,  quîgrlmpc 
sur  les  rochers,    et  dont  le  suc  est  si  caustique,    que  lo*rs- 

au'on  en  met  nne  goutte  sur  la  langue  ,  elle  produit  une  iu- 
ammation  considérable,  (b.) 
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LIANE  BRULANTE.  Cest,  à  la  Marliniqae.UTRàGiK 

CBIMPANTE.  (B.) 

LIANE  BRULËE.  C'est  la  Godane  de  Saint-Domik- 

GUE.  (8.) 

UANE  A  CABRIT.  C'est  une  espèce  (le  Tabernahoh- 

TAHK.  (LN.) 

LIANE  A  CACONE.  Nom  donné,  am  Colonies,  ^ 
nDe  espèce  de  Doue  (doiiekosuraa).îje  nom  de  eacone  désigne 
^rers  jeux  des  Nègres ,  pour  lesqueb  ils  se  serrent  des  gaines 
de ceDoucoudecellesdediverses autres  espèces  delégomi- 
neuses.  (^«0 

LIANE  A  CALEÇON.  C'est  une  Ghenadille  {pasai/loTa 
graaaéilia),  et  une  Aristoloche  (^anstohcltia  bUobaia  ).  (ln.) 

LIANE  CABRÉE.  On  appelle  ainsi  à  Cajenne  les  di- 
verses espèces  de  Paullinies.  (b.) 

LIANE  AU  CHAT.  C'est  U  Biuhonb  ongle  de  chat. 
Cb.) 

LIANE  A  CITRON.  V.  Toll.  (lk.) 

LIANE  A  COCHON.  Pladte  de. Saint-Domingue,  ci- 
lée  par  Nicholson  et  qui  est  inconnue.  (LN.) 

UANE  A  COEUR.  C'est  la  Pareire.  (ln.) 

LIANE  CONTRE-POISON.  V.  au  mot  Naudhibok 
gwmpaste.Cb.) 

LIANE  A  CORDE.  C'est  nne  espèce  de  Bigdone  (W- 
(pionia  vâiiinea.^.  (ln.) 

LIANE  A  COULEUVRE.  C'est  la  même  que  la  Liase 

A  CONTRE-POISON.  (lN.) 

LIANE  COUPANTE  On  appelle  ainsi,  h  Cayenne, 
une  espèce  de  roseau  dont  les  feuilles  sont  coupantes  aa 
point  ae  mettre  des  bottes  hors  de  service  en  peu  d'Iieu- 
res.  Elle  est  mentionnée  dans  Aùblet  et  dans  Broïvn.  (b.) 

LIANE  A  CRABE.  C'est  uneBifiNONE.  (b.) 

LIANE  CRAPE.  V.  Liane  a  corde,  (ln.)     , 

LIANE  CROC  DE  CHIEN.  V.  l'article  Jdjubieb  bês 
IGUANES,  (b.) 

LIANE  A  EAU  et  LIANE  ROUGE.  C'est,  i  Saint- 
Domingue  et  à  la  Guyane,  une  espèce  de  Gocet.  (ln.) 

LIANE  A  ENIVRER.  C'est,  à  Cayenne.  le  Robisieb 
mcob  d'Aublet.  (ln.) 

LIANE  FRANCHE.  C'est  une  Bignouk  (  bignonia  vimi- 
bm).  (ln.) 
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LIANE  A  GELÉE ,  LIANE  A  GLACER  L'EAU. 

C'est  une  espèce  àe  PABEIRE  (  cùsampelos  ).  (lh.) 

LIANE  GRIFFE  DE  CHAT.  C'eslime  BifisosE  C^- 

gnonia  uagiu's  cati,  Linn.  ).  (hV.) 
UANE  JAUNE.  V.  Liane  a  corde,  (lk.) 
LIANE  LAITEUSE  ou  LIANE  A  LAIT.  C'est  IAl- 

LAHAMDE.   (lN.) 

LIANE  MANGLE.  Espèce  a'EcaiTE.  (b.) 
LIANE  AMÈRË.  C'est,  i  Cayenne,  I'Auba  blakcbI- 
TBE  dont  on  fait  osage  en  médecine,  (b.) 

LUNE  MIBI,  LIANE  MIBIPl  et  LIANE  A  PA- 
NIER. Ce  sont  les  noms  de  plusieurs'  BlGHONE5,.et  surtout 

de  la  BiGNOBE  ÉQCINOXIALE.  (LR.) 

LIANE  MINCë.  C'est  celle  qne  Plumier  nomme  haja- 
nia  scendens.  (U>.) 

LIANE  A  MINGUET  et  LIANE  A  QUARIT.  Ce» 
deux  plantes  de  Saint-Domingue  sont  inconnoes.  (lk.) 

LIANE  A  PANIER.  C'est  la  Bicooke  éqdikoxiale. 

LIANE-PAPAYE.  C'est  I'Ohphalée  deiandre.  (ln.) 
LIANE  DE  PAQUES.  C'est,  Ji  la  Martioique,  le  Se- 

CURIDACA  OBIMPANT.  (B.) 

LIANE  PERCÉE.  C'est  le  DfiACOHTE  a  fedilles  per- 
cées, (lm.) 

LIANE  A  PERSII*  f.  l'article  Paollihie  poiïMVxie. 

LIANE  A  PUNAISE.  EUe  se  trouve  à  la  Guyane.  Elle 
est  inconaue.  (ln.)  ■ 

LIANE  PURGATIVE,  LIANE  A  MÉDECINE, 
LIANE  A  BAUDUIT.  Nom  d'une  espèce  de  Liseboh  de 
Saint-Domingue  que  les  Caraïbes  appeloîentAREPEBA,  et  que 
le  médecin  Bandait  emoloyoit  comme  purgative,  (ln.) 

LIANE  QUINZE  JOURS.  On  donne  ce  nom ,  à  U 
Martinique  ,  au  Cissampelos  caapeba.  (b.) 

LIANE  A  RAISIN.  Espèce  de  Utme  de  Saint-Domin- 
gue, inconnue  aux  botanistes,  et  qui  doit  son  nom  à  la 
forme  de  son  fruit,  (ln.) 

LIANE  A  REGLISE.  V,  Abros.  (b.) 
LIANE  ROUGE.  Ce  nom  appartient^  plusieurs  plan- 
tes grimpantes,  à  la  LiÂKE  A.BA(f ,  ji  un  Jujubier,  atiTi- 
GABtEB  Apre  ,  eic.(LN,)  \ 

LIANE  A  SANG.  Cette  plante ,  selon  Nic&olson ,  crott 
dans  les  Morn«s,  aux  Ilea-sous-le-Teot.  EUe  est  pleine  d'une 
-  liqueur  épaisse  ,  rouge  comme  dv  sang  de  bœuf,  (lu.) 
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LIANE  SAINT-JEAN.  r.  PétrËe  gbimpante.  {t.} 
LIANE  A  SAVON ,-  qui  fait  beaucoup  d'écnme  lorsqu'on 
la  met  dans  de  l'eau,  y.  ci-après,  (ln.) 

LIANE  A  SAVONNETTE.  C'est,  à  la  Martinigae,  ic 
Nandhihobe.  (b.) 
LIANE  A  SCIE,  C'enlaPACLLDiis  GHiHPAntE.  (in.) 
LIANE  A  SERPENT.  C'est  une  PAnLLiNiE  IpmdUma 
cururu').  (l.W.) 

LIANE  SILLONNÉE.  V.  Lïabe  careée.  (lb.) 
LIANE  A  TÊTE  DE  SERPENT.  C'est  une  espèce  de 
PaBEIRE  (  (7Mfl«i;>«/oj  ).  Clk.) 

LIANE  TIMBO  (  on  lue-poisson  ).  Celtelîane  du  Bré- 
sil est  probablement  la  mSme  que  la    LiANE  a  ekitker 

(LV.) 

LIANE  TOCOYENNE.  EUe  natt  abondamment  dans 
le  pays  qo'h^iie  la  nation  Tocoyenne  (  Guyane  )  ;  elle  sert 
-  ^  faire  des  paniers  propres  aa  ménage.  C'est  sans  doute  la 

BifiKOnE  ÊQUIMOUALE.  (lN.) 

LIANE  A  TONNELLE.  V.  Qcamoclite.  (ln.) 

LIANE  A  VERS,  Jcoulenn  des  Caraïbes.  C'est  nne  es- 
pèce de  Cagtiës  ,  grimpante  et  rampantei  (lh.) 

LIANE  AUX  ÏEUX.  Plante  des  ties ,  qui  paroh  «tre  une 
«spècG  de  Bbyone.  (ln.) 

'  LIANES  A  CHIQUES.  Herbes  citées  par  Nichobon , 
qui  croissent  à  Saini-Damiiurue ,  et  dont  les  featlles  gaé- 
rissent  la  piqûre  des  chiques.  Elles  sont  inconnues,  (ln.) 

LIARD.-Oa  appeUe  ainsi  IcPeupuebtkhb,  aux  eaviiktns 
d'Angers ,  et  le  Peuplieb  a,  feuilles  vernissées  ,  dans  les 
pépinières  aux  environs  de  Paris,  (s.) 

LTATBIX. ,  Ualrix.  Genre  de  plantes  éubli  par  GœrtiKr 
pourplacer  quelques  espèces daganre  des  Serratdles  de  Lio- 
uiEUS ,  telles  que  la  serraùde  glauque ,  la  ierraùde  en  épi ,  etc. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  aussi  appelé  Sitprago  ,  et  qui  est  cons- 
titué parlesplaatesré  unies  dansla/Votrc^e^  C<iro/fn«  de  Waller, 
sans  le  n."  3og ,  a  pour  caractères  :  wi  calice  polyphylle,  im- 
Lriqué,  égal  ou  inégal;  un  réceptacle  plane,  no,  parsemé  de 
petits  trous,  et  portant  des  fleurons  hermaphrodites  fertiles; 
des  semences  surmontées  d'aigrettes  sétacées  ,  roides  et  den- 
tées ^ar  des  cils  ondes  soiesplameuses. 

Ce  genre  est  fort  peu  distingué  des  Serratdles  ,  des  Ver- 
KON1ES  et  des  EwPATOiRES  par  ses  caractères  ;  mais  "l'aspect 
des  plantes  qui  le  compo3ent  l'en  isole  bien  certainement. 
"Waiier  en  cite  sept  espèces  ,  que  j'ai  toutes  vues  en  Caro- 
line, et  qni  ont  les  plus  grandi  rapporis  entre  elhs  parleurs 
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fêailles  toujours  alternes,  et  par  leiirs,raci,nei toajoars  tu- 
béreuses. Michaux  en  décrit  douze  dans  sa  i7aredî/'.^m'W^if<, 
aeplerUrionalt ,    dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  Ll&TBix  A  GEOS  ÉPIS  ,  quk  a  fa  tige  simple  ,  les  feuille* 
linéaires  ,  luisautes ,  inférieure  ment  ciliées;  V^i  Irès-lùog, 
et  les  fleurs  sessiles.  CtsilAsernUtilaspicala  de  Linnecus.  lise 
trouve  en  Caroliae  dans  les  lieux  sablonneui.  On  le  cultiva 
dans  le  jardin  de  Cels  et  autres  ,  à  Paris. 

Le  LiATaiX  ÉLÉGANT,  3  U  tige  Simple  ,  les  feuilles  linéaires 
et  recourbées  en  faux ,  l'épi  feuille  et  formé  par  des  fleur* 
fiftssiles.  Il  est  figuré  dans  les  Plantes  dujardi'a  de  Cek ,  par 
Ventenat ,  sous  Te  nom  à'eupatorium  speàosum.  On  le  trouve 
avec  le  précédent. 

Le  LiATRix  squARBEUX  a  les  feuilles  linéaires,  tr^s-lon- 
gues,  rudes  en  leur  bord,  l'épi  feuille,  le  calice  épineux.  C'est 
Te  ierratula  squarrosà  de  Linnxus.  Il  se  trouve  dans  le  in£n>e 
pays  que  les  précédens  ,  mais  dans  les  lieux  légèrement  hu.- 
inides. 

Le  LiATRix  TRÈS-ODORANT  est  très-glabre  ;  ses  feuilles  ra- 
dicales sont  oblongues;  ses  feuilles  caulinaires  demi-amplexi? 
caules;  ses  fleurs  disposées  en  corymbes,  et  environ  au  nombre, 
de  huit  dans  chaque  calice,  lise  trouve  dans  les  lieux  ombragés 
et  humides  de  ta  Caroline.  Sa  racine  n'est  pas  tubéreuse.  IL 
exhale  une  odeur  fort  agréable  lorsqu'il  est  en  fleurs,  (s.] 

LIAVïLRD.  L'Ibis  pseudacobe  porte  ce  nom  aux  envi- 
rons d'Angers,  (b.) 

LIA VI.  Nom  de  la  t/iÂsunaz ,  dans  l'Astesanc  (Piémont.) 
(vO 

LIB  ADION.  C'étoit ,  chez  les  anciens ,  l'np  des  noms  de 
la  Petite  centavrée  (GenUana  centautium  ,  L.) ,  selon  Pline. 

Çts.) 

LIBANC.  Nom  vulgaire  du  Pélican,  (v.) 

LIB  ANION  ou  LIBANI.  Noms  de  la  Bcglose  ,  i^ez  lek 
anciens,  (ln.) 

LIB  ANOS,  Nom  donné ,  parDioscorîde ,  i  l'ENflEss.  (iB.) 

L1BANOTE  ,  LibaïuOis.  Genre  de  plantes  établi  pat 
Gsertner  pour  placer  I'Athakakte  UBAKOTE  de  Iâaa«us  , 
qui  n'a  pas  les  caractères  des  antres  espèces.  Ce  ffcnre  ,  qw 
est  de  la  peDlandrîe  digynie  et  de  la  famille  des  smbelli£irea, 
a  une  ombelle  et  des  ombejtutes  garnies  d'involucrei  poly^ 
phyltes  ;  un  calice  entier  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  échan- 
crés  et  un  peu  inégaux  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur 
surmonté  de  deux  styles;  un  fruit  oblong  et  cooqrofé  de 
deux  semences  réunies  et  velues. 

Le  libanaU  se  trouve  dans  les  parlies  méridionales,  de 
^Europe  et  est  vivace.  Il  a  joui  pn  Crète  d'une  graade  çûlé- 
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brilé  ,  i  raison  de  ses  semences  qnî  sont  cfaaades  h  va  liant 
degré  et  qu'on  emploie  pour  provoquer  les  régies ,  poor  ré- 
tablir les  estomacs  délabrés ,  chasser  les  vents ,  etc. ,  etc. 
Aujourd'hui,  qa'on  sait  que  les  semeiices  de  beaucoup  de 
plantes  onobellifères  jouissent  de  la  même  propriété,  on  re- 
cherche moius  les  siennes.  Elle  a  les  feuilles  bipinuées,  l'om- 
belle hémisphérique  ,  et  s'élève  de  plu.sieurs  pieds,  (b.) 

LIBANOïIS.  C'éloit ,  diez  les  Grecs ,  des  plantes  qui 
exhaloient  l'odeur  d'encens  ;  on  les  disJinf^ioil  eu  Itèartotîs  k 
feuilles  larges  et  en  libanoiis  à,  feuilles  de  férule. 

Théophrasle ,  qui  menlionnc  tes  premières,  en  admet  deux: 
l'une  stérile,  qui  a  les  feuilles  semblables  à  celles  de  la  laitue 
amère;  l'autre  fertile,  i  feuilles  ressemblant  à  celles  de  Tache 
des  marais,  mais  plus  grandes.  Les  feuilles  et  les  semences  de 
l'un  décesltbanotiséloient  utiles  ;  quant  â  l'autre,  on  ne  faisoit 
usage  que  de  sa  racine.  Ces  plantes  sont  rapportées  à  des 
espèces  d'ombeilifères.  Par  exemple  ,  aux  laserpiliam  ItOifo- 
lium  1  libaruitis  athamanla  ,.tt  libanotis  ceroaria  ,  au  ligusticum 
lévisiùntm,  etc.  l'iine  parle  confusément  des  libanotis,  et  il 
Jes  confond  avec  te  coreyza  et  le  rosmarima. 

Les  libanotis  à  feuilles  de  férule  sont  au  uombre  de  trois 
dans  Dioscoridc.  Ce  naturaliste  en  cite  une  qualrième  À 
feuilles  de  laitue.  Les  trois  premiers  se  distinguent  en  :  i.°  It- 
hanotis  à  graine  blanche  j  2."  lihanutisk  graine  et  racine  noire; 
et  3.<*  en  libanotis  i\a\Ti^ a,  ni  tige  ,  ni  fleur,  ni  graiue.  La  graine 
du  premier  e«t  ronde  ,  anguleuse  ,  acre  et  brûlautc  \  on  le 
nomme  aussi  cachrys.  La  graine  du  second  est  large,  c'est- 
^.^ire  ,  plate  et  nullement  brûlante.  Le  cachrys  odonialgica , 
Unn.,  est,  dit^on,  le  libanotis,  n.°  1.  Les  autres  sont  ée«< 
lement  rapportés  à  des  ombellifères,  mais  vaguement.  Le 
libanotis  coronaria ,  c'est-à-dire  ,  des  parterres  ou  des  jardins* 
de  Dioscoride  ,  pourroit  bien  être  le  romarin ,  aibrisseau 
qui  exhale  une  odeur  aromatique. 

Gal.ien  a  trois  Hbanoiis ,  deux  ferries  et  un  stérile  ,  qui  se 
rapportent  à  ceux  de  Dioscoride  jusqu'à  un  certain  point. 

Les  botanistes  du  17.^  siècle  et  ceux  des  temps  aotérienrs 
ont  appliqué  le  nom  de  libanotis  à  des  espèces  des  genres  : 
iaserj^âim,^gustician,  /enila,  cathrys  ,  saeti ,  aihamaitha  , 
Ihapsia  ,  rosmarinus  ,  etc.  , 

Gaertner  et  M-otochoalétAhit  but  lalhamanthacreUasù  nu 
genre  Uhanotia  qui  n'a  pas  été  adopté.  (Ln.) 

LIBBËYN.  Nom -arabe  de  la  LftiTUEi  viheuse  ,  LaOtiea 
virosa.  Lion. ,  et  du  Laitron  olÉkaCÉ  ,  sondius  oleraeeus  , 
Lion.  ;  c'est  encore  ,  dans  la  même  contrée  ,  le  nom  du 
'  fwiploea  seçdmoné ,  L.  (ln.) 
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LIBELLULE  ,  LibeSula.  Genre  '<1'ÎDS«etes  de  l'ordre  des 
nérroplëres ,  famille  des  subulicomes  ,  tribn  des  libelluHnes. 
Al'eKeniplede  Fabricius,  nous  le  restreignons  auinëvroptères 
qui  ont  pour  caractères  :  (arscs  àc  trois  articles;  antennes 
Irès-condes  ,  terminées  par  une  soie  distinclement  articulée; 
lèvre  inférienre  formée  de  deux  grandes  pièces  simples , 
situées  nne  de  chaque  côté  ,  et  d  une  iAleriuifdiairc  irès- 
petite  ;  ailes  horizontales. 

Leur  tête  et  leur  corselet  font  plus  du  tiers  de  la  longueur 
totale  du  corps  ;  la  tête  est  grosse ,  avec  les  deux  grands  yeui 
contigus  postérieurement',  une  élévation  vésiculcuse  entre 
eui  et  les  antennes ,  et  trois  petits  yeux  lisses  peu  apparens  , 
disposés  autour  de  cette  partie  élevée;  les  ailes  sont  hori- 
zontales et  étendues  ;  Tabdomen  est  souvent  déprimé  ,  long  , 
et  terminé  Insensiblement  en  pointe.  Le  mate  a  les  organes 
de  la  génération  an  second  anneau,  en  déssong,  et  la  femelle 
À  rexirémilé-du dernier,  Fabricius  a  eu  raison  de  couper  en 
trois  le  genre  des  libellules  des  auteurs  :  ces  divisions  sont  dans 
la  nature.  Réaumurl'avoitsenli.  F.  Libellulines.  Degeer  par- 
tage les  libellules  eadeus  familles:  la  première  comprendnos 
véritables  libellules  et  dos  seshnes  ;   la  seconde  les  agriont. 

Les  libellules  sont  assez  généralement  connues  sous  le 
nom  de  demoisellts.  Elles  te  doivent  vraisemblablement  à  la 
longueur  et  à  la  forme  de  leur  corps,  etaux  couleurs  agréables 
dont  il  est  orné  ;  à  leurs  ailes  transparentes  comme  de  la  gaze, 
qui ,  vues  à  un  certain  jour,  paroissent  dorées  ou  argentées, 
et  dont  plusieurs  ont  des  taches  colorées. 

Les  libellules  ,  avec  des  formes  si  élégantes ,  ont  cependant 
des  inclinations,  trés~meui'trièresi  loin  d'aimer  à  se  nourrir 
du  suc'des  fleurs  et  des  fruits,  elles  ne  se  tiennent  dans  les 
airs  que  poor  fondre  sur  les  insectes  ailés  qu'elles  peuvent  y 
découvrir.  Elles  mangent  tous  ceux  dont  elles  peuvent  se 
saisir.  Peu  difiîciles  sur  le  choix  de  l'espèce,  tont  leur  est  bon. 
On  les  voit  souvent  emporter  en  l'air  de  petites  mouches , 
des  mouches  bleues  de  la  viande  ,  et  même  des  papillons. 
C'est  leur  go&t  pour  tes  insectes  qui  les  conduit  dans  les  iar-' 
dinsgamis  de  (lears ,  dans  les  campagnes,  et  surtout  te  long 
des  haies,  sur  lesquelles  beaucoup  de  mouches  et  de  papillons 
vont  se  posar.  Ce  même  appétit  les  ramène  snr  les  bords  des 
eaux ,  où  voltigent  diftérens  Insectes,  cherchant  ainsi  les  can- 
tons peuplés  de  gibier. 

Les  libellules  naissent  dans  l'ean,  et  y  prennent  leur  ac- 
croissement complet;  tant  qu'elles  y  vivent,  leur  forme  est 
asseï  semblable  à  celle  qu'elles  a  voient  en  sortant  de  l'œaf. 
Elles  se  changent  en  nymphes  lorsqu'elles  sont  encore  jeimes 
«t  petites.    Ce  changement  d'état  n'en  produit  aacim  bien 
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sensible  iave  Leur  fignre;  O»  aperçoit  sealcBieât  sâr  le  tas 
de  la  nymphe  quatre  petits  corps  plats  et  oblougs  ,  qui  sont 
les  fourream  des  ailes  que  doit  aroir  l'insecte  parfait  Lacoo- 
lear  de  ces  nymphes  n'offre  rien  de  remarquable  ;  elles  sont 
prd  la  a  ire  ment  d'un  vert-brun  ,  sonvent  couvertes  de  boue  ; 
leurs  six  pattes  sont  attachées  au  corselet ,  et  diffèrent  pea  dft 
ce  qu'elles  seront  par  U  suite.  La  bouche  de  ces  nyin[^e< 
offre  des  parlicularilés  dignes  d'élre  étudiées  et  faciles  à  roir: 
elles  ont  sur  le  front  une  espèce  de  masque  convexe,  arron- 
di, que  Réaumur  a  nommé  casqae;  leur  bouche  est  armée 
de  quatre  dents  solides ,  larges ,  placées  au  milieu  de  sa  parti* 
antérieure  ,  et  qui  ne  soot  visibles  qu'en  faisant  violence  k  la 
nymphe  pour  la  découvrir  :  elles  sont  ordinairement  cachées 
par  ce  masque  qui  occupe  tout  le  devant  et  le  dessus  de  la 
tAle  ;  le  masque  se  termine  par  une  espèce  de  menloo  solide  t 
d'une  matière  cartilagineuse.  On  y  dislingue  une  suture  qui 
Je  divise  en  deux  parties ,  dont  l'antérieure  ,  plus  coi^rle  que 
l'autre  ,  peut  élre  regardée  comme  le  front .  et  l'autre  ,  plus 
longue ,  comme  ta  mentonnière.  Ce  masque  n'est  qu'appliqué 
contre  la  tête  ;  il  ne  lui  est  point  adhérent  ;  on  puut  aiséitient 
l'en  éloigner  au  moyen  d'une  pointe  fine  :  alors  on  voit  dis- 
tÏDCtemenl  la  bouche  et  les  dents. 

Le  seul  usage  du  masque  n'est  pas  seulement  de  couvrir  la 
bouche  ,  U  doit  encore  la  fournir  d'alimens.  Outre  sa  suture  ' 
transversale ,  il  en  a  une  longîtudiliale  sur  le  front,  qui  1* 
divise  en  deux  parties  égales  jusqu'à  la  suture  transversales 
Au  moyen  de  ces  différentes  sutures ,  la  nymphe  oavra 
comme  il  lui  ptah  l'uqe  ou  l'autre  de  ces  deux  parties ,  ou 
toutes  les  deux  à  la  fois.  Ces  nymphes  ,  qui  sont  très-carna»- 
sièrcs  et  continuellement  à  l'affût  des  insectes  aquatiques  dont 
elles  se  nourrissent ,  se  servent  de  ces  différentes  pièces ,  que 
JVéaumur  a  nommées  volels ,  pour  attraper  leur  prdie.  Les 
bords  de  ces  pièces  ont  des  dentelures  qui  les  tiennent  assem- 
blées lorsque  le  masque  est  fermé  j  et  elles  serrent  à  relcntr 
l'insecte  après  l'avoir  saisi. 

Ces  pièces  appelées'vofe^,  fournissent  on  des  priocipatK 
(larBctères  qui  distinguent  les  larves  et  les  nymphes  des  lihel- 
Jnles ,  de  celles  des  irjhnes  et  des  agrions. 

Les  nymphes  des  libellules  ont  le  corps  court ,  large  ,  dé- 
primé ,  terminé  par  une  queue  fort  tonne:  l«urs  quatre 
dentï,  ou  les  parties  analogues  anx  mandibales  et  aux  ui- 
choires  de  l'insecte  partait ,  sont  recouvertes  transversale- 
ment par  les  deux  voleis,  qui  ont  une  fièvre  presque  trian- 
gulaire et  sont  uDipeu  routés;  leurs  côtés  internes  sont 
dentelés,  se  touchent  dans  leur  longncar,  et  formeatainfii 
liaeMtnrepflrpoQdicuUÎTeàU  Urgeor  du  masque,  La  pallia 
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antérieure  de  U  tlie  fermée  par  les  v^leu,  e«t  proprement 
dite  lefnml.  Le  masque  est  en  forme  de  casqae. 

L'intérienrdclabouchede  cesDymphes  nous  ofTre,  comme  ' 
dans  les  ÎDsectee  parfaits  qui  en  proriennent,  an  avance- 
ment arrondi ,  presque  membraneux  ,  lilaé  sons  les  denU , 
gae  j'appelle  ptùais ,  et  qui  est  pour  Réanmur  une  langue. 

Ces  insectes ,  sansla  forme  de  larveet  sous  celle  de  nymph'e , 
pous  présentant  dans  la  manière  dont  ils  absorbent  l'air 
contenq  dans  l'ean  ,  nne  observation  particulière.  C'est  an 
bout  de  leur  corp^qa'est  l'onrerlure  qui  donne  entrée  i  l'eaul 
Et  par  laquelle  elle  est  eDSoile  chassée.  Cette  oin-erture 
est  entourée  de  cinq  petites  pièces  pointoes ,  et  dont  trois 
pliu  grandes  et  triangulaires.  Ces  pièces ,  lorsque  l'insecte 
ferme  l'ouverture  postérieure  de  son  corps ,  forment  nnÈ 
tspiie  de  queae  pyramidale.  Toutes  les  fois  qu'il  vrat 
respirer  l'eau  ou  rendre  ses  excrémens,  il  ouvre  «elle  pyra- 
mide en  épanouissant  son  extrémité.  Dans  les  libêllirles  ,'lcs 
trois  pointes  les  plus  saillantes  sont  ég^cs  ;  mais  dans  iéi 
nymphes  du  secondgenre,  ou  celles  des  duAfiite,  la  pièce  dorsale 
est  tronquée  ,  tandis  que  les  deux  latérales  et  intérieures  sont 
pointues. 

Ces  pointes  triangulaires  sont  encore  quelquefois  pour  l'în- 
^cte,  nne  sorte  d'arme  offensive  et  déEEnsÎTc. 

Il  esf  aisé  de  roir ,  lorsque  ces  pièces  sont  éc.irtées  les  unes 
des  antres  ,  une  ooTerlore  rofide ,  d'une  demi-ligne  de  dia- 
mètre, dans  les  nymphes  de  grandeurmoyenne.Desjelsd'cau 
en  sortent  par  intervalles  et  sont  portés  jusqu'à  plus  de  deux 
ou  trois  pouces  de  l'insecte.  Ces  jets  sont  plus  ou  moins  ahon^- 
dans  suivant  les  circonstances.  On  ne  manque  guère  d'en  voir 
partir  de  son  anus  toutes  les  fois  qu'on  met  l'animal  hors  dé 
l'esu.  Privé  pendant  un  quart  d'heure,  ou  plus  long-temps, 
de  cet  élément ,  et  mîs'ensuite  dans  un  vase  plat ,  otl  il  y  a  à 
peine  assez  d'eau  pour  le  couvrir,  ses  inspirations  et  expi- 
rations deriennent  phjs  fréquentes  et  plus  sensibles.  Dans 
d'aatns  temps  ,  on  n'aperçoit  quelquetois  qu'une  lente  cir- 
colaiitm  d'eau  autour  du  derrière  de  la  nymphe. 

Ijgtrou  qui  est  au  bout  du  dernier  anneau,  est  le  plus 
souvent  bouché  par  des  chairs  verdâtrcs.  ;,  .maïs  .  s^s 
attendre  long-lemps  ,  on  y  découvre  par  intervalles,  unt^ 
bùveriure ,  qui  permet  de  voir  dans  la  capacité  du  corps  ^ 
trois  pièces  de  grandeur  à  peu  près  égale  ,  faites  en 
coquilles,  cartilagineuses,  et  situées  de  manière  à  fermer 
a  vofonté  t'ouvcrlure  ,   et  à  servir  en  quelque  sopti;  Je  SOIJ7 

£iape.   Lorsque  ces    pièces  se  relèvent  et.  ee  portent  ycrf 
e  derrière,  les  parties  qui  sont  au-dessus   s'çQ  cloignenf 
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en  sens  oppoié.  On  roît  alors  par  le  trou ,  l'intérienr  de  U 
capacité  du  corps  qui  paroit  vide.  Les  cinq  derniers  anoeiux 
le  sont  r^ellerDent ,  et  forment  an  tuyau  qui  se  remplît  d'air 
ou  d'eau.  Pour  aspirer  l'eau ,  la  nymphe  écarte  les  parties  de 
la  queue  ,  relère  les  pièces  en  coquilles  ,  et  forme  un  vide 
dans  les  derniers  anneaux  de  sou  corps ,  en  rapprockani  in- 
térieurement du  corselet  une  espèce  de  gros  tampon  ;  l'eau 
vient  occuper  cette  capacité.  L  insecte  veut  -  il  reieler  ce 
tlaide  -,  les  parois  de  son  corps  se  contractent ,  le  tamlKnir 
est  poussé  vers  le  derrière  ,  et  le  jet  d'eau  faillit. 

Cette  niasse  que  Béaumur  appelle  tampon,  et  qui  fait  l'of- 
fice de  piston  lorsque  l'animal  inspire  et  eiptre  l'eau  ,  n'est 
qu'un lacb  des raisseaux qui  serventila respiration,  des  tra- 
chées sans  nombre ,  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  ; 
quatre  troncs  principaux ,  deux  de  chaque  cAté ,  s'étendent 
dans  toute  la  longueur  du  corps ,  et  jettent ,  k  partir  du  mi- 
lien  de  leur  étendue  ,  et  plus  encore  aux  derniers  anneaux  et 
da  c6té  intérieur,  une  quantité  de  branches  ;  les  eilréinilés 
posiérieures  des  vaisseaux  plus  gros ,  sont  divisées  ou  comme 
refendues  en  plusieurs  petites  parlions.  Ces  organes  sont  évi- 
demment des  trachées  ;  leur  forme  lubulaîre ,  leur  conlei- 
tnre  qui  présente  un  (il  cartilagineux  tourné  en  spirale  ,  et 
dont  ftéaumur  a  dévidé  une  longueur  de  trois  pouces  ,  leur 
blancheur  ,  leur  luisant  satiné  ,  nous  en  convainquent. 

L'insecte  a  plusieurs  stigmates  disposés  longitudinalemeot 
sur  les  cAtés  du  corps.  Le  corselet  en  a  quatre  plus  sensibles, 
deux  surtout ,  ceux  qui  sont  plus  près  de  la  base  de  l'abdo- 
.  meo.  Chaque  anneau  de  cette  dernière  partie  du  corps  ,  i 
l'exception  peut-être  des  deux  du  bout ,  en  a  deux  ;  mais,  soit 
que  l'eau  empScfae  l'huile  de  s'y  appliquer  ,  soit  qu'en  se  fer- 
mant avec  promptitude,  ib  ne  permettent  pas  à  ce  dernier 
liquide  d'y  pénétrer ,  l'animal  ne  périt  pas  étant  huilé  sur  les 
ouvertures  extérieures  des  trachées. 

Le  canal  alimentaire  va  en  ligne  droite  )  depuis  U  bouche 
jusqu'à  l'anus  ;  mais  il  a  comme  trois  renflemens ,  qnejiléau- 
mur  dit  qu'on.peut  regarder  comme  trois  estomacs-  Le  bout 
de  ce  canal  lui  a  parii  s'éloigner  ou  se  rapprocher  de  l'anus 
dans  lesdifférens  raouremens  que  fait  llnsecte  pour  inspirer 
ou  expirer  l|eau. 

M.  Cuviera  vu,  dans  l'intérieur  du  rectum,  douze  rangées 
'  longitudinalesde  petites  taches  noires  rapprochées  par  paires, 
et  qui  ressemblent  h  autant  de  feuilles  que  les  botanistes  nom- 
ment miées.  Ce  sont  nn  grand  nombre  de  petits  tubes  coni- 
ques ,  de  la  structure  des  trachées.  On  voit  en  dehors  du  rec- 
tum ,  qu'il  natt  de  chacune  de  ces  trachées  ,  de  petits  rameaux 
qui  v»nt  se  perdre  dans  six  grands  troncs  de  tracbées  ré- 
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gnant  dans  toute  U  longuear  Aa  corps  ,  et  desquels  partent 
toutes  les  bran<^e s  qui  vont  porter  l'air  daos  toutes  les  parties 
du  corps.  M.Cuviersoupçgnneque  cet  appanil  d'organes  res- 
piratoires décompose  l'eau  ,  et  absorbe  l'air  qui  y  est.con- 
tenu.  Noas  avons  ru'que  Réaumur  ne  comptoii  que  quatre 
trachées  principales.  M.  Cuvier  en  trouve  deux  de  plus  '.  cette 
différence  vieot  de  ce  que  Réaumur  n'a  pas  vu  les  deux  tra- 
chées latérales  auxquelles  abouchent  presque  immédiate- 
ment les  stigrtiates.  M.  Cuvier  nous  a  encore  donné  quelques 
observations  fort  curieuses  sur  la  structure  de  l'œil  des  libel  - 
Iule?.  Nous  renvoyons  à  son  Mémoire  sur  ta  nulriiton  des  !a- 
uctes,  où  nous  avons  puîsé  les  observations  précédentes. 

La  plupart  des  larves  de  libellules,  et  peut-être  toutes  , 
rirent  /l'n  ^  onze  mois  dans  l'eau  avant  d'être  en  état  de  se 
transformer  en  insecte  parfait  Pendant  cet  intervalle,  elles 
changent  plusieurs  fois  de  peau.  C'est  depuis  le  milieu  du 
printemps  jusqu'au  commencement  de  l'automne,  que  leur 
dernière  métamorphose  a  lieu.  On  reconnoît  les  nymphes 
qui  sont  prêtes  à  changer  de  forme  ,  noo-seulemeat  à  leur 
grandeur,  mais  encore  i  la  figure  des  foutreaiu  de  leurs  ailes; 
les  deux  d'un  même  cAté  se  détachent  l'un  de  l'autre ,  et  dana 
quelques  espèces  ils  changent  de  position. 

C'est  hors  de  l'eau  que  doit  s'accomplir  lagrande  opération 
qui  fait  passerTlosecte  de  l'état  de  nymphe  à.celui  d'habitant 
de  l'air.  Quelques  nymphes  se  métamorphosent  une  ou  deus 
beures  après  être  sorties  de  l'eau  ;  d'autres  sont  un  jour  en- 
tier avant  de  changer  déforme.  En  sortant  de  l'eau,  la  nymphe 
reste  un  certain  temps  à  l'ait' pour  se  sécher;  ensuite,  elle  va 
se  placer  sut^uoe  tige  ou  sur  une  branche  d'arbre ,  où  elle  se 
cramponne  avec  ses  pattes ,  et  s'y  place  toujours  la  tête  en 
haut.  Les  mouvemens  par  lesqu<^U  la  transformation  est  pré- 
parée se  passent  intérieuremeat:  le  premier  effet  sensibU 
qu'ils  produisent,  est  de  faire  fendre  le  fourreau  sur  le  cor- 
selet. Cette  fente  s'allonge  et  la  libellule  dégage  sa  tête.  En- 
suite ,  elle  fait  sortir  ses  pattes  :  pour  achever  de  les  tirer  de 
■on  enveloppe,  elle  se  renverse  la  tête  en  bas.  Dans  cette  at- 
titude ,  elle  n'est  soutenue  que  par  ses  derniers  annedux ,  qui 
■ont  restés  dans  la  dépouille ,  et  qui  forment  une  espèce  de 
crochet  qui  l'empêche  de  tomber.  Après  être  restée  un  oct^ 
tain  temps  dans  cette  posture,  elle  se  retourne,  saisit  avec 
les  crochets  de  ses  pattes  ,  la  partie  antérieure  de  son  four- 
reau ,  s'y  cramponne ,  et  achève  d'en  tirer  la  partie  posté- 
rieure de  son  corps.  Alors  ses  ailes  sont  étroites  ,  épaisses, 
plissées  comme  une  feuille  d'ac^ire  prête  à  se  développer;  ce 
n'est  qu'auhoùt  d'une  ou  deux  heuresqu'eltes  sont  entièrement 
déployées  et  assez  solides  pour  que  l'uuecte  poisse  s'en  serrir. 
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Dès  f|ne  leurs  ailes  sont  affennies ,  les  libellules  preDnenf 
l'essor,  et  semblables  am  oiseaux  carnassiers,  elles  vont  à  la 
chasse.  Les  mâles  ontblenlût  ud  autre  but  dans  leurrol ,  c'est 
celui.de  tronver  des  fenelles  avec  lesquelles  ils  puissent  s'u- 
nir. Leurs  amours  et  la  manière  dont  la  jonction  s'opère ,  est 
ce  que  1  histoire  de  ces  insectes  oCTre  de  pfus  singulier.  Depuis 
le  printemps  jusque  vers  le  milieu  de  l'automne  ,  on  voit  sou- 
veut  sur  les  plantes  ou  en  l'air  les  libellules  voler  par  paires  ; 
celle  qui  vole  la  première ,  est  le  mâle  qui  a  l'extrémité  de  son 
corps  posée  sur  te  cou  de  U  femelle  :  toutes  deux  volent  de  cos- 
cert,  ayant  le  corps  en  ligne  droite. 

Dès  qu'un  mâle  aperçoit  une  femelle,  il  tourne  et  Ttdeaussi- 
tdt  autour  d'elle  ;  il  tente  toujours  de  se  trouver  au-dessus  de  sa 
tète,  car  c'est  d'abqrd  à  cette  partie  qull  en  veut;  quahd  il  eH 
est  assez  près ,  il  la  saisit  et  la  relient  avec  ses  pattes  ;  en  même 


temps  ,  il  contourne  son  corps  pour  en  amener  le  bout  sur  le 
:ou  de  la  femelle  ,  où  dans  l'instant  il  l'v  (Cramponne  de  ma- 
nière qu'elle  ne  puisse  plus  se  séparer  de  lui.  S!  cette  première 


Jonction  s'est  faite  en  l'air ,  le  couple  ne  tarde  pas  à  venir  se 
poser  sur  une  branche  ,  le  mâle  toujours  élevé  au-dessus  de 
lafen^elle.  Ces  préludes  durent  quelquefois  une  heure  et  plus. 
Enfin  ,  quand  ta  femelle  se  détermine  ji  céder  aux  désirs  du 
mâle  ,  elle  contourne  son  corps,  le  porte  sous  le  ventre  du 
mâle  ,  afin  que  sa  partie  sexuelle ,  qui  est  placée  au-dessous 
de  son  abdomen  ,  presque  k  l'extrémité ,  puisse  atteindra  l'or- 
fjane  da  mâle  qui  se  trouve  en  dessous  du  deuxième  anneaa 
près  de  l'origine  du  ventre. 

Pendant  l'accouplement ,  le  mâle  tient  toujours  sa  femelle 
parle  cou;  et  dans  cette  position  ,  ils  cherchent  la  solitude  et 
se  placent  ordinairement  sli^une  branche,  où  souvent  ils  sont 
troublés  par  un  mâle  jaloni  qui  voltige  autour  d'eus.  Si  ce  mâle 
arrive  avant  1  accouplement ,  il  force  quelquefois  son  rival  ^ 
prendre  la  fuite:  mais  celui-ci,  en  lui  cédant  la  place,  emporte 
avec  lui  sa  femelle  ,  et  va  se  poser  sur  une  autre  branche. 

La  durée  de  l'accouplement ,  ainsi  que  ses  préludes ,  dépen- 
dentdelachaleurderaiinosphëre. Quand  il  fait  très-chaud,  CCI 
insectes  sont  beaucoup  plus  long-iemps  accouplés  que  quand 
il  fait  froid.  Lorsqu'ils  ne  sont  pas  troublés  ,  ils  restent  unis 
plusieurs  heures  de  suite  ;  mais  quand  ils  sont  dérangés ,  ils 
se  séparent,  et  s'accouplent  de  nouveau  quelques  minutes 
après. 

Les  femelles  ne  gardent  pas  long-temps  leurs  oeufs  aprèj 
qu'ils  ont  été  fécondés  ;  ils  sortent  de  leur  corps  par  l'ouver- 
ture qu'elles  ont  près  de  Tanus ,  celle  où  s'est  inlroduit  l'or- 
gane du  mâle.  Comme  ces  œufs  sont  réunis  ,  et  forment  une 
espèce  de  grappe  ,  elteS  les  pondent  tous  Ji  la  fois  ^  le  même 
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joar  qu'elles  se  sont  accou^l^es  ;  elles  les  déposent  dans  l'eau , 
élément  où  lus  larves  doireot  croître  et  subir  leur  première 
jfiétamorphose. 

Les  couleurs ,  dans  la  plapart  des  autres  insectes  ,  servent 
ordinairement  à  distinguer  les  espèces  ;  mais  ici ,  elles  ne  dé- 
notent le  plus  souvent  que  des  différences  de  sexe.  11  est  donc 
essentiel  d'observer  le  plus  qu'il  est  possible  les  libellules  , 
ainsi  que  les  insecles.de  )a  même  famille  ,  dans  le  moment 
de  leurs  amours.  Réaumur  a  vu  dans  la  libellule  aplatie  ,  l'es- 
péce  la  p|us  commune  ,  des  mâl^s  jaunâtres  comme  la  fe— 
melle ,  et  d'autres  qui  étnient  d'uue  belle  couleur  ardoisée. 
C'est  smnout  dans  les  agrions  qu'il  a  remarqué  un  grand  nom- 
bre de  ces  différences  de  couleur,  parmi  les  sexes.  11  rbservÉ 
aussi  que  les  mâles  ,  ou  ceus  du  moins  de  plusieurs  espèces  , 
surpassent  an  peu  les  femelles  en  grandeur ,  ou  ne  sont  pas 
flensiblemenl  plus  petits,  ce  qui  est  très-rare  dans  les  insectes. 
L«s  organes  sexuels  du  mâle  occupent  principalement  une 
portion  du  dessons  du  premier  anneau  ,  et  toute  la  longueur 
du  dessous  du  second.  Les  pièces  qui  composent  ces  organes 
sont  reçues  dans  une  coulisse  assez  large  et  profonde  te  long 
de  ce  dernier  anneau,  et  se  prolongent  dans  le  troisième: 
mais  les  plus  essentielles  sont  dans  le  second.  Il,y  a  ,  à  cet 
ifgard ,  de  la  variété  dans  les  formes ,  suivant  les  genres  et  les 
espèces.  Cependant ,  comme  ces  pièces  se  ressemblent  ea 
gros ,  nous  pouvons  donner  une  idée  suffisante  de  leur  orga- 
nisation, en  offrant  un  court  extrait  de  la  description  que 
Réaumur  a  faite  des  parties  sexuelles  de  Yeeshne  à  leiuullea 
(œshna  fu/vipata).  On  voit  en  tout  temps  sortir  un  peu  de  la 
coulisse  un  petit  corps  qui  a  besoin  ,  pour  être  bien  examiné  , 
de  saillir  davantage  ;  on  le  mettra  en  évidence ,  si  on  presse 
le  second  anneau.  Ce  petit  corps  tient  &  an  plus  gros.  On  aura 
ane  image  de  l'un  et  de  l'autre ,  en  se  représentant  un  vase 
en  forme  de  pot ,  ayant  une  anse  qui  s'étéve  au-dessus  de  ses 
bords,  et  dont  le  bout  le  pins  élevé  se  termine  par  un  bou- 
chon ei^agé  dans  le  vase.  Le  petit  corps  est  l'anse  du  vase  du 
second  corps.  Son  bout ,  qui  est  engagé  dans  celui-ci  hors  de 
impression,  est  charna  ,  et  s'ouvre  comme  s'il  éloit  fait  de 
deux  coquilles  ;  c'est  peut  -  être  l'organe  qui  féconde  immé- 
diatement la  femelle.  Le  vase  ou  le  corps  le  plus  gros  se  ter- 
mine en  une  quene  longue,  droite  et  conique.  De  chaque  cdié 
de  l'anse  est  un  feuillet  cartilagineux  ;  dans  l'intervalle  qui  les 
sépare  ,  se  voh  no  crochet  écailteui ,  courbé  vers  l'anse.  Un 
peu  plus  haut ,  près  l'origine  du  second  anneau ,  sont  encore 
deux  feuillets  et  on  crochet  intermédiaire  placés  de  même, 
inais  plus  petits.  Enfin  ,  À  la  naissance  de  l'abdomen  ,  sous 
tme  sorte  dWcade  formée  par  le  bordpostérieur  et  inférieur' 
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de  l'eslrémilë  du  corselet ,  voos  verrez  deux  crocfaels  conrii , 
peu  caurLés  ,  et  lerminés  cq  poinie  assez  fine  ;  à  Tesceptioa 
des  deui  corps  dont  nous  avons  parlé  ,  toutes  ces  parties  ne 
sont  que  des  accessoires  qui  faroriseot  L'accouplement  ;  dans 
les  tilieilules,  la  pièce  saîllanle  et  fécondatrice  n'est  point 
faîle  en  anse  ;  elle  est  plus  grosse  et  d'une  forme,  plus  simple. 

Lia&LLUL£  APLATIE ,  Lilellula  depressa  ,  Lion.  Il  faut  rap- 
porter à  cette  espèce  celles  que  Geoffroy  oonime  Elèoaore  et 
Pîûitnie,  et  non  fa  Sylale  ou  le  o."  q,  ainsi  que  l'indique  Lin- 
nseus  dans  sa  douzième  édition  de  son  Systema  aaturce. 

Cet  insecte  a  environ  seize  lignes  de  longueur.  Ses  yeux 
sont  fort.gros  ,  bruns,  et  conligus  postérieurement.  Le  cor- 
selet est  d'un  brun  noirâtre  ,  avec  deux  taches  d'un  jaune  ver- 
dâlre  ,  en  forme  de  plaques,  une  de  chaque  calé.  Les  ailes 
sont  transparentes  ,  avec  une  grande  tache  d'un  jaune-brun, 
k  leur  base  ,  et  une  petite  tache  oblongue  ,  noire,  au  boutda 
bord  extérieur  ;  l'abdomen  est  large  ,  court ,  aplati ,  noir  en 
dessous  et  jaune  en  dessus,  ou  quelquefois  d'un  cendre  bleuâ- 
tre ;  les  pattes  sont*noires. 

Elle  est  très-commune  en  Eucope. 

Libellule  qcadrimacoi.ee  ,  Libellula  quadrimaculaia  ,  L. . 
GeofT. ,  Fab.  Elle  a  environ  dix-bull  lignes  de  long ,  laiëlc 
Tcrdâtre ,'  le&  yeux  gros,  d'un  brun  marron  :  le  corselet  cl 
l'abdomen  jaunes  ,  couverts  de  poils  fins  ;  celui-ci  est  noir  ï 
l'extrémité  ,  avec  plusieurs  lâches  oblongues  ,  jaunes ,  sur  les 
bords;  ses  ailes  grandes,  avec  le  bord  antérieur  jaunâtre, 
deux  taches  brunes  quadran  gui  aires  sur  chaque ,  et  une  grande 
facbc  brune  à  la  base  des  ailes  inférieures. 

On  la  trouve  en  Europe  au  bord  des  eaux. 

LiBELLtiLE  BRONZÉE  ,  Libetlulu  œntu ,  Linn.  Elle  a  environ 
dix-huit  lignes  de  long  ;  la  tËte  chagrinée  ,  d'un  vert  cuivreux 
frës-britlant  ;  le  corselet  de  mt!me  couleur,  lisse  ,  couvert  de 
poils  jaunes  ;  la  lèvre  inférieure  jaune  ;  les  yeuï  bruns,  le 
dessus  de  l'abdomen  couleur  de  bronze  plus  brun  que  le  cor- 
selet ,  couvert  de  poils  courts  ;  le  dessous  jaune  ;  les  ailes  irans- 
fiarentes  ,  lavées  d'une  légère  teinte  de  jaune  plus  foncé  vers 
eui*  base ,  avec  ud  stigmate  ou  tache  noire  à  leur  estrém^^ 
antérieure  \  les  pattes  antérieures  entièremeai  noires. 

Nous  avons&gurélalibellulejaunâtrc,/i!âW/u/ajlinvo/a,  pl-(i 
3)8.  Son  corps  et  la  base  des  ailes  sont  rougeâtres.  (L.) 

LIBELLULINES  ,  libeltulina.  Insectes  de  l'ordre  des 
névroptères,  formant  unetrihudelafaniille  des  subuiicornesi 
ayant  pour  caractères  :  antennes  subulées  ,  guère  plus  lon- 
gues que  la  télé,  de  sept  articles  au  plus,  dont  le  dernier 
sous  la  figure  d'une  soie  ;  tarses  à  trois  articles  ;  mandibules 
et  mâchoires  cornées ,  très-fortes ,  recouvertes  par  le  labre 
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et  ta  Itfté  ;  dites  égales;  extrëmit^  {lOstA^tiiîre  Ae  tabâàmeù 
teraààée  iimp\emeaipar  des  crochets  oa  des  appetnHces  eu 
foriiïe  de'fedâlets. 

I>aiu  la  méthode  ée  Fabricius ,  cette  tribu  forme  on  or- 
Afii  celui  des  OodHATËs,  odonaïa.  Les  euxaittoloahlea  tfoi 
Tout  précédé ,  et  «pietqties-trns  spfès  lui ,  ù]eti  oui  (ait  qu'nâ 
Hea) genre,  désigna  sowsle'noto  âe  SbeiM»,  lïbeftale  ou  de- 
moiselle. Pat  ïeiïr  forme  sVelte ,  les  couleurs  agréables  et  Ta- 
rées «pli  les  orneOt ,  leurs  gf  an^es  ailes  semblsMi»  à  one 
gâte  ttriitante;  par  fa  rapidité' du  roi  avec  laqui^Ile  ils  pour- 
suivent les  moiicfies  et  les  autres  îusectes  dcun  ils  se  nourris- 
seùt ,  ces  ûévropières  fixent  notre  atieniion  et  se  font  aisé- 
ment dlstingUA*.  Ifs  ont  la  téie  grosse ,  arrondre  on  en  forme 
Àe  triangle  tram^ersal;  deai:  grands  yenx;  trois  petits  yeot 
TiSSeS,  plac^  sof  le  vertéx;  deni  antennes  îns^ées  sur  le 
front,  dfirrièretiDe  élévation,  etienninées  par  tiAsfyletarticnFé'i 
là&ré  demiclrculaire,  voihë ;  deux  orràdi^es  écailletoM 
irèâ-forteS  et  très-dctKées  ;  deiw  mâchoires  terminées  par 
one  pièce  pareillement  écaiBcUse,  dentée,  éprneose  oïl 
cHiée  an  bcn-d  interne,  avec  nn  palpe  Saa  seut  article , 
appliqué  sur  le  dos  et  représeniMrE  la  galëte  àes  orthoptères  ; 
une  lèrre  grande,  vOÛfée,  k  trois  feiriftets  ou  divisions,  sans 
palpes  proprement  dits;  one  sorte  d'dpiglofc  ou  de  langue 
vésiCateuse  et  long)(a£»ale ,  dans  l'intérieur  êk  la  lK>nCh«  ; 
1%  conelet  gros  ef  arrondi  1  qnatre  aifes  très-réticu4ée3  et 
auvent  tachetées  ;  l'abdomen  allonge",  soit  en  forme  d'épé» , 
sak  en  forme  de  baguette  ;  enfin  des  pieds  courts  et  courbé* 
«I  avant,  atec  les  tarses  de  trois  articles. 

Ces  insectes  nous  offrent,  qiiant  i  la  situation  d^  oi^aftéS 
Ae  la  génération,  un  caractère  unique  dans  cette  classe'  d'anî-* 
ntaui;  ceuidu  mâle  sont  placés  sous  le  second  anneau  de  Pâlira 
domeïi,ceUxde  la  femelle  sont  commedecontonne  à  Feitrémifd 
ffostérieure  de  cette  panriie  du  corps,  de  sorte  que  l'accouple- 
ment s'opère  d'tine  fflaniéré  différente  qire  dans  fes  autres  rit- 
secres.  Le  mâle,  planant  d'abord  au-dessus  de  sa  femelle,  fa 
saisit  par  le  con ,  sa  moyen  des  crodhets  du  bout  de  son  ven- 
tre, et  s'envole  ainsi  avec  elle;  celle-ci,  après  un  temps  plus 
0X1  moins  long ,  se  pr^e  ï  ses  désirs ,  couriie  eit  dessous  soft 
abdomen  et  en  applique  l'extrémité  contre  les  parties  dit 
ntâle  ;  les  deai  corps  réonîs  forment  nne  boucle  ou  an  arft' 
Dean  ovale.  La  copulation  a  souvent  liett  dans  les  airs  ,  €t 
quelquefois  encore  sur  les  objets  oâ  ces  însectiïs  sont  posés. 
La  femelle,  pourpoodre  ses  œnfs,  Se  met  sur  des  plantes^ 
aquatiques ,  peu  élevées  au-dessus  de  la  surface  de  Tean,  et 
y  plonge  l'esHrémité  postérieure  de  son  ventre, 

Leslarves  et  te«  Uf  Aiphe&nvent  dans  Feaô  pnqu'i  f  épo" 
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que  <le  lear  dernière  transformation ,  «t  sont  asaeZ  3em< 
blables  ,  aux  ailes  près ,  Ji  l'însecle  parfait  ;  mais  leur  tStc  , 
sur  laquelle  on  ne  décourre  pas  encore  les  yeux  lisses  ,  est 
remarquable  par  la  forme  singulière  de  la  partie  correspon- 
dante à  la  lèvre  inférieure.  (Z'eet  une  espèce  de  masque  , 
qui  recouvre  presque  tout  le  dessous  de  la  tSie.  Il  est  com- 
posé j."  d'une  pièce  principale,  triangulaire,  tantôt  voûtée,. 
taniftt  plane,  que  Aéaiunnr  nomme  maitonni'ivv ,  s' articu- 
lant,  i  l'aide  d'une  charnière,  avec  un  pédicule  ou  une 
espèce  de  manche  annexé  â  la  tâte  ;  3.°  de  denz  autres 
pièces  insérées  ans  angles  latérauK  et  supérieurs  de  la  pré- 
cédente ,  mobiles  à  leur  base  ,  transversales  ,  soit  en  forme 
de  lames  assez  larges  et  dentelées,  semblables  ,  par  leur  jea 
'  et  la  manière  dont  elles  ferment  la  bouche ,  à  des  volets  ; 
soit  sous  la  figure  de  crochets  ou  de  petites  serres.  Réaa- 
mur  donne  k  cette  partie  du  masque  où  la  mentonnière  s'ar- 
ticule avec  son  support ,  ou  le  genou  ,  et  qui  paroît  len  ter- 
miner inférieurement  lorsque  le  masque  est  replié  sur  lui- 
même  ,  le  nom  de  menton.  L'animal  le  déploie  et  l'étend 
avec  une  grande  prestesse,  et  saisit  sa  proie  au  moyen  des 
tenailles  de  son  extrémité  supérieure. 

L'eitrémilé  postérieure  de  l'abdomen  de  ces  larves  offre 
des  appendices  ,  tantôt  au  nombre  de  cinq ,  en  forme  de 
feuillets,  de  grandeur  Inégale,  susceptible  de  se  rapprocher 
et  de  s'écarter,  formant  une  queue  pyramidale  ;  tantôt  ait 
nombre  de  trois  ,  en  forme  de  lames  allongées  et  velues  t 
ou  des. espèces  de  nageoires.  On  voit  souvent  les  larves  qui 
ont  cette  première  sorte  d'appendices  ,  épanouir  ,  à  chaqœ 
instant ,  leur  quene ,  ouvrir  leur  rectum  ,  le  remplir  d'eau  , 
puis  le  fermer  ,  éjaculer  bienlât  le  liquide  avec  force,  en 
manière  de  fusée,  )eu  qui  parolt  favoriser  leurs  mouvemens. 
L'intérieur  du  rectum  présente  à  l'œil  nu.  douze  rangées  loa- 
^ludinales  de  petites  taches  noires,  rapprochées  par  paires, 
semblables  aux  feuilles  ailées  des  plantes.  Vue  au  mi- 
croscope ,  chaque  tache  est  composée  de  petits  tubes  coni- 
ques, ayant  la  structure  des  trachées,  et  d'où  partent  des 
rameaux  qui  vont  se  rendre  dans  six  grands  troncs  de  tra- 
chées principales ,  qui  parcourent  toute  la  longueur  du 
corps.  Les  nymphes,  pour  subir  leur  dernière  transforma- 
tion ,  sortent  de  l'eau  ,  grimpent  sur  les  tiges  des  plantes ,  s'y 
fixent  et  se  défont  dç  leur  peau. 

IVéaumur  avoit  divisé  tes  libellules  ou  les  demoiselles  ea 
trois  familles  ,  dont  Fabricîus  ensuite  a  fait  autant  de 
genres.  > 

Les  larves  et  les  nymphes  des  unes  ont  le  corps  court  et 
assez  large ,  terminé  par  cinq  appendices  ;  la  meatoaoière 
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rofttée  ;  en  torme  ie  câsqne  ,  arec  les  3enx  seh-es ,  sons  la 
figare  de  volets.  Ce  sont  les  larves  et  les  nymphes  des  iilie/-' 
A(/»propreinenl  dîtes.  D'autres  larves  et  lenrs  nymphes  ont 
le  corps  terminé  de  la  même  manière  ;  mais  il  est  plas  al- 
longé; le  masque  est  plat,  et  les  deui  serres  sont  étroites,  avec 
un  onglet  mobile  au  bout.  C'est  ce  qui  est  propre  aux  ctshnes. 

Enfin  les  agrions ,  dans  les  mâoies  états ,  ont  le  corps 
menu  et  allongé  ;  l'abdomen  terminé  par  trois  espèces  de 
nageoires  ;  le  masque  plat ,  avec  l'extrémité  supérieure  de 
la  mentoniiière  pointue  dans  les  uns,  fourchue  ou  évîdée 
dans  les  autres ,  et  les  serres  étroites ,  terminées  par  plu- 
sieurs dentelures  ,  en  forme  de  mains. 

Le  masque  est  remplacé  dans  l'iosecte ,  lorsqu'il  a  acquis 
des  ailes,  par  la  lèvre  ioférieure.  Cette  partie  de  la  bouche, 
divisée  en  trois  pièces,  diffère  aussi  selon  les  genres.  Le 
corps  et  la  situation  des  ailes  o&rent  encore  des  caractères 
particuliers. 

I.  AiUs  écartées  et  horiioniales  dans  h  rqtos  \  tile  praque  glo- 

baleuse. 
Les  genres  ;  JE^hne  ,  Libellule. 

II.  Alla   Seoéts  perpenâicuiaiTtmaU  data  le  repos;  iéle  Irtms- 

Le  genre  :  Acrion, 

Ces  deux  divisions  sont  celles  que  Dejîeer  a  établies  dans 
le  genre  ù'bcUalt  de  Lionsus.  A  la  première  apparlienl  le    , 
genre  Petalore  de  M.  Léach. 

Voyez  ces  articles,  (l.)  - 

LIBELLOÏDËS,  HMloides.  Lmt  ^  dans  son  Magasin, 
sur  Thiergesckickle ,  donne  ce  nom  aux  insectes  qui  composent 
l'ordre  des  Névroptères.  F.  ce  mot.  (p.) 

LIBELLULES   FOSSILES C  Larves  de)  K  InsECXEa 

FOSSILES.  (dESH.) 

LIBELLULOIDES,  AM/u&û&i.  Laicharting  copiprend 
sous  ce  nom  les  insectes  de  l'ordre  des  JSévroptèaes.  V.  ce 
mot.  (o.) 

LIBER.  La  dernière  des  enveloppes  qui  forment ,  par 
leur  réunion  on  superposition ,  ce  qu'on  appetl«t  com- 
munément l'écorce.  Le  liber  est  composé  ie  pellicules 
plus  ou  moins  épaisses  ,  qui  représentent  tes  feuillets  d'un 
livre  ;  d'où  lai  vient  son  nom.  11  louche  immédiatement 
au  b«is.  V  ^ 

XJn  nouveau  liber  se  forme  après  chaque  Sève  ,  et  le 
précédent  devient  alors  Cou CHE  CORTICALE.  T.  ces  mots  et 
celui  Arbre,  (d.) 
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LIBIDIBL  C'eA  le  soin  que  kl  natareb  ic  U  cMé  Sa 
Carthag^ne  doDiKiit  à  ime  espèce  âe  Bbesilkt,  Ckari^ 
piiûa  eoriaiia ,  BWBoi^e  guidapoMa  Aans  l'Ile  de  Caraçao.  (M'> 

LlBlNfE,  mma,  L<ack  Genre  de  cmstacés.  Vtjex 
UàU.  (l.) 

LlBfUM  des  aneleas  Kgfpûeaa ,  parait  être  le  non  d'an 
GimtvatEa.  (lu.) 

LIBKRAUT.  C'est,  en  ARetnagne,  nn  des  nams  du 
Gaillet  jauns,  GaUum  voum,!^  ,  encart  ap^té iiéèekrmd. 

(LW.) 

LIBOT.  C'est  la  Patelle  dsbellC  de  ldiiii»(U.  Fafet 
Patelle,  (b.) 

LIBURNIA.  Ce  nom  étoït,  chez  les  Bomaim,  m  de 
ceai  de  I'Ahceiiose.  K  Homosia.  (lm.) 

LIBÏCE,  L'uB  des  nom»  donnés  par  Jes  Grecs  à  l'An- 
CHUS£ ,  plante  dont  parlent  Théopbraste ,  DioscoriAe  et 
Pline  ,  et  qui  paroit  être  la  Buglosse  officikale.  (lm.) 

UBYESTASON.  iTn  des  notts  d«  GLYCTHamlx  (^.  ce 
mot)  chez  les  anciens.  (i.N.) 

LlBlSTICtJM  de  Fucltau.  C'e^  k»L(Tian,  l^fut/i- 
cum  levùUcum.  (L.) 

LIBttHÉÈ,  Uhyihea.  Fabricîus  ddsigne  ainsi  (IXYi^er , 
Magas.dea  ituect,  1817,  analyse  da  système  des  clossatesde 
Fab.  )  ,  nn  genre  d'insectes  ,  fonné  au!i  dépens  de  cehiî  des 
papillons ,  ^Nçiâlut ,  de  Linn»ns,  et  auquel  if  donne  panr  Ca- 
ractères ;  antennes  tenDiaée s  en  bontoA  aflong^ ,  presque  en 
forme  de  massue;  palpes  sopérieurs  très-avancés,  en  forme 
de  bec  ;  les  deui  pattes  antérieures  très-courtes  et  repliées  en 
palatine  dans  les  mâles  ;  ces  pattes  semblables  aux  suivante» 
é%  pareillement  ambulatoires,  dans  les  femelles. 

Les  libyt)iées  tiennent  des  papillons  npn^ialesAe  Linnseas^ 
soilparleuraaîles  inférieures  <fuise  courbent  sous  l'abdomen  , 
pour  lui  former  un  capal'  dans  lequel  ils  se  logent  ;  soit  par 
M  manière  dont  lears  chrysalides  sont  suspendues.  Mais  touS' 
tetirs  pieds  sont  presque  semblables  et  propres  au  tnonre- 
ment  dans  les  femelles ,  et  leurs  palpes  supérieurs  fort  re- 
Ifiarquables  par  leur  allongement.  Les  ailes  sont  anguleu»Sp 
ainsi  que  celles  de  plusieurs  nympfaaies. 

'  Ge  genre  <e  compose  de  quatre  à  cinq  espèces.  La  plbs 
eonnue  est  celle  que  Fabritius  a*oi*  nommée  Papillon  iwj 
SicocouLtER,  PapUio  eettis.  Laichartii^  a  observé  ses  meta-  * 
morphoses  et  les  a  décrite*  dans  les  ArchivK  de  thiOoîrt  da 
itueàes,  Fuessty-.  Je  Tarois  placée  ,  dans  la  première  édition 
de  cet  oifvrage-,  arec  lesnymphales,  àlasmte  des  papillons 
paon-du-joarelbeUe-dame,  en  loi  conserrantleitomd'fcffAR- 
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Kti  t  qm  hà  aroît  ^  «tonn^  par  Eogramelle  (  Pi^.  J'Eu- 
rofif,  Suppl.  3,  pi.  I,  B-"  5  ter). Les  antennes  se  tenniaent 
éantastue  fort  «lloagée  ;  les  ailes  supérieures  ont  ie  bord 

tiostërievr  très-aogBlenZi  avec  aœ  écliaiicrure  Iris-aiarqa^e; 
eurs^uEWjrfacei  t  aintiqae  la  sapërienre  des  secondes  ailcR 
sont  d'w  brun  £anc4  ,  are£  i£t  tacbes  d'un  jaune  orangé  on 
fauves.  On  voit  près  de  la  côte  des  premières  ailes ,  et  lant 
eo  dessus  qu'en  dessons ,  une  tacite  blanche  ;  le  dessons  dea 
secondes  est  roossfttre  ;  leur  l>ord  est  airondi. 

La  dunille  a  des  rapports  arec  celles  Jes lépidoptères  diBr- 
aesdvee|Bre^iVrù(les  <ianaiVf<  iAineAcf),  et  de  criai  de:;  «o^ 
tyra.  ËUe  vît  sur  le  nicocotilier,  et  k  son  défaut  sur  le  cerisier. 
Ah  bout  des  premières  oHies  ,  eUc  est  verte ,  avec  le  dos  pins 
fonc4  et  oEfraot  une  ligne  blanche  ,  des  deus  cdtés  de  laqnelle 
est  une  suite  de  petites  taches  niMres  ;  il  y  eo  a  denx  sur  cha- 
pe aiweaa  ;  chaque  câté  du  ventre  a  aisssi  «ne  -raie  blanche'. 
>oo  corps  est  légèrement  vélo.  Elle  est  miette  k  être  piqué* 
par  l'idmeiuBoa  compiutciw. 

Sa  chrysalide  est  suspendue  perpeDdiculairement  et  par  U 
queue  au  bord  des  feuilles  ;  elle  est  orale  ,  obtuse  ,  presqas 
sans  énainences  angulaire» ,  verte,  arec  quelques  traits  blancs. 

Le  papUio  caiineata  ,  qw  se  trouve  a«x  Anti^es  ,  est  Al 
même  genre  ;  oiaîs  la  massve  de  ses  astenpes  est  plus  comte 
et  moins  grosse. 

On  trouve  ,  dans  l'tle  de  Java^  nae  autre  espèce.  (i_) 

LICADOROS.  En  grec  moderne ,  c'»t  le  Mii,am.  (v.) 

LICCA.  A  Nice ,  on  donpe  ce  nom  an  Cehtbokotb 
tYZàV.  (DESM.) 

LICCA -TRË£.  Nom  donné ,  dans  le*  colonies  aongUÎM* 
d'Amérique ,  au  Satoskiee  éPiHEDV,  Sapinjiu  tpiaoai3.{iM.y 

LICAMA.  C'est)  selon  quelques  voyageurs ,  k  jiora  4e 
TAinuow  BUBAix,  chez  les  Cafres.  Hais  cela  est  d'«Ht«nt 
moins  probable ,  que  cet  animal  paroJt  partÎQuUer  au  npr  j 
4c  l'Afrique,  (desk.) 

LICATI.  Grand  aihre  de  U  Guvaae ,  dost  «»  se  connott 
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ni  les  fleurs  ai  les  fruits,  maû  qp'Aubletfi'apMniatiufigwré 
pi.  131  de  .*an  TnaUda  pkrOa  de  oe  pvys.  Lufturdc  s«ap- 
Çonne  ^ue  c'est  qg  Lavais  ,  parce  qat  m«  fcoiUes  sont  À< 


ternes  ,  que  toutes  s«»  partie  s  s4mt«rM(tatîq«e*,  ctuépMdt 
surtout  le  vieux  boîst  Wf  od«w  Je  rpse  ageéable.  Q«p»*, 
on  ra44crit  soos  le  son  de  T£TEAoi«E  c*uiri&  11  doit 
faire  parti«  4es  SoBtf  ifts.  <^  l'appelle  Im  ntf  «i  Cwerne. 
>  (».) 
UCE  (  fleurie).  Cbskrs  courante ,  deilinée  à  f€9f»gat 
sance.Ca.) 
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L1CÉE ,  luxa.  Genre  de  plantes,  établi  par  Schrader  an^ 
dépens  des  SpnéROCABPES  de  Bulliard;  ses  caractères  con- 
sistent à  avoir  un  péricarpe  meinbraneui,  se  déchirant  îrré- 
Julièrementaa  sommet  ponr  U  sortie  des  semences.  Il  ren- 
erme  quatre  espèces  ,  qui  croissent  en  automne  sur  les  bois 
qui  commencent  à  pourrir.  Quelques  botanistes  l'ont  rétiiù 
aux  TuBULiHES.  (b.) 

LICHANOTUS.  Illiger,  pressé  par  le  besoin  d'in- 
troduire de  nonvelles  dénominations  dans  la  science  ,  et 
de  proscrire  tous  les  noms  quî  ne  sont  point  d'origine 
grecque  ou  laiine  ,  a  remplacé  ,  par  ce  nom  ,  celui  d'iNDBl 
qui  avoil  élé  donné  à  un  genre  de  mammifères  quadrumanes, 
de  la  famille  des  makis  ,  par  M.  de  Lacépède.  V.  ll4Dai. 
(desh.) 

LICHE,  lichia.  Poisson  du  genre  des  Centronotes  de 
Lacépède,  que  M.  Cuvierregardecomme  devant  servir  de  type 
k  un  sous-genre  dansles  (tASTÉROSTÉES.  Ses  caractères  sont  ; 
nageoires  ventrales  ,  munies  de  quelques  rayons  ;  ligne  la- 
térale non  carénée,  non  armée;  une  on  4cus  épines  libres 
au-devant  de  l'anale. 

Ce  genre ,  outre  l'espèce  citée,  en  contient  cinq  k  six  autres 
propres  anz  mers  des  pays  chauds. 

Il  ne  fant  pas  confondre  ce  genre  avec  celui  appelé 
Leicue.  (b.) 

LICHE.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  S(juale< 

LICHEN,  ^chen.  Genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  Algues,  dont  les  caractères  ,  selon  Linnaeos, 
sont  :  d'être  monoïque  ;  d'avoir  potir  fleurs  mâles ,  des  tap- 
sules  orbiculaires  ,  soit  planes ,  soit  concaves  ;  et  pour  fleurs 
femelles,  une  poussière  saupoudrée  sur  les  feuilles. 

Ce  genre,  sur  l'expression  caractéristique  duquel  les  bota- 
nistes ne  sont  pas  d  accord  ,  contient  près  de  sii  cents  es- 
pèces ,  décrites  et  figurées  ,  et  dont  la  forme  et  ta  substance 
sont  extrêmement  variées.  Les  unes  présentent  des  expansions 
crustacées ,  étendues ,  partout  également  adhérentes  aœc 
corps  qnilessouliennent ,  tantôt  membraneuses  on  coriaces, 
,  très-aplaties ,  comme  foliacées  et  rampantes.  Les  autres  of- 
frent des  expansions  fongueuses,  presqu<  fruticnleuses,  re- 
dressées ,  ramifiées ,  dendroïdes  ou  filamenteuses. 

Ce  simple  ciposé  sidSt  pour  démontrer  que  ces  plantes 
n'appartiennent  réellement  pas  àun  même  genre;  aussi  quel- 
ques auteurs  nnt-ils  proposé  d'en  former  plusieurs.  Yentenat 
Îtrofitant  des  immenses  travaux  de  Micheli ,  Dillcnius  ,  VaiU 
am,Shmidel,  Hoffmann  ,  Roth  «  LeerSjScbrsnckfDick^ 
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aon ,  Persoon  et  antres  ,  a  ,  dans  son  Tableau  du  règne  végé- 
ial ,  proposé-  d'en  former  dix  genres  nouveaux  ,  savoir  : 
CoNiE  ,  LiwioNQUE  ,  LÉPHopiNAcrE ,  Geissodée  ,  Plati- 

PHYLLE  ,  DeRHATODÉB  ,    CaPRIE  ,    SCYPBIPBOHE  ,  ThAUVIE 

et  Usï4ÉE. 

Cette  division,  fondée  snr  nne  étude  approfondie  de  ces 
plantes  ,  correspond  assez  généralement  aux  coupures  indi' 
quées  par  Lionseus  même ,  et  doit  éire  adoptée  par  les  jeunes 
gens  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  botanique. 

Achard  a,  depuis,  pnblié  trois  ouvragessur  ces  plantes.  Dans 
le  premier  (  Prodromus  Ucheruim  )  ,  il  a  décrit  toutes  les  es- 
pèces àe  lichen  sous  le  même  nom  générique,  mais  avec  des' 
divisions  auxquelles  il  a  attaché  des  dénominations  particu- 
lières ,  dont  les  caractères  ont  été  pris,  non  pas  sur  les  diffé- 
rences de  forme  des  organes  considérés  comme  étant  ceux  de 
la  reproduction  ,  mais  sur  la  nature  de  la  substance  qui  leur 
sertdebase  etdesuf^ort.  Achard  appelle  cette  base  Thallut. 
Ce  premier  ouvrage  ,  ou  Prodrome  ,  n'étoit  que  le  précur- 
seur d'oD  secoud  ouvrage  plus  étendu  (  Melhodus  Uchenum  )  , 
dans  lequel  l'auteur  a  formé  déGnitivement  autant  de  genres 
qu'il  avoJl  indiqué  de  divisions  dans  le  premier  ;  ces  genres 
sont  au  nombre  de  vingt-neuf,  savoir:  LiprairEjVebrucaire, 
Opécraphe  ,  Yariolaire  ,   TJrcéolaire  ,  Patellaire, 

BOÉOMYCE  ,    CaLICION  ,   IsiSlOK  ,  PsOSOHB  ,  PLACODE  ,   Im- 

bricaire,  Collëhe,  Endocarpe,  Parmeue,  Umbiligaire, 

LoUAlftE  ,  STICTE  ,  PeLTIDE  ,  PlATISME  ,  PhYSCIE  ,  SCYPHO- 
PHORE,  HÉLUFODE  ,  ClADONIE  ,  STÉRÉOCAULON  ,  SPHÉRO- 
PHORE,  CoRNICULAIRE,  SÉTAIBE    et  USNÉE. 

Mais  Achard  ayant  de  nouveau  étudié  les  lichens  ,  les  a 
considérés  sous  un  autre  point  de  vue.  Au  lieu  de  choisir  pour 
caractère  de  premier  ordre  ,  la  base  ou  thallus  qui  porte  les 
scutelles,  ce  sont  les  sculelles  elles-mêmes  qui  lui  fournissent 
ce  premier  caractère.  £n  suivant  cette  nouvelle  marche,  U 
a  chaîné  ses  premiers  genres  ,  et  en  a  proposé  de  nouveaux, 
au  nombre  de  quarante  et  un,  savoir  :  Spiloue,  AaxnoNiE  , 

SOLORIDE  ,  GyALECTE  ,  LeCIDIE  ,    (lYROPHORE  ,    CaLICION  , 

Opégraphe  ,  Gbaphis,  Biatore,  Terrucairb,  Endocarpb 
Trypethelion  PoaiNE,  Thelotrème,  Pysendlie,  Vahio- 

LAIRE ,  SagEDIE,  UrCÉOLAIRE  ,  LECAT40RE  ,  RoCCELLE,  EvEH— 

nië,Sticte,  Parmelie,  Borrïdre,  Cetraihe,  Peltidee,  Né- 

PDROME,  DBTOUHIE  ,    CeKU.HVCE  ,  IJŒOHICE  ,  ISIDIOK,  StÉ- 

RÉocAULON,  SpHÉnopHORE,  Rhizohorphe,  AlE<:TOR[E  ,  I(a~ 

MALINE,  CORKICULAIRE,  UsnÉE,  CoLttME,  LeFRAIRE. 

On  ne  peut  disconvenir  que  cette  marche  est  plus  naturelle 
et  plus  conforme  aux  principes  adoptés  par  tous  les  bota- 
nistes ,  de  choisir  les  organes  reconiiuS  ou  censés  être  cens 
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de  la  repFoductian ,  ]H»ar  car»ct4rjei  cl'*tilKlî&  iea  genres.  Ea 
elGet ,  son  premier  auvrage  )  ionàé  sur  l'^bceooe  au  la  pré- 
sence et  sur  U  forme  (lu  tbali^i ,  rappeloU  là  4lvisifiB  ie 
ToBTuefart ,  ^ui  nëpan  tes  hw^s  iea  itbte^ ,  et  éloigwMt 
des  espèces  d'un  même  genre  ,  par  la  sente  raisoD  que  les 
uns  ont  la  tian  hertiacée  ,  et  les  aHVo  l'ont  Ugnvase.  Hàs, 
d'un  autre  tùt4 ,  on  peut  reprocbw  i  Af^wdd'avotr  àornut 
trop  d'eUea&toa  an  principe  dont  U  vieptd'étre  parl^.  S'il  M 
fAt  borné  à  la  sevle  ccHuidé ration  des  M:*t«Ues,  i  leurs  Cornus 
e<rtérievre( ,  à  1b«f  poûtioq ,  «{£■  t  il  «A*  cootpos^  tie  ouvrage 
dont  QD  auroit  pu  faire  usage  ,  pai^e  ^e  las  caract^es  ^et 
ares  eussent  été  précis, constaiu  et  faciles  k  distinguer.  A» 
!U  de  cela  l'il  a  cWrch^  à  |téBétrer  jofipK  dans  l'intérieur 
de  ces  orgaaei',  il  arelevé  naicroicopiqweooeat  toutes  les  par- 
ties <|ui  Les  coalisent ,  et  l'arraDgenieat  de  ces  parties  ;  A» 
sorte  que  pour  recannollre  ungenrc ,  il  fau^roit  avoir  coo»- 
tamment  r«il  mr  le  microscope-  Néanmoins .  ce  travail  d'A- 
chard ,  quoique  nul  ef  insi^sast  pour  la  méthode ,  n'en  est 
pas  moins  précieux  sons  le  rapport  acienti£que.  U  confinw 
un  (ait  important  que  l'an  l^uve  consigné  dans  le  grand  or- 
vra^e  d'Iledwig  sur  les  mousses,  et  que  Palisot-de^SeauToii 
^roit  le  premier  indiqs^  daos  w  Afi^oùv  lu  i  l'académie  4tt 
Sf:iences ,  en  1 7^0 ,  que  les  scutelle*  des  lichens  a^t  orgiM* 
sées  intérieurement  comme  Iç»  Peïi^ks. 
,  Decandolle  ,  en  étabUssant  sa  lamiUe  ^s  HTPOXTI.OXS, 
intermédiaire  entre  celle-ci  et  les  Cbavpiskohs  ,  lui  a  U' 
levé  plusieurs  genres,  teUque;  HvSTéejE,  09Éfi&Ani£,YEk* 

RUCAIHE,  PERT^JSUKE. 

.Comme  les  Ikbem  forment  une  AmiUe  fort  naturelle,  e) 
qu'en  est  accoutsmé  4  les  votr  râiwis  sotls  le  mène  amn , 
ontraiteraicigénéralemoBtcle  ce  qui  («s  ceaœnte.  Ceosqui 
voudront  c«Bnoîtr«  les  caractères  4«s  gennes  4e  YenteRal  e( 
d'Achard ,  les  trouveront  aui  mots  citis  plw  luiut- 
,  Uu  grand  iionbred'ant£urs,  putre  ksWtaiHStes,  milécrit 
spr  les  lici^ens ,  soit  comme.  mé|le<:ips ,  svit  comme  dûmistcs 
ou  aerîculteurs.  Le  résultat  de  leurs  travaux  se  tronrc  cnnsi^ 
g^ué  dana  une  Histoire  de  tichtnt  toiles  ,  publiée  par  l'estHU^la 
et  savant  Willemet,  pn>lêEBettr  d'histpire  naturelle  i  !NaPcy, 
et  c'est  d'aprila  lui  qu'on  rédigera  eetiç  partie  d«  leurar-- 
liçle. 

Les  lichens  qu'on  appelle  quelquefois  b^rptUts ,  $omt  re-< 
gardés  contue  des  végétaos  itcqtarfaHs  i  et  il  est  certain  qu'ils 
sont  moins  organisés  qœ  les  airif>«s  ip]ant«a,  Ifts  *^aesy  pr«« 
prement  dites ,  ewceptées.  |j«ur  frucli^atàon ,  malgré  le  ta- 
lent et  le  nombre  des  peraonnes  qui  antcberehié  iik  uqodqo^ 
tre  ,  est  encore  fort  oMour-e.  Aush  «  Achard  s'4crie4-il  ^au 
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•a  'ppifyeg  :  Quit  kw^  or/tw  Uehmumjmn^lM  mdii  tt  terti  tk- 
moitstratit  P  Quis  mysUrium  feauidaiicms  eonun  detegert  adimà 

Cepenâsnt  on  res>«rq[w  iv  presqufr  l«u)  lu  Uctwns,  un» 
pooosiài'e  hlancbe ,  ffw ,  ou  4  *utrc  cooleor ,  on  plucieun 
taber£u]eS|pruiuleiHc,  An  pliuieurc  ciipvle*  orl>iculaires  i  «oit 
plapea ,  soit  no  pea  coocavu  ■  qoelfur fois  cuapapidées  ;  eS" 
fin,  defiKDteUeade  CbnfK«trés-wiablM,  placée*  oq  surl« 
disqoe ,  09  <ur  ics  bord» ,  on  mx  «xUéiaiîéf  il£«  rimeain. 
limiRtis  regarde  la  poiusï^e  Qoioau  l'o^ave  GEjiuUe  »  tan- 
dis que  d'autres  la  prennoiU  pour  l' organe  mâle  «  pour  ua 
véritable  polloi  ;  et  par  cosoriquent  Je  prewer  croit  que  ùs 
cjEHHiles  gant  l'ocgaM  mâle  ,  t^iâi«  qw  les  dcrvûn  peiuent 
qu  ils  sont  l'organe  femelle. 

Les  lichens  croisseat  ,  tes  uns  sur  les  arbres ,  les  aatijes 
sur  la  terre ,  les  autres  sur  les  pierres.  On  ne  peut  pas  les  re- 

f garder  comtae  des  plantes  parasites  ,  arec  quelauei  natura- 
isles  ;  car  ils  ne  vivent  pnmt  aiu  dépens  des  arbres  sur  les- 
quels ils  se  trouvent.  ]1  parott  qu'ils  se  nourrissent  principa- 
lement parleurs  expansions,  qui  aspirent  l'humidité  etleagats 
de  l'air.  Ce  n'est  donc  point  en  pompait  la  sève  des  arbres  , 
qu'ils  leorsOBtnmisibleslorqu'ilsysoiMtropniHltipliés,  mais 
en  retenaat  plus  long-temps  ffanmidité  sur  leur  écorce  ,  et  en 
mettant  obstacle  à  la  transpiration. 

C'est  priocipalement  À  la  fin  de  l'hiver,  que  la  végétation 
se  Mreloppedans'leirfas  grand  nombre  des  lichens;  alors  ils 
^'imbibent  de  la  quantité  d'eau  qui  leur  est  nécessaire.  Pen- 
dant les  chaleurs  de  1^  été,  jls  sont  secs,  friables,  eHspés,  sans 
vie  apparente  ;  inai3<H  ne  faut  qiï'une  petite  phne  ponr  leur 
foire  reprendre  leur  apparence  animée.  On  en  a  vu  qm 
étoieat  des$é(4iés  depnis  plus  de  vingt  ans  datas  des  heibiers,. 
végéter  de  nouveau  ,  lorsqu'on  lés  arrosoit  &  l'air  libre. 

Les  lichens  croissant  sur  les  pierres  les  plus  dures ,  ont  été 
regardés  par  la  plupart  des  géologistès  ,  comme  le  premier 
pnBcipe  de  !a  terre  végétale.  En  effet ,  lorsqn'en  parcourt 
les  montagnes  pelées ,  qu'en  observe  la-marche  de  la  nature , 
on  peut  difficilement  se  refuser  à  cette  idée  ;  car  on  voit  sur 
lespierres  les  plus  nourellenieat  séparées  de  la  masse  de» 
Focbers ,  qoelqaes  espèces  cmstacées ,  et  des  espèces  ceria— 
cées  sur  ceux  qni  sont  plus  anciennement  exposé*  aux  tn- 
H«eaces  de  l'air;  après  eux  viennent  les  J<JT<GESHUIE6  ,  les 
Mousses,  et  enfin  des  végétaux  plus  composés. 

Hab  il  y  a,  à  cet  égard,  qttelqaei  anomalies  réndta^tes  de 
la  «alnre  de  la  picers.  Bory  Saii^^ Vincent ,  pac  eHuple  , 
3  «baervé  que  sor  les  rochers  «olcaiùaues  de  l'île  de  BoHrr> 
bftR  n  tqàme  de  Téoérife  ,  c'étoMBt  m  Seheasjnilfenùujit 
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tels  qae  les  Ucheas  pascal,  rocceUe,  etc. ,  qui  paroîssoieat  le> 
premiers. 

Pour  bien  connoitre  les  lichens ,  il  faut  les  suivre  pendant 
toutes  les  saisons  d'ime  longue  suite  d'années.  Il  faut  par- 
courir ,  à  cet  effet ,  les  antiques  forêts  ,  les  sables  stériles, 
les  rochers  sourcilleux ,  et  marqaer  certains  pieds ,  qu'oo  re- 
vient voir  sonrent.  C'est  ce  qne  Weiss  a  fait ,  et  ce  qni 
lui  a  appris  qu''îls  changent  de  conleur  et  ménxe  de  forme,  k 
tous  les  âges  et  k  toutes  les  expositions  ;  que  ceux  qui  vieuneat 
sur  les  arbres  ,  varient  selon  l'espèce  d'arbre.  Aussi ,  il  faut 
réellement  réduire  de  beaucoup  le  nombre  des  espèces 
connues  ,  car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  mënie  a  été  dé- 
crite plusieursfois,  selon  l'âge  qu'elle  aroit,oulelieii  qu'elle 
habîloîL 

Les  pays  montagneux  et  humides ,  les  parties  septentrio- 
nales de  l'Europe  ,  sont  plus  abondans  en  lichens  que  les 
plaines  sèches  et  les  pays  méridionaux.  Je  n'en  ai  trouvé  qoe 
trois  ou  quatre  espèces  en  Caroline,  et  elles  diffêr oient  fort 
peu  de  celles  des  environs  de  Paris  ;  Bory  Saint- VLacenl  a 
observé  le  même  fait  dans  l'Inde. 

Les  rennes  ,  dans  le  Nord  ,  virent  une  partie  de  l'année 
de  plantes  de  ce  genre.  L'homme  mSiue  les  mange  dans  les 
temps  de  disette;  mais  c'est  principalement  comme  propres 
k  la  teinture ,  que  les  lichens  sont  directement  utiles.  Presque 
tous  peuvent  donner  des  couleurs  ,  et  ces  couleurs  varieat 
suivant  tes  espèces.  Les  uns  en  fournissent  une  jaune  ,  d'au- 
tres une  rouge  ,  d'autres  une  bleue;  d'autres  enfin  ,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre ,  et  les  plus  employés,  une  couleur  violette. 
Cette  dernière  couleur  se  tire  en  faisant  macérer  les  lichens 
pendant  dix  à  douze  jours  avec  de  la  chaux  et  de  l'urine  pu- 
tréfiée. Le  résultat  se  met  en  pains  qu'on  fait  sécher  et  qu  on 
trouve  daAs  le  commerce  ,  sous  le  nom  A'orsàlle.  On  en  dis- 
tingue  de  deux  espèces  :  l'une  qu'on  tire  du  lichen  parttle ,  qui 
crott  abondammentsurtous  les  rochers  des  hautes  montagnes 
du  centre  de  la  France ,  principalement  les  volcaniques  de 
U  ci-devant  Auvergne  ;  l'autre  qu'on  tire  du  lichen  rocceUt, 
qui  vient  sur  les  rochers  des  parties  méridionales  de  l'Ea- 
rope,  et  aotammentsur  les  rochers  volcaniques  des  Canaries 
et  du  Cap  Yert  Cette  dernière  est  la  plus  estimée.  On  en 
fait  une  grande  consommation  dans  les  vÛlesmanufaclarières 
de  France,  d'Angleterre  et  de  Hollande. 

La  couleur  que  fournit  VoneilU  est  brillante  ,  mais  n'est 
d'aucune  solidité.  Elle  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  le  p^ 
teint.  Cependant,  au  moyen  de  procédés  particuliers,  on  peut 
donner  aa\  étoffes  sur  lesquelles  on  la  fixe,  la  propriété  de 
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i-^sîster  j>  one  partie  des  ^preurea  auxquelles  on  soumet  les 
couleurs  dîtes  de  bon  teint. 

L'iulroduction  des  acides  ou  des  alkalis  dans  le  bain  d'or- 
teille  ,  change  sa  nuance ,  la  rend  plus  roose  ou  plus  grise  y 
mais  ne  contribue  pas  ï  la  rendre  plus  solide. 

Aujourd  hui  que  la  perfection  des  fabriques  rend  plus  dif- 
ficîle  qu'autrefois  sur  I  emploi  des  couleurs  ,  on  ne  fait  guère 
nsage  de  l'orseille  que  pour  briltanterXes  étoffes  ,  c'est-à- 
dire  ,  pour  donner  plus  d'éclat  à  la  nuance.  On  ne  l'utilise 
même  actuellement  que  sur  la  soie. 

Mats ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  ces  deux  licbensne  sont  pas 
les  seuls  qui  fournissent  des  couleurs  ,  et  on  va  passer  en  re- 
vue ,  une  partie  de  ceox  auxquels  on  a  reconnu  cette  pro- 
priété t  ou  dont  on  tire  tout  autre  objet  d'utilité. 

Linnspus  ,  et  tous  les  botanistes  qai ,  depuis  lui ,  ont  consî- 
,  déré  les  lichens  comme  formant  un  seul  genre  ,  les  ont  divi^ 
ses  en  huit  sections  ;  savoir  :  les  tépreuD  à  tuberculet ,  les  lé- 
preux à  eupules ,  les  crustacés  foliar.es,  les  foliacés,  YiSCOriocés^ 
les  ombiiù/ués  ,  les  dendi-dides  et  les  filamenteux. 

ViTmi\es  lépreux  à  tubercules,  c'est-à-dire,  les  lichens  qui 
formentuoe  croAte  adhérente  portaatdes  tubercules,  il  faut 
remarquer  : 

Le  Lichen  écrit.  Il  est  blanc  et  parsemé  de  petites  lignes 
noiresquireprésenleotdes  caractèresd'écriture.  On  le  trouve  ' 
très-  communément  sur  les  arbres  ,  principalement  sur 
le  hélre  et  sur  le  charme.  Achard  en  a  formé  deux  genres  , 
ayant  égard  aux  petites  lignes  noires  qui  sont  ou  saillantes  « 
insérées  sur  U  croûte  ,  ou  enfoncées  et  comme  enchâs5ée$ 
dans  la  croAle. 

Le  Lichen  pldviatile  est  d'un  vert  cendré ,  parsemé  de 
points  noirs  en  dessus ,  et  roux  en  dessous  ;  c'est  sur  des  pierres 
plongées  dans  l'eau  des  ruisseaux  ,  qu  II  se  trouve. 

Le  Lichen  géographique  est  jauuâtre  et  parsemé  de  lignes  ' 
ooîres  assez  larges,  qui  représentent  les  divisions  d'une  carte 
de  géographie.  Il  se  trouve  assezcomhiunément  sur  les  pierres. 
C'est  un  de  ceux  qui  paroisseni  devoir  Être  regardés  comme 
formant  le  premier  degré  de  la  végétation. 

Le  L(CHET<  CRIBLÉ  est  rotigeâtre ,  et  ses  verrues  sont  per- 
cées d'un  trou.  Il  se  rencontre  fréquemment  el  indifférem-' 
ment  sur  la  pierre  et  sur  le  bois. 

Le  Lichen  des  bëthes  est  blanchâtre ,  avec  des  tubercule» 
encore  plus  blancs.  Il  est  extrêmement  commun  sur  le  hêtre 
et  le  charme. 

Le  Lichen  VABIOLIQTJË,  lichen  jo;^ûkwi(m.  U  est  d'un  cen- 
dré verdilFe  ;  ses  tubercules  soot  lioirs ,  et  rouges  inlérieu- 
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vement.  Il  ett  très-comman  sar  Lei  ricox  sabrât  et  mr  les 

pierres. 

Parooi  les  lépreux  à  atpmlei ,  c'est^k-itr*  ,  forwKBt  «ne 
croûte  adhérente  portant  des  espansioai  creuses  ta  forme  <k 
coupe ,  on  distingue  : 

Le  L]QHEiiTABTABEVX,qiiicgt  d'imbUncvenUtrc,  arec 
les  cupnles  jaunes  et  bordées  de  blanc .  M  cf  oit  sur  Us  Twhert. 
11  donne  une  couleor  rouge. 

Les  pauvres  des  cfttes  méridionales  de  la  Suède  le  recueil- 
lent, comme  en  France  la  parelle,  et  le  vendest  pwv  U  teùi- 
lure.  On  a  remarqué  que  lorsqu'on  J'enlevoit  eptièrem^ot , 
il  se  reproduisoit  plus  lentement  ;  et  en  cootkéqueocç  ,  rat  a 
fait  des  règlemens  pour  obliger  d'en  laisser  qaeiqœs  crobc* 
de  loin  eoloin  sar  les  rochers. 

Le  Ijchek  pàbelle,  qui  est  blanc,  et  dout  tescufUles 
soiU  encore  plus  blanches.  Jl  croît  sur  les  roclters ,  principa- 
lement sur  ceux  qui  sont  volcaniques ,  oii  on  le  ramasse ,  ea 
le  raclants  avec  un  couteau  ,  pour  l'usage  de  la  teintvre, 
comme  on  l'a  déjii  dit  On  le  mélange  souvent  avec  le  Utur- 
nesaly  ou  Coton  tbigrart.  {  V.  ce  mot.  )  On  l'appcUe  thI-_ 
gairement  partUe  ou  ondUt  d'Auitrgtie.  Il  eU  assez  cornsHia 
dans  les  environs  de  Paris. 

Le  LiCHEH  baunÂtbe  est  blanchâtre  ^  arec  les  cupules 
brunâtres ,  dont  le  bord  est  cendré  et  presque  crénelé.  Il  se 
trouve  très -commune  ment  sur  les  troncs  d  arbres  et  les  ro- 
chers. 11  varie  beaucoup  par  la  couleur  plus  ou  moins  intense 
de  ses  cupules. 

fjtt  cnâiacès /ôUac^t ,  ou  dont  la  croAte  est  libre  vers  lacïr- 
conférence.  On  distingue  parmi  ces  derniers  : 

Le  LiCUEN  JAUtiE  ,  litJurn  caadeliarius,  qui  est  jaunâtre,  avec 
des  cupules  pjus  jaunes.  Il  se  trouve  sur  les  pierres  et  sur 
l'écorce  des  arbres.  On  l'emploie  en  Suède  pour  teindre  1« 
chandelle  et  la  cire  en  jaune. 

Le  LicBEN  DBS  HUEis ,  qui  est  jatine  ,  dont  les  bords  sont 
lobés  1  plissés  ou  crispés  ,  et  les  cupules  rousses  et  presque 
pé^culées.  11  est  très-commun  sur  les  arbres ,  les  murs  et  tes 
pierres-  C'est,  suivant  H  aller,  un  excellent  tojùqte  k  employer 
contre  la  diarrhée.  Les  Suédois  en  tirent  une  couleur  jaune  et 
une  couleur  de cJiair, par ^s  procédés difiercns.Sander  apo- 
blié  des  expériences  qui-  semblent  constater  que  sa  poudre  a 
ane  propriété  fébrifuge  presque  égale  à  ceSé  dn  quinquma. 
Lesdièvres  le  mangent  souv.e)at. 

-  Le  1j<xes  ÉTOlZi  est  d'un  Uuk  cendré  ;  ses  lobes  sont 
oblongs  et  dentelés  ;  ses  Cupules  brunâtres.  Il  est  tràs-^om- 
nuin  sur  les  arbres. 
.  I^IiiCHS.N(i4LÀTiii£iTx6simepailH:wifiW4«ad44«|tUsa6) 


_i,,Goog[c 


Lie  55; 

é'OB  reil  noir  ,-«t9es  copules  sont  rousses  ,I>or(Iées  de  bran. 
ït  M  trouve  Mir  la  terre ,  aux  liem  humides.  Lorsqu'il  n'est' 
p4s«âfleur,it  ressenbte  à  UBeframe^/e.  H  appartient  angenrt* 
GouéHB  des  modernes. 

Lq  LiCBES  OLITÀTKE  a  les  loltes  arrondis ,  apfatia ,  nûii , 
et  ses  cupnles  larges  et  créuelées  d'un  roiKe  brun..  Il  est 
tKàs-commun  sur  tes  trônes  d'arbrea  et  sur  ieS  jiierret^ 

Le  LiCHEïf  nmtc.i ,  Ecken  capéfatus,  est  ragueui,  d'un 
jaune  rerdâtre  ;  ses  lobes  sont  arrondis ,  et  ses  cupules  grandes 
et  d'un  rouge-brun.  Il  est  très-commun  sur  les  focbers  et  les 
vieux  arbres. 

Le  LiCKTi  DE  ROcflE  a  les  lobes  divisés ,  la  superficie  la- 
fMlâme,  cbargée  de  tubercules  fariDeux,  et  les  cupules  d'an 
rouge-brun.  11  est  commun  surles  rochers  et  lus  troncs  d'arbres. 
Le  LlCB£K  oni'HAJ.O'i'DE  a  les  lobes  duo  jaune  noirâtre, 
divisés  en  lanières  aiguës;  les  cupules  concaves  et  de  mâme 
couleur.  Il  sa  trouve  dans  les  mimes  endroits  que  le  précé- 
dent. On  s'en  sei't  pour  faire  une  coulear  rouge. 

Parmi  lesfeiùicéa  ,  c'est-Jl-dire  ,  dont  les  eipaasioBs  sont 
m>r<s  et  non  crustacés ,  on  raiaart|«a  priHicipal«ment  : 

Le  LiCBEK  CILIÉ,  dont  les  découpures  sont  relevées, 
linéaire»,  ciliées,  et  les  cupides  pédoncidées  et  créne- 
lé«l.  U  4SI  trAs-comiMUf)  sur  Ws  troncs  d'arbres. 

Le  LiCBEN  d'IsLANDE;  a  les  découpures  relevées,  coriaces, 
ciliées  en  Isvrs  bords,  et  le»cupules  presque  terminales. Use 
tvouve  0»  Islande  et  autres  contréesseptentrionales,  ainsi  que 
à^ts  les  bais  dos  hante»  montagnes  dô  midi  de  l'Europe.  Ce 
lielieB  ffSt  amer,  oourrissaM,  antîsepfï^e,  antihectique,  vnl- 
BéraiF0,a«tî^acide,  quelqnefoîa  pnrgat){.  its'entploie  contre 
U  scorbut,  le»  catarrhes  cl  ia  tous  des  enfans,  pris  en  guise 
do  thd.  H  est  frlqaeBMnent  employé  pour  la  nonrrïture  deif 
patnTet  en  Islande;  th  en  fonDont  une  espèce  de  bonillie 
avec  du  lait,  qui  adounl  «on  amenaïae  aatufelle.  Cet  aliment 
est  léger  et  Itebe  te  ve«re  saM  occasîoner  de  tranchées.  Il 
«scite  la  transpiraiia*,  alimente  tes  sécrétions ,  et  fortifie 
l'estomac  ;  on  ne  l'emploie  peut-être  pas  assez  fréquemment 
èxaa  les  a#feetiom>  de  la  poitrine  et  des  poumons.  On  en  fait 
ataea  awsî  poorcngr^ser  les  ckeram,  les  bœufs ,  tes  vache* 
et  les  cochons  ,  et  pour  feiadre  la  laine  en  jaune. 

Le  LtCffER  FGitrcsACË  est  d'dn  jaune  sale,  arec  des  dé- 
Coopnres  aiguës,  sOuS-lesqtrelles  sont  des  enfoncemens  noirsi 
H  »e  trouve  sur  tes  vitni  arbres.  Il  -est  amer. 

Le  LiCBEN  ta  pniiNE&r.rBR  a  les  feuîHes  relevées,  laca- 
Beuses,  et  couvertes  de  poils  Itlancs  en  dessus.  Il  se  trouve 
fréquemment  en  Europe  ,  prfaitipRtemeM' «or  le  prunier  épî- 
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neui.  En  Egrple  on  t'en  sert,  selon  Forskai^l,  pour  faire  le- 
ver le  pain  et  ta  blére.  C'est  la  base  de  la  poudre  de  Chypre 
poar  tes  cheveux,  Onentireune  bellecouleur  rouge;  et  ilserl 
en  médecine  comme  astringent,  soit  en  bains,  soit  en  foraeD- 
tations,  poar  raffermir  les  chairs  lors  des  hernies  de  la  ma- 
trice ou  du  fondement. 

Ll Lichen  FA BiNBUX  a  les  feuilles  relevées,  rameuses, 
j  glabnsdes  deusc6tés,  les  cupules  marginales  et  farineuses. 
Il  est  commun  sur  les  arbres  fruitiers  et  autres.  11  fournit 
'une  belle  couleur  rouge. 

Le  Lichen  calicaire  a  tes  feuilles  droites ,  linéaires  ,  ra- 
meuses, lacaneuses  ,  mucronées,  et  les  cupules  placées  au 
sommet.  Il  est  commun  sur  les  vieux  arbres,  principalement 
le  chêne.  Il  donne  une  belle  teinture  rouge. 

Le  Lichen  \  chandes  lanièees,  lidun  fraxtntus ,  a  les 
feuilles  droites,  comprimées,  rameuses,  un  peu  déctiirées, 
lacuneuses;  les  cupules  marginales  et  farineuses.  Il  est  com' 
mun  sur  les  arbres  ,  principalement  ceux  des  jardins. 

Le  Lichen  trbhelloïde  est  gélatineux  ,  a  les  feuilles 
membraneuses,  le  bord  des  découpures  frangé  et  cilié.  11' 
se  trouve  sur  la  terre.  On  le  prend  souvent  pour  une  jeune 
tnmelie. 

Parmi  les  coriatrès  ,  c'est-à-dire,  dont  les  expansions  sont 
coriaces,  membraneuses,  élargies  et  rampantes,  il  faut  dis- 
tinguer : 

Le  Lichen  pulmonaire  ,  dont  les  découpures  sont  ob- 
tuses ,  qui  est  lacuneux  en  dessus  et  velu  en  dessous.  Il  se 
trouve  dans  les  grands  bois,  sur  les  arbres,  et  principalement 
sur  le  chêne  et  le  hêtre.  On  t'appelle  vulgairement />u/mo- 
naire  du  chêne.  Il  est  fort  célèbre  à  raison  de  ses  propriétés 
dans  tes  maladies  de  la  poitrine,  du  foie,  de  la  rate  et  de  la 
peau.  Il  passe  pour  apéritif,  dessiccaûf,  déparaiîf,  détersif , 
pectoral,  antivénérien,  etc.  On  l'emploie  avec  le  plus  grand 
succès ,  édulcoré  avec  du  sucre  ,  contre  la  toux  des  hommes 
et  des  brebis.  On  en  tire  une  teinture  brune  solide.  On  le 
substitue  au  houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière  ,  et  au 
tao  dans  celle  des  cuirs. 

Le  Lichen  jienversé  est  rampant,  coriace,  lobé ,  et  a  les 
cupules  ferrugineuses  placées  sous  le  bord  des  lobes.  Il  est 
commun  dans  les  bois  ,  sur  la  tvrc. 

Le  Lichen  contre-rage,  iichen  camnm,  est  coriace, 
rampant,  a  les  lobes  obtus  ,  aplatis,  et  est  reïné  et  velu  en 
dessous.  Sescnpules  sont  placées  sur  les  bords  et  relevées.  U 
est  très-commuD  sur  la  terre  dans  les  bois,  parmi  la  mousse. 
Il  fut  autrefois  célèbre  comme  remède  contre  la  rage  ;  mai» 
cette  rerta  c'est  pas  confirmée. 
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Lie  559 

Le  Lichen  kVX  apbthes  est  coriace  i  rampant  ~,  plane, 
lob^ ,  verruqueox  en  dessus  et  velu  en  dessous.  Ses  cupulea 
sont  marginales  et  d'nn  rouge-brun,  11  se  trogve  sur  la  terre 
dans  les  Bols  des  hautes  montagnes.  Il  est  drastique  et  ^m^- 
tique.  Willemet  l'a  employé  avec  le  plus  grand  succès, 
contre  les  vers.  Les  paysans  de  Suède  le  donnent  en  dé- 
coction à  leurs  enfans  attaqués  d'aphihes ,  et  ce  remède  les 
gué  ri  1. 

Parmi  les  lichens  ombUl^ués ,  ou  dont  les  expansions  sont 
cariilaginenses ,  ombîliquées ,  adhérentes  parle  centre  de 
leur  surface  inférieure,  il  faut  conuohre  particulièrement  : 

LeLiCHF.NBEULÉ,  qui  est  presqae  rond,  uni  des  deux  cô- 
tés ,  gris  en  dessus  et  noir  en  dessous.  I)  se  trouve  sur  les  ro- 
chers. 11  est  très-commun  à  Fontainebleau.  On  en  tire  une 
belle  couleur  rouge  on  violette,  À  volonté. 

Le  Lichen  pustulate  est  lacuneux  en  dessous  et  par- 
semé en  dessus  de  corpuscules  noirs  qui  ressemblent  à  de  la 
suie,  lise  trouve  sur  Icsrocbers.  Il  fournitfune  teinture  rouge 
et  une  liqueur  noire  foncée.  II  peut,  dit  on,  remplacer  le 
pimeni. 

Parmi  les  lichens  âendroidts  ou  que  constituent  ane  croate 
écailleuse  ou  foliacée,  produisant  des  tiges,'  soit  presque  sim- 
ples et  scyphifères,  soit  ramïGées  en  arbustes,  et  chargées  de 
tubercules  fgngueux  constituant  la  (ructification ,  on  doit  dis- 
tinguer. 

Le  Lichen  EN  ENTONNOIR  ,  lichen  plxidalus,  dont  la  lige 
est  droite,  infundibuliforme,  simple  ou  prolifère,  elles  tuber- 
.cules  bruns.  Il  se  trouve  sur  la  terre  aux  lieux  sablonneux 
et  stériles,  p^rmi  les  bruyères  et  sOr  les  vieux  murs.  11  est 
extrêmement  commun ,  et  varie  considérablement  de  forme. 
On  le  regarde  comme  un  spécifique  contre  la  coqueluche 
conrulsive  des  enfans  et  les  toux  invétérées,  même  hystéri- 
ques. On  le  préconise  encore  pour  expulser  les  graviers  des 
reins  et  de  la  vessie.  i 

Le  Lichen  coccifère  a  la  lige  droite  et  infundibuliforme , 
simple  ou  prolifère  ,  et  chargée  en^son  bord  de  quelques  tu- 
bercules écarlates.  On  le  trouve  très- communément  dans  les 
landes  ,  les  lieux  sablonneux,  sur  la  terre.  Il  a  les  marnes 
rerlusqueteprécédent,  et  de  plus  est  employé,  en  Allemagne, 
contre  les  fiàvres  intermittentes.  Ses  tubercules  rouges  four- 
nissent une  belle  couleur  pourpre.. 
.  Le  Lichen  CORNU  aies  tiges  droites,  aiguës,  scyphifères, 
et  les  entomioirs  bordés  de  dents  tubercul itères.  On  le  trouve 
communément  dans  les  landes  et, les  lieux  arides  des  mon- 
tagnes. 

Le  Lichen  FOcacHua  leq  tiges  rameosea ,  dlQiises ,  arec 
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Aet  éexUeicToatieie»,  ëtTextréaàté  ies  rameam  Potircbae. 
II  estcomintfu  dans  les  braj'ères  et  tes  Yieai  aecâ,  etc. 

Le  LicdBM  Ses  itewiiES  a  le»  riges  ttia-tumeasa  ,  hlsn- 
dHKres ,  crfftues ,  Vettrimité  its  ramtaait  très-cooitc  et 
penehëe.  Il  >e  trtnirr  sar  U  lefi'e  dans  les  lienx  secs  et  mon- 
tafaen.  Il  couvre  qnelqaefois  jes  eantoos  entiers.  C'est'lz 
]tnneipaie  AonrrîtBK  de»  rranet'  penAam  Vitrver.  Lm  diè-* 
vres .  les  cerfs  et  autres  aninoaux  de  leitr  ordre  ea  mai^lK 
wec  aridtttf.  Dans  le  îf  ori,  oA  en  engraisse  le  bétail^,  et  sar- 
tont  les  cochaiM.  Leshotomes  «a  maugetit  aissî  dam  les  an- 
nées deiJbetle.  J'en' ai  fait  caire  dans  dalait,  et  l'ai  troorépea 
dgréable  an  gâta.  U  etitre  dans  la  poodre  de  Cftypi'e- 

Le  IrcBËN  GLOBiTÈiE  a  les  (Ig^s  solides,  anies,  trè»-ra- 
meosrs,  i'eitrénntë  des  ranteaax  très-midce  et  terminée  par 
des  tubercules  globodeaf  creift.  fl  se  trouve  dans  tes  Kern 
arides,  sur  la  terre.  Il  ressenAle  beaucoup  an  précédetttqonnd 
tt  n'est  pai  en  fractiflcatioit. 

Le  LfcBKw  PASCAL  est  fraiicoïenr,  soGde  et  coureri  iFé- 
czîHes  cmstacées.  On  le  ftonre  surla  terre  dans  les  pays 
montagneux.  Il  sert  dé  nourriture  aux  animaux,  comme  les- 
pr^cédeirs. 

Le  LtattK  AOcCklle  a  les  tiges  peu  ramenses ,  sdlrdes , 
■ans  fenrlles ,  et  leS  tubercules  attemes.  (1  se  trouva  dans  les' 
parties  méridionales  de  TEm-cfpff,  en  Afrique  ^  aux  lies  Ca- 
naries et  du  Cap  Vert,  sur  les  rochers,  et  principalement  snf 
les  rochers  roleanitpres.  On  i  déjà  va  qu'il  foumissoït  lameil- 
leure  teimm-e.  Sa  récohe  est  en  ferme ,  pour  le  compte'  du 
gonvemement,  dans  les  fles  citées.  On  en  liroit  auTreiots  tm 
très-grand  prodoit. 

Enfin  ,  parmi  les  B^ens  fitamatUiet  ou  tes  Ikhats  usnés  , 
c'est-à-dire ,  dnnt  les  tiges  sont  grétcs ,  et  étalées  <m  tonlTe» 
pendantes  en  forme  de  barbes,  on  remarque: 

Le  LicsSN  cura  de  cheval  ,  Kclan  Juôatus ,  i;pii  a  les  flla- 
mens  pendans  et  leurs  bifurcations  aplaties.  Ok  le  IDiate  suT 
les  arbres.  11  teint  en  rov^,  sert  k  nourrir  les  rennes,  et  est 
vanté  e«  médecine  contrflhles  ulcérations  dé  la  peau. 

Le  LlCREN  FLETTia  a  les  fiiamens  rameiix  ,  droits,  et  le» 
éeossons  râ^és.  II  se  trouve  en  Europe  et  en  Amérfqae,  sttt 
les  brancbes  des  arbres.  II  donne  une  belle  teinture  violette. 

Le  Lkïten  Ê!!ïTKEr.jtcÉ,  A'rkun  plkanis ,  a  des  filamei» 
extrêmement  longs ,  pendans,  entrelacés,  et  les  écnssotis  ra' 
diés  eiFaiéfiut.  nsetronve  sar  les  brancbes  des  plus- vieux 
arbres ,  jirhtcipalem eut  sur  les  sapins  et  les  hêtres  des  mon-' 
t'agues  froides.  C'est  l'usn^des  boutiques.  Il  e:st  mi  peu  as- 
tringent. Pris  en  décoction,  il  arrête  le  vomissement ,  le'conM 
dé  ventre  ^  in  ii^mnrnrg^es ,  fortifie  f'estmnac',  dissipe-  1k» 
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Lie  56,      " 

QiKÎoiis,  des&iche  les  excariatàssA,  raCEermit  les  hernies  om- 
bilicales ,  et  guérit  la  coqueloche  des  eaïftus.  Les  L^oas 
l'emploient  contre  la  teigne. 

Cette  plante  répand  une  odear  agréable,  ce  qui  fait  que  les 

Ii^rAmenrs  l'emploient  dans  la  pondre  de  Chypre.  Elle  faci- 
ite  la  détonation  de  la  poudre  ii  tirer  iorsqn'oD  ta  mêle  en 
?ondre  arec  elle;  elle  teint  les  laiaes  en  vert  oa  en  jaune. 
)n  en  fait  encore  des  matdas  ,  et  on  en  nourrit  les  bes- 
tiaux. 

C'est  aux  plantes  de  cette  dirision  qu'il  faut  rapporter  Vus- 
née  /uanmne ,  qu'on  recueille  sur  te  crâne  des  faominc^  attachés 
depuis  long-temps  an  gibet)  et  i  laquelle  on  a  attribué  tant 
de  cures  merveilleuses.  Aujourd'hui  ses  vertus  se  réduisent  k 
celles  mentionnées  aux  artieies  précédens  ,  parce  que'  toiK  ce 
que  le  charlatauisme  et  l'ignorance  loi  avoient  attribué  de 
plus,  est  tombé  dans  l'oubli.On  ne  paye  plus  mille  francs  une 
once  d' usrMic  ou  prétendue  lunM  AumaÙM,  lorsqu'on  peut  avoir 
pow  rien  de  celle  qui  pousse  sur  les  arbres  de  son  parc.  (B.) 

LICHEK  DE  GRECE.  Il  y  a  lieu  de  crmre  que  c'eH  le 
Lichen  obseille.  (b.) 

LICHENASTRUM.  Genre  de  Dillen,  qui  rentre  daus 
les  JoNGEBMANES  et  les  RicciEs  de  Linnteus.  (b.) 

LICHENE.  L'un  des  nouis  du  ruscus  onfragon  ,  chez  les 
.anciens,  (lk.)' 

LICHEN ËES  ou  LIKENËES.  On  donne  ce  nom  aux 
chenilles  de  quelques  noctuelles,  /raxini,  sponsa ,  nupia ,  pro- 
mista  ,  parce  qu'elles  se  sourrissent  de  Hchena  et  qu'elles  en 
ont  les€onleurs.Cellesdela^»fto^ne/iA«»een3t^<deGeoffnDy 
(JNoctaa  sponsa  )  est  diMnignée  sous  le  nom  de  Lichehée  DU 
caÈKB.  ^Noctuelle,  (l,) 

LICHENITES.  Nom  donné  i  des  pierres  sur  la  surface 
desquelles  sont  des  espèces  de  I^cHEm;  l'expansion  est 
fortement  appliquée  comme  dans  le  LiCHEn  géographique. 

(LN.) 

LICHENOÏDE,  lichenoiJe).  Genre  établi  par  RofFmann 
.aux  dépens  des  Lichens  de  Linnaeus.  Il  rentre  dans  le  ^enre 
Thamhie  de  Ventenat.  (B.) 

LICHEN OPS.  C'est  ainsi  que,  dans  ses  ntanuâcrits^Com- 
merson  a  désigné  le  Çj.ignot.  (s.) 

LICHI.  F.  aux  mi>t3  Liicoi  et  Cay-bai.  (b.) 

UCHT.  Nom  alUmwnd de r Anémone u:s  SOIS,  j<ncm«u 
a^ntoro^  t  -.  L.  (hH.) 

L1CHTBLUME.  C'est  le  Colchique  D'ADTOintE ,  eu  Al- 
lemagne, (uf.) 

xvii.  3G 
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LICI^TENKRAUT.  Kom  allemand  de  la  GkAkse  Cbé* 
LlOOlNl .  Chelidoitiam  mo/ut.  (LM.) 

LlCtÏTËNSTENlf;  lichimsleiaa.GKmeA(i  plantes  éta- 
bli  par  Wendland.  Ses  caractères  sont  i  ealice  double  et  à 
trois  ou  cinq  dents  chacun;  corolle  mODopètale,  tobuleuse; 
cinq  étamines  remues  k  leur  sommet  et  plus  longes  que  la 
corolle  ;  nectaire  inséré  au  calice  ;  ovaire  supérieur  surmonté 
d'uh  seul  style;  baie  à  cinq  semences. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre.  C'est  un  arbrisseau 
à  feuilles  opposées  ovales,  bUnchâtres  et  à  (leurs  rouges  dis- 
posées en  petits  paquets  dans  les  aisselles  des  feuilles.  \l  est 
originaire  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance  et  figaré  dais  l'oo- 
vrage  de  l'auteurjïrécité.  (».) 

UCHTENSTEINIË,  Hchtaistània.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  Willdenow  dans  l'hesandrie  trigynie.  S<s  caractères 
sont  :  calice  nul  ;  corolle  de  six  pétales  canaliculés  et  ondu- 
lés', six  étamines  insérées  au  réceptacle;  ovaire  supérieur  sur- 
monté de  trois  styles  ;  capsule  k  trois  loges  s'ouvrant  à  moitié 
et  contenant  plusieurs  semences  attachées  à  la  jonction  des 
valves. 

Ce  genre  renferme  deux  plantes  vivaces  «lu  Cap  de  Bonoe- 
Espérance,  dont  ou  voit  les  figures  pi.  i  du  I."  vol.  du  Ma- 
gasm  des  Curieux  de  la  nature ,  de  Berlin.  (B.) 

LI-CI.  Selon  Boym ,  c'est  le  nom  d'un  fruit  de  la  Chine. 
Ce  nom  est  une  légère  altération  de  celui  de  Licm.  V.  ce  mot 

Cl.») 

LICIET ,  ^ci'wa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandne  mo- 
Qogynie  et  de  û  famille  des  solanées  ,*qui  oEfre  pour  caractè- 
res :  un  calice  tubuleux,  à  cinq  dents,  rarement  trois;  une  co- 
rolle mODOpétale  ,  tuboleuse,  à  limbe  droit,  à  cinq  découpa- 
res  ;  cinq  étamines  i  filamens  barbus  à  leur  base  ;  un  ovaire 
supérieur ,  arrondi ,  cbargé  d'un  style  simple  à  stigmate  épai* 
ou  bifide  ;  une  baie  arrondie  ou  ovale  ,  bilocolaire ,  conte' 
nant  plusieurs  semences  réniformes. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ordlnairenaent  épineux, 
à  rameaux  pointas ,  à  feuilles  alternes ,  quelquefois  fascicu- 
lées,  et  à  Beurs  axîtlalres,  solitaires  on  géminé  es.  On  en  compte 
plus  de  vingt  espèces ,  dont  trois  se  trouvent  en  Europe  ,  et 
plusieurs  se  cultivent  dans  les  jardins. 

Le  LiciBX  d'Afrique  a  les  feuilles  linéaires ,  en  faîsceaoi , 
et  les  rameaux  roides.  Il  se  trouve  en  Barbarie,  en  Turquie  el 
en  Espagne.  Il  s'élève  à  trois  pieds  et  plus ,  etil  forme  un  bel 
effet  par  la  disposition  de  ses  feuilles  et  la  couleur  rouge  noi- 
râtre de  ses  Beurs. 

Le  IJCIET  A  FEVILL&5  ÉTROITES,   ^aum  horborum ,  auquel 
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quelijues  antears  rapportent. le  licielde  la  Oiine,  a  les  feuil- 
les lancéolées ,  les  rameanz  pendans  et  le  calice  trifide.  Il  se 
trouve  ea  Europe  ,  eo  Asie  et  en  Afrique.  On  en  fait  des  ton- 
nelles et  des  haies  ;  ce  à  quoi  il  est  très-propre,  par  ses  raciiws  ' 
traçantes  ,' qu'on  est  même  obligé  d'arrêter,  par  ses  rameaux, 
qui  se  recourbent,  qn'on  peut  disposersans  inconvénient  dans 
toutes  lesdirections,  et  parla  beauté  de  son  bois , .de  son  feuil- 
lage et  de  ses  (leurs.  Oo  le  cultive  fréquemftient  dans  les  jar- 
dins  d'agrément.  11  ne  craint  point  la  gelée.  Les  Chinois  re- 
gardent ses  baies  comme  toniques ,  analeptiques  et  cépha- 

Le  LiciET  d'Europe  a  les  feuilles  lancéolées ,  obliques,  un 
pea  charnues ,  les  rameaux  en  zigzag  et  cylindriques.  Il  res- 
semble un  peu  au  précédent  ;  mais  u  a  les  feuilles  plus  p&^ 
lîtes  et  les  rameaux  droits.  11  se  trouve  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Europe.  Je  l'ai  vu  employé  exclusivement  k 
faire  des  haïes  dans  quelques  cantons  de  l'Espagne  et  auprès 
de  Béziers  ;  ce  il  quoi  il  est  moins  propre  sous  certains  rap- 
ports que  le  précédent ,  dont  les  rameaux  sont  cependant 
mains  roides  et  par  conséquent  moins  épineux. 

Le  LiciET  Â  FEUILLES  DE  TAssoLE  entre,  selon  Lhéri- 
tier,  dans  le  genre  Cabrillet.  (b.)  i 

LICINE ,  Ikiniis  ,  Lat.'  Genre  disettes ,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  des  pentamères,  famille  des  car- 
nassiers ,  tribu  des  carabiques ,  ayant  pour  caractères  ; 
jambes  antérieures  écbancrécs  au  cAlé  interne  ;  élytres  ayant 
un  sinus  à  leur  eitrémité;  languette  saillante ,  avec  deox  oreil- 
lettes membraneuses  et  pointues,  au  bord  supérieur  ,  ona 
de  chaque  côté  ;  échancrure  du  menton  sans  dentelures; 
bord  antérieur  et  supérieur  de  la  tête  cintré  ;  labre  échan- 
cré  ;  mandibules  tronquées  ou  très^btnses,  échancrées  ; 
palpes  extérieurs  terminés  par  an  article  presque  en  forme 
de  hache;  antennes  filiformes ,  composées  d'articles  presque 
cylindriques  ;  corps  déprimé  ;  corselet  aussi  large  ou  pres- 
que aussi  large  que  l',abdomen ,  souvent  presque  carré  ,  avec 
les  angles  arrondis  ;  les  deux  premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs dilatés  dans  tes  mâles  et  formant  une  palette  arron- 
die, garnie  eu  dessous  de  papilles  nombreuses  el  serrées. 

Les  licines  ont  de  grands  rapports  avec  les  harpales; 
tpais  ils  en  diffèrent  par  la  manière  dont  se  terminent  lean 
mandibules  et  leurs  palpes  extérieurs.  Le  bord  antérieur  de 
leur  tête,  au-dessus  de  1  insertion  du  labre  e&t  évasé  ^  on  cin- 
tré ,  caractère'  fue  l'on  n'observe  que  dans  ce  genre,  et 
ceux  de  badisU  et  de  diciU.  Toutes  les  espèces  connues  sont 
entièremeat  noires  ;  on  les  trouve  sous  les  pierres ,  et  plus 
partîcttliéjr^meat  d^ns  Ici  t^raw  calcaires  et  élevés.  Leurs 
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larves  ressemblent  beaucoup  k  celles  des  faarpales;  mais 

elles  soDt  pins  allongées  et  aplaties. 

Les  uns  sont  ailés,  et-tel  est  : 

Le  LiCiNE  SILPHOÏDE,  licinos  3&>fioides ,  Clairr.  ,  Enlom. 
Hek.  ,  toril,  a  ,  pi.  i5  ,  b.  B.  ;  Cambus  sSphoides  Fab.  Il 
«st  long  d'enriron  hait  lignes,  noir,  avec  le  corselet  presque 
carré ,  échancré  en  devant  ;  Icj  él^tres  ponctuées  f  presque 
ridées  ,  et  ayant  chacune  nenf  lignes  imprimées.  On  le 
taoare  dans  plasiearg  départemens  de  la  France  et  en  Al- 
lemagne. 

D'autres  espèces  ,  et  en  plus  grand  nombre,  sOnt  aptères. 

Le  LlCiNE  ÉCHANCRÉ,  Licinus  emarginotus  ;  Ucine  casilde ,  pL 
-G  3, 9  de  cet  ouvrage  ;  Carabe  échancré,  Oliv.  ,  Etttom. ,  tom. 
-3 ,  n.°  35  ,  pi.  i3  ,  fig.  i5o.  11  ressemble  beaacoiip  aa  précé- 
dent ;  mais  il  est  aptère ,  et  ses  élylres  sont  presque  unies 
et  finement  pointitlées.'  Cette  espèce  est  le  carahus  casù- 
deus  de  Fabricius ,  et  qu'il  a  décrite ,  de  la  coUectiop  de 
M.  Bosc,  sur  des  individus  des  environs  de  Parts.  Celle 
4pie  l'on  reçoit  d'Allemagne  ,  sons  le  même  nom  ,  est  plus 
petite  et  doit  être  distinguée  de  la  précédente. 
-  Je  rapporte  à  la  même  division  le  carahus  eos^hoides  &t 
MM.  Megerle  et  Dufischmid ,  et  le  C.  Hoffmaasegga  de 
Panzer.  Le  corselet  de  cette  dernière  espèce  a  presque  la 
forme  d'un  cœtir  tronqué  postérieurement.  On  trouve  en 
Sspagne  deux  antres  espèces  de  ce  genre  qui  est  propre  k 
l'Europe.  (l.J 

LICOCHE.  Nom  vulgaire  de  la  Limace.  («.) 

LICONÛO.  Arbre  menlîonné  par  lins chott ,  et  qoï  est 
d'une  telle  grandeur  que  six  hommes  ^uvcnl  à  peÂoe  em- 
tirasser  son  tronc  et  d'une  telle  étendue  que  deux  cents 
hommes  armés  peuvent  être  k.  couvert  sous  son  feuillage. 
On  fait  des  bateaux  d'une  sei^ie  pièce  avec 40a  tronc>  Cet  ar- 
bre paroii  Être  le  baobab,  (ln.) 

LICUPHRE,  lycophrLs.  Genre  de  Coqitii,i£  éubli  par 
Ilenys  Montfort  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  mÙTal- 
ye,  cloisonnée  ,  cellulée  ,  lenticnlaire  ;  test  extérieure  ment 
tubercule  on  percé  de  trous ,  recouvrant  U  sjùre  intérieure  ; 
iMiverture  inconnue  ;  dos  caréné. 

La  seule  espèce  qui  esure  dans  ce  genre  se  lro«ve  fiissile, 
«B  Transylvanie  ,  en  immense  quantité  ;  son  diamètre  est 
d«  trois  lignes.  £Ue  se  rapproche  beaticoi^  des  Noumd- 
IITBS.  (B.)  • 

LICOREE ,  licorea.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
zanthorizées,  sur  lequelje  n'ai  pas  pu  trouver  des  rense^joc 
meits.  (■-) 
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LICORNE  {Monoeavi  y.  Les  anuens  aaicurs  oilt  parl^ 
d'un  quadrupède  à  pied  fourchu  ,  et  dont  la  tête  est  armée 
d'une  seule  cornet  Aristote  ,  ftine  ,  JËlièn ,  Pfaîlé  ,  Solin , 
PliilostoT'gqetetci,  l'ont  présent  ronomm  anima)  sauva ge* 
féroce  et  terrible  de  l'Inde  et  d'Ethiopie,  qui  ne  ponvoit 
être  pris  que  jeune  ,  qneli}ue»-an»  ont  ajouté  ,  ^e  par  une 
filte  vierge.  Des  dissertations  ont  été  publiées,  les  uses  dans 
l'intention  àe  proàyer  que  ià  Hcome  existe  réeltemeirt , 
les  autres  poar  ia  ranger  an  aoinbTe  deK  êtres  fabuleux. 
Nous  laisserons  de  calé  ces  dissertations  contradictoires  » 
efforts  soldent  innâles  d'une  raine  érudition  ,  ^aidoyers 
pour  et  centre ,  qui  laissent  les  mes  dans  l'incertitude  et 
dans  i'inpossifailité  de  ^onoscer.  nous  écrivons  de  là  na- 
ture ;  les  «rgoiueu  doivent  disparaître ,  et  tes  ùâtg  seuls  se 
montrer. 

Toaa  les  écmaîns  de  l'anti^niié  qui  ont  fah  ineitti<ni  de  1» 
licorne ,  n'en  ont  parlé  ^e  mt  it»  orff-Ain  ;  ils  ne  sent  pm  ■ 
même  d'accord  entre  eux ,  ni  sur  te*  formes  de  cet  animât , 
ni  sor  le  pays  qu'il  h^ite.  Ce  n'est  do»c  pas  dans  leurs  ou- 
Trages  qu^l  faut  chercher  des  tails,  l'on  ik'j  trouveroit  que 
des  éuntradietfonsetdes  ÎM/tn- 

Des  conjectares  sur  ce  sujet  sont  également  éparse»  dans 
les  litres  modernes.  L'on  n'y  renctmtre  qde  denx  témoigna* 
ges  positifs ,  dont  vn\  a  été  publié  dans  le  Magasin  de  Pffysfçu»  . 
du  professeur  Voigt  k  lena  eBAMemagne,pour  l'année  ITO^. 
Ony  lit  la  tradiKtion  d'an  procès-rerbal  hollandais  dn  Cap 
de  Bonné-Espérancef  dxiédnS  avrH  1 791,  signé  fl.  Cloete, 
et  dont  voici  l'extraiL 

«Ua  Hottemot  bitard  on  métis,  nommé  (inerit  Stinger , 
étant  interrogé  sur  les  différentes  sortes  de  btleS  sanvages , 
dit  qn'il  ai^hété,  il  y  aquel^es  anifées,  à  ufle  expédition 
cont re  les  Hottentots  braconniers  et  voleurs,  sooB  te  comman- 
dement  d'André  Burgard,  avec  les  Hotiemois  Carolus  et 
Vlackf'et  antres;  qu'ils  avoient  vu  de  nonrelles  sortes  de 
Mtei  fauves  qu'ils  avoietit  poursnivies  k  cheval,  et  dont  ils 
avoient  tné  mie  ;  que  lorsqu'ils  s'éioient  occupés  à  examiner 
celte  bète ,  étoit  venu  M.  Louis  Vauder  Merwe,  fits  de  Da- 
vid, qui  avoit  examiné  la  béie  avec  eux,  et  qu'ils  avaient 
trouvé  qu'elle  retsemhioit  à  un  cheval ,  quant  k  la  forme  ;  êllft 
étoit  grisftlre  ,  elle  avoit  sor  le  front  une  corne  de  la  longuew 
du  bras,  etverssabase,  anssigrosse.  Vers  le,milien,  cette 
corne  étoit  tro  peu  aplatie ,  et  n'é(oit  pas  attachée  an  crâne , 
mais  senlement  h  la  peau.  La  tËte  ressembloit  &  celle  d'un  - 
cheval,  etsa  hauteur  étoit  celle  d'un  cheval  de  carrosse.  Elle 
avoit  les  oreilles  d'un  boeuf,  mais  an  peu  plus  grandes^  la 
queue  cliarnde  ,  ressemblant  à  celle  d'un  cbeval  dans  l'éloi- 
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g^'ement ,  et  senlemest  Minie  de  poils  ;  les  on^es  éioient 

TOOds  comme  cens  d'an  bteuC. 

«  Cet  animal  fat  tné  k  seize  iomnées  de  Cambado  ,  et  à 
trente  jonniéea ,  en  voyageant  arec  mi  chariot  de  bpeafs ,  de  la 
▼iUe  dû  Cap.  On  tronre  anssi  la  figure  de  cette  licorne  gravée 
SOT  beancoi^de  centaines  de  rochers,  par  lesHottcntotaqnî 
babitoient  les  bois  (i). 

«  Le  signé  Cloele  of&e  enfin  de  Uvrcr  la  pean  d'un  tel  anî- 
mal)  si  on  voalok  offrir  on  prix  ^nï  vandroit  un  voyage  de 
trente  jotirs.  • 

.  Avant  Cloete  ,  on  certain  Lonis  Barthcma  a  décrit  deux 
licornes,  qu'il  dit  avoir  vues  à  la  Mecqne.  «  De  l'aolre  cdté  eu 
temple,  dit-il,  estime  coormnrée  dans  laquelle  nous  vîmes 
deux  licornes  vivantes,  qu'on  nous  montra  comme  une 
grande  rareté  ,  et  qui  étoient  en  effet  deux  êtres  fort  extraor^ 
dinaires.  Je  vais  en  faire  la  description.  Lk  pins  grande  res- 
sembloilà  un  ponlin  dedeuxass  et  demi ,  et  avoitan  milien 
dn  front  une  corne  d'environ  trois  coudées  de  long.  L'antre 
étoit  moins  grande ,  k  peu  prés  de  la  grosseur  d'un  poulain 
d'un  an  ,  et  avoit  une  corne  longue  environ  de  quatre  travers 
de  main.  La  couleur  de  cet  animal  est  celle  d'un  cheval  bai— 
bruD-  Il  a  la  tête  comme  nn  cerf ,  le  cou  médiocrement  long* 
garni  d'une  crinière  peu  serrée,  éparse  ,  courte  et  pendante 
d'un  cdté.  Ses  jamhes  sont  longues  et  grêles  comme  celles 
d'an  chevreuil  )  ses  pieds  sont  un  peu  fendus  k  la  partie  an- 
térieure,  et  le  sabot  ressemble  k  eeiwi d'une  chèvre.  ,11  a  à  la 
partie  postérieure  des  jambes  des  toofTesdc  peil  qui  lui  don- 
nent un  air  féroce  et  sauvage.  Ces  deux  animaux  furent  pré-. 
sentes  au  sultan  de  la  Mecqtte ,  comme  la  plus  belle  chose  et 
le  plus  précieu  trésor  qui  fCtt  an  monde,  par  un  roi  d'Ethio- 
pie, qui  recherchoit son, amitié  ».  {Itineràrio  de  ludotico  âeBaw 
thema  hologeso  ,  Venezia  ,  i5i7.  } 

Commeot  se  fait-il  que  des  voyageurs  iDStmits.qui  ontpé' 
néiré  dans  les  terres  de  la  pointe  australe  de  l'Afrique ,  avec 
l'esprit  de  recherches  et  d'observations,  n'aient  pas  vu  ce 
que  deux  hommes  obscurs  et  ignorés  prétendent  avoir  ex»; 
miné  i*  Comment  se  persuader  que  depuis  .le  commence- 
ment du  quinzième  siècle  ,  quelque  roi  d'Ethiopie  n'ait  pas 
envoyé  au  schérif  de  la  Mecque  ou  au  sultan  de  Constanli- 
nople  ,  quelques  licornes  ,  puisque  ces  animaux  passoieni 
pour  des  objets  si  précieiu?  t)'im  antre  cdté  ,  le  chevalier 

(i)  Le  voyageur  Barrow  dit  parliculiircmeiil  avoir  tu  de  cei  e(- 
pÈCei  d'hiéroglyphei  qui  representoient  de  pareilles  licpcnes,  à  câté 
de  Cgureï  qui  étoient  pz^rfaltement  rfconnoisiabl^s  ,  pour  celles 
'  dei  autres  nnimaui  Aet  mèmea  coutréeji  ce  qui  le  porle  a  croire  Jt 
l'eiaclilude  de«  premières 
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BriKC ,  qui  a  fait  as  assez  long  séjour  en  ^yssinïe  ,  sV- 
lère  ,  avec  trop  d'aigrear  sans  donte,  contre  ledoclear 
Sparrman,  dont  l'opinion  est  favorable  i  l'existence  des  li- 
cornes; et  cette  opinion  n'avoit  d'autre  fondement i]î(e  le  rap- 
port d'uacolon  holLandai^  qui  a  dëcooTert  uo  dessin  représen- 
tant un  de  ces  amoiaiK  siu  la  aorfaoe  utùe  d'anrochcr,  dans 
une  plaine  du  pays  des  Hottentots  -Chinois.  Le  célèbre  Pal- 
las  est  dmaâme  avis.  Quant. aa  monocenu  ,  écrit-il  k  Sparr- 
man  ,  et  aiu  uiaons  qui  tous,  portent  ^  croire  qu'il  existe 
de  ces  aaimaascacliésdans  les  parties  intérieures  de  l'Afrique, 
je  n'en  suis  nullement  étonné  :  je  snis  depuis  lonK-temp& 
très-persnadé  que  les  récits  des  anciens,  concernant  Te  moao- 
ceroi  (la  licorne)  n'étoiént  pas  dénués  de  tant  de  fondement; 
mais  que  peut-être  les  aniilopes  uiâcoma  dont  j'ai  parlé, 
Fase.  Il,  SpicUeg.,  y  av  oient  donné  lien,  ou  que  jadis,  . 
lorsque  l'intérieur  de  l'Afrique  éloitplus  fréquenté  par  les 
voyageurs  européens,  ils  connoissoient  quelque  autre  espèce 
particulière  d'animaux  unicornes  ,  qui  noos  sont  À  présent 
iDconous.  1  (  Voyage  âeSparrman,  traJuct.  françatie,  tom.  3, 
pag.  i6.  )  Mais  nous  retombons  ici  dans  le  chajnp  des  coU' 

I'ectures  ,  et  si  l'on  prend  la  peine  de  les  comparer  et  de 
es  apprécier  ,  l'on  ne  peut  s' empêcher  de  répéter  arec  moi 
que  la  licorne,  quadrupède  tel  que  tes  anciens  l'ont  dépeint, 
est  un  animal  faboleus.  V.  aussi  te  mot  Brebis,  (s.) 

LICORNE.  On  a  quelquefois  nommé  ainsi  les  Cbabah- 
SONS.  (desh.) 

LICOKNE ,  Unicomus.  Genre  de  Coqdiues  ,  établi  par 
Denys  de  Montfort ,  aux  dépens  des  Podkpbes  de  Brugjières. 
Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  globuleuse  ,  à 
■pire  oblnse  ,  le  dernier  tour  de  Spire  excédant  de  beaucoup 
tous  les  autres  ;  ouverture  très-évasée  ;  coinmelte  plate ,  lisse  ; 
livre  extérieure  armée  d'une  longue  dent  à  sa  partie  infé- 
rieure ;  base  ëcbancrée. 

,  Ce  genre  renferme  plnsienrs  espèces ,  dont  U  plus  com- 
miine  a  un  à  deux  pouces  de  diamètre  ,  et  nous  a  été  appor- 
te du  détroit  de  Magellan.  C'est  une  coquille  fortement  cer- 
clée ,  légèrement  tuilée  et  de  couleur  fauve,  (b.) 

LICORNE  (Petitb).  Bloch  donne  ce  nom  au  poisson  ap- 
.  pelé  Bauste  V£LD  par  d'autres  naturalistes.  V.  le  mot  Ba.- 
LISTE.  (bO 

LICORNE  FOSSILEiJtfwiwwroïLebnitZjPrtrfo^tti,  etc., 
psg.  63  ,  dit  qu'on  a  souvent  trouvé  des  licornes  fossiles.  Ces 
prétendues  licornes  ont  été  regardées  comme  étant  des  céta- 
cés du  genre  Naiwal  ;  mais  il  est  plus  probable  que  les  dé- 
bris dont  il  s'agit  apparlenoient  à  l'espèce  de  V  éléphant  fossile 
de  Sibérie  ou  mammonth.  Voir  le  Prologea-  (desm.) 
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UCOBNE  De  mer.  C'eii  le  Nakwal  (V.  ce  noQ ,  ci- 
tacé  irès-reHoar^uable  par  laloBfftK  dent  GOiii(|ae ,  sillonnée 
en  spirale  ,  et  qui  soit  horizoDU&nent  de  sa  mâchoire  >upé> 
rieare.  (DEfiM.) 

LICllALA-Nom  qoê  les labîtaiM de  Hacanar  donnent, 
inivant  Rumphius  ,  i  une  espèce  de  palmier.  Laph^artdes 
botanistes  l'ont  rapporté  au  genre  Cw^oto  de  liiaKtns ,  mais 
Thunberg  enfait  na  genre  Aistmèt.  F.  Lkdale.  (uf.)  i 

LICUALE ,  ikiuda.  Arbre  de  la  famître  des  P\LMrEBs  , 
dont  les  feuilles  sont  palmées,  maniej  de  digïtatïoQs  linéai- 
res ,  tronqnées ,  dentées ,  et  portées  sur  de  très-loMs  péJon- 
c'oles  epioeux ,  dont  les  fleurs  sont  insérées  snr  des  spadîx 
droits  et  rame  os  ,  et  qui  forme  un  genre  dansThesandiie  mo- 
nogynie,  fort  voisin  des^  Cartotes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  des  spalhes  partielles  ,  épais- 
ses ;  UR  calice  à  six  divisions,  dont  trois  extérieures,  velues  en 
dehors,  et  trois  intérieures  alternes  et  pétaloïdes;  sîxélamînes 
àfilauieos  coonés  en  un  tabe  court,  tronqué  au  sommet',  et 
portaot  six  anthères  :  un  ovaire  à  style  unique  ,  terminé  par 
deux  stigmates  ;  un  drupe  pîsiforme  et  monosp^rme; 

Cet  arbre  croît  dans  les  Moloques.  Il  ne  s'élève  qiu'à  la  hau- 
teur d'un  homme  et  ses  pétioles  sont  trois  ou  quatre  fois  plus 
longs  que  son  tronc.  On  se  sert  de  ces  pétioles  ,  qui  sont 
creux,  pour  faire  des  tuyaux  de  pipe,  (b.) 

LIDA-BOYA.  Mom  malais  de  I'AloËs  ,  Àloe  vera.  (lm.) 

LIDBECKE ,  Mxckia.  PUnte  herbacée  k  (îge  droite  , 
anguleuse  ,  à  fimilles  alternes ,  sessiles ,  lancéolées  ,  pînnati- 
fides  ,  parsemées  de  poils  et  de  points  excavés ,  à  Hears  soli- 
taires et  terminales,  qui  làisoit  partie  du  genre  Cotqi,b  de 
Xànnceus ,  et  qui ,  setoo  Jnssien  ,  constituË  on  genre  particu- 
lier dans  la  syngénésie  polygamie  soperSue,  etdansta  faraîUe 
des  corymbifëres ,  aussi  appelée  Cénie  et  La'ncisie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  nn  calice  hémisphérique , 
mnltipartite  ,  à  divisioiH  égales  ;  un  réceptacle  presque  nu, 
rapportant  dans  son  disqoeplusienrs fleurons  hermaphrodites^ 
qoadrifides  ,  tétrandres ,  et  sur  ses  bords  plosieurs  demi-Sen- 
rODs  allongés,  échancrés,  femelles  fertiles;  des  seroenees 
anguleuses,  non  aigrettées. 

La  lidbecke  croît  au  Cap  de  Bonne- Espérance,  (b.) 

LIDGRASS.  L'un  des  noms  du  ChiEsdent  ,  en  Hol- 
lande, (lu.) 

LIDISCHERSTEIN  de  Weroer.  F.  Jaspe  schisteux, 
PiERBE  DE  Lydie,  (lk.) 

LIDMÉE  de  Schav. (la),  rapportée  ju«c[a'i  préseat  k 
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Tespèce  de  I'Autilope  des  Indes  ou  Antilope  proprement 
DITE  t  habite  l'Afrique  raéridionaie ,  et  n'est  point  une  espèce 
pirliciilière.  (deSM.) 

LIEBAUGEL.  Le  lycopsid'eâeschanipB,  labi^ose  of- 
ficinale ,  la  cyili^loase ,  Va  bsurracbe  et  le  lapin  {aoBe,  re- 
çoivent ce  aaéHie  a<Hn  AaDs  di£téreiites  parties  de  l'AUe- 


magpe.  ÇhV.) 
U^IBLU' 


BLUMCHEN.  C'est,  en  AUemagBe,  la  Paqttb- 

mETTE  ,  Beflw/»fflW«Ml  (LH.> 

LIEBEKRAUT.  K.  Libkradt.  (fcR  ) 

LIEBRE,  en  espagnol,  c'est  le  Lièvre.  Le  nom  de 
liEBKKittA  est  donné  atlx  jeânes.  (DtsH.) 

LTEBRECILLA.  L'un  des  noms  espagnols  du  Bluet, 
Catiaurea  dfantu.  (ls.) 

LIEFIS.  Nom  chinois  de  la  ChAtaigne.  (ln.) 

LIEGE.  Espèce  de  Chêne  dont  l'écorc^  est  épaisse , 
molle,  et  sert  à  un  grand  nombre  d'usa^s  économiques, 
principalement  à  faire  des  bouchons  de  bouteilles. 

Cherreail ,  auquel  on  doit  un  très-beau  travail  sur  l'ana- 
lyse du  liège  ,  Y  a  reconnu  :  1.'  une  matière  azotée  ;  a."  un 
principe  colorant  jaune  ;  3.>  une  matière  astringente  ;  4-°  <■»« 
résine  molle  ;  5."  de  la  cérine  (  matière. analogue  à  la  cire  )  ; 
6.°  de  l'acide  galliqoe.  (b.) 

U£GË  DES  ANTILLES.  On  donne  ce  nom  auboû  du 
Mahot  oucotoknœb  SfFFtEux  ,  espèce  dç  fromager,  peot- 
étrc  le  bombaxgossyfMiaan  de  litmeeus.  V.  Faohageb.  (b.^ 

LIEGE  FOSSILE  on  As  MONTAGNE.  V.  Asbejwe. 

(PAT.) 

LIEN.  Coolbctbe  de  U  Caroline,  (b.) 

LIEN.  Nom  allemand  du  Lin.  (ln.)  j 

LIENEN.  Nom  allemand  de  la  Cléuatite  cohhune, 
Ciemath  vialha.  (ln.) 

LIËN-FUEN.  Nom  donné,  en  Chine,  au ;>^/a  chinenm. 
Leur.  ,  plante  herbacée  annuelle.  (LN.) 

LIEN-HOA.  Nom  chinois  du  NELuWBO,dont  oti  mange 
les  graines  dans  ce  pays,  '  V.  Hew-xi-hem.  (b.) 

LIERBAUM.  L'un  des  noms  du  Mélèze,  en  Allema- 
gne. (LN.) 

LIEBNE,  Nom  de  la  Clématite  commune  ,  Ctanalû 
vUaBia.  (LN.)  ^ 

LIERRE,  LIERRE  EN  ARBRE,  LIERRE  D'EU- 
ROPE ,  Heâera  heUx ,  Linn.  (  fattandrie  monogame  ).  Grand 
arbrisseau  grimpant,  résineux  et  toujoun  vert,  trèï-célébr« 
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parles  foiUt,  et  qni  varie  dau  u  forme  ,  dans  aon  feni^' 
lage  et  danc  *a  grandeur,  seloole  lîeuoà  îl  croh  el  selon  son 
Age.  11  appartient  i  la  famille  des  caprîfoliacées  ,  et  forme 
vn  searc  fort  Toina  des  Acbits  et  des  V  igsks. 

Soo  bms  est  poreoz  et  tendre  ;  ta  racine  est  lipiease  et  ho- 
rizontale ;  ses  tiges  ,  qtû  s'élèvent  qoelqnefbïa  înne  faaaleor 
considérable  ,  s'altacbent  communément  anz  ariim,  aux  ro- 
chers et  an  rietUes  murailles,  par  des  Trilles  rameuses  qui  s'y 
implantent  comme  des  racines.  Ses  fcmlles  toisantes ,  épaisses 
etd'tm  vert  obscur,  sont  placées  altemaliyement  sur  les  bran- 
ches et  sontennes  par  un  pétiole  assez  loi^  ;  la  plupart  smit 
très-angolaires  ou  à  trois  lobes  ;  qoclqaes  -  unes  orales  et 
très-entières  -,  celles-ci  ganiissenl  pour  l'ordinaire  l'extré- 
mité des  rameaux  ,  où  se  troavent  les  fleurs  réuBÎes  en  pe~ 
tilc  ombelle  on  ea  grappe  courte. 

Chaque  (leur  a  un  calice  supérieur  très-petit,  k  cinqdeats 
caduques  ;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales  oblongs  et  en- 
tièrement oarerts  ;  cinq  élamines  alternes  arec  les  pétales  , 
et  dont  tes  filets,  en  alêne,  portent  des  anthères  inclinées  , 
mobiles,  et  divisées  en  deux  parties  i  leur  base;  wa  style 
fort  court  i  stigmate  simple.  Le  fruit  est  nue  baie  goboleosc  j 
■  couronnée  d'au  rebord  circulaire  un  peu  au-dessous  de  son 
sommet  :  cette  baie  a  cinq  loges  formées  par  des  cloisons 
minces  qui  s'oblitèrent  et  dîsparoissent  quelquefois  dans  la 
maturité  ;  chaqoe  loge  condent  une  semence  cixiTexc  d'un 
côté  et  angulaire  de  T'anlre. 

On  troure  cet  arhrbseau  en  Asie  et  en  Europe ,  dans  les 
haies  et  les  bois  ,  sur  les  rochers  ,  contre  les  masures  on  les 
murs  des  jardins  ,  etc.  La  Tbrace  en  étoit  autrefois  couverte  ; 
Toilâ  pourquoi  les  Bacchantes  en  ornoient  leurs  thyrses  et 
leurs  coiffures.  Dans  quelques  pays,  comme  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  la  France  ,  il  devient  quelquefois  un  petit  arbre, 
surtout  dans  sa  vieillesse  ;  il  se  soutient  alors  sans  appui ,  si 
on  le  taille  et  si  on  ne  laisse  poîut  pendre  ses  rameaux.  On 
a  TU  dans  le  cabinet  de  Chantilly  une  dalle  d'un  Uerre  en  ar- 
hre ,  qui  avoît  crû  sur  le  plus  haut  du  TilUbtrg,  montagne  du 
canton  de  Lucerne  en  onisse  :  celte  dalle  avoît  sept  pouces 
de  diamètre. 

Le  lierre  fleurit  communément  i  la  fin  de  l'été  ,  plus  Idt  on 
plus  tard  suivant  le  climat.  Ses  fruits  ne  mûrissent  qa'au  com- 
mencement de  l'année  suivante;  ce  sont  des  baies  rondes , 
grosses  comme  un  pois ,  noires  dans  leur  maturité  y  et  peu 
succulentes.  li  y  en  a  une  variété  qui  a  ses  fruits  jaunes  et 
dorés  ;  c'est  le  Kern  de  Bacchus ,  trés-commnn  en  Grèce,  et 
connu  des  botanistes  anciens  soos  les  noms  à'hedera  poeiiea 
et  de  âionysias.  hes  àalTKSYairiélés  ioullelitm grimpant  tient* 
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(Voyez  Ouhamel,  Arb.  I,  t.  ii5)  ét^e5  lierres  à/eutUespa- 
nachées  du  htanc  ou  de  jaune.  On  les  ereffe  sar  tes  lierres  or- 
dinaires. Ceux-ci  se  grefïent  natnreUement ,  par  approche  , 
les  uns  sur  les  autres ,  et  formeot  une  espèce  de  ré^eaa  qui 
enveloppe  les  arbres  auxquels  ils  sont  atiacht^s.  Quatre  k 
cinq  espèces  exotiques  peu  connaes  se  réunissent  ï  celle-ci. 
V.  Hede&a.  (»^ 

LlËARE  AQUATIQUE.  C'est  U  Lenticule  tbisulqvs 
ou  Cakillée.  (lh.) 
LIERRE  EN  ARBRE.  V.  l'art.  Liebbe.  (d.) 
LIERRE  DE  BACCHUS.  V.  Lieeue  et  Hedeha.  (b.) 
LIERRE  DU  CANADA.  C'est  un  Sdmac  ,  Mus  toxi- 
codmârum.  (lN.) 
LIERRE  D'EUROPE.  V.  Lierre,  (d.) 
LIERRE  GRIMPANT.  V.  l'ariide  Lierre,  (d.) 
LIERRE  TERRESTRE.   V,  au  mot  Tehrete.  (b.) 
LIESCHGRAS.  Nom  des  Fléoles  (  PUeum  ),  en  Al- 
lemagne, (ln.) 
'    LIE-TSU.  Nom  chinois  dn  CRA.TAiGmBR,  V.  Cat^dee- 

GAI.  (LN.) 

LIEU.  Poisson  do  gelire  des  Gades  ,  le  Godas  poUâchius , 
Linn.  (b.)  - 

LIEC-XU.  Nom  chinois  du  SadIe  de  Babylone  iSalïM 
hahylomca ,  L.).  (m.) 

LIEVARG.  Nom  de  la  Pédiculaibe  des  marais  ,  en 
Suéde,  (lu.) 

LIEVORA.  V.  Lèpre,  (oesm.) 

LIÈVRE,  Lepuf,  Unn.,,  End.,  Bod4.,  Cuv.,  L^cep.) 
GeofT.,  lUig.  Genre  de  mamnaïCéres  de  l'ordre  des  rongeurs^ 
ainsi  caractérisé  :  quatre  dents  incisiTessupérieitres,  dont  lu 
deux  antérieures  sont  cunéiformeset  les  plus  grandes,  les  au- 
Ires  étant  appliquées,  derrière  elles  ;  deux  incisives  inférieures 
tranchantes  ;  point  de  canines  ;  six  molaires  de  chaque  côté  , 
en  haut ,  dont  ta  dernière  trés-petîte,  et  cinq  en  has,  toutes 
formée;  de  lames  émaiUeuses,  transrerses,  saillantes  sur 
leur  couronne  ;  pieds  propres  àla  course,  les  antérieurs  pen- 
tadactyle«,  les  postérieurs  à  quatre  doigts  ;  plantes  et  palmes 
poilues  ;  jambes  de  derrière  plus  langues  que  celles  do  de- 
vant; queue  courte;  oreilles  longues ,  étroites  et  très-mO' 
hiles  ;  yeux  grands,  placés  sur  les  cAtés  de  la  tête  ;  museau 
épais  ;lèvre  supérieure  fendue  ;  intérieur  de  la  bouche  garni 
de  poils  ;  de  longues  moustaches  ;  six  À  dix  mamelles  situées 
f  ous  le  Tenlre  et  U  poitrine  ;  un  cœcnm  cinq  ji  aîx  fois  plus 
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grand  que  l'estomac ,  et  garni  ea  dedans  d'une  lame  spirale 
qui  en  parcourt  la  longueur  et  es  angnaente  la  surface  ;  dea 
clamulet  imparfaites;  l'espace  sous-orbitaîre  percé  en  ré- 
Seau  dans  le  squelette ,  etc- 

Le  Caractère  des  doubles  deou  iocidves  lupérieares 
suffit  poor  faire  distinguer  les  animaui  du  genre  lierre,  de 
tous  les  autres  rougeurs  coDuils ,  à  l'exception  lônte- 
foia  des  Pikas  on  Lagomts  qui  le  présentent  ansm  ;  mais 
ces  derniers  ont  les  estrëmités  postérieures  à  peu  près  pro- 
portionnelles à  ceUes  du  derant;  lews  oreilles  sOni  médiocres 
et  arrgndies  ;  et  ils  sont  totalement  dépourvus  de  qoeue. 

Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces  ,  et  celles-ci  ont 
tant  de  rapports  communs  qu'il  est  fort  difficile  de  les  bien 
distÏDgaer.  On  les  trouve  tant  dans  l'ancien  que  dans  le 
nouveau  contiDeOt.  Trois  d'entre  elles,  le  iièore,  le  lapim 
et  le  liiere  variable  habitent  l'Europe  ;  une  autre ,  le  ÙAm 
est  de  la  Sibérie  ;  l'Egypte  nous  oflire  un  Itèvrc-  différent 
^  nâtre  et  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  une  espèce  ob- 
servée aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  £nfiir, 
l'Amérique  méridionale  a  ta  plus  petite  espèce  de  tontes,  le 
iaptU;  et  l'Amérique  septentrionale,  une  aitre  fort  voiMue 
de  la  nâtre  par  les  couleurs  de  son  poil ,  mais  qui  en  diffère 
par  plusieurs  caractères  constans.  En  outre ,  plusieurs  voya- 
geurs ont  fait  mention  de  lièvres  qui  appartiennent  vraisem- 
blablement &  des  espèces  distinctes,  mais  qu'ils  n'ont  pas 
assez  caractérisées  ,  poor  qu'on  puisse  encore  les  admettre 
dans  les  systèmes  de  classification  ;  tels  soui ,  par  eiïemple  y 
le  iihre  d  Afrifue ,  dont  parlent  Adanson,  SparmannetLe- 
^vaillant  ;  et  les  deux  espèces  de  l'Ile-de-France  ,  dont  Son- 
nerat  f»t  mention  :  la  première ,  petite  ,  tenant  autant  da 
lapin  que  du  lièvre;  ayant  tes  oreilles  courtes,  le  corps  A~ 
longé  ,  fa  chair  blanche  ;  la  secoitife  plus  grande  que  la  pre- 
mière ,  mais  moins  que  le  lièvre  d' Europe ,  ayant  les  oreilles 
omIds  longues,  le  poil  lisse  et  court,  et  éUut d'aillenra  ca- 
ractérisée par  une  tache  noife  el  triangulaire  qu'elle  porte 
derrière  la  léte. 

Plusieurs  aaimamc  ont  reçu  la  dénomination  de  Upits  ou 
de  lièvre  ,  notamment  :  les  Ar.OUTlS  (  Ca»a  offliH  et  acuchy); 
le'ViaC^caE(^lepttspiscaehia,  Mol.},  qui  nous  parottse  rap- 
procher de  Ces  derniers,  et  qui  doit  peut-être  former  da 
genre  intermédiaire  entre  le  leur  Cl  celui  des  lièvres,  ;  le  IJÉ- 
VKE  PAHPA  Ac  A' \3.iTA(^Cafia paUigerùea'),  qui  a  enci>re  beau- 
coup de  rapport  avec  les  agoutis ,-  et  qui  leur  sera  réuni  penl- 
Cire  lorsqa  on  le  connoltra  miemt;  le  CoT  (^Lepm  nùmrnms'), 
sur  les  cara£lèi-éS  daqnel  M^iA««t  d'Azara  ne  s'aécordeni 
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'  pas  ;  les  Gebboises  ,  I«s  KiineoEOOs  ,  selon  les  voyageurs, 
etc. ,  etc. 

Les  kangaroos  sont  àe  tous  les  marsnpiânz  ceux  qal ,  par 
l'ensemble  de  leur  organisation ,  se  rapprochent  le  pins  âes 
lierres,  sartont  ^r  le  nombre  de  leurs  dents  incisives;  car 
M.  G«oBroy  a  troavé ,  dans  les  fœtus  des  lapins  et  des  )!è- 
vres ,  les  germes  de  six  inclsires ,  dont  les  quatre  antérieures 
■eolement  se  développent ,  les  postérieures  arortanl  toujouj-s. 
11  y  a  aussi  de  la  ressemblance  entre  ces  animaux  dans  la  dis- 
proportion de  lears  extrémités ,  te  nombre  de  leurs  doigts  , 
la  saveur  de  leur  chair ,  la  nature  de  leur  pelage  ,  leur  ma- 
nière de  vivre  ,  leur  genre  de  nourriture  ,  etc.  ;  mais  ,  d'ui^ 
autre  câté  ,  il  y  a  des  différences  notables  et  de  première  va- 
leur,  qui  les  éloignent  des  kanguroos  dans  la  conformation  det 
organes  mites  et  femelles,  et  qui  rattachent  tont-à-faît  ces  der- 
niers à  L'ordre  des  marsupiaux. 

A  l'état  sauvage ,  les  animanz  dn  genre  des  lièvres  ont  une 
rie  continuellement  agitée  par  la  crainte  ;  dépourvus  de 
moyens  de  défense,  ils  n?ont  de  sâtotà  espérer,  lorsqa'ib  ■ 
sont  poursuivis  par  leurs  nombreux  ennemis ,  iquc  dans  la  ra- 
pi^té  de  leur  course.  Leur  vue  est  foible  le  jour,  aussi  ne 
sorteot-ils  de  leurs  retraites  que  pendant  la  nuit-,  la  position 
latérale  de  leurs  yeux  leur  Ate  le*  moyens  de  voir  devant  eux, 
aussi  ont-ils  recours  ,  pour  suppléer  à  ce, défaut  d'organisa- 
tion ,  à  la  finesse  de  leur  ouïe  qui ,  dans  eux,  est  parfaite. 
Leur  nourriture  consiste  en  herbes ,  en  racines  et  autres  subs- 
tances  végétales.  Le  nombre  des  petits  est  médiocre ,  si  ce 
n'est  lorsqu'ils  sont  réduits  il  l'état  de  domesticité.  Les  uns  se 
creusent  des  terriers ,  d'autres  se  réfiigient  dans  des  crenc 
d'arbres,  tandis  qn'H  en  est  qui  restent  continue  11  ement  en 
rase  campagne.  Leur  intelligence  est  généralement  assez  bor- 
-née ,  etc.  ) 

Premiirt  espict.  —  JLe  LlÈvas  pr^r«aient  d!t ,  on  Liivu 
COMMUN  (^Lipas  tùnidiu.  Lion.  )  —  Buff. ,  tom.  7 ,  ci.  36.  ■— 
Scbreber,  Saeugth. ,  pi.  a33  A. 

Le  lierre  est  plus  grand  que  le  LaYin  et  plus  petit  que  le 
LiiÉvsB  CBANGEAKT  ;  sa  grandeur  moyenne  est  de  seize  à  dîx- 
huit  pouces ,  mesurée  depuis  l'extrémité  3a  nez  jusqu'à  l'ori- 

fîne  de  la  queue  ;  celle-ci  .est  de  U  longueur  de  la  cuisse  ;  et 
es  oreilles  dépassent  d'un  dixième  qelle  de  ta  t4te. 

Le  pelage  est  en  général  d'un  gris  plus  ou  moins  roux, 
suivant  ta  difTérence  des  contrées  et  même  des  cantons.  Cette 
nuance  mélangée  est  le  résultat  des  isois  teintes  dont  chaque 
poil'du  dos  est  coloré  ,  savoir  :  blanc  à  sa  base  ,  noir  à  son 
milieu ,  et  roux  i  sa  pointe.  I^  dessous  de  U  mlchoire  infé-. 


:r,,G6og[c' 


5,4  LIE 

rîeure  eM  bUoc,  de  mène  que  k  rtaUe  ;  le  LoiU  des  oreiUcs 
BOir ,  la  queue  bUache  avec  nne  ligne  doîtc  en  dcuos  ;  les 
poila  de  la  plante  des  pieds  sont  roux. 

Qodqaes  individas  présentent  des  traces  de  U  maladie  al~ 
bine.  Il  y  en  a  de  tout  blancs ,  et  qa'on  ^orroit  confondre 
aveclelièrrechangeant  en  pelage  d'nirer,  s'ils  conserroient , 
connu  ceox-ci,  le  boni  des  oreilles  noir;  mais  cette  partie 

Ïrend  la  conleor  blant^e  du  reste  da  coros.  Le  MoséuiD 
'Histoire  natorelle  de  Paris  possède  deux  indiridus  qui  ont 
été  toës  aux  environ*  d'Abbenlle  ,  par  M^  Bâillon  fils ,  doat 
les  poils  sont  blancs  ,  mtlés  de  cendré. 

Les  parties  molles  iatérieores  les  pins  remarquables,  dans 
le  lierre ,  sont  le  cœor ,  d'un  volnme  assez  considérable ,  pro- 
portion gardée  ,  attribat  qne  Pline  prétend  ttTK  conunaa  jt 
tons  les  animaiu  peurem  ;  an  très-grand  ctecnn ,  arec  une 
▼almle  interne  spirale  ;  une  petite  poche  intestinale  ,  sem- 
blable an  coecam  ,  et  placée  i  côté  de  l'insertion  de  t'ileam  ; 
le  foie  partagé  en  cinq  lobes ,  ëcfaancrés  sur  lenra  bords  ;  la 
▼Âsicale  du  fiel  oblongue ,  et  renfermant  la  bile  d'un  rooge 
noirâtre,  etc.,  etc.  (dksh.) 

Dans  la  loi  de  Mo'ûe ,  le  lierre  est  mis  an  nombre  des  ani- 
maux qui  ruminent.  Cependant,  quoique  plnsteurs  écrirains 
aient  adopté  l'opinion  du  législateur  des  Hébreux,  si  toutefois 
il  n'y  a  pas  quelque  altération  dans  cet  endroit  de  ses  ouvra- 
ges ,  amsi  que  le  soupçonne  Schencbzer  (P/tr'4>ca  Saav'), 
aucune  obserratîoo  ne  Ta  confirmée  ,  et  des  émdits  ont  fait 
de  vains  efforts  ponr  la  justifier.  L'analogie,  fondée  snr  des 
remarques  préases  et  certaines,  démontré  qne  le  lièvre 
n'ayant  qu'un  seul  estomac,  qai  bien  qu'à  peu  près  divisé  in- 
léneore ment  dans  sa  petite  courbure  en  deux  parties,  l'une 
droite  et  l'autre  gauche ,  par  un  repli  ou  rebord ,  n'en  a  pas 
moins  une  cavité  unique  ,  tandis  que  tons  les  animaux  mmi- 
Dans  ont  plusieurs  estomacs  réellement  distincts  ;  l'analogie 

démontre ,  dis-je  ,  qne  le  Uèvre  est  absolument  privé  de  la 
faculté  de  mminer.Ce  qui  a  pu  donner  lien  au  sentiment  con- 
traire ,  est ,  i."  l'estomac,  qai,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
paroit  double  au  premier  coup  d'œil;  a."  l'ampleur  du  cœ- 

cam ,  que  des  anatomîstes  ont  regardé  comme  tenant  lieu 
d'un  second  estomac  ,  où  s'achève  la  chylification  ,  quoique 
dans  le  vrai ,  il  contienne  une  humeur  molos  digérée  que  cdie 
de  l'estomac  m£me  ;  3."  l'habitude  qu'qnt  les  lièvres  de  re- 
muer souvent  le  nés  et  les  lèvres  ,  cç  qui  leur  donne  l'appa- 
rence d'Stre  occupés  à  mâcher  des  alimens  ou  k  ruminer; 
mais  ce  mouvement  est  tout-à-fait  extérieur,  et  les  mâchoires 

n'y  participent  point. 
Une  antre  erreur  plus  géoéraUmest  répandae  ,  a  fait  peo: 
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Bcr  qae  les  lièrfes  éloient  poar  la  plupart  hennaphroditeB  ; 
qu'ils  changeolenl  de  sexe  en  vieillissant  ;  que  te  mâle  engen- 
droît  comme  la  femelle  ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  aroit  point  de 
sexe  distinct  dans  cette  espèce  d'animaux.  L'on  va  même, 
dans  quelques  payfi,  jusqu^À  dire  que  t  passant  altematÎTcmeut 
d'un  sexe  À  l'autre ,  ils  sont  mJUes  peadant  un  mois ,  et  fe- 
melles pendant  un  autre  mois  ;  attemaUve  biiarre  de  fonc- 
tions et  de  joaissances, qui  donneroit lieu àt' existence  lapins  . 
extraordinaire  que  l'on  pût  imaginer.  C«  préjugé  a  pour'prîu- 
cipe  des  accidens  assez  légers  dans  les  parties  de  la  généra- 
lion  :  le  gUnd  da  clitoris  de  la  Cemelie  est  proéminent ,  dur  , 
épais  ,  terminé  en  pointe ,  et  presque  aussi  gros  qoe  le  gland 
de  la  verge  du  mâle  ;  et  comme  la  vulve  n'est  presque  pas 
apparente ,  que  d'ailleurs  les  mâles  n'ont  au-dehors  ,  dans 
leur  jeunesse,  ni  bourses  ,  ni  testicules,  et  qu'à  cdté  de  la 
verge ,  qui  est  peu  saillante ,  est  une  fente  oblongoe  et  pro- 
fonde (dont  l'orifice  ressemble  beaucoup  jt  celui  de  la  valve 
des  femelles  ,  il  est  souvent  assez  difficile  de  distinguer  les 
«exes. 

Ces  animaux  multiplient  beaucoup  ;  ils  sont  en  état  d'en- 
gendrer en  tout  temps ,  et  dés  la  première  année  de  lear  vie. 
Les  femelles  ne  portent  que  trente  on  trente-un  jours;  elles 
produisent  uo  4  deux ,  trois  et  jusqu'à  qi^tre  petits,  qu'elles 
mettent  bas  sous  une  touffe  d'herbes,  au  pied  d,' une  bruyère 
ou  d'un  petit  buisson ,  sans  aucun  apprêt.  Les  chasseurs  disent 
avoir  observé  que  quand  il  y  a  pluùeurs  levrauts  dans  une 
même  portée  ,  ils  sont  marqués  d'nne  étoile  au  iront ,  et  qne 
cette  étoile  manque  au  levraut  qui  est  venu  seul  au  monde  ; 
elle  dîsparoh  ordinairement  à  la  première  mue  -,  quelquefois 
néanmoins  elle  subsiste  jusque  dans  un  âge  plus  avancé.  An 
reste ,  les  levrauts  acquièrent  presque  tout  leur  accroissement 
en  une  année. 

Dès  que  les  femelles  ont  mis  bas,  elles  reçoivent  le  mâle  ; 
elles  le  reçoivent  aussi  lorsqu'elles  sont  pleines ,  et  par  la 
conformation  particulièredde  leurs  parties  génitales ,  il  y  a 
souvent  supetiétation  ;  «  car  ,  dit  Buffon ,  le  vagin  et  le  corps 
A  de  la  matrice  sont  continus  ,  et  il  n'y  a  point  d'orifice  ni  de 
•I  col  de  la  matrice  comme  dans  tes  autres  aniouui ,  mats  les 
n  cornes  de  la  matrice  ont  chacune  an  orifice  qui  déborde 
«  dans  le  vagin  ,  et  qui  se  dilate  dans  l'accouchement  :  ainsi 

■  ces  deux  cornes  *sont  deux  matrices  distinctes  ,  séparées,  tt 
«  qui  peuvent  agir  indépendamment  l'une  âe  l'autre  ;  en  sorte 

■  que  les  femelles ,  dans  cette  espèce ,  peuvent  concevoir  et 
«  accoucher ,  en  différens  temps ,  par  diacune  de  ces  matrî- 
•  ces,  et  par  conséquent,  les  superfétations  doivent  être  aussi 
«  fréquentes  dans  ces  animaui  qu'elles  «ont  raxtê  daiu  ceux 
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M  qw  n'ioat  pu  ce  double  organe.  Ces  femelles  fteavent  dooe 
•I  être  ta  chalxar  et  pleines  en  tout  ten^w.  »  Tr^t  -ardenlu 
en  MDMHir ,  elles  a'oat  pat  de  saitou  iBaranée  pour  prodwre  ; 
c'est  si  an  moi  as  depuis  le  mois  de-déceuuire  insqa'eo  man , 
que  tes  mâles  les  recherctient  daraotage ,  et  qu'il  nak  le  plus 
de  Levrauts.  Ils  viennent  toujours  les  yeux  ourerts  ;  c'est  un 
fait  certain ,  quoiqu'Arîstote  ait  afsui'ë  au  contraire  que  tes 
levrauts  naissent  Les  yeus  fermés  ,  comme  il  arrive  ,  dit-il ,  i 
ta  plupart  des  animaux  dont  te  pied  est  partagé  en  plnsiears 
4oigls.  (//À/.  Aiùnud.,  lib.  4t  cap.  6.)  La  mère  tes  allaite 
peiuiant  vingt  jours ,  après  quoi  its  s'en  séparent  et  trouvent 
eux-mêmes  leur  nourriture.  Ils  ne  s'écartent  pas  beaucoup 
les  uns  des  autres  ,  ni  dn  iien  où  ils  sont  nés;  cependant  ils 
vircot  solitairement,  et  se  forment  cbacnd  un  gîte  à  use  petite 
distaoce,  cooHne  de  soixante  1  quatre-vingts jpas;  aiiMlors- 
qn'oB  trouve, un  jeune  Levraut  dans  un  endroit,  on  estpres- 
qoc  sftr  d'en  trouver  encore  un  ou  deux  aux  environs. 

Quoique  porteurs  de  deni  grands  yeux,  les  lièvres  parais- 
sent avoir  la  vue  foible  ;  aussi  dorment-ils  ou  se  reposent-ill 
4n  i^e  pendant  le  jour  :  ils  dorment  beaucoup  et  les  yem 
«avertg;  c'est  pendant  la  nuit  qu'ils  te  promènent,  qo'ili 
paissent  et  qu'ils  s'accouplent  ;  on  les  voit  au  clair  de  la  lune, 
jouer  ensemUe  ,  sauter  et  courir  les  uns  après  les  autres. 

Leur  gtte  n'est  qu'un  léger  enfoncement,  aii  ils  se  tapissent 
«ntre  deux, mottes  de  terre  qui  ont  La  couleur  de  leurcorps; 
ils  l'arrangenti  en  hiver ,  de  manière  qu'Hs  y  soient  exposa 
aux  rayons  du  soleil  du  mtdi ,  et  l'été  ils  en  préparent  un  iioo- 
vean ,  que  ie  vent  du  nord  puisse  rafraîchir.  M.  Stetlinger 
écrivit  de  Baigorry  ,  en  i7t4i  >*  Buiïbn,  qne  dans  l^s  mon- 
tagnes des  Pyrénées ,  les  bèvres  se  creusent  souvent  des  ta- 
nières entre  les  rocbers  ;  chose,  dit-il,  qu'on  ne  remarque 
nulle  part.  £n  effet,  l'on  n'avoit  pas  encore  ouï  dire  que  les 
lièvres  se  creusassent  des  terriers;  aucun  naturaliste,  aucun 
voyageur  n'avoit  parié  de  cette  habitude ,  qui ,  si  die  est 
réelle  ,  forme  un  rapprochement  4le  plas  entre  le  lierre  et  le 
lapin.  Un  Anglais  voyageant  dans  te  désert  entre  Alep  et  Bas- 
sora  ,  raconte  à  la  vérité  que  les  lièvres  s'y  pratiquent  des  ter 
'ricrg  en  si  grande  quantité ,  qu'il  semble  que  l'on  soit  dans 
une  garenne  d'Angleterre ,  et  que  les  Arabes  tuent  souvent 
trente  à  qnarante  de  ces  lièvres  dans  un  jour ,  k  coups  de 
bâtcNQ.  (  Voyage  par  Une  en  rttear  de  tïnâe ,  par  Capper.')  Maist 
solvant  toute  apparence ,  ces  prétendus  lièvres  ne  sont  autre 
chose  que  ieagâieisei ,  communes  dans  les  déserts  sablonneni 
de  l'Asie ,  et  se  cachant  dans  des  galeries  souterraines. 

£n  dédommagement  de  leur  mauvaise  vue ,  les  lièvres  ont 
re*^  4k  la  nature  ta  tinessç  de  l'oaïe  ;  leurs  longues  oreillei 
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sont  toujours  aux  aguets,  et  ili  les  fbnt  mouvoir  avec  une 
extrême  facilité  :  le  moindre  bruit ,  celui  d'uae  feuille  qui  ' 
tombe ,  les  efOraie  et  les  fait  fuir. 

Un  louftle,  un  ombre,  un  ncn  ,  tout  l«ur  donne  la  fibvre. 

Lear  tîoiidité  a  passé  eu  proverbe  ;  les  anciens  Grecs 
disaient  d'un  bomme  conlinuellemeat  agité  par  la  crainte , 
«n'il  vifoit  la  vU  iTub  lîéurt.  Cette  excessive  disposition  i  la 
peur  est  une  suite  nécessaire  de  la  constitution  du  lièvre  d'ua 
ciVté  ,  et  de  l'acharnement  de  ses  ennemis  de  raul.re.  Être 
foible  ,  doux  et  innocent ,  il  est  exposé  dès  ses  premiers  jours 
aux  coups  et  aux  embûcbes  de  l'homme  ,  aax  poursuites  et  à 
la  dent  du  chien ,  du  renard  et  du  loup  ,  à  la  serre  de  Toiseau 
de  proie.  Les  dangers  se  multiplient  pour  lui  à  chaque  instant, 
et  soit  qu'il  marche,  soit  qu'il  demeure  en  repos,  il  y  est 
également  en  butte  ;  une  prompte  fuite  est  tout  ce  qu'il  peut . 
opposer  à  tant  de  périls ,  et  quelque  rapide  qu'elle  soit  ,  il  y 
trouve  rarement  sa  sàreté. 

Il  devance  aisément  dans  sa  course  tons  les  autres  animaux. 
Comme  il  a  les  jaffl|ies  de  devant  beaucoup  plus  courtes  que 
celles  de  derrière  ,  il  lui  est  plus  commode  de  courir  en  mon- 
tant qu'en  descendant  ;  aussi ,  lorsqu'il  est  poursuivi ,  com-  . 
mence-t-il  toujours  par  gagner  la  montagne.  Son  mouvement 
est  une  espèce  de  galop  ,  une  suite  de  sauts  irès-presles  et 
très-pressés.  Quand  il  est  sans  défiance,  il  court  modérément 
par  sauts  et  par  bonds,  et  il  s'arrête  de  temps  en  temps;  on 
le  voit  alors  s'asseoir  sur  ses  pattes  de  derrière  ,  et  se  servir 
de  celles  de  devant.comme  de  mains,  dont  il  frotte  avec  viva- 
cité les  cAtés  de  satêle  et  de  son  museau.  Barlfaès  a  fort  bien 
expliqué  le  mécanisme  des  mouvemens  progressas  des  qua- 
drupèdes qui  ont ,  comme  le  AA>rv  ,  les  jambes  {lostérleures 
plus  longues  ()uâ  celles  du  devant.  Leur  marche  est  accompa-  . 
gnéed'uu  saut  particulier  du  train  de  derrière  ;  c'est  pour  cela 
.que  quand  ils  avancent  le  plus  lentement ,  ils  vont  au  pas  avec 
le  train  de  devant ,  et  sautent  avec  celui  de  derrière.  Quand 
ils  retombent  sur  leurs  jambes  de  devant,  après  avoirété  lan- 
cés en  l'air  par  les  [ambes  de  derrière ,  un  mouvement  parti- 
culierdu  ressaut  se  marque  dans  la  moitié  postérieure  de  leur 
.  corps  qu'ils  font  arquer.  Ce  mouvement  particulier  du  ressaut 
produit  à  la  suite  de  chaque  impulsion  des  jambes  de  der- 
rière ,  fatigue  ou  retarde  ces  animaux  lorsqu'ils  courent  dans 
la  plaine,  ou  qu'ils  desceodefit sur  un  plan  incliné.  Le  même 
inconvéïfient  n'a  pas  lieu  quand  ils  montent ,  parce  qu'alors 
ils  arquent  moids  la  partie  postérieure  du  corps  ,  i  cause  de 
la  position  plus  élevée  des  jambes  de  devant. 

Il  est  rare  que  les  lièvres  terminent  aaturetl^nent  leur 
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carrière  ;  mais  lorsqu'ils  n«  deriennent  i^is  la  proie  de  Iito- 
racité  de  leurs  ennemis,  la  dorée  d'une  vie  de  crainte  et 
d'agitations  ne  s'étend  pas  au  delà  de  sept  ou  boit  ans  au  pins. 
On  prétend  que  les  mâles  virent  plus  long- temps  qae  les  (e- 
melles.  Celles-ci  sont  plus  foibles  ,  plus  délicate^ ,  pliu  sensi- 
bles aux  impressions  de  l'air,  qaoiqa  elles  soient  plus  grosses; 
elles  craignent  aussi  davantage  la  rosée  et  les  «adroits  ùn- 
geax;au  heu  que  parmi  les  mâles  il  s'en  trouve  plusienrsqD'on 
appelle  lièvres  ladres ,  qui  «Perchent  les  eaux  ,  et  se  font  chas- 
ser dans  les  étangs  et  les  marais. 

Lesl  iëvres  se  nourrissent  d'herbes,  de  racines,  de  feuilles, 
de  fruits  et  de  grains.  Ils  préfèrent  les  plantes  dont  la  sève  est 
laiteuse  ;  ils  rongent  même  l'écorce  des  arbres  pendant  l'bi- 
ver,  et  il  n'y  a  guère  que  l'anlne  et  le  tilleul  auxquels  ils  ne 
touchent  pas.  L  oo  a  prétendu  qu'ils  avoicut  un  aoftt.  parti- 
culier pour  la  viorne  (vibumum  lattBina,  Linn.  ) ,  et  l'on  a  cqd- 
■eîtlé  de  faire  des  plantations  de  cet  arbrisseau  poar  préser- 
ver les  antres  plantes  de  leurs  attaques.  Mais  un  agricDlteur 
anglais  ,  instruit  par  sa  propre  expérience ,  assure  que  cette 
précaution  est  inutile  ,  et  que  le  goAt  d^  préférence  altriboé 
aux  lièvres  pour  la  viorne  ,  est  one  chimère.  Un  moyen  plus 
s&r  d'éloigner  des  vergers ,  sans  nuire  aux  arbres ,  les  li^m, 
ainsi  que  les  lapins  ,  est  de  mettre  au  pied  de  chaque  arbre 
deux  ou  trois  pelletées  de  la  suie  ^ulrésuite  des  préparations 
chimiques  ;  cette  substance  qnî  est  on  excellent  engrais ,  et 
qui  par  son  poids  ne  peut  être  enlevée  par  les  vents  comme 
la  suie  ordinaire  ,  est  d'une  odeur  si  forte ,  si  pénétrante ,  et 
en  même  temps  si  durable  ,  qu'aucun  gibier  n  ose  en  appro- 
cher ,  et  qu'il  suffit  de  la  renouveler  de  loin  en  loin. 

L'on  sait  que  les  lièvres  sont  solitaires  et  silencieux;  l'on 
n'entend  Iwr  voix  que  quand  on  les  saisit  avec  force  ,  qu'on 
les  tonrmenteouqu'onlesblesse.  Ce  n'est  point  un  cri  aigre, 
mais  une  voix  assez  forte,  dont  le  son  est  presque  semblable 
à  celui  de  la  voix  humaine.  Ils  ne  sont  pas  aussi.sauvages  qne 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  paroissent  l'indiquer;  leur  na- 
turel est  doux ,  et  même  susceptible  d'une  sorte  d'éducation; 
en  l(;s  élevant  très-jeones,  on  parvient  quelquefois  à  les  ren- 
dre familiers  et  même  caressans;  on  peut  les  dres^r  aussi 
à  exécuter  différens  tours.  J'ai  nourri  long-temps  un  lièvre 
qui  avoit  été  pris  peu  de  )Durs  après  sa  naissance  ;  il  avoït 
perdu  tout  ce  que  les  animaux  de  son  espèce  ont  ds  sauvage, 

tiour  prendre  les  habitudes  de  la  familiarité  ,  du  moins  envers 
es  personnes  de  la  maison  ;  mais  s'il  survenoibun  étranger, 
rien  ne  pouvoit  le  retenir;  ilfaisoit  des  bonifs  extraordinaires, 
et  il  se  seroit  précipité  au  travers  des  carreaux  des  croisées , 
s'il  n'eût  trouvé  une  porte  ouverte.  On  le  laissoit  libre  dans. 
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toute  la  maison  ;  l'hiver  il  se  tenoh  volonrïèrs  dans  mon  ca- 
binet ,  et  il  se  chauffait  assis  devant  mon  feu ,  au  milieu  de 
deuï  çros  chats  angora  ,  avec  lesqnels  II  vivoil  en  fort  bonne 
^  intelligence;  un  chien  de  la  race  des  chiens  d' arrêt ,  ennemis 
nés  des  lièvres  ,  le  respeciolt  également,  et  il  n'en  avoit  point 
peur.  Quand  |'élois  à  ubie ,  il  s'en  approchoit ,  et  il  se  dressoit 
contre  ma  cuisse  pour  me  demander  à  manger.  Il  lui  prenoît 
des  instans  de  colère;  il  n'aîuioit  pas  à  élre  conlraric,  et  pour 
peu  qu'on  l'agaçât ,  il  donnoit  sur  la  ma'n  et  sur  le  bras , 
comme  s'il  eût  hatta  vivement  du  tambour ,  des  coups  redou- 
blés et  précipités  qui  ne  laissoîent  pas  de  faire  du  mal.  Ce  ' 
lièvre  avoit  acquis  ,  dans  son  espèce  de  domeslicité  ,  un  em- 
bonpoint et  nne  graisse  estraordinaires.  Cela  arrive  k  presque 
tous  les  lièvres  que  l'on  nourrit  à  la  maison  ;  on  les  y  voit 
souvent  mourir  de  trop  de  graisse ,  mais  ils  y  contractent  un 
mauvais  goût;  tandis  que  quand  ils  sont  en  iiberléà  la  cam- 
pagne ,  ils  ne  deviennent  jamais  gras  ;  mais  leur  chair  qui  est 
noirâtre  ,  n'en  est  pas  moins  délicate.  L'on  a  seulement  ob- 
servé qu'en  hiver  ils  ont,  dans  nos  pays,  lout  te  bas-venire, 
les  reinset  tous  les  vaisseaux  couverts  et  entourés  d'une  mem- 
brane "adipeuse  très-épaîsse  ;  c'est  aussi  le  temps  de  l'année 
où  leur  chair  a  plus  de  fumet  et  de  délicatesse. 

C'est  une  viande  interdite  aux  Juifs  et  aux  Mahométans, 
et  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  les  motifs  de  cette  défense. 
Les  Coptes  ou  Aborigènes  de  l'Egypte ,  qui ,  tout  chrétiens 
qu'ils  sont ,  n'en  suivent  pas  moins  plusieurs  pratiques  du  ju- 
da'isme  et  de  l'osmanllsme  ,  n'en  mangent  pas  non  plus  ;  ce- 
pendant les  Turcs  de  Constantinople  ,  de  Saloniqiie  et  des 
autres  grandes  villes  de  commerce  dans  le  Levant ,  devenus 
moins  scrupuleux  observateurs  du  régime  diététique  prescrit 
par  leur  code  religieux  ,  se  sont  décidés  à  chasser  et  ù  man- 
ger des  lièvres.  La  seule  précaution  qu'ils  prennent,  lorsqu'ils 
ont  abattu  un  animal  sauvage  ,  est  de  se  hâter  de  l'égorger, 
afin  de  ne  pas  contrevenir  à  une  autre  loi  qui  leur  défend  de 
faire  usage  de  la  chair  d'une béte  qui  n'auroit  pas  ^lé  saignée. 
Cette  précaution  nuit  à  la  saveur  du  gibier,  et  prive  le  lièvre, 
dont  le  sang  est  le  plus  doux  de  tous  les  sangs,  d'une  substance 
qui  contribue  le  plus  à  en  faire  un  bon  mets.  Nos  chasseurs  se 
contentent,  quand  ils  ont  pris  un  lièvre,  de  lui  presser  le  bas- 
ventre  à  plusieurs  reprises  ,  afin  de  faire  sortir  l'urine  ,  dont 
rodeurcommuniqueroitunmauvaisgoût  api  parties  iulernes. 
On  lit,  dans  les  iCommentaires  de  César,  que  les  anciens 
Bretons  se  faisoient  aussi  un  crime  de  se  nourrir  de  la  chair  ' 
du  lièvre  ;  maïs  les  Grecs  et  les  Romains  la  recberchoïent 
pour  leur  table  ,  avec  autant  d'empressement  que  nous  :  iitùr 
çuadivpedes  gloria  prinia  lepus ,  Ait  ylartia].   . 
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La  nature  An  terroir  influe  sor  cette  espèce  d'animant  « 
rainme  sur  toutes  les  autres  ;  les  Uèerts  ladres,  dont  j'ai  paHé , 
et  qui  habitent  les  lîeus  fangeux  ,  ont  la  chair  de  fort  mas' 
vais  goAti  et  ceux  qui  broufent  les  berbes  épaisses  dans  les 
plaines  basses  et  les  vallées ,  l'ont  blanchâtre  et  insipide  -,  il 
n'y  a  vraiment  de  bons  lièvres  que  cens  des  collines  élevées 
ou  des  plaines  en  montagne  ,  sur  lesquelles  le  serpolet  et  les 
antres  heiiies  fines  abondent.  On  a  reconnu  que  ceux  qui  ha- 
bitent le  fond  des  bois  dans  ces  mêmes  cantons,  ne  aonl  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  bons  que  ceux  qui  restent  à  la  lisière 
ou  qui  se  tiennent  dans  les  champs  et  dans  les  vignes;  on  a 
remarqué  aussi  que  tes  femelles  ont  toujours  la  chair  plus  dé- 
licate que  les  miles.  Les  lièvres  du  Milanais  passent  pour  les 
meilleurs  de  l'Europe. 

Cette  influence  du  terroir  et  du  climat  apporte  aussi  quel- 
ques diflerences  h  la  taille  et  à  la  couleur  des  lièvres  ;  ceux 
'  des  montagnes  sont  plus  grands  et  plus  gros  que  ceux  des 

E  laines  ;  ils  sont  aussi  plus  bruns  sur  le  corps  ,  et  ont  plus  de 
lanc  sons  te  cou  ,  au  lieu  que  les  lièvres  de  plaines  sool 
.  presque  rouges.  Ceux  des  pays  chauds  ont  une  couleur  plus 
claire  que  ceux  des  contrées  plus  septentrionales.  Arislote 
avoit  déjà  remarqué  qu'ils  sont  plus  petits  vers  le  Midi  qu'au 
^ord.  Au  reste,  il  s'en  faut  bien  que  ces  lièvres  des  pajrs 
très-chauds  soient  aussi  bons  à  manger  que  les  nôtres  ;  ils  ont 
en  effet ,  ainsi  que  la  plupart  des  animaux  des  ménies  climats, 
la  chair  moius  ferme  et  moins  savoureuse  qu'au  nord  de  l'Eu- 
rope ;  elle  est  aussi  moins  noire  ,  et  elle  manque  ,  comme 
celle  de  toutes  les  aortes  de  gibier  de  la  zone  torride  ,  de  ce 
parfum  particulier  que  l'on  nomme  \efumtl ,  et  qui  ,  chez 
nous ,  en  fait  le  principal  mérite.  Les  levrauts  de  la  Grèce , 
aussi  bien  que  ceux  de  l'Afrique  ,  naissent  avec  le  poij^ frisé, 
et  te  conservent  quelque  temps  pendant  lear  premier  âge. 
ftf.  de  Querhoent,  cité  par  ËuËTon,  dit  qu'à  l'IIe-de-Francc 
les  lièvres  ne  sont  pas  plus  grands  que  les  lapins  de  noire  pays, 
qu'ils  ont  La  chair  blanche ,  le  poil  plus  lisse  ,  et  une  grande 
tache  noire  derrière  la  tête  et  le  cou.  Quant  au  lièvre  eomu, 
qu'il  n'est  pas  rare  ,  suivant'  Klein  ,  de  trouver  en  f^orwége 
(^Dispos,  (fuadi:  §  31  )  ,  je  me  dispenserai  d'en  parler,  parce 
que  c' est  l'histoire  et  DOQ  la  fable  de  la  nature,  que  nous  nous 
sommes  proposé  d'écrire. 

Bufîon  avait  peasé  que  les  lièvres  des  hantes  montagnes  et 
des  pays  du  Nord  ,  qui  deviennent  blancs  pendant  Ijiiver, 
et  reprennent  en  ^té  leur  couleur  ordinaire ,  étoient  les  mêmes 
que  les  nAtres  ,  blancffis  par  l'effet  de  la  rigueur  du  froid'; 
mais  les  observations  de  plusieurs  naturalistes  ,  celles  de 
M.  Pallas  en  particulier,  prouvent  que  ces  lièvres  à  pelage 
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ehangeaot  formenl  nne  espèce  distincte.  Voyez  Farticle  du 
Lièvre  changeant. 

Les  lièvres  sont  communs  en  ^Dgleterre  ,  eo  Snède  ,  et 
principalement  en  Allemagne  ;  on  en  amène  par  charretées 
au  marché  de  Vienne  ;  l'Antriche  foarnit  annuellement  nn 
million  de  peaTlx  ,  et  la  Bohème  quatre  cent  mille.  Ils  sont 
encore  communs  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Rassïe  ; 
en  Crimée  ,  le  débit  des  peaux  de  lièvre  est  iiçmense ,  on  les 
Tend  lia  pièce  de  cinq  aspres)asqa'jl  denxpapats,  et  tesfonr- 
rures  qu'on  en  fait  et  qu'on  y  appelle  konlkai ,  coâtent  nne  à 
deux  piastres  ;  ces  peaux  sont  pareillement  un  article  consi- 
dérable du  commerce  de  la  Valacbîe.  Les  lièVres  se  trouvent 
abondamment  en  Grèce  ,  dans  l'Asie  mineure  ,  en  Syrie  , 
etc.  L'Egypte  et  plusieurs  contrées  de  l'Afrique  an  ont  d'une 
espèce  particulière.  Les  voyageurs  font  mention  des  lièvres  du 
nord  de  l'Amérique;  mais  ceuz--ci  forment  aassi  nne  espèce 
différente  de  celle  des  lièvres  de  l'ancien  continent  \  et  c'est 
■nal  à  propos  que  BuFTon  et  plusieurs  antres  naturalistes  les 
ont  confondus  comme  de  amples  variétés  de  la  même  espèce. 
(  Fmez  l'article  du  LiËvre  d'AhÉhique.  )  Quant  aux  animaux  ' 
de  1  Amérique  méridionale  ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
lièvres,  ce  sont  des  espèces  réellement  distinctes  et  séparées. 

Il  y  en  avoit  aussi  beaucoup  eu  France  -,  mais  le  génie  de 
la  destruction  qui  a  présidé  pendant  quelques  années  aux  des- 
tinées de  cet  empire  ,  et  qui  n'y  a  laissé  aucun  point  sans  le 
frapper  de  quelqu'un  de  ses  traits  aussi  rapides  ,  aussi  dévas- 
tateurs que  la  foudre  ,  n'a  pas  épai^é  les  lièvres.  Cette  es- 
pèce a  été  poursuivie  avec  toute  la  fureur  de  la  licence ,  et 
sa  grande  fécondité  t'a  pu  sente  jt  ré  server  d'un  anéantisse  ment  . 
total.  Sans  doute  il  éloit  nécessaire  de  mettre  des  bornes  à 
une  multiplication  excessive  et  nuisible  ,  qui ,  pour  ie  plaisir 
de  quelques  hommes  ,  faisoit  le  mal  du  plus  grand  nombre  ; 
il  éloit  juste  .surtout ,  d'abroger  ces  Ims  d'une  insolente  et 
barbare  féodalité  ,  dont  l'effet  plongeoit  dans  les  cachots  et 
dans  les  fers  ,  le  propriétaire  ou  le  fermier  qui  s'armoit  contre 
le  gibier  endommageant  ses  récoltes  ;  mais  notre  commerce , 
nos  manufactures ,  Tai sa n ce  de  la  vie  ,  la  morale  même,  rë- 
clamoient  des  ménagemens  dans  la  guerre  déclarée  de  tontes 
parts  aux  lièvres ,  et  un  frein  à  l'acharnement  que  l'on  mettoit 
à  leS  détmire.  Outre  les  ressources  qu'ils  ofTreTtt  à  la  subsis- 
tance des  hommes ,  leur  dépouille  fournit  une  fourrure  assez 
commune .  mais  fort  chaude  ,  et  leur  poil  entre  dans  la  fabri- 
cation des  chapeaux.  La  France  ,  avant  sa  révolution  ,  étolt 
déjà  tributaire  de  l'étranger  à  cet  égard  ;  son  commerce  re- 
cevoit  anouelleriient,  par  le  seul  port  de  Marseille  ,  trois  i 
quatre  cents  Jballots  de  peaux  de  lièvres ,  chargés  dans  les  , 
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Echelles  Aa  Levaot ,  et  évalues  k  quatre  h  cinq  cent  mille 
francs  ;  l'on  en  tiroit  auss!  de  la  Sicile.  A  présent  qae  les  liè- 
vres sont  rares,  sans  qae  l'abondance  de  nos  moissons  pa- 
roisse s'être  accrue,  la  sortie  d'nne  plus  forte  somme  dcTieoi 
indispensable  pour  alimenter  nos  chapelleries  ,  et  par  cela 
seul ,  le  prix  de  leurs  produits  a  dû  nécessairement  hansser. 
Knfîn ,  lorsque  j'ai  avancé  que  la  morale  étoit  intéressée  k  la 
répression  de  l'abus  clTréaé  de  la  chasse ,  il  suffit ,  pour  )d51ï- 
fier  cette  assertion  ,  de  jeter  les  yeux  sur  cette  horde  éparse 
d'hommes  endurcis  k  la  fatigue ,  aux  intempéries  de  l'atmos- 
phère ,  et  trop  souvent  aux  actions  criminelles  ,  sur  les  bra- 
conniers ic  profession  ,  fuyant  le  travail ,  délaissant  leur  fa- 
mille ,  se  dépouillant  de  toute  afTection  honnête  «  se  faisant 
une  habitude  de  la  rudesse  du  caractère,  constamment  pour- 
suivis par  la  pauvreté ,  et  sectateurs  infatigables  d'une  brutale 
intempérance.  A  cette  peinture  plutôt  adoucie  qu'esa^érée  , 
le  philosophe  ne  seroit-il  pas  tenté  de  regretter  la  sévérité  des 
lois  qui  interdisoient  la  chasse  à  la  classe  que  le  travail  doit 
honorer,  et  qu'il  rend  si  recommandable  ,  pour  en  faire  k 
privilège  d'une  classe  moins  utile  en  apparence  ,  mais  qui , 
dans  une  société  bien  organisée  ,  contribue  à  la  prospérité 


e  par  tous  les  genres  de  consommation  .■■  Le  temps 
est  moins  précieux  pour  elle  ,  et  une  éducation  soignée  ,  de 
même  que  l'urbanité  des  mœurs ,  en  écarte  les  suites  dange- 
reuses lie  la  trop  grande  liberté  de  la  chasse ,  qui  dans  les 
pays  civilisés, doit  être  un  plaisir,  nn  délassement ,  un  exer- 
cice salutaire  ,  mais  jamais  nn  métier  de  destruction. 

Au  nombre  des  propriétés  du  lièvre,  je  ne'compte  point 
l'emploi  bien  ou  mal  fondé  ,  que  la  vieille  médecine  faisoil 
(le  ditTércntes  parties  de  cet  animal  ;  je  dirai  seulement  que 
sa  graisse  est  excellente  pour  enlever  les  taies  qui  couvrent 
tes  yeux  des  homides  et  des  animaux  ;  que  son  sang  est  encore 
vanté  comme  un  fort  bon  topique  ,  propre  à  faire  disparaître 
les  taches  du  visage ,  et  qu'au  rapport  des  voyageurs  moder- 
nes, ce  sang  est  mis  avec  succès  en  usage  chez  les  colons  du 
.Cap  de  Bonne< Espérance ,  dans  le  traitement  des  érysipèles  ; 
ils  en  imbibent  un  linge  qu'il»  laissent  sécher,  et  qu'ils  appli- 
quent ensuite  immédiatement  sur  la  peau. 

Avant  de  décrire  les  dilïérentes  méthodes  de  chasser  le 
lièvre  ,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  les  faire  précédef  par 
quelques  connoissances  préliminaires  ,  qui  ne  doivent  point 
être  étrangères  au  chasseur ,  et  peuvent  serv.ir  à  le  diriger. 

Les  lièvres  ne  se  tiennent  pas  volontiers  ilans  les  endroits 
qu'habitent  les  lapins,  elles  lapins  ne  multiplient  pas  beau- 
cotip  dans  les  pays  où  les.  lièvres  sont  en  grand  nombre. 
'  On  appelle  communément  le  lièvre  mâle  qui  a  pris  tout 


LIE  583 

son  accroisseroenl ,  boù^n. ,  et  la  femelle  ,  A««;uii  grand 
leoraut  prêt  <i  devenir  bouquin  ou  hase,  se  nomme  ùvis-t/uaiit. 
Pour  distinguer  si  un  lierre  est  jeune  ou  vieui^  j  il  suffit ,  dit- 
on  ,  de  tàter  arec  l'ongle  du  ponce ,  la  jointure  du  genou  des 
Ïatlcs'de  devant.  Si  les  tëles  des  deux  os  qui  forment  l'arlicu- 
ation  sont  tellement  conliguësque  l'on  ne  sente  point  d'in- 
tervalle entre  elles  ,  l'on  peut  dérider  que  le  lièvre  est  vieux  ; 
s'il  ya,  au  contraire ,  une  séparation  sensible  entre  les  deux 
os  ,  c'est  une  marque  que  le  lièvre  est  jeune  ;  et  il  l'tst  d'au- 
tant plus  que  les  deux  os  sont  plus  séparés. 

D'autres  ,  pour  s'assurer  de  la  jeunesse  d'un  levraut  de 
trois-quarts,  ouqui.est  parvenu  à  sa  grande  u  mature  lie  ,  lui 
prennent  les  oreilles ,  et  les  écartent  l'une  de  ^aulre  ;  si  la 
peau  se  relàcbe  ,ils  décident  que  l'animal  est  jeune  et  tendre; 
mais  si  elle  tient  ferme  ,  c'est  sigDc  qu'il  est  dur  ^  et  que  ce 
n'est  pas  un  leoraut  mais  un  /i«>re.  Au  reste  ,  [es  meilleurs  le- 
vrauts sool  ceuï  qui  naissent  en  janvier. 

Les  signes  auxquels  on  reconnoîl  un  lièvre  mâle  ,  sont  :  le 
derrière  tout  blanc  ;  les  épatiles  rouges  et  ayant  quelques  longs 
poils;  la  lËle  plus  arrondie  que  celle  de  la  femelle;  les  oreilles 
plus  courtes  ,  plus  larges  et  blanchâtres  ;  la  queue  plus  lon- 
gue et  plus  blanche.  Si  un  lièvre  au  gîte  à  les  oreilles  serrées 
sur  les  épaules ,  l'une  contre  l'autre  ,  c'est  un  mâle  ;  sï  elles 
sont  Auvertes  et  écartées  des  deux  càt^  du  cou  et  des  épaules, 
c'est  une  femelle.  Le  mâle  a  communément  son  repaire  ou  ses 
crouins  petits  ,  secs  ou  pointus  au  bout  ;  ceux  de  la  femelle 
sont  ronds  ,  beaucoup  plus  gras  ,  moins  secs  et  bien  moulés. 
Lorsque  le  mâle  est  cliassé  par  des  chiens  courans  ,  il  perce 
en  avant ,  va  fort  loin  ,  et  fait  de  grandes  rmuUiimées  ,  c'est-4-  ' 
dire  ,  de  longs  circuits  aux  environs  du  mi^me  lieu  ;  la  base 
s'écarte  moins ,  se  fait  battre  autour  du  canton  qu'elle  ha- 
bite ,  et  revient  plus  souvent  sur  ses  pas.  Le  bouçuio  a  aussi 
-  plus  de  jambe  et  de  talon  que  la  hase  ;  son  pied  est  beaucoup 
plus  court ,  plus  serré  et  plus  pointu  ;  il  appuie  plus  de  la  pince 
que  du  talon  ;  ses  ongles  sont  gros  ,  courts  et  usés  ,  mais  ton- 
jours  très-serrés  et  enfoncée.  La  hase;  au  contraire,  aie  taloQ 
étroit,  le  pied  long,  plus  garni  de  poil ,  et  elle  appuie  davan- 
tage du  talon  que  de  la  pince;  ses  ongles  menus  et  pointus 
s'écartent  les  uns  des  autres  ,  e^  entrent  peu  dans  U  terra. 

Quoique  le  lièvre  ne  manque  pas  d'instinct  pour  sa  con- 
■erratioR  ,  sa  sagacité  est  très-bornée,  et  l'on  doit  regarder 
comme  les  plus  grands  efforts  de^  cet  instinct ,  et  par  consé- 

quentcamme  des  faits  peu  ordinaires  ,  les  ruse&de  quelques 
lièvres,  rapportées  par  un  ancien  et  bon  aateur  de  vénerie: 

«  J'ai  vu ,  ditDofouillotix,  un  liirre  si  malicieux,  que  depuis 


l;n,-z.=  [jvGoO^Ic 


584  L  î  E 

qu'il  ojoil  la  trompe  ,  il  se  Icvoit  Ha  gtte  ;  et  ent-il  ^lé  à  nn 
quart  de  lieue  de  là  ,  il  l'en  alloit  nager  en  tin  étang  ,  se  rtlais- 
Mn/[c'eil'h--dîrc  ,  s'arrétam  et  se  couchant  sur  le  ventre) 
an  milieu  d'icelui  sur  des  joncs  ,  sans  être  aucunement  chassé 
des  chiens.  J'aim  conrirnn  lierre  bien  deux  heures  devant  les 
chiens  ,  qui  après  avoir  couru  ,  venait  pousser  un  autre  et  st, 
mettre  en  son  gîte.  J'en  ai  vu  d'antres  qui  nageoient  deux  ou 
trois  étangs ,  dont  le  moindre  avoit  quatre-vingts  pas  de  lar^e. 
J'en  ai  m  d'antres  qui  après  avoir  bien  couru  I  espace  de  deux  ' 
heures ,  entroient  par-dessous  la  porte  d'un  tect  à  brebis  ,  et 
se  relaissoient  parmi  le  bétail.  J'en  ai  vu,  quand  les  chiens 
les  couroient ,  qui  s'alloient  mettre  parmi  un  troupeau  de  bre- 
bis qui  pasaoil  par  les  champs ,  ne  les  voulant  abandonner  ni 
laisser.  J'en  ai  vu  d'autres  qai ,  quand  Us  oyoient  les  chiens 
courans,  se  cachoient  en  terre.  J'en  ai  vu  d'aulre^qui  alloient 
par  un  c6léde  haie  et  relournolent  par  l'autre,  en  sorte  qu'il 
n'y  avoit  que  l'épaisseur  delà  haie  entre  les  chiens  et  le  lièvre. 
J'en  ai  vu  d'autres  qui ,  quand  ils  avoient  couru  uoe  demi  - 
heure,  s'en  alloient  montersur  une  vieille  muraille  de  sir  pieds 
de  haut ,  et  s'alloient  relaisser  en  un  pertuis  de  chauffant  cou- 
vert de  lierre.  J'en  ai  vu  d'autres  qui  nageoient  une  rivière 
qui  pouvoit  avoir  huit  pas  de  large  ,  et  la  passoient  et  repas- 
soient  en  longueur  de  deux  cents  pas  ,  plus  de  vingt  fojp  de- 
vant moi.  »  11  n'estpa»rare  que  les  lièvres,  poursuivis  parles 
chiens  ,  sautent  et  se  blottissent  sur  le  haut  d'une  souche  ,  et 
mettent  ainsi  les  chiens  en  défaut  ;  maïs  ce  qui  est  plus  singu- 
lier, l'on  a  vuooliîvre,  après  avoir  fait  plusieurs  retours  sur 
lui-même  ,  se  raser,  laisser  passer  les  chiens  et  les  chevaux, 
et  reprendre  le  contre-pied  ,  en  ne  courant  que  sur  des  voies 
Eurmarchées  par  eux  ;  un  autre  se  mettre  à  l'eau ,  se  laisser 
entraîner  au  fil  de  la  rivière,  jusqu'à  la  distance  de.  cinq  Cents 

£33,  et  de  là  se  jeter  sur  un  petit  tlot  \  un  autre  enfin  ,  se  re- 
isser  au  milieu  d'une  mare  ,  le  bout  du  museau  seulement 
hors  de.  l'eau  pour  respirer.  (  Traité  de  la  chasse  aa  fusil.  ) 

J'observerai  que  quand  la  terre  est  couverte  de  neige  ,  les 
chasseurs  des  pays  du  Nord  s'habillent  de  blanc ,  afin  de 
n'être  point  aperçus  par  les  lièvres  et  les  autres  animaux 
eanvages. 

On  cohnott  qu'un  lièvre  est  du  pays ,  lorsque  ,  lancé  par 
les  chiens,  il  ne  s'éloigne  pas  de  son  canton  ;  un  lièvre  étran- 
ger perce  droit.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  lièvre  de  bois  , 
qui  revient  toujours  au  bois  où  il  a  été  lancé  ,  excepté  dans 
les  temps  de  pluie  ;  alors  il  longe  seulement  les  chemins. 
Le  lièvre  de  plaine  ne  tient  pastle  bois  ,  et  s'U  est  forcé  d'y 
entrer ,  il  ne  fait  que  le  traverser  ,  et  il  en  sort  aossîtdt.  Ou 
voit  qu'un  lièvre  commence  à  se  lasser,  quândses  allures  sont 
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eouffa  tldér^gUes;  iln^appaie  que  àa  talon;  son  pied  s'élar- 
g!t  extraordinaire  ment  ;  les  deiu  doigts  des  pieds  de  devant  se 
tournent  en  dehors  l'un  sut*  l'autre  en  forme  de  croissant  ;  it 
a  les  oreilles  basses  et  écartées  ;  il  est  eftlanqné ,  les  chasseurs 
disent  qu'iV  porte  la  hotte  ;  ses  forces  l'abandonnent  ;  il  se 
wlle  dans  les  jambes  des  hommes  et  des  chevaux  ,  le  bruit  ne 
I  étonne  ftlus  ;  il  est  aux  abois  ;  il  va  succomber  à  l'excès  de 
sa  fatigue  ;  et  les  éclats  da  cor ,  en  annonçant  cette  sorte  de 
victoire  ,  détournent  l'atlenlion  du  chasseur  ,  de  la  foiblesse 
de  l'être  qui  en  est  l'objet ,  et  trompent  sa  sensibilité ,  qui  nfe 
pourroit  manquer  de  lui  reprocher  tes  longues  souffrances  et 
les  cruelles  angoisses  dont  il  a  tourmenté  an  anima!  doux  e( 
sans  défense. 

Chasse  da  liivn.  —  Il  y  a  cinq  manières  de  prendre  on  de 
chasser  le  lièvre  ;  la  première  aux  chiens  courons,  la  deuxième 
au/usii,  la  troisième  à  l'afiit,  la  quatrième  à  Foistaa  de  proie, 
et  la  cinquième  au  coUei  on  lacet  et  autres  pièges. 

Le  temps  le  plus  favorable  à  presque  toutes  ces  différentes 
chasses,  est  depuis  la  mi-septembre  jusqu'à  la  mi-avril.  Il  faut 
encore  observer  que  les  lièvres  se  tiennent  volontiers,  en  été, 
dans  le»  champs;  en  automne,  dans  les  vignes  ,  et  en  hiver, 
dans  les  buissons  et  dans  les  bois. 

Pour  forcer  le  lièvre  aux  chiens  courans,  il  faut  une  meute 
peu  nombreuse  de  chiens  bien  dressés,  et  conduits  par  trois 
•  chasseurs  an  plus  ;  des  chasseurs  en  plus  grand  nombre  ne 
font  que  se  gêner.  11  est  bon  que  les  chiens  soient  d'abord 
teons  en  laisse  ,  pendant  qu'on  pousse  en  avant  un  chieâ 
d'arrêt  pour  faire  sortir  le  lièvre  des  broussailles  où  il  peut 
être  retiré  ;  après  cela  on  lâche  les  chiens  courans,  et  on  re-r 
tient  le  chien  d'arrât,  qui  ne  pourroit  que  contrarier  la  chasse 
en  faisant  lever  à  la  fois  plusieurs  lièvres  ,  qui  donneroient 
le  cbanga  aux  chiens  courans  ,  et  leur  feroient  perdre  la  voie 
on  la  piste  du  premier  lièvre  lancé.  IN>ur  connoître  parfaite- 
'  ment  la  chasse  aux  chiens  courans ,  qui  ne  convient  qu'anx 
personnes  en  état  d'avoir  des  piqueurs  et  une  meute  ,  il  faut 
en  chercher  les  détails  circonstanciés  dans  les  divers  ouvrages 
de  vénerie  :  ces  détails  étant  beaucoup  trop  considérables 
pour  entrer  dans  un  abrégé ,  on  se  bornera  ici  à  observer 
(ju''an  vent  doux  du  levant  ou  du  couchant ,  ni  trop  humide  ni 
trop  sec ,  est  le  pins  convenable  à  cette  sorte  de  chasse. 

Celle  au  fiisil  n'est  pas  si  compliquée  ;  elle  peut  se  faire  sans 
cbiens,  en  battant  la  plaine  pour  tirer  le  lièvre  au  moment 
qu'il  part.L'heurefavonble  pour  cette  chasse  ,  est  depuis  que 
le  soleil  commence  à  paroître  jusqu'à  deux  heures  après  son 
lever.  Un  chasseur  d'habitude  reconnaît  un  lièvre  au  gtte  à  la 
distance  de  sept  à  huits  cents  pas ,  dans  les  jours  clairs  et  se- 
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tar  le  lîAm  ponr  faire  sa  pâtore  du  moreeaa  de  riande ,  et 
par  ce  moyen  on  drecse  l'oiseatt  ^  la  chasse  da  lierre  d'ao- 
tant  plus  aiB^ment,  que  dam  l'état  de  liberté  il  en  fait  sa 
□otnritnre. 

Un  antre  moyen  de  prendre  les  lierres  sans  dùens*  sans 
fiisil,  sans  oiseaux  et  sans  piégea  ,  consiste  k  s'armer  de  bâ- 
tons, et  à  courir  en  nombre,  dans  un  temps  de  neige,  rers 
le  gfte  d'un  lièvre,  qu'on  étourdit  par  nn  grand  bruit,  qu'on 
lassft  ainsi  dans  sa  course  contrariée  ,  et  qu'on  assomme. 

Beste  à  indiquer  la  cbasse  au  pièges.  La  manière  de  faire 
cette  chasse  en  grand ,  consiste  k  cemdra  un  bois  d'an  filet 
particulier  -,  mais  le  principal  artifice  qu'on  emploie  à  la  cam- 
pagne ,  est  l'usage  du  eoU^  espèce  de  lacet  de  corde  ,  ou  de 
crin,  ou  même  de  fil  de  laiton,  tendu  dans  des  passages 
étroits,  avec  un  noeud  coulant.  Pour  réussir  dans  cette  chasse, 
il  faut  avoir  observé  ta  passée  d'un  lierre  dans  les  haies  ;  o» 
la  reconnott  par  le  poil  qu'il  y  laisse  en  les  traversant  ;  il  faut 
aussi  frotter  les  collets  arec  on  blé  rert ,  du  genêt  oo  da  ser- 
polet 

Telles  sont  les  différentes  manières  connues  de  chasser  les 
lièvres,  elle  lecteur  saura  gré,  sans  doute,  qu'en  terminant 
cet  article ,  on  lui  indique ,  d'après  Aldrovande  qui  cite  ^u- 
cherins,  un  procédé  que  ce  dernier  prétend  éire  infaillible 
pour  attirer  les  lierres  dans  un  canton  :  ce  procédé  consiste 
i  mêler  da  suc  de  jusquiame  avec  le  sang  d  un  levraut  ,  et  à 
-  coudre  ce  mélange  dans  une  peau  de  lièvre  ,  qu'on  enterre 
«nsoite  dans  un  endroit  fréqnenté'par  ces  animaux  :  ^^est,  dit 
l'auteur  cité  ,  le  moyen  d'y  attirer  tons  ceux  de  la  contrée. 

SecoatieEa>èce.~-ijeLKVifi,Lepmcumailia,lÀiin.;  £rxleb, 
<— Bullon,  nîM.  naL  da  ifuaâr. ,  toin.  6  ,  pi.  5o. 

Il  n'est  guère ,  dans  la  classe  des  quadrupèdes  ,  d'espèces 

S  lus  voisines ,  et,  pour  ainsi  dire ,  pins  apparentées  que  celles 
alapmtiAalïivrt.  Cependant,  quelque  rapprochées  qu'elles 
paroïssent ,  ce  sont  des  espèces  réellement  distinctes  et  sépa- 
rées ;  elles  ne  se  mêlent  point  ensemble  ;  et  si  l'on  y  t'en-, 
contre  des  exemples  d'accouplemËns  au  temps  du  rut,  on 
doit  les  regarder  comme  les  écarts  d'une  extrême  pétulance  , 
comme  {es  déréglemens  de  quelques  individus  dans  un  genre 
d'animaux  très-ardens  en  amour  :  mais  ces  écarts ,  ces  déré- 
glemens  n'ont  point  de  résultats.  Buflbn  a  fait  à  cet  égard  pt» 
sieurs  essais  qui  n'ont  rien  produit  ;  ils  ont  seuUment  appris 
que  les  lièvres  et  les  lapins,  dont  la  forme  est  ù  semblable, 
sont  néanmoins  de  nature  assez  différente  pour  ne  pas  même 
engendrer  des  mulets.  A  la  vérité ,  Iç  baron  de  Gleichen ,  qui 
a  écrit  récemment  une  Dlssertalion  sur  la  Ginéralitm,  semble 


..oogic 


Sittribner  le  peu  de  succès  <]ue  BufTon  a  oblebu  dans  tei  teo- 
taiîres  ,  aa  défaat  de  précaution  de  séparer  les  màlei  d'avec 
les  femellei  au8*it6t  «ipils  l'accouplemeiit ,  et  il  rapporte 
qu'un  témoin  oculaire  Im  a  assuré  que  la  génération  desmé- 
tiaprovenns  de  raccoaplemeat  des  lierres  Semelles  et  des  la- 
pins sauvages ,  est  ua  fait  généralement  connu  à  Hoching , 
cantOD  de  la  Prusse  polonaise.  Mais  ce  n'est  pas  assez  des 
témoignages  d'un  seul  homme,  dont  M.  Gleichen  tait  infime 
le  nom ,  pour  faire  croire  à  l'existence  des  produits  des  deux 
«spéces  du  lièvre  et  du  lapin.  Aucna  naturabste ,  aucun  voya- 
geur tpstruit  n'en  a  f^it  mention;  et  s'ils  se  trouvoient,  en 
eflet ,  dans  un  district  de  la  Pologne ,  n'en  verroit  -  on  pas 
également  dans  tons  les  pays  oà  les  lièvres  et  les  lapins  sont 
commims.''  D'un  autre  caté  ,  l'on  sait  qa'ily  a  entre  ces  ani~ 
matix  irae  sorte  d'antipathie  qui  les  éloigne  l'un  de  l'autre , 
et  les  entache  de  multiplier  beaucoup  dans  teS  mêmes  lïedx. 
La  domesticité  n'affoiblit  pas  celte  inimitié  naturelle.  Un  le- 
vraut et  une  jeune  lapine  à  peu  près  du  même  Age ,  que  Baffoa 
faisoit  élever  dans  le  même  endroit, n'ont  pas  Véca  trois  mois 
ensemble  ;  dés  qu'ils  iureot  uQ  peu  forts ,  ils  devinrent  en- 
nemis ,  ei  la  guerre  continnelle  qu'ils  se  tàisoient  finit  par  la 
mort  du  levraut. 

Les  dilitérences  de  eonformaUon  qo!  dfttîiwuent  le  lapin 
du  lièvre,  sont  peu  sensibles,  puisque  les  principales  con- 
sistent en  ce  que  le  lapin  est  généralement  plas  petit ,  que  sa 
ijnene  a  \m  peu  moini  de  longaeur ,  proportion  gardée ,  et 
que  ses  jambes  sont  aussi  proportionnellement  plus  Courtes^; 
car,  smvant  la  remarque  de  M.  Daines  Barrioglon,  si  l'on 
mesure  les  jambes  postérieures  d'im  lièvre  depuis  la  jointure 
jusqu'au  phà ,  cette  loi^ear  sera  précisémeM  la  moitié  de 
celledudos,  depuis  le  cro|ipton)asqa'àlabmcbe,  sansycom- 
pretidre  la  queue  ;  si  l'en  mesure  de  la  mdme  manière  les 
jambes  de  derrière  d'un  lapin ,  et  qu'on  compare  leur  lon- 
gueur avec  celle  du  dos ,  l'on  trouvera  qu'elle  n'en  fait  guère 
plus  d'un  tiers  ;  en&i ,  si  l'on  mesare  aussi  les  jambes  da  de- 
vant et  du  derrière  ,  et  que  l'on  compare  leur  longueur  res- 
pective dans  le  lapin  et  dans  le  lièvre ,  on  remarqoera  que 
celles  dtt  lapin  sont  à  proportion  plus  courtes  que  celles  du 
lièvre.  J'observerai ,  à  cette  occasion,  que  les  proportions  des 


jambes  des  lièvres  et  des  lapins  varient  également  suivant  le 
sexe  et  l'âge  :  de  sorte  que  leurs  mesures  relatives  diffèrent 
non-seulement  dans  le  mile  et  la  femelle  ,  mais  qn'elles  ne 
sont  pal  non  plus  les  mêmes  dahs  un  lièvre  ou  tm  lapin  de 
quatre  ans ,  que  dans  un  de  ces  aaimaus  âgé  seulement  de 
six  mois.  liÎDDSEUs ,  et  presque  tous  les  naturalistes  après  lui , 
présenteat  comme  nue  distîactiço  certaine ,  le»  oreilles  plus 
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courtes  qae  la  tilt  aux  lapins  ,  et  plus  grandes  aux  lièvres  ; 
mais  cela  n'est  vrai  qu'à  l'égard  des  lapins  sauvages ,  puisque 
les  lapins  blancs  domestiques  ont  W  oreilles  beaucoup  plus 
longues  que  leur  t£te. 

£e  pelage  dooz  et  épais  du  lapin  est  gris ,  on ,  pour  parler 
plus  eiactemeut,  mélangé  de  couleurs  fauves  ,  noires  et  cen-  ' 
df  ées ,  ^oi  sont  la  couleur  ordinaire  des  lapins  et  des  lierres  ; 
la  naque  estronsse;  la  gorge  et  le  ventre  sont  blanchâtres, 
de  même  que  le  dessoos  de  la  queue  dont  le  dessus  est  brun  ; 
les  oreilles  sont  grises  sans  noir ,  etc.  Je  ne  parle  ici  que  du 
lapin  sauvage  ,  car  la  robe  des  lapins  domestiques  est  souvent 
de  diverses  couleurs  ;  cependant ,  il  se  trouve  toujours ,  dans 
leurs  portées ,  plusieurs  lapins  gris  i  quoique  le  père  et  ta 
mire  soient  tous  deux  blancs  ou  tous  deux  noirs ,  oo  l'iiu  noir 
et  l'autre  blase.  Il  est  rare  qu'ils  en  fassent  plus  de  deui  on 
trois  qoi  leur  ressemblent  ;  au  lieu  que  les  lapins  grï^ ,  quoi- 
que domestiques ,  ne  produisent  d'ordinaire  que  des  lapins  de 
cette  même  couleur,  et  que  ce  n'est  que  très-rarement,  et 
comme  par  basard  ,  qu'ils  en  font  de  btaacs>  de  noirs  et  de 
mâlés.  Tous  les  lapins  sauvages  ou  domestiques ,  quelle  que 
soît  la  couleur  de  leur  fourrure ,  ont  le  dessous  des  pieds  cou- 
vert de  poils  roux  ;  la  prunelle  noire  de  leurs  yeux,  ronde  et 
fort  grosse  dans  l'Ascurité,  se  rapetisse  beaucoup  aux  rayons 
du  soleil ,  de  sorte  que  son  grand  diamètre  est  vertical  ;  leur 
iris  est  d'un  brun  jaunâtre  ,  à  l'exception  néanmoins  des  la- 
pins blancs  ,  qui,  lorsqu'ils  sont  entièrement  développés, 
ont  la  prunelle  d'un  rouge  de  brique  ,  l'iris  blanchâtre ,  teinté 
de  ce  même  rouge  ,  les  oordï  de  leurs  paupières  rougeâtres  , 
et  le  blanc  de  l'oeil  injecté  de  rouge  ;  dans  le  jeune  âge  ,  leurs 
yeux  sont  seulement  teints  de  rougeâtre.  Le  lapin  étant,  da 
reste,  conformé  de  tout  point  comme  le  lièvre  ,  je  renvoie  , 
pour  compléter  la  descripUon  de  ses  parties  externes  et  in- 
ternes, à  l'article  du  Lièvre. 

Maïs ,  s'il  est  difGicile  d'assigner  des  caractères  bien  précis 
dç  dissemblance  dans  la  conformation  du  lapin  et  du  lièvre, 
l'on  peut  en  saisir  de  remarquables  dans  leur  manière  de 
vivre.  Le  lapin  sauvage  se  fait ,  avec  une  adresse  singulière  , 
des  retraites  dans  le  sein  de  la  terre  ;  aussi  a-t-il  les  pieds  de 
devant  plus  forts  et  les  ongles  plus  longs  et  plus  aigus  que  cenx 
du  lièvre  et  même  du  lapin  domestique  ;  en  sorte  qu'à  L'ins- 
pection seule  de  ses  pieds  de  devant,  l'on  peut  distinguer, 
quelle  que  soit  la  teinte  de  la  fourrure ,  si  un  lapin  est  sau- 
vage ou  domestique.  Ce  dernier  ne  se  donne  pas,  en  effet, 
la  peine  de  fouiller  la  terre  et  de  s'y  pratiquer  un  asile  dont 
il  n'a  pas  besoin ,  parce  que  les  soins  de  l'homme  le  tiennent 
à  l'abri  desiiftconvéniens  qu'il  éprouveroit  dans  l'état  de  li- 
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berttf.  R  L'on  a  sonvent  remarqué  ,  dit  BufTon  ,  que  ,  qoand 
«  on  a  voulu  peupler  une  garenne  avec  des  lapius  dapiers, 
«  ces  bpiai,  et  ceui  qu'ils  produisoient,  rcstoient,  comme 
«  les  lièvres,  à  la  surface  de  la  lerre,  et  que  ce  n'éloit  qu'a- 
«  près  avoir  éprouvé  bien  des  incouvémeas ,  et  au  bout  d'un 
«  certain  nombre  de  génératioDS  ,  qu'ils  commen^oieut  à 
"  creuser  la  terre  pour  se  mettre  en  sûreté.  » 

C'est  dans  ces  demeures  souterraines  et  tranquilles  qae  les 
lapins  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  ,  les  uns  an- 

firès  des  autres ,  dans  le  même  canton  ;  ils  y  dorment  pendant 
a  plus  grande  partie  de  leur  journée ,  et  les  yeux  ouverts 
comme  les  lièvres;  ils  eusortent  rarement,  et  seulement  pour 
chercber  leur  nourriture  ;  ils  ne  s''en  écartent  pas  beaucoup  , 
et  c'est  principalement  le  soir  qu'ils  vont  pattre  aux  environs. 
Aussi  timides  que  les  lièvres  ,  ils  sont  sans  cesse  aux  aguets  ; 
tout  objet  étranger  ,  tout  bruit  Inattendu  jette  l'épouvante  au 
milieu  d'une  peuplade  alerte  et  défiante  ;  îls  courent  bien  vile 
s'enfoncer  dans  leurs  terriers.  Si  on  veut  les  tuer ,  il  faut  les 
épier  ,  et,  ponr ainsi  dire  ,  les  surprendre  par  trahison  ;  et  ce 
que  nous  regardons  comme  l'excès  de  l'inquiétude  et  de  la 
peur ,  est ,  dans  le  réel ,  l'instinct  d'une  juste  prudence  ,  chez 
des  animant  qui ,  souvent  plus  sages  que  nous ,  cqnnoissetit 
le  péril  et  le  fuient. 

Ces  animaux  sont  très-lestes,  quoique  le  train  de  derrière 
paroisse  en  quelque  sorte  perclus ,  les  jambes  postérieures  ne 
sVtendant  qu'en  partie  ,  et  ne  pouvant  se  mouvoir  que  par 
des  sauts.Dans  l'état  <te  repos,  leur  ventre  semble  posé  sur  la 
terre:  leurmusean  se  dirige  en  avant,  de  sorte  que  la  mâ~ 
choire  inférieure  est  prés  du  sol;  ils  oftt  les  oreilles  droites, 
les  jambes  pliées ,  et  ta  queue  étendue  horizontalement  ou 
repliée  en  haut.  Lorsqu'ils  se  disposent  à  marcher,  ils  s'élè- 
vent sur  leurs  quatre  jambes  ,  de  manière  que  leurs  pieds  de 
devant  n'appuient  sur  la  terre  que  par  les  doigts ,  tandis  que 
ceux  de  derrière  y  posent  entièrement.  Ils  sautent  plutôt  qu'ils 
•  ne  marchent;  lorsqu'ils  avancent  lentement,  îls  portent  en 
avant  une  des  deux  jambes  aiitérieures,  et  ensuite  l'autre  ; 
pendant  ce  premier  pas,  et  mSme  pendant  un  second  et  un 
troisième  pas  de  leurs  jambes  de  devant ,  leur  train  de  der- 
rière reste  immobile  ;  mais  leur  corps  s'allonge  ,  leurs  cuisses 
se  redressent  sur  les  jambes  ,  leurs  talons  s'élèvent ,  enfin  îls 
font  un  saut  avec  le  train  de  derrière  ,  se  portent  e^  avant ,  et 
s'élancent  en  appuyant  les  deux  pieds  sur  ta  terre.  Quand  leur 
coarse  est  rapide  ,  ils  galopent  et  franchissent  en  un  saut  Un 
assez  grand  espace.  Us  se  dressent  souvent  et  s'asseyent; 
leur  Goips  est  alors  dans  une  position  inclinée  À  l'horizon ,  et 
ilâ  se  servent  de  lenrs  pattes  antérieures  comme  de  bras  et  de 
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mains.  Quelquefois  ils  ëlèveat  lesr  train  de  derrière  jusfin'à 

Jierdre  terre,  et  ils  retombent  sur  leurs  taloas  avec  assez  de 
orce  pour  faire  du  bruit  en  frappant  la  terre. 

Ce  bruit  est  d'ordinaire  un  signal  d'alarme  et  de  retraite  ; 
le  premier  lapin  qui  aperçoit  quelque  dan^r ,  le  donne  et  le 
répète;  les  terriers  en  reteu  tissent  au  loin,  et  tous  les  lapins 
vont  précipitamment  chercher  leur  sûreté  dans  les  excara- 
Jtioos  qu'ils  ont  pratiquées.  Les  femelles  sont  les  seutintriles 
les  plus  vigilantes  ;  elles  restent  les  dernières  prés  du  terrier, 
et  y  frappent  du  pied  jusqu'à  ce  que  toute  la  famille  soit  re- 
tirée. Mais  la  frayeur  qui^sperse  une  troupe  de  lapins  et  les 
fait  |i;aener  leurs  obscures  demeures  ,  n'est  pas  de  longue  du- 
rée ;  elle  s'évanouit  en  peu  d'instans  ,  pour  renattre  bientôt; 
et  on  les  voit  reparoître  et  s'exposer  à  de  nourelles  alarmes  , 
à  de  nouveaux  dangers. 

'  Habituellement  cachés  sous  une  couche  épaisse  de  terre , 
ces  animauxsôm  plus  sensibles  aux  variaiionsde  l'atmosphère. 
Ils  &' exposent  rarement  k  l'air  dans  la  journée ,  k  moins  que 
le  temps  ne  soit  calme  et  serein  ;  et  s'il  doit  survenir  quelque 
orage  pendant  la  nuit,  on  les  voit  s'empressei^de  sortir  et 
de  pattrc  ;  ils  broutent  alors  avec  tant  d'activité ,  qu'ils  pa- 
roissent  négliger  leur  surveillance  ordinaire  ;  il  semble'  que  la 
crainte  d'un  péril  éloigné  les  rende  inattentifs  à  des  dangers 
plus  pressans  ;  c'est  en  effet  dans  ces  momens  d'une  précau- 
tion funeste  et  prématurée ,  que  le  chasseur  sait  qu'il  peut  les 
approcher  le  plus  facilement,  et  les  frapper  de  ses  coups 
meurtriers.  V 

L'on  a  dit  des  lapins  qu'ils  étoient  du  nombre  des  animaox 
ruminans,  et  que  la  plupart  réunissoient  les  deux  sexes;  l'on 
a  dit  la  même  chose  des  lièvres ,  et  l'on  trouvera  à  l'article  de 
cet  animal  l'origine  et  la  réfutation  de  ces  préjugés. 

Mais  ce  qui  est  réel ,  c'est  la  multiplication  vraiment  pro- 
digiense  de  l'espèce  du  lapin  ;  ces  animaux  se  propagent  avec 
tant  de  rapidité  dans  les  lieux  qui  letA*  conviennent,  qu'il 
n'est  plus  possible  de  les  détruire;  et  comme,  pendant  la 
plus  grande  pariie  de.  leur  vie ,  ils  sont ,  eux  et  lenrs  petits , 
cachés  aux  yeux  de  l'hoiUme ,   Il  faut  employer  beaucoup 


t  pour  en  diminuer  la  quantité  souvent  incommode  et 
même  redoutable.  Pline  et  Varron  rapportent  qu'nne  ville 
entière  de  l'Espagne  fiit  détruite  par  le  nombre  incroyable 
de  lapins  qui  s'étoient  logés  sous  ses  fondemens  ;  et  Strahon 
raconte  que  les  bâbitans  des  Jles  Baléares ,  désespérant'  de 
pouvoir  s'opposer  à  la  propagation  extraordinaire  des  lapins, 
prête  à  rendre  leur  pays  inhabitable ,  envoyèrent  à  Rome 
des  ambassadeurs,  pour  implorer  des  secours  contre  ce 
nouveau  genre  d'ennemis.  L'agricolture  sonf&e  de  leurs  dé- 
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yasutions;  ilsdétoreDl  Us  herl)es,  les  racines*  !«■  grains, 
les  fmîls ,  les  légumes ,  et  inéme  les  arbrîsseaiii  et  les  arbres. 
Les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  caraassîers  coairibucnt  aussi 
'  à  diminuer  leur  namlve  ;  les  serpeus  et  les  couleuvres  les 
recherchent;  les  chats ,  principalement ,  sont  Leurs  eDoemls 
acharnés;  ils  les  poursuirent  et  les  atteignent  justjue  dans 
leurs  terriers.  A  Basiinzzoï  l'une  des  lies Xîpari,  Its  lapins 
dé truisoi eut  toutes  les  récolles;  leshabitans,  dit  Spallaozaui , 
ëtoient  au  désespoir ,  lorsque ,.  mieux  avisés  que  les  insulaires 
des  Baléares,  ils  opposèrent  à  cette  mullilude  de  dévasta- 
teurs ,  une  quantité  de  chats ,  qui  en  purgèrent  l'ile  en  peu 
de .  temps. 

J'indique,  àl'articledu  Lifcvas,  nn moyen  d'éloigner  des 
vei^ers  cet  animal,  ainsi  que  le  lapin,  et  de  les  empêcher 
l'on  el  l'autre  d'endommager  les  arbres  fruitiers  de  leurs  ' 
dents  rongeantes.  L^odeur  du  soufre  les  écarte  également. 
Poior  garantir  les  vignes  de  leurs  ravages  â  l'époque  où  les 
boulions  poussent  (  plus  tard  ils  ne  touchent  plus  aux  ceps 
endurcis),  l'on  prend  de  petits  bâtons  secs  de  saule  on  ' 
d'autre  bois  facile  à  enflammer  ;  l'on  en  trempe  un  bout  dans  ' 
ia  soufre  fondu,  comme  on  le  fait  pour  des  allumettes;  on 
les  6cbe  de  l'autre  bout  k  une  toise  de  distance  l'un  de 
l'autre  ,  dans  les  plantations  que  Ton  veut  préserver ,  et  on 
Y  met  te  feu.  11  suffit  de  renouveler  le  même  procédé  au 
bout  de  quatre  on  cinq  jours. 

Les  lapins  peuvent  engendrer  et  produire  k  l'âge  de  cinq 
on  six  mois.  La  femelle  est  bien  plus  féconde  que  celle  da 
lièvre;  elle  porte  trente  ou  trenle-ua  joors,  produit  de  quatre 
i  huit  petits ,  et  met  bas  sept  fois  dansH'année  ;  elle  est  près- 
tpte  toi^ours  en  chaleur,  011  du  moins  en  état  de  recevoir  le 
mâle  ;  et  comme  sa  matrice  est  double  ,  de  même  que  celle 
de  la  femelle  du  lièvre ,  elle  peut  également  faire  ses  petjls 
en  deux, temps  ,  et  les  superfétations  arrivent  k  peu  près  aussi 
fréquemment  dans  l'une  et  l'autre  espèce.  Le  mÂle  est  si 
ardent,  qu'il  couvre  sa  femelle  jusqu'à  cinq  ou  six  fois  en 
moins  d'une  heure.  Leur  manière  de  s'accoupler  ressemble 
assez  k  Celle  deachats ,  c'est-à-dire  ,  que  la  femelle  se  couche 
sur  le  ventre  k  plate  terre ,  les  quatre  pattes  allongées ,  en 
jetant  de  petits  cris  ;  mais  le  mâle  ne  la  mord  que  très-peu 
sur  le  chignon. 

Quelques  jours  avant  de  mettre  bas  ,  les  femelles  se  creu- 
sent en  zigzag  un  nouveau  terrier  que  les  veneurs  appellent 
rabouUlère  ;  elles  en  garnissent  le  fond  avec  une  assez  grande 
quantité  de  leurs  propres  poils  qu'elles  s'arrachent  sous  le 
rentre,  et  la  tendresse  maternelle  semble  leur  &ire  prendre. 
plaisir  i  ane  opéralion  tgai  doit  être  doulooreàse.  Les  petits 
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lont  reçus  sur  an  lit  mollet  et  chand;  pendant  les  denx  pre^ 
mrers  jours,  la  mère  ne  les  quitte  pas;  elle  ne  sort  que 
lorsque  le  besoin  la  presse  ;  elle  se  hâte  de  manger,  et  re- 
vient dès  qu'elle  a  pris  de  la  nourrilure.  Aussi  les  chasseurs 
exercés  distinguent- ils  aisément  le  lapin  mâle  de  la  femelle 
à  la  sortie  du  terrier  :  le  premier  marque  de  l'inquiétude 
Ijuand  il  se  trouve  au  grand  jour;  il  va  et  rient  autour  de 
son  trou ,  au  lieu  que  la  femelle  se  met  tout  de  suite  i 
brouter.  Celle-ci  s'éloigne  et  allaita  sespetits pendant  plus  de 
six  semaines  ,  et  ne  les  amène  au-dehors  que  quand  ih  sont 
tous  élevés.  Jusqu'alors,  le  père  ne  les  connoit  point  ;  il 
n'entre  pa.s  dans  ce  terrier  qu'a  pratiqué  la  mère  ;  souvent 
mâme  ,  quand  elle  en  sort  et  qu'elle  y  laisse  ses  petite, 
elle  en  bouche  l'entrée  arec  de  la  terre  détrempée  de  son 
urine.  Celle  précaution  est  quelquefois  nécessaire  ,  afin 
d'empêcher  le  mâle  de  mordre,  de  déchirer  et  d'étrangler 
les  nouveau  -  nés  ,  par  jalousie  ,  dit-on ,  de  voir  la  mère 
s'en  occuper.  Mais  lorsqu'ils  commencent  à  venir  au  bord 
du  trou,  et  à  manger  du  séneçon  et  d'autres  herbes  que  la 
mère  leur  présente ,  le  père  cesse  d'en  Ctre  jaloux  ;  il  semble 
les  reconnottre  ;  il  les  prend  entre  ses  pattes  ,  leur  lustre 
le  poil,  leur  lèche  les  yeux;  et  tous,  les  uns  après  les  autres, 
ont  également  part  k  ses  soins.  Bans  ce  même  temps ,  la 
mère  lui  fait  beaucoup  de  caresses ,  et  souvent  devient  pleine 
peu  de  jonrs  après.  Cette  tendresse  du  mâle  pour  sa  progé- 
niture tient,  n  en  doutons  pas,  k  sa  constance  près  de  la 
femelle  qu'il  a  adoptée,  et  qu'il  ne  quitte  pas.  L'on  sait, 
en  effet,  que  la  légèreté  dans  les  sentimens  est  le  fléau  des 
amours  et  le  malheur  de  l'union  la  mieux  assortie. 

M.  Leroi,  qui  a  publié  des  Lettres  philosophiiptes  sur  rinUUî- 
eeiwe  ti  ta  perfectibUiU  des  animaux  ,  fruit  d  une  longue  suite 
d'observations ,  dit  que  les  lapins  prennent  un  vif  intérêt  i 
tous  ceux  de  leur  espèce  ;  que  dans  leur  république ,  comme 
^  Lacédémone ,  la  vieillesse  et  la  paternité  sont  fort  res- 
pectées, et  que  le  terrier  passe  dn  père  aux  enfans ,  et  se 
transmet  ainsi  de  descendans  en  descendans ,  sans  sortir  de 
la  famille  ,  sauf  â  augmenter  le  nombre  des  appA'teaiéns 
quand  elle  s'accrott.  Le  droit  de  propriété  maintenu  chez- 
(es  lapins  étoît  connu  de  La  Fontaine  : 

Jean  I  aoin  allégua  la  coutnme^t  l'uiage. 
C«  soai  leurs  loii  ,  dit-il ,  qui  m'ont  de  c«  logii 
Bcndu  maître  et  seigneur,  et  qui,  de  père  en  fih. 
L'ont  de  Pierre  à  Simon,  puis  i  raoi  Jean ,  Iraoïmis. 
Feâ.  i6  ,  //>.  6. 

IjA  durée  de  la  vie  des  lapins  est  de  huit  i  neoCus  ;  il» 
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prennedt  pl,us  d'embonpoint  que  lés  lièvres  ;  leur  chair,  qui 
est  blaacbe ,  diffère  encore' de  la  chair  des  lièvres  par  le  fa- 
met  ;  celle  des  jeunes  lapereaux  est  très-délicate  ,  mais  celle 
des  vieox  lapius  est  toujours  sèche  ,  dure,  et  difficile  k  digé- 
rer ;  ils  sont  en  général  beaacoup  meilleurs  en  hiver  qu'en 
été.  Ces  animaux  craignent  l'hooiidité  ;  les  terrains  secs  , 
arides,  mËIés  d'an  sabre  ferme,  leur  conviennent  mieux  que 
tout  autre.  Leur  naturel  est  doux  et  moins  sauvage  que  celui 
des  lièvres;  ils  sout  (rès-dbposés  k  la  domesticité ,  et  leur 
éducation  est  devenue  uo  art  aussi  agréable  qu'utile.  Ils  se 
familiarisent  aisément;  ils  montrent  de  l'attachement  aux 
personnes  qui  en  prennent  soin  ,  et, dans  nos  habitations  ils 
perdent  leur  timidité  excessive.  Cardan  dit  avoir  vu  un  lapin 
apprivoisé,  qui  poursuivoit  les  chiens ,  et  qui  s'ëloit  rendu 
maîlre  d'un  de  ces  animaux  élevé  dans  la  même  maison, 
quoique  ce  chîeo  filt  trois  fois  plus  gros  que  lui. 

Ces  lapina  domesUif lies  on  riapiers{cunicitlusdomesticus,  Linn.) 
sont  de  différentes  couleurs  ;  il  y  en  a  de  gris  comme  les  la- 
pins sauvages  ,  de  blancs,  et  l'on  a  reconnu  qu'ils  ont  la  chair 
plus  délicate  que  ceux  de  toute  autre  couleur,  et  leur  peau  se 
vend  toujours  plus  cher;  de  noirs,  et  de  noirs  et  blases;  les 
noirs  sans  tache  sont  les  plus  rares  ;  leur  peau  est  plus  lustrée 
et  plus  brillante  que  celle  des  autres  lapips.  Lorsqu'ils  ont  la 
même  fourrure  grise  que  les  lapins  sauvages  ,  11  fant  quelque 
attenlton  pour  les  distinguer  et  ne  pas  s'exposer  à  manger 
UR, lapin  clapier  pour  un  lapin  de  garenne  libre.  Indépen- 
damment des  ongles  des  pieds  de  devant  que  le  lapin  sauvage 
a  plus  forts  et  plus  pointus,  sa  tète  est  plus  forte,  pins 
courte,  et  presque  ronde;  il  est,  généralement  parlant, 
moins  gros;  sa  fourrure  est  plus  rousse  et  moins  épaisse  ,  et 
le  poil  du  dessous  de  ses  pieds  d'un  fauve  plus  foncé  ;  les 
marchands  de  gibier  font  souvent  griller  les  pieds  du  lapin 
domestique ,  afin  de  le  faire  passer  pour  sauvage  ;  mais  il 
est  facile  de  s'apercevoir  de  la  fraude  à  l'odorat. 

Quant  aux  moyens  de  conooître  si  no  lapin,  est  jenne  on 
^ vieux,  ils  sont  les  mêmes  que  pour  le  lièvre  (  V.  l'article 
Hhre  proprement  dit,  page  5^3 ). 

L'on  connoit  deux  rares  ou  variétés  distinctes  de  lapira: 
i."  le  Biche  (  Camndua  argenUus,  Linn.  Voyez-en  la  figare 
dans  YHiaiMre  naiurtUede  Buffon  fédil.  de  Sonnioi,  tome  3^, 
page  a33 ,  pi.  9  )  est  en  partie  d'un  ^ris  argenté  ,  et  en  partie 
de  couleur  d'ardoise  ,  plus  ou  moins  foncée ,  ou  de  'bniR. 
noirâtre  ;  sa  tète  et  ses  oreilles  sont  presque  entièrement 
noirâtres  ;  le  bas  de  ses  pattes  est  brun ,  arec  quelques  poils 
blancs,  mais  le  dessous  est  fauve  comme  dans  tous  les  antre» 
lapins.   Cette  race,   assez  commune  dans  les  plaines  de 
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Champacne ,  mérîleroît  d'£tre  molliptiée  pias  généra temeirt, 
À  cause  de  la  beauté  de  sa  foomire.  a."  Le  Lapin  b'Adgora 
{Omicuius  angoretuîs.  Lion.,  voyez-m  la  fignre  dans  le 
méiue  onrrage  ) ,  dont  les  poils  sont  longs  ,  soyenx ,  on- 
do.vaDs ,  et  comme  frisés  ;  dans  le  temps  de  ia  mue ,  ces 
poils  se  pelotonneTit ,  et. forment  des  amas  qni  rendent  l'a- 
DÏmal  difforme  ;  ces  pelotons  descendent  qaelqnefois  iasqa'à 
terre ,  et  ont  l'apparence  d'une  cinquième  jambe.  Les  Lapins 
d'Angora  sont  presque  t oui  blancs;  il  y  en  a  de  jaunes  on 
de  roui  clair. 

C'est  rraisemblablemeni  mi  de  ces  lapins  d'Angora  ,  dé< 
formé  par  la  mae,  que  Pennaut  a  présenté,  d'après  no 
dessin  d'Edwards  ,  comme  une  race  distincte  ,  sous  le  nom 
de  Lapi?)  russe  (CunimAu  rutsiruà,  L!nn. ,  figuré  dans  l'oa- 
vrage  de  U^  Pennant,  intitulé  Synopsis  Quadhtpedum,  pi.  33, 
fig.  3  )  ,  et  qui  parott  avoir  la  tête  enfoncée  dans  une  espèce 
de  poche  ou  de  capuchon  ,  et  les  pattes  de  devant  retirées 
dans  un  antre  sac  placé  souj  le  menton.  PalUs  n'a  jamais 
rien  va  de  semblable  en  Russie,  où  il  n'y  a  que  des  lapins 
que  l'op  élève  depuis  peu  dans  les  villes. 

On  trouve  les  lapins  sauvages  dans  presqne  tous  les  pays, 
chauds  et  tempérés  de  l'Europe,  delAsie  et  de  l'Afrique  ; 
ib  préfèrent  les  premiers,  et  c'est  de  là  qu'ils  se  sont  ré- 
pandus dans  des  climats  plus  doui.  On  croit  qu'ils  sont  ori~ 
gtnaires  de  l'Afrique.  Cependant  H.  Bmce  dit  que  l'on  ne 
voit  pas  un  seul  de  ces  animaux  dans  toute  l'Abyssînîe.  Mais 
ils  craignent  beaucoup  le  froid,  et,  vera  leKord,  on  ne  peut 
les  élever  tpe  dans  les  maisons.  Ils  se  sont  naturalisés  en 
Italie  ,  en  France  ,  en  Allemagne  ;  ils  sont  très-commun» 
dans  la  Grande-Bretagne ,  où  ceux  de  Lincoln,  de  NerCalk 
et  de  Cambridge,  passent  pour  les  meilleurs,  Ils  vivent  en- 
grand  nombre  dans  l'Italie  méridîanale ,  et  ils  aiment  \  y 
établir  Uuf  demeure  sur  les  flancs  des  montagne»  qui  re- 
cèlent des  feux  soaterrains,  dans  les  matières  volcanique» 
que  leurs  pieds  peuvent  creuser,  et  où  ils  joaissent  de  la  cha- 
lenr  et  de  la  séeberesse  qoî  leur  plaisent,  et  de  la  sécmit^ 
près  de  ces  terribles  cratères,  dont  les  explosions  font  fré-' 
mir  la  terre  et  feir  les  homaîni. 

L5I  (irèce  et  l'Espagne  étoient,  au  temps  de  Pline  ,  le» 
seuls  endrmts  de  l'Europe  où  ces  animaux  (nssent  connus; 
ib  y  abondent  encore  de  nos  jours  :  il  y  en  a  dans  plusienra 
lies  de  l'Archipel;  l'tle  de  Delos,  w^ils  éttMent sacrés,  e» 
est  encore  remplie,  comme  dans  l'antiqnité ,  et  des  mar-» 
.  très  magnifiquesy  couvrent  leur  réduit.  Ils  ne  sontpas  rares 
en'Natolie,  en  Caramanie,  en  Perse,  et  dans  d'autres  ooa- 
Iréet  de  l'Asie  î  enfin  on  rencontre  près  des  sOBrces,  d^u 
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les  déserts  de  VEgy^^Te ,  Ses  lapîà's  bn^quels  tés  Arib'ès  don- 
nent le  nt^me  nom  qu''aus  lièvres;  ils  se  tronvent  également 
en  Barbarie  ,  au  Sénégal,  en  Gninée,  à  Ténériffe,  etc. , 
etc.  Transportés  aiut  fies  de  l' Amérîqne ,  ils  y  ont  trouvé  un 
climat  qui  lenr  convient ,  et  ils  s'y  sont  propagés  en  grand 
nombre. 

L'espèce  du  fii^i'n  a  foar  nous  le  double  avantage  da 
nombre  et  de  l'utilité;  c'est  un  bon  aliment  pour  l'homme  , 
et  les  arts  et  le  commerce  en  retirent  on  très-grand  produit. 
L'on  sait  que  le  poil  des  lapins  est  la  principale  matière  dc' 
Ja  fabrication  des  chapeaux  ;  l'on  éraluoît  k  quinze  on  vingt 
millions  )e  prix  annuel  des  peaux  de  lapins  que  les  cfa^e— 
lîcrs  de  France  consommoient  avant  la  révolalion.  Il  entre 
liait  oacies  èe  poil  dans  la  fabrication  d'un  chapeau.  Lyota  et 
i^arïs  sont  les  deux  pins  fortes  manufactures  de  ce  genre ,  et 
lés  chapeaux  que  l'on  y  faisoit  de  cette  manière ,  produisoient 
environ  cinquante  millions.  La  bonneterie  l'emploie  aussi 
en  asséÊ  grande  qiiabtité  ;  les  gants  et  les  bas'qui  ed  sont 
faits  ,  ont  tiA  tissu  léger,  firi  et  moelleux.  Ce  p6il  entre  en- 
core daiis  les  ibanufactures  de  draps,  et  les  mêmes  peaux  qui 
^donnent  des  fourrures  fort  chaudes,  servent,  lor^t^n'on  en  à 
arraché  le  poil ,  i  faire  d'excellente  colle ,  qtii  a  de  la  finesse, 
Idé  ia  légèreté ,  de  la  tràtispirence ,  beaucoup  de  ténacité , 
et  qiii  sert,  sons  toutes  sortes  de  formes,  dans  plnfeieOrs  ate- 
liers. L'on  peut  assurer  que  la  multiplication  des  lapins  est 
vraiment  une  richAse  nationale  ,  et  [ear  quantité  entretient 
celle  des  subsistances.  Totis  ces  avantages  ont  été  perdus  par 
la  destruction  génét-ale  et  inconsidérée  des  lapins.  L*on  n'a 
^ars  songé  que  pendant  d'es  siècles  l'abondance  avoît  souri 
à  nos  campagnes,  quoiqu'il  y  éAt  des  lapins  dans  noi  forêts; 
que  le  gibier  rebd  en  chair  et  en  dépouille  ce  qil'il  btinsomme 
en  plantes  champêtres;  que  sa  propagation  favorise  celle  Aek 
aaimaox  domestiques ,  dont  elle  ménage  la  consommation  ; 
qu'en  privant  l'industrie  des  matîëtês  qu'elle  emploie  ,  l'on 
en  diminuoit  les  travaux  ;  qu'enfin ,  l'achat  de  ces  matières 
îndispbosables  à  nos  tndUdf^ctnreS ,  Ht  qui  se  troiivbiéht  àbon- 
dannnaent  dans  notre  proprepàys  ^  faisoit  paase<- 1  l'étranger 
des  sommes  considérables,  ratix  calculs  de  l'imtJrëtoyance  , 
et  suites  liinesles  dé  trop  brusques  innovations  !  Lé  tiial  e^l 
asâez  pressant  ^oiir  que  l'bn  s'ettipi-essë  de  le  réparer;  le 
tertips  de  la  déstruclioil  n'a  ^ne  trop  duré  ;  quelque  pro- 
fondes qut*  soient  les  tracés  de  ses  i-avages,  ah  zélé  éclairé 
les  aufa  bientôt  cbihblées^  et  la  France  verra  renaître  iine 
t^ranctié  iinportantc  dé  prospérité  publiqde  et  d'disance  pap- 
tîcnliére,  pour  laquelle  des  fautH  graves  ,  eh  économie  gé- 
nérale t  l'ont  rendue  tributaire  de  l'étranger.  11  est  méiné 


L;,q,-z.<,bvGooglt; 


SgS  LIE 

possible  que  ragricoltnre  n^ait  rien  k  remonter  de  la  grande 
malliplicalion  qu'il  est  indispensable  d'introduire  de  nou- 
veau dans  l'espèce  des  lapins ,  si  l'on  forme  des  gareanes  qui , 
par  leur  isolément  ou  des  barrières,  ne  permettent  pas  à  ces 
animaux  de  se  répandre  dans  les  campagnes.  Ces  garennes 
offrent  le  moyen  le  plus  sAr  de  tirer  un  fort  bon  parti  des 
plus  mauvais  terrains  ;  les  Anglais  ne  manquent  guère  d'en 
établir  dans  les  endroîu  montneui  et  stériles  de  leurs.pos- 
sessions.  \i  n  de  leurs  meilleurs  écrivains  en  économie  rurale, 
a  calculé  qu'une  garenne  de  dii-hnit  cent&  acres  rapporte 
jusqu'à  trois  cents  livres  sterling  ,  on  yioo  livres  toumoit  «  . 
tandis  que  le  sol ,  quelle  que  soit  la  culture  que  l'on  y  in- 
troduistl ,  produiroit  à  peine  un  scbelling ,  ou  ^4.  sous  par 
acre.  L'on  cite  encore  une  garenne  du  comté  d'Yorck,  où 
l'on  prend,  dans  une  nuit,  cinq  k  sis  cents  paires  de  lapins, 
et  celle  de  l'dvËque  de  Dcrry,  en  Irlande,  de  laquelle  il  re- 
lire plus  de  douze  mille  peaux  de  lapins  par  année.  Les  An- 
glais emploient  Le  poil  des  lapins  gris  dans  les  manufactures 
de  chapeaux;  celui  des  blancs  et  des  noirs  est  envoyé  aux 
Indes  orientales ,  et  le  prix  moyen  de  ces  pean*  est  d'oD 
scbelling  la  pièce.  La  douï^aine  de  peaux  de  lapins ,  tués  en 
bonne  saison  ,  c'est-à-dire  i  pendant  l'hiver,  se  vend  sur  le 
pied  de  6  à  7  francs,  en  poil  gris  ou  commun  ;  7  à8  f. ,  en 
poil  noir  ou  en  poil  blanc;  et  34  francs  en  poil  argenté.  La 
peau  d'un  bœuf  de  force  commune,  vaut  environ  un  vingtième 
du  corps  entier;  celle  d'un  mouton  en  laine,  vaut  entre  un 
sixième  et  un  dixième  ,  suivant  l'espèce  ;  mais  la  peau  d'un 
lapin  vaut  le  double  du  corps ,  car  son  corps  ou  la  chair  in- 
demnisant de  sa  nourriture  et  des  soins  qu'on  lui  donne  ,  la 
valeur  de  la  peau  est  en  gain  ;  c'est  donc  une  espèce  de  capi- 
tal qui  donne  près  de  trois  fois  sa  valeur,  et  trois  fois  au- 
tant, proportion  gardée,  qu'un  boeuf  ou  un  mouton. 

Des  garâmes.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  garennes  :  les  garennes 
libres  OU  oM^frUs;  \es  garennes  forcées  ,  il  Us  gareanes  tlomes- 
tlques. 

Les  garennes  libres  sont  des  lîeui  ouverts  dans  lesquels 
on  a  placé  des  lapins ,  et  où  ils  vivent  et  se  propagent  en 
toute  liberté.  Ce  sont  celles-là  que  l'on  a  détruites  comme 
im  fléau  pour  l'agrlcuttore.  Mais  en  les  proscrivant  dans  nos 
plaines  cultivées,  proscription  i  laquelle  00  a  donné  une 
extension  préjudiciable ,  i^e  conviendroit-îl  pas  du  moins  de 
les  permettre,  et  même  de  les  proléger  el  de  lesicncourager 
sur  les  terrains  dont  la  fertilité  ne  peut  s'emparer ,  comme 
dans  les  landes,  les  bruyères ,  et  sur  tes  bautes  montagnes 
de  roches  et  de  sable  compacte  ,  et  couvertes  d'arbres  ou  de 
buissons  ?  Les  dunes  de  la  lloUàode  où  pullulent  des  lapins 
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f  n  grand  nondtre  ,  sont  dercnnes  la  ricbesse  de  leurs  pro- 
priétaires; une  sorte  de  culture  animée,  et  très-profitable, 
donne  la  vie  à  un  sol  que  la  nature  sembloit  avoir  voué  à  la 
Stérilité.  Il  en  est  de  même  en  Irlande ,  et  cet  exemple  de 
nos  voisins  est  une  leçon  utile  dont  nous  devons  nous  hâter 
dï  profiter. 

On  nomme  garennes  forcées  les  enclos  où  l'oo  entretient 
des  lapins.  On  choisit ,  à  portée  de  la  maison  s'il  est  pos- 
sible, un  coteau  regardant  le  midi  ou  le  levant,  et  d'une, terre 
serrée,  et  néanmoins  plus  légère  que  pesante  ,  un  peu  sa- 
Llonneuse,  et  ombragée  par  des  arbres  et  des  arbustes.  Si 
la  natjire  n'a  pas  fait  les  frais  de  la  plantation ,  le  proprié- 
taire doit  y  suppléer  ,  en  formant  un  petit  taillis  de  toutes 
sortes  d'arbres  fruitiers,  tels  que  poiriers,  pommiers,  pru- 
niers, cerisiers,  noisetiers,  mûriers,  cormiers,  cornouillers, 
coigaassiers  ,  dont  les  lapins  aiment  les  fruits  1  de  chânes  , 
qui  sont  d'un  boa  rapport  par  leur  bois  et  leurs  glauds  : 
d'ormes,  dont  tes  racines  donnent  à  la  chair  des  lapins  qui 
s'en  nourrissent,  en  fouillant  sous  l'arbre,  une  excellente 
odeur,  semblable  à  celle  dutbym;  de  genévriers,  qui  la,par- 
fument  ;  de  roseaux  ,  dont  les  racines  lui  communiquent  une 
saveur  douce  ;  enfin,  d'autres  arbrisseaux  sauvages.  Oit  s'abs- 
tiendra d'y  planter  des  sanles,  des  peupliers,  et  dautns 
arbres  à  bois  blanc  et  poreux ,  qui  font  conlracte,r  un  mau- 
vais Roât  à  la  chair  des  lapins.  Le  sol  doit  être  aussi  taprssé 
de  pTanles  odoriférantes  ,  comme  la  lavande  ,  le  basilic  , 
l'aspic,  et  principalement  Le  thym  et  le  serpolet,  qui  rendent 
si  renommés  les  Upias  des  montagnes  ,  des  côtes  ou  garrl-. 
ques  des  anciennes  provinces  du  Languedoc  et  de  Pro- 
vence. L'on  peut  aussi  y  semer  des  herbes  potagères,  de 
même  que  de  l'orge  et  de  l'avoine ,  que  l'on  coupe  en  vert 
pour  la  pâture  des  lapins  pendant  l'hiver. 

Quant  à  l'étendue  qu'il  convient  de  donner  aux  garennes 
forcées  ,  elle  dépend  de  l'espace  que  Ton  peut  y  consacrer  : 
plus  elle  est  grande ,  moins  les  lapins  qui  y  sont  renfermés 
se  ressentent  de  la  perte  de  leur  liberté  ;  ils  en  prospèrent 
mieux ,  et  ils  approchent  davantage  de  la  délicatesse  des 
lapins  sauvages.  Afm  de  donner  une  idée  du  revenu  d'une 
garenne  ,  l'on  peut  compter  que  si  elle  contient  sept  ou  huit 
arpens,  et  qu'elle  soit  bien  gouvernée  et  entretenue ,  l'on  en 
retirera,  année  commune ,  plus  de  deux  cents  douzaines  de 
lapins. 

Il  est  essentiel  que  la  garenne  soit  exactement  fermée  de 
toutes  parts.  Des  murs  bâtis  à  chaux  et  sable,  hauts  de  neuf 
à  dix  pieds ,  et  dont  les  fondemens  pénètrent  assez  avant  en 
terit: ,  pour   gu'en  creusant ,  les  lapiiu  ne  pmssent  point 
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passer  en  descoas ,  Mot  U  clAtnre  la  pins  darible  comme  it 
plos  sârc.  Si  la  sîtaatioD  du  terraîr  euge  qoe  l'on  pratique 
des  troiu  dans  ces  murs  pour  l'éconlement  des  eaia,  ils 
doirent  être  fermés  par  one  grille.  Beaucoup  de  garenais 
en  Angleterre  s'ont  pour  clôture  que  des  mon  de  terre, 
dont  le  cbaperon  en  paille ,  genêts  au  joncs ,  dépasse  l'A- 
plomb des  murs ,  et  les  garantit  des  dommages  de  la  plme  ; 
d'antres  clAlnres  sont  faites  seulement  en  palis  ,  enfoncés  de 
deux  on  trois  pieds  en  terre.  Lorsqu'on  pent  disposer  d'ean 
vives  et  courantes  ^  la  clôture  la  plus  agréable  et  en  même 
temps  lia  plus  utile,  est  d'entourer  la  garenne  de  fossés  pro- 
fonds de  six  ou  sept  pieds,  et  larges  de  dix-huit  ou  vingt  ; 
('ils  n'aroient  que  dis  on  douze  pieds  de  larcenr,  les  lapins, 
cherchant  toujours  à  gagner  la  campagne  ,  les  franchiroient 
d'un  saut)  ils  les  traverse  roi  en  t  même  à  la  nage,  quelque 
larges  qu'ils  fussent ,  ou  pendant  l'hiver  sur  la  glace ,  si  l'on 


ine  ,  relevé  et  taillé  d'à-plomb  ;  nue  maçonnerie  on  des 

:les  et  des  osiers  empêchent  Téhoulement  des  terres.  11 
faut,  au  contraire,  que  le  bord  intérieur  soit  bas  et  en  talos, 
aGn  que  les  lapins  qui  se  jettent  à  la  nage  pour  traverser  le 
fossé,  ou  y  tombent  en  jouant,  puissent  aisément  regagner 
leur  habitation  sans  risquer  de  se  noyer,  comme  il  leur 
arriveroit  pour  peu  que  la  rive  fât  élevée  ;  car  ces  anbnaoï 
ne  peuvent  gravir  lorsqu'ils  sont  mouillés.  Les  poissons  que 
l'on  met  dans  ces  larges  fossés  d'eau  courante  doublent  le 
revenu  de  la  garenne ,  dont  l'enceinte  présente  tout  i  la 
fois  l'amusement  et  le  profit  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 

Pour  la  peupler,  l'on  y  poile  successivement  deslapereamc, 
aussitôt  qu'ils  ont  acquis  assez  de  forces ,  et  l'on  a  soin  6e  n'y 
mettre  qu'un  mâle  pour  trente  femelles.  Bientôt  le  nombre 
des  mâles  excédera  celui  des  femelles ,  et  l'on  doit  avoir  cons- 
tamment l'attention  de  le  diminuer  autant  que  possible. 

Quoique  dans  une  garenne  disposée  de  la  manière  qui  vient 
d'être  indiquée  ,  les  lapins  trouvent  suffisamment  de  pâtare, 
il  convient  cependant  de  leur  fournir  pendant  l'hiver  un  snp- 
plément  que  les  neiges  et  la  rigueur  dn  froid  rendent  souvent 
nécessaire.  La  meilleure  nourriture  tp'on  paisse  leur  donner 
est  le  foin  et  l'orge.  L'on  peut  les  accoutumer  à  venir  en  troo- 
peau'recevoîr  leur,  repas  journalier  au  coup  de  sifflet  ou  i 
tout  autre  signal.   . 

On  doit  éviter,  autant  qu'on  le  peut,  de  tirer  les  lapins  de 
garenne  à  coups  de  fusil ,  qui  tes  effarouchent ,  et  encore 
plus  de  les  chasser  avec  Ic/iavi,  qui  les  force  à  abandonner 
leurs  terriers.  IL  vaut  mieux  leur  tendre  des  pièges  on  placer 
des  filets ,  soit  entre  les  terriers  et  les  endroits  où  ils  vont 
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inanger ,  soît  k  l'entrée  même  du  terrier ,  dans  lequel  on  eu-' 
fonce  ane  perche  pour  obliger  les  lapins  i  en  sortir.  L'on 
peut  aussi  tealr  suspendu  à  deux  pieds  de  ferre  na  grand  pa- 
nier d  osier  sans  fond,  larg^idnbas,  en  forme  de  cloche,  au- 
dessus  de  l'endroit  où  les  lapins  ont  coutume  de  prendre  leur 
nourriture  en  biver  ou  au  printemps  ;  une  corde  passée  À 
One  poulie  aboutit  k  un  cabinet  dans  lequel  le  chasseur  est 
cadié  :  on  attire  les  lapins  au  lieu  de  leur  repas ,  par  le  signal 
accoutumé  et  quelque  aliment  de  chois  ;  lorsqu'ils  sont  ras- 
semblés et  pressés  en  nombre ,  on  fait  tomber  le  panier  en 
lâchant  la  corde  ;  une  porte  ménagée  dans  un  cAté  sert  à  en 
tirer  ceux  qui  sont  pris. 

Les  garennes  forcées  et  domestiques  étoient  autrefois  très- 
communes  en  France  ;  mais  l'extension  des  garennes  libres, 
des  capitaineries  et  du  droit  exclusif  de  chasse,  rendant  le 
lapin  aussi  multiplié  qu'à  bas  prix ,  on  a  dli  tes  négliger.  A 
présent  que  les  choses  ont  changé  ,  le  commerce  et  les  arts 
réclament  le  rétablisse  me  ut  de  ces  sortes  de  garennes. 

La  forme  des  garennes  damettiquta  on  clapttn ,  varie  saivani 
le  lecal  oH'aa  lear  destine.  11  est  aisé  de  juger  cjue  l'édaca- 
tîou  des  lapins  devient  plus  dispendieuse  que  dans  les  ^- 
rennes  libres  au  forcées ,  parce  que  dans  celles-ci ,  il  n'y  a 
ni  embarras  ni  main-d'ceuvre  ,  et  qu'on  laisse  1  ces  animsox 
le  soin  de  se  propager  et  de' se  nourrir  d'eux-mêmes  ,  au  lien 
que  les  garennes  domestiijues  consomment  du  temps  et  dn 
travail.  Cependant  les  profits  que  l'on  en  retire  indemnisent 
avantageusement  ;  ces  petits  étabUssemens  sont  k  la  parlée  dn 
plus  grand  nombre  ;  la  demeure  du  citadin ,  comme  l'habi- 
tation du  campagnard,  y  sont  Cgalement  prc^res  ;  le  riche 
comme  le  pauvre  y  trouvent  de  ^agrément  et  un  surcroît  d'ai- 
sance ;  l'intérêt  particulier,  aussi  bien  que  l'intérêt  publie , 
exigent  qu'ils  soient  plus  communs  qu'ils  ne  le  sont. 

Quel  que  soit  l'espace  que  l'on  destine  aux  garennes  do- 
mestiques ,  quelle  que  soit  la  forme  de  cet  emplacement ,  la 
première  condition  est  qu'il  soit  sec  et  exposé  an  Levant  on 

Midi;  la  seconde,  que  le  clapier  soit  construit  de  façon 

'on  puisse  sans  peine  y  entretenir  une  grande  propreté'. 

I  l'entourera  de  murailles  assez  hautes  pour  que  les  chatj 
et  (es  autres  ennemis  des  lapins  ne  puissent  les  franchir,  et 
surmontées  d'un  avant-toit ,  suas  lequel  les  lapins  anront  nn 
ahrï  contre  les  injures  du  temps.  L'on  peut  aussi  se  contenter 
d'un  mur  d'environ  trois  pieds  de  haut ,  sur  lequel  on  établît 
une  grille  en  bois  ,  peinte  en  brun  ,  et  de  quatre  pieds  d'élé- 
vation. Tout  le  clavier  sera  pavé  à  la  naissance  des  fondations 
da  mur,  lesquelles  doivent  avoir  quatre  k  cinq  pieds;  une 
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conche  àe  terrt  GOanira  le  pavé ,  ce  qui  donnera  anx  U(ûiis 

la  facilité  de  creuser  ,  sans  qa'on  soit  expoaé  à  Ic^  perdre. 

On  constmira  en  planches  dans  le  clapier  on  n^me  dans 
nne  chambre  an  rez-de-chaussq^  carrelée  ou  pavée ,  bien 
aérée  et  eipasëe,  de  petites  loges  ou  cabanes  d'environ  quatre 
pieds  de  long,  trois  de  large ,  et  deux  et  demi  de  haut.  £lles 
doivent  fitre  solides,  fermées  de  tous  côtés  avec  des  lattes  rap- 
prochées ou  du  fil-de-fer ,  afin  que  l'air  y  circule  librement, 
et  que  les  rats  et  les  ionris ,  auiqnels  on  doit  faire  une  guerre 
continuelle,  ne  puissent  y  pénétrer.  Le  plancher  sera  unpea 
incliné  en  devant ,  pour  facUlter  l'écoulement  de  l'urine ,  dont 
l'odeur  est  infecte ,  et  la  porte  sera  assez  grande  pour  qu'on 
poisse  enlever  et  changer  aisément  la  litière  ;  il  y  aura  dans 
chaque  loge  un  petit  râtelier  qui  tiendra  l'herbe,  et  une  pe- 
tite auge  dans  laquelle  on  mettra  le  son.  Une  garenne  domes- 
tique de  treole-six  à  quarante  pieds  de  long  sur  douze  à  quinze 
de  large  peut  contenir  vingt  ou  vingt-quatre  cabanes.  Elles 
sont  destinées  aux  mères  qui  s'y  retirent  avec  leurs  petits.  Si 
l'on  veut  éviter  la  dépense  ,  des  tonneaux  percés  remplissent 
le  même  but.  Deux  rangs  de  cabanes  peuvent  être  placés  l'an 
»ur  l'aatre,  en  laissant  entre  eux  un  espace  de  six  ou  sept  pon- 
ces, qui  suffira  pour  nettoyer.  Au  milieu  du  clapier,  on  pla- 
cera  deux  caisses  adossées  l'une  à  l'antre  et  fermées  exacte- 
ment; dans  l'une,  on  mettra  le  son,  et  dans  l'autre,  l'avoine 
et  les  autres  grains  ;  une  corbeille  ou  un  panier  Servira  à  con- 
tenir les  herbes  et  les  légumes.  Il  faut  observer  que  le  lapin 
■aaiant  fort  haut,  il  est  nécessaire,  si  le  clapier  est  établi, 
dans  une  chambre  basse ,  de  fermer  les  fenêtres  par  un  résean 
de  fil-de-fer  à  mailles  étroites.  A  tontes  ces  précautions,  il  , 
faut  joindre  celle  de  fixer  avec  un  fil-de-fer  dans  les  loges  une 
petite  cuvette  pleine  d'eau ,  car  c'est  mal  à  propos  que  l'on 
pense  communément  que  les  lapins  ne  boivent  jamais.  Us  boi- 
vent ,  à  la  vérité,  plus  rarement  que  la  plupart  des  autres 
animaux ,  mais  on  peut  remarquer  que  les  lapins  des  garen- 
nes libres  vont  se  désaltérer  pendant  les  chaleurs  aux  rivières 
et  aut  ruisseaux. 

Leur  nourriture  se  compose  de  plantes  vertes  ou  sèches, 
et  de  grains;  ilspayent  en  chair  ce  quils  dépensent;  ils  pren- 
nent d'ordinaire  trois  livres  d'embonpoint  en  quatre  jours, 
et  jusqu'il  sept  livres  et  demi  en  dix  jours.  Un  lapin  de  qna- 
tre  moisnecoAte  que  deux  mois  et  demi  de  nourriture ,  puis- 
qu'il est  allaité  par_sa  mère  pendant  cinq  à  six  semaines,  et 
cette  nourriture  peut  être  évaluée  hors  des  grandes  villes,  où 
les  denrées  sont  plus  chères ,  à  un  denier  par  jour.  A  trois  on 
quatre  mois  ,  on  peut  le  vendre  ou  le  mai)ger,  retirer  en  ar- 
gent ou  en  aliment  l'intérêt  de  ce  qu'il  a  coûté.  Plus  un  lapin 
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avance  en  âge ,  pliu  il  augmente  en  chair,  en  embonpoint  t 
en  peau  et  en  poil.  Son  crottin  mënie  fournit  un  engrais,  c|ni, 
réduit  en  poudre  ,  se  sème  avec  avantage  avec  l'ot^e  et  la  se- 
mence de  foin ,  et  se  répand  sur  les  blés  levés  ;  enfin ,  aucun 
moment  de  sa  vie  n'est  perdu  pour  le  profit  de  celui  qui  le 
nourrit. 

Comme  les  lapins  de  petite  taille  donnenl  autant  d'embai> 
ras  qoe  ceux  de  la  plus  grande  ,  ces  derniers  doivent  Être  pré- 
férés pour  peupler  les  clapiers  ,  avec  d'autant  plus  de  raison , 
que  leurs  produits  sont  plas  considérables  et  leurs  portées 
plus  nombreuses.  Ces  lapins  de  forte  race  ont  le  poil  biea 
fourni  et  d'un  très-beau  gris,  et  pèsent  jusqu'à  quinze  livres. 
Si  l'on  avoil  l'intention  de  tirer  plus  de  profit  de  la  tonte  des 
lapin^virans,  l'on  ferait  bien  d'élever  ceux  d'Angora ,  dont 
Ja  race  est  bien  plas  lucrative  k  cet  égard  f  on  tes  tond  une  ou 
deux  fois  l'année  ,  et  on  leur  arrache  le  poil  le  plus  long  ;  on 
laisse  aux  mères  celui  du  ventre.  Mais  cette  race  est  sujette 
h  dégénérer  )  d'ailleurs  lïviande  qu'elle  fournit  est  moins  sa- 
voureuse que  celle  àks  autres  races  ;  la  qualité  de  son  poil 
est  excellente  pour  la  bonneterie.  Quoique  les  femelles  puiï* 
sent  engendrer  à  l'âge  de  cinq  ou  six  mois  ,  il  est  à  propos  « 
si  l'on  veut  conserver  une  belle  race  de  lapins  ,  d'attendre , 
pour  les  faire  porter ,  qu'elles  aient  atteint  douze  ou  quinze 
mois.  Ou  commît  qu'une  femelle  entre  en  chaleur  par  le  gon* 
llement  et  la  teinte  bleue  des  parties  génitales;  on  ta  met  alors 
dans  la  loge  du  mâle ,  ou  on  fait  entrer  le  mile  dans  la  sienne  , 
et  on  les  y  laisse  ensemble  pendant  deux  ou  trois  heures.Dani 
les  très-petites  gare  mies  artificielles ,  il  est  bon  de  tenir  le  mâle 
encbahié  par  le  cou.  Dambonraey,  cet  ami  des  arls.  assure 
qu'un  lapin  mâle  ainsi  attaché  ,  et  sept  femelles  bien  nour- 
ries, lui  rapportoient  annuellement  jusqu'à  cent  cinquante  la- 
pereaos  excellens.  Mais  ce  mâle  ne  conserve  sa  vigueur  que 
pendant  quinze  mois  au  plus.  £n  général ,  on  évalue  à  douze 
francs  par  an  le  profit  que  donne  chaque  femelle.  liorsqu'une 
femelle  ne  veut. point  prendre  le  mâle,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairemeat  lorsqu'elle  est  trop  grasse ,  on  lui  donne  à  manger 
pendant  quelque  temps  des  feuilles  de  céleri  ou  de  quelques 
autres  plantes  échauffantes.  Si  l'on  veut  conserver  ou  periec- 
tîonner  la  race  des  lapins ,  l'on  doit  ne  pas  presser  la  fécon- 
dité des  femelles .  ne  les  faire  porter  que  trois  on  quatre  fois 
par  an,  et  laisser  les  petits  arec  elles  pendant  quarante  oa 
cinquante  jours.  Dés  que  l'on  s'aperçoit  que  la  femelle  ap- 
proche du  moment  de  mettre  bas ,  il  faut  lui  donner  de  I2 
raille  fraîche  et  Qexible  ;  elle  prépare  trois  jours  à  l'avance 
endroit  où  elle  doit  déposer  ses  petits.  Lorsqu'elle  a  mis  bas, 
l'on  ne  |»eut  être  trop  attentif  i  ne  point  la  troubler  par  du 
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brait  oa  des  noovnnetas  trop'broairaCB  aatAnr  d^elle.  Lei  jen- 
Dcs  mim  aont  luîeUeB  à  dévorer  les  fruits  de  leur  première 
portée  arec  le  déÛvre  ;  on  lai  redonoe  tout  de  suite  le  mile. 
On  sépare  communément  les  petits  de  Uur  mire ,  le  vii^- 
hniliime  on  le  vingt-nenriènie  iow  df  lenr  naissance.  Ils  sont 
alors  fort  délicats;  on  les  met  dans  une  loge  bien  fermée,  oA 
ils  ne  stmi  pas  cKposés  an  froid ,  et  on  leur  donne  pour  nonr- 
-ritnre  da  bon  foin ,  de  l'aroîne ,  de  l'oi^,  des  pommcs-de^ 
terre  crues  on  cuites ,  coupées  par  tranches ,  des  croAtes  de 
pain  dur  cassées  on  broyées ,  etc.  Il  ne  faut  pas  leur  présenter 
d'faerbei  fi-alches,  ni  de  cbouz,  ni  de  navets  ,  etc. ,  ni  même 
de  son ,  à  moins  qs'il  ne  soit  mêlé  avec  de  l'orge  on  de  l'a-  ' 
Toine.  On  peut  élever  ainsi  les  petits  lapins  ensïroble  par 
I>aades  de  quarante  on  cinquante ,  pendant  six  semajpes  ou 
deux  mois.  11  faut  éviter  d'ef&ayer  ces  familles  naissantes  ; 
au  moindre  bruit,  ces  jeunes  animanE  se  pressât  et  se  jet- 
lent  les  ODS  sur  les  autres ,  et  les  plus  foibles  sont  soruvetit 
étouffés.  Au  troisième  mois  on  sépare  les  mâles ,  et  on  les 
«net  dans  une  loge  particnliére.  * 

A  mesare  que  les  lapereaux  se  déveloffent ,  il  faut  lenr 
augmenter  la  noufriture  et  la  varier  suif  ant  leur  appelât.  Un 
ispereau  est  bon  à  manger  k  trois  on  quatre  mois.  Lormu'il 
n'a  qu'on  mois ,  il  est  sans  chair  et  sans  go6t  ;  k  six ,  sa  cfcair 
«st  plus  ferme  ,  mais  meilleure  ;  plus  il  avance  en  ige ,  moins 
sa  cbair  est  tendre  :  quinse  jours  suffisent  pour  lui  fai  re  pren- 
dre l'embonpoint  convenable.  Les  jeunes  ntiles  doivent  être 
sacrifiés  avant  les  jeunes  femelles .  les  premiers  entrant  plus 
tdt  en  chaleur,  «t  leur  chair  perdant  alors  beaucoup  de  sa 
qualité.  Pour  la  rendre  bonne ,  on  nourrit  ces  jeunes  aoi— 
maux  de  plaotes  sèches ,  dans  lesquelles  on  entremêle  des 
tiges  de  pimprenelle  ,  d'hyssope,  de  thym,  de  serpolet, 
de  saoge ,  de  marjolaine ,  de  mélilot ,  ou  de  quelques  autres 
plantes  odoriférantes  ;  l'on  met  dans  leur  suce  du  son  avec 
de  l'avoine  ou  de  l'orge ,  parfumée  par  les  feuilles  de  ces 
mêmes  plantes  aromatiques  ;  l'on  fera  bien,  si  on  est  à  por- 
tée ,  d'en  composer  leur  litière  aussi  bien  que  de  bnijère  et 
de  genêt  :  rien  ne  contribue  davantage  à  procurer  aux  lape- 
reaux domestiques,  le  goût,  l'odeur  et  le  fumet  des  bons 
lapereaux  de  garenne. 

On  est  dans  l'usage  de  tuer  les  lapins  clapiers  en  les  frap- 
pant avec  force  de  Ta  main  ou  d'un  bâton  ,  sur  la  nuque  ou 
derrière  les  oreilles;  les  chasseurs  emploient  la  mSme  mé- 
thode à  l'égard  des  lièvres  que  leur  fnail  n'a  fait  que  blesser. 
Mab  la  qoandté  de  sang  qui  s'amasse  par  cette  iorit  con- 
tusion autour  du  cou,  en  rend  tachairrongeouuoitv,  eldê- 
sagréaUe  à  la  vue  lorsqu'elle  est  taÎM.  Alia  de  prétenir  se 
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{tetit  inconvénient,  les  Anglais,  qui  cherchent  la  perCeclion 
dans  tout  ce  qui  concenie  les  animaux ,  font  des  iBciaioBs  aux 
joues  du  lapin  assommé  *,  ce  qui  facilite  l'écoulement  dfi  sang. 
Une  autre  pratique  en  usage  chez  les  Anglais,  est  de  tuer  les 
lapins  comme  ils  tuent  les  dindons,  c'esl-Â-dire ,  en  inci- 
sant lepalais  arec  au  canif,  et  ce  procédiJ  c»(  le  meilleui*  :  la 
chair  du  cou  se  trouve  blanche  après  la  cuiwon.  En  France-, 
oo  fait  encore  mourir  les  lapins  en  ies  tirant  de  la  tête  aux 
pieds  pour  Unr  casser  l'é|Hne  du  dos. 

De  quelque  manière  que  l'on  ait  tué  un  lapîo  domestique, 
on  lui  met  dans  le  ventre  ,  aussîtdt  qn'il  est  vidé  ,  un  petit 
paquet  de  thym  ou  de  serpolet ,  de  mélilot ,  d'estragiHi ,  ou 
d'autre*  plantes  aromatiques  t  avec  un  peu  de  lard  ou  ie 
beurre ,  an  moment  de  le  mettre  à  la  broche  ;  sa  chair  d»- 
vient  plus  succulente ,  et  d'un  fumet  plus  agréable-  La  feuille 
de  bois  de  Sainte-Lncie  produit  le  même  effeL  Les.râlis- 
seurs  aromatisent  les  lapins  avec  le  mélilot;  et  les  cuisiniers 
ajçutent  beaucoup  à  leur  fumet ,  en  réduisant  en  poudce  les 
os  d'uD  lapin  qui  étoit.  de  bon  goût ,  et  en  tirant  de  ces  as 
iiae  décoction ,  une  substance  qu'ils  mêlent  au  lapia  qu'ils 
font  cuire.  De  Lormoy,  très-habile  agriculteur,  propose, 
d'après  l'expéricoce  qu'il  en  a  faite,  la  méthode  suivant* 
pour  faire  coslracter  aux  lapins  domestiquesle  fumet  et  le 
go&t  des  lapi(|}  de. garenne.  II  prend  une  pincée  de  mélilot 

t'aune  et  blanc,  quand  U  peut  s'en  proci^rer,  des  feuilles  d« 
iois.de  âainte-Lucie  ,  de  serpolet  fleuri,  autant  que  cela 
est  possible.;  il  fait  sécher  séparément  ces  planles,  d'abord 
i^  l'ombre  1  ensuite  au  soleil ,  entre  deux  feuilles  de  papier  ; 
quand  elles  sont  ptarvenoes  à  l'état  de  siccité  qui  leur  con- 
vient ,  il^  les  jette,  dans  un  mortier  et  les  réduit  en  poudre  ; 
il  les  passe  dans  un  tamis  de  soie ,  ou  de  mousseliiie.  Le 
lapin  étant  dépouillé  et  vidé  ,  on  le  fait  revenir  sur  le  feq. 
On  prend  nn  morceau,  de  lard  bien  frais  ;  on  eif  gratte  II 
y  quantité  qu'on  veul  employer  ;  on  saupoudre  la  graisse  qu'oil 
a  enlevée  de  ce  morceau  de  lard ,  avec  la  pondre  des  plantes 
odorantes  qu'on  a  pilées  ;  on  mêle  cette  pondre  avec  U 
graisse  ;  oo  en  fait  une  pommade  qui  ait  de  la  consistance  t 
on  frotte  le  dedans  do  lapin  de  cette  pommade  odorante,  om 
recoud  la'peau  du  ventre ,  on  pique  ensuite  le  lapin ,  on  lé 
barde  de  lard ,  on  le  met  à  la  broche ,  et  on  le  fait  cuire  k 
propos.- 

Casiraliondss  lapin».  —  La  castration  des  lapios  mites  pré*- 
sente  beaucoup  d'avantages  :  ils*  deviennent  'pW  gros  et 
anssi  forts  qu'un  lièvre  ;  ils  engraissent  mieax;  leavchair  est 
plus  tendre  et  pins  savoureuse ,  et  leoi  peau  seconvre  d'un 
"poil  plus  louf[b.-D'flill«urst,  ils  afport«tK:moîii»de-tronbic 
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dans  le  clapier,  et  an  peut  les  laisser,  quoique  en  nombre, 
ensemble,  mais  Déanmoins  séparés  des  mâles  entiers  qui  les 
maltraiteroient.  On  ne  doit  les  manger  que  quand  ils  ont 
atteÎDl  hait  ou  neuf  mois ,  et  même  un  an  :  ils  sont  plus 
beaux  et  ont  plus  de  chair. 

C'est  à  deoz  ou  trois  mois  qu'on  les  châtre  :  cette  opéra- 
tion exige  quelque  adresse,  parce  que  les  ieunes  lapins  ont 
les  bourses  peu  apparentes  ,  et  les  testicules  souvent  cachés 
et  hors  des  bourses.  Pendant  qu'une  personne,  tient  le  lapin 
par  les  oreilles  et  les  pattes  de  derrière,  une  autre  saisit  les 
testicules  l'un  après  l'autre  ,  sans  trop  les  presser ,  des  dem 
premiers  doigts  de  la  main  gauche ,  fend  de  la  droite  la  peau 
avec  un  instrument > bien  tranchant,  et  enlève  les  testicules 
en  emportant  le  cordon  spermatique,  qu'il  faut  éviter  de 
rompre.  On  met  du  beurre  frais  sur  ta  plaie ,  et  on  laisse 
aller  le  lapin  ;  il  est  bteqtdt  guëri. 

Maladies  des  lapins.  —  £n  privant  l'espèce  du  lapi'n  de  sa 
liberté  ,  en  l'emprisonnant  dans  nos  clapiers ,  nous  l'avons 
exposée  &  des  maux  qaî  ne  l'atteignent  pas  dans  son  état  sau- 
vage. Quelques-unes  de  ces  maladies  sont  le  fruit  de  l'intem- 
fiérance;  les  lapins  sont  sujets  aoi  indigestions ,  lorsqu'on 
eur  prodigue  la  nourriture  avec  trop  de  profusion.  Ils  sont 
aussi  atteints  de  la  fièvre.  Si,  à  l'époque  du  sevrage ,  on  les 
nourrit  de  choux  et  de  laitues ,  on  les  voit  souvent  souffrir 
de  la  diarrhée  ,  et  il  est  rare  qu'ils  n'en  périssent  pas.  Dès 
qu'on  s'en  aperçoit ,  il  faut  se  hâter  de  les  séparer  des  an- 
tres ,  de  oe  leur  donner  que  des  plantes  sèches  et  da  pain 
grillé.  Les  laitues ,  en  trop  grande  quantité ,  lenr  causent 
ordinairement  cette  maladie,  à  moins  qu'on  n'y  mêlé  du 
persil,  du  céleri,  et  d'autres  plantes  stomachiques. 

Le  gros-ventre  est  une  maladie  qui  a  la  même  caase  que  la 
diarrhée  ;«'est  un  gonflement  qui  s'étend  sur  tout"le  ventre , 
et  semble  être  un  commencement  d'hydropisie.  Si  cette  ma- 
ladie n'a  pas  fait  beaucoup  de  progrès,  on  la  guérira  en  ré' 
duisant  à  un  régime  sec  tous  les  lapins  qui  en  sont  attaqués  : 
on  les  nourrira  d'orge  ,  d'avoine,  de  sarrasin,  de  croûtes  de 
pain  très  dures  ,  de  foin  ,  de  luzerne  sèche,  etc.  On'ne  leur 
donnera  point  à  boire  ;  il  suffira  de  leur  présenter  une 
pomrae-de-terre  ,  matin  et  soir. 

Une  espèce  d'étisie  attaque  les  jeunes  lapins  ;  elle  leur 
cause  une  grande  maigreur  qui  arrête  leur  accroissement  et 
se  termine  par  une  gale  contagieuse  ,  très-difficile  k  guérir. 
On  sépare  lès  sujets  infectés,  et  on  ne  les  nourrît  qu'avee 
du  regain,  de  l'oi^  grillée ,  et  des  plantes  aromaliqaes.  Le 
TTai  préservatif  de  cette  maladie ,  aussi  bien  que  des  suiran- 
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tes ,  consiste  dans  U  propreté  et  U  salubrité  de  l'air  dans  les 

Si  les  loges  sont  infectées  d'exhalaisons  pntrides ,  les  jeanes 
femelles  ëproureront  vers  la  fin  de  leur  aïlaitemenl ,  un  mai 
d'yeux  qui  leS  fait  périr  assez  prompte  ment.  On  arrêtera  les 
progrès  de  ce  mal  ea  les  transportant  dans  une  loge  aérée, 
bien  propre  et  remplie  d'une  litière  de  paille  fraîche. 

Des  auteurs  vétérinaires  recommandent  de  mêler  du  sêl  ao 
■on  et  aui  grains  dont  on  nourrit  les  lapins;  ce  mélange  les 
entretient  en  santé  et  en  rigueur. 

Après  avoir  tracé  les  moyens  les  plus  sûrs  d'élever  les  la- 
pins ,  je  vais  donner  ceux  de  les  détruire,  nu  de  leur  faire  la 
çliasse  ;  ei  ce  qui  sera  dit  à  ce  sujet  n'est,  en  général,  appli- 
cable qn'aox  garennes  ouvertes.  J'ai  dé)^  prévenu  que  le  fusil 
et  le  furet  occasionoient  de  grands  dérangemens  dans  le* 
.  garennes  forcées. 

Chas^  du  Lapin.  —  Il  y  a  nombre  de  manières  de  chasser 
le  lapin. 

i.°  Aufiail.  Pour  cette  chasse ,  on  va  dans  une  garenne 
qu'on  sait  fournie  de  lapins.  On  ferme  en  silence  les  ouver- 
tures de  tous  les  terriers  qu'on  rencontre.  On  met  ensuite  en 
chasse  un  basset  bien  instruit  qui  fait  partir  l'animal ,  tandis 
que  le  chasseur,  le  fusil  à  la  main  ,  attend  sa  proie  sur  un  des 
terriers.  Le  lapin ,  poursuivi  avec  vivacité,  cherche  son  asile  ; 
alors  le  chasseur,  qui  l'aperçoit,  saisit  le  moment  favorable 
et  le  lire.  Cette  chasse'a  cela  de  dangereux,  que  si  le  lapin 
blessé  s'échappe  et  rentre  dans  son  terrier,  où  il  ne  tarde 

Îas  à  mourir ,  il  empoisonne  tous  les  lapins  qui  y  gttcnt  avec 
li  ;  mais  une  manière  s&re  d'éviter  cet  inconvénient ,  c'est , 
surtout  dans  une  garenne  de  peu  d'étendue,  de  faire  boucher 
tous  les  terriers  vers  minuit ,  lorsque  les  lapins  sont  presque 
tous  dehors. 

a."  A  l'qffdL  L'on  trouvera  à  t'artlde  de  la  chaste  du  liivrt. 
tes  différentes  sortes  d'afiUt  ;  elles  sont  les  mêmes  pour  le 
lapin  :  il  y  a  de  plus  la  précaution  d'un  silence  rigourenx  k 
ajouter  à  mie  grande  patience.  Cette  chasse  réussit  mieux 
daijs  la  belle  saison  et  dans  le  temps  des  lapereaux ,  k  toutes 
les  heures  du  jour,  surtout  depuis  neuf  heures  jnsqu'i  midi, 
et  le  soir  vers  le  soleil  coudiant  ;  Il  faut  être  monté  sur  on 
arbre  ou  caché  derrière  un  buissou. 

3."  AuFuretX.  V-  ce  mot).  On  transporte  le  furet  an  lieu 

de  la  chasse,  dans  un  sac  de  toile ,  au  fond  duquel  on  met  de 

la  paille  pour  le  coucher.  On  met  en  chasse  pendant  une 

.  tieure  un  basset  bien  ioslroit,  qui  oblige  les  lapîoj  jt  rentrer 
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dana  leaiv  terrien.'  L'heare  pawée ,  aa  attaché  le  ébien ,  et 
OD  va  tendre  des  poches  on  boarses  de  filets  sur  les  trous  de 
chaque  terrier ,  pour  empêcher  l'animal  de  s'échapper  en 
(ayant.  On  prend  ensoite  son  foret,  qu'on  a  eu  soin  d'em- 
mnseler,  et  an  cou  duqnel  on  a  attaché  une  sonnette  pour  le 
surveiller  quand  il  sera  dans  le  terrier  ;  avant  de  l'y  inlro- 
doire ,  on  lui  donne  k  manger,  afin  qu'il  ne  s'acharne  pas  sur 
le  premier  lapin  qu'il  rencontrera.  Quand  il  est  entré  dans 
le  terrier,  on  garde  le  silence,  et  le  lapin  chassé  par  le 
fiiret  sort  par  une  antre  oaverlure»  et  se  trouve  pris  dans  la 
poche  qu'on  y  a  placée. 

n.fant  s'empresser  de  retirer  le  lapin  de  U  poche  avant 
que  le  furet  qui  est  à  sa  poursuite  ne  l'aperçoive  i  le  furet 
retourne  au  terrier  pour  en  faire  sortir  les  autres  lapins- 

S'il  arrive  que  le  furet  s'endorme  dans  le  terrier  après 
yavoîrsncéle  sang  dn  lapin,  oh  le  réveille  en  tirant  quel- 
ques coups  de  fusil  dans  le  trou.  Une  autre  manière  de' 
fireadre  le  lapin  par  le  moyen  dn  furet,,  c'est  d'envelopper 
es  terriers  de  grands  filets  ou  panneaux  qu'on  place  à  denz 
toises  de  l'ouverture  la  plus  écartée  du  centre.  Un  intro- 
dnil  les  furets  dans  les  terriers,  et  on  attend  en  silence,  ayant 
près  de  soi  un  chien  s&r,  attentif  et  muet;  les  lapins  poursui' 
vis  parles  furets  sortent  et  se  précipitent  dans  le  panneau 
dont  les  mailles  les  enveloppent  Le  chien  les  y  suit ,  les 
tue ,  et  revient  à  son   maître  ;  mais  de   cette  manière  on 

S  rend  indistinctement  mâles  et  femelles  ;  an  lien  qu'avec 
es  poches  ou  des  bourses  placées  sur  les  trous  ,  on  peut  ne 
prendre  qne  les  mâles  et  épargner  les  femelles.  Cette  chasse 
est  très-amusante.  * 

/^.^  Ju panneau.  Le  panneau  est  un  filet  qu'on  tend  dans 
un  chemin  ou  dansla  passée  d'un  boîs.  Ce  filet  s'attache,  par 
les  mailles  d'en  haut,  à  trois  ou  quatre  bâtons  longs  de  qitatre 
pieds  chacun,  et  gros  comme  lé  pouce.  Il  doit  tenir  peu  k 
ces  bâtons  qu'on  fiche  en  tore  â  une  égale  distance  les  uns 
dés  antres.  Le  filet  tombe  aussitfil' que-  le  lapin  y  entre.  On 
s'éloigne  de  dïx  Ji  douée  pas  dn  filet  ainsi  tendu,  et  l'on  gardé 
le  silence  âanSnn  buisson  oà  l'on  se  cache  et  bon  du  chemin 

Sar  où  l'on  a  observé  que  le  laphi  doit  passer.  Qhaird  il  a 
épassé  le  chasseur ,  et  qu'il  n'est  pas  loin  du  filet ,  on  l'y 
précTptte«n  frappant  des  mains. 

On  tend  le  panneau  le  malin  â  la  pointe-  du  jour  ,  et  l'on 
reste  â  l'afEftt  ainsi  jusque  denti-henre  après  le  lever  du  ïO- 
leict,  sarloat  pendant  les  grandes  coeurs  de  l'été.  On  peut 
aiiaH.teaditelc>  soir ,  demi^we  avant  le  co«Mher  du  soleil , 
et  Jo^fwer  en  eard>«cade  )asqu'à  mMlferméct 
Ilaa&Jc»l«mpa  orageux, oa.arccOMTsÀatnpanneaa  d'oue 
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aatresoi'te^'inajs  qni-eMpiug  embaTrassàni.'Poni-  le  tendre 
on  prend  deiis  bâtons  longs  de  quatre  pieds  ,  gros  de  deux 
ou  trois  pouces,  et  unis  à  chaque  bout-  On  attache  ensem- 
lle  ,  an  bas  de  qaelqne  arbre  hors  du  chemia,  et  k  dlshuit 
pouces  de  terre,  les  deuK  bouts  déficelle  qui  sont  du  même 
c6té  du  fifet ,  et  on  tend  ces  ficelles  de  manière  qo^elles 
soient  assez  liches  pir  le  milieu  pour  pouvoir  poser  les  bâ- 
tons entre  deux.  De  ces  bâtons,  le  premier  se  place  a»  bord 
duchemiia,  ayant  un  bout  sur  la  ficelle  d'en  bas  ,  et  l'autro^ 
sous  l'autre  bout  de  cette  ficelle  :  on  marche  ensuite  an  tra- 
vers  du  cbemin  par  derrière  le  filet,  en  tenant,  la  ficelle 
d'en  baiit,  afin  que  le  bâton  ne  dépasse  pas  ;  et  quand  oa 
«St  arrivé  à  l'antre  bout  du  chemin,  on  accommode  le  second 
bàtoncomme  le  premier,  en  faisant  en. sorte  que  tous  lea 
deux  penchent  un  peu  du  côté  où  doit  venir  le  gibier  ,  afin 
iQu'il  donne  dans  le  filet ,  fasse  sortir  le  bâton  d'entre  le« 
'ficelleset  s'enveloppe  dans  le  piège.  Il  faut,  pour  cette  chasse» 
de  la  patience  ,  du  silence  et  de  l'industrie. 
'  5."  Au  pan  conUemaSU.  Le  pan  contremaHké  est  un  filet- 
double  ,  qui  est  bien  moins  embarrassant  que  les.panneaax 
simples  dont  «m  vient  de  parler  ;  mais  il  s'aperçoit  aussi:  déi 
plus  loin.  On  le  tend  sur  les  chemins,  et'ordinaiFementpIcK 
He^s  lajtins.s'y  prennent  A  la  fois.  On  observe  dans  cetia, 
chasse  tout  ce  qu  on  vi^it  de  dire  sur  la  précédente  au  sujet, 
du  chemin  ,  du  vent  et  du  buissoh  :  quelquefois  on  monte 
sur  un  arbre  ,  et  an  lieu  de  frapper  dés  mains,  on  jette  son- 
chapeau  pour  pousser  le  gibier  dans  le  £let..On  prend  quel>. 
^defqîs  avec  les  pans  contremaîUèa  non-seulement  les  la-- 
pips  ,  mais  encore  les  lièvres ,  les  renards ,  les  blaireanx  ,  éV 
içëme  les  loups,  pourra  qu'on  porte  avec  soi  une  fourche  ds 
fer  ou  d'autres  forts  inslrumens  pour  assommer  ces  dernier^, 
animaux  ,  «w  des  &lsiU  pour  les  tuer  avant  qu'ils  rompent  I0 
filet. 

6.*  A  la  fumée.  Cette  chasse  snmtUe  à  celle  du  furet  qoA 
^Hit  le  monde  n'est  .pas  eu  état  d  exécuter.  Pour  cela,  on 
pr,end  du  soufre  et  de  la  poudre  d'orpin  '«ukln  brâie  dau» 
d^  parchemin  on  du  drap,  et  qu'on  met  àreotrée  dutrou^ 
en  sorte  que  le  vent  chasse  la  fumée  dedans.  Le  lapin  ven| 
sortir  de  son  terrien,. ePsé. rend  à  l'autre  extrémité  ;  maîa 
çomme.elle  est  arrêtée  parles  poches  qu'on  y  a  mises)  ^^^ 
trouve'' enveloppé  ;  ^b  s'en.  Saisit.  1 

;:  j.?  4¥:^eL  Voy^  l'afticU  du  lièvre,  où  cette  chasSe  est 
déçrije,  pag.  588:  On  doit  observer  ici  qn'on  prend.le  lapin 
encore  plus  aisément  que  le.  lièvre ,  quoique  le  premier  soit 
l>ien<.plus,r!isé.   '       ' 

.  -  Quelqpefoif ,  qoaad  ranimai  sesentpris»  an  lieu  de  tirer 
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eomme  l«  ilfrrre ,  il  dftonme  la  tf  te  ponr  êonpcr  le  collet 
xvtc  ses  dmls.  Pour  ëviler  cela ,  il  fanl  attacher  le  collet 
arec  du  fil  de  fer  y  alori  le  la^n  oe  peut  faire  de  moovcmeiit 
«aoi  s'étrangler. 

Un  antre  moyen  d'empédier  i|iie  le  lapin  ne  coope  le 
collet,  c'est  déplanter  ao  bor4  4e  la  passée  uo  piqaet  deux 
Sois  groscomme  le  ponce,  de  la  longuenr  d'an  pied ,  et  ayant 
1  on  pouce  de  l'extrémité  snpérieare  nne  ouverture  oè  poisse 
pajicr-le  petit  doigt  :  on  prend  ensuite  on  collet  de  fil  de 
laiton  avec  ddc  ficelle  un  peu  forte  qu'on  attache  dans  le 
troadupiqOet,  et  qa^on  lie  au  boat  d'une  branclte  d'arbre 
qu'on  tient  plîée  :  on  fait  entrer  dan»  ce  trôn  on  petit  falton 
long  d'un  povce,  etnnpeu  moins  gros  que  le  petit  doigt  y  de 
maniéro  que  la  branche  rendue  i  elle-mtHie  ne  puisse  attirer 
k collet  après  elle,  et  qne  cependant  le  collet  soit  retena 

Ea  le  petit  bâton  ,  au  lUoyen  du  nsetid  que  font  la  ficelle  et 
collet  i  l'endroit  où  ils  sont  attachés  ensemble.  Après  cela, 
on  ouvre  le  collet  de  la  grandeur  de  la  passée  ;  le  lapin  qui 
donnera  dans  le  piège  voudra  le  couper ,  mais  au  moindre 
mouvement  il  fera  tomber  le  petit  bâton  qui  retient  ia  bran- 
dbe  pliée  et  élastique,  laquelle  en  se  relevuit  serrera  le  col- 
iet  et  ëirai^era  l'animal.  On  tend  ces  CcJ^ls  anioor  des  haie» 
de  iardins  et  d'enclos ,  où  les  lapîbs  sc'  rendent  pendant  l« 
nuit  pour  boiioer. 

8.0  A  fécrmta*.  Cette  diasse  convi«itaax.personnes  qui 
fie  veulent  employer  ni  forets ,  ni  fiisît.  On  tend  des  poche» 
i  une  eitrémilé^  un  ten-ier,  et  on  glisse  à  l'antre  une  écre-- 
visde  qui  arrive  peu  i  peu  an  fend  de  la  retraite  do  lapin  ,  le 
pique',  et  s'y  attache  avec  tant  de  force  qu'elle  l'oblige  i  fmx 
emportant  avec  Im  ion  enoCRHe ,  et  il  vient  se  faire  pre»' 
dre  dans  1«  filetqu'on  loi  a  tendu  à  l'ouverture  du  terrier^ 
Cette  chasâe  quelquefois  plus  s&re  que  celle  àm  &tret,  de- 
mande de  la  patience ,  les  opérations  de  l'écrevÏMe  étant  fort 
hntei. 

'  g."  A  l'appeau,  l/appeau  peut  se  &k«  ,  soH  avec  un  petit 
Inyao  de  paille  enferme  de  sîfHet,  soit  avec  nne  femlle  de 
chiendent ,  de  cïtne  vert  •,  on  une  pellicule  d'ail  ^  se  po» 
Aeot  enir«  les^èvres,  et  en  soufflant  produisent  un  son  aiga, 
qui  est  l'imitation  parfaite  de  la  voik  du  tapin.  Ë«  Provence, 
les  chasseurs  se  servent  d'une  patte  de  crabe  pour  âppéan. 
Cette  chasse  se  fait  dans  les  bois.  Le  chasseur  en  traversant 
le  bois  a  soîh  de  ne  faire  qne  le  moiodre  brait  possible  ;  il 
■'arrête  de  tempe  en  temps  dans  les  endrt)ks  le  plus  décou- 
verts pour  oser  de  son  ^pean  ,  ce  qui  s^appelle  piper ,  en 
observant  de  ne  jamais  le  faire  qu'avec  le  vent  au  visage'  :  il 
doit  M  serrM*  cotitre U'a^re  on  lùwt bwùuoii /-«t  ne  te; 
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tnnei'iiueiaUte  pDlir regarder  aatbur  de  Int,  Saôt  xe«cai , 
il  se  ti«tit  «□  joue  d'arauce,  et  les  laisse  approcher  à  per- 
tée  dti  fusil  ;  s'il  n'en  vient  pas  ,  il  s'arrête  et  recommence 
à  piper  moins  fort  daiu  les  lieux  oà  le  lapin  abonde  ,  de 
peurqn«  dans  ie  nombre  il  ne  s^en  trouve  un  qo!,  ayant 
éventé  le  chasseur  ,  ne  i'«Bfaie  et  n'entratiM  tous  les 
autres. 

Dacs  les  terres  cbandes  ,  les  lapins  viennent  à  l'appean  en 
tpars  etavril;  dans  les  tardives  t  eii  Riaict)uin.  Les  joarsles 
ilus  larorablel  sont  cMx  aH  souffle  un  vent  doux  et  chaud 

roidif  où  lesftl<Hl  se  montre  et  se  cache  de  temps  en  temps. 
L'heure  la  plus  propice  est  depuis  dix  heures  du  matin  jus- 
qu'à denx  heures  «près  midi.  Les  grands  vents  sont  absolu- 
ment contraires.  Cette  chasse  on  pipée  effarouchant  les 
k^Qs  ,  il  ne  faut  pas  la  recommencer  avant  qu'il  n'ait  plo.' 

10."  j4i'«iseau  de  pnie.  Cette  liasse  est  la  ra4ne  ponrltt 
lapin  que  pour  le  lièvre.  V.  l'article  du  Lièvre. 

H."  dtOL  chùm  courant.  Les  chletu  eomvnx  chassant  le  la- 
pin comme  le  lièvre. 

!%■"  A  terni  chauJe.  Il  est  en&i  nos  manière  de  chasser 
le  lapin  deson  terrier  etdc  suppléer  ainsi  au  iiiret  ;  c'estde 
jeter  de  l'ew  bontUante  qn  lefait  fuir  par  l'autre  extrémité  , 
et  le  fait  alnai  se  précipitnr  dans  les  bourses  dont  elle  est 
fermée- 

Snr  cea  différentes  chastes  au  terrier ,  il  faut  finir  par  oib^ 
serrer  que  ai  on  ne  prend  pas  le  lapin  dans  les  boorses ,' 
on  le  tire  à  sa  sortie  >  soit  avoc  le  fiûil ,  avec  oq  sans  le  se^ 
cowra  des  dûeos ,  soit  arec  celui  âea  oiseaux  de  proie. 

Tniisiima  Kpice.  —  Le  Lièvbb  çqami^aht  on  Li^tYM  VA- 
BiABLE  (  Upus  variabiiù'),  Pallas  ;  Scbrebcr,  Saeuglh ,  x?i>. 
335  B.  —  Vayez  pi.  E  a5  de  ce  [PictionnaiF*.  —  Liètbe 
HYBRIDE  ,  Pallas ? 

Brun  varié  de  blanchâtre  et  de)grls-ronx  en  é\é,  ce  lièvre 
âerienten  IvverauÉBi  blanc  que  la  netge-,  l'on  vOlt  seulement 
alors  une  légâre  bordm-c  noire  au  bout  des  oreilles  et  uA 
peu  de  jannStre  à  la  plante  des  pfieds.  La  queue  reste  blan- 
che pendant  tente  l'année,  sans  aucune  marque  de  noir; 
mais  en  hiver ,  elle  se  gamil  â*Btiê  touffe  liehe  et  laineuse,  _ 
dont  on  se  sert  dans  les  pa^B  dli  Nord ,  comme  de  houppe  ' 
À  poudrer  ',  l'iris  de  l'oeil  est  d'un  iaune-bran. 

Ce  changement  régulier  de  pelage  n'est  jiolnt  Teffet  du 
climat  sur  1  espèce  du  Uè^re  ureni'nun  ,  qui ,  dans  le  Nord  ,' 
deviendroit  blanC'  pendant  l'hiver  et  reprendrolt  en  été  sa 
couleur  erdîn4ire  ,  ainsi  que  Duffon  et  d'autres  naturalistes 
l'ont  pen»é.-Le  Lièvre  ehangqant ,  d'^rès  des  obserration^ 
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récentes  et  as$ez  multipliées ,  conslitae  une  espèce  dùstincfe 
«t  particnlière  aox  conirées  septenuionales  de'  noire  con- 
tinent. Il  est  plas  grand  d'an  quart qae  le  nôtre  (un  indi- 
vidu de  la  collection  du  Muséain  a  diz-seuf  pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  sa  tête  en  a  quatre  et  demi  ;  sa  queue  a  deux 
pouces  et  ses  oreilles  trois  pouces  six  lignes  y.;  sa  tête  n'a 
guère  plus  de  longuear;  mais  elle  est  moins  grosse:  sea 
oreilles  sont  beaucoup  plus  courtes  ;  ses  yeux  an  pea  pins 
rapprochés  du  nez,  et  ses  jambes  moins  longues  ;  sa  queaef 
pluscourte,  est  formée  d'un  nombre  plus  petit  de  vertèbres» 
et ,  comme  je  riens  de  le  dire  ,  elle  est  entièrement  blan- 
che ;  à  peine  apercoit~on  qaelques  poils  bruns  sur  son  plan 
supérieur  ;  le  poil  des  jambes  est  long  et  pendant.  Dans 
la  première* année  ,  les  levrauts  ont  une  fonrrare  pins  four- 
nie ,  plus  laineuse  ,  et  d'un,  bran  plus  foncé  ;  ils  ne  portent 
jamais  an  front  l'étoile  blanche  que  la.  plupart  des  lièvres 
communs  ont  en  naissant ,  non-seulement  dans  nos  climats, 
mais  encore  dans  les  pays  froids ,  oà  ils  sobsistent  avec  les 
lapins  blancs.  ' 

'  Et  ce  qui  prouve  encore  mieux  la  disparité  d'espèce ,  c'est 
que  le  lièvre  changeant ,  élevé  dans  les  maisons  et  tena  peiH 
dant  rhiver  dans  les  lieux  échaulTés ,  prend  sa  fournire 
blanche  de  mfime  ,  et  seulement  on  peu  plus  tard  que  s' il  f&t 
resté  exposé  à  la  rigueur  du  froid.  Il  faut  observer  en  outre 
que,  dès  l'automne,  son  poil  d'hiver  est  préparé,  et  qu'il  com- 
mence à  paroître  avant  que  la  saison  soit  à  beaucoup  près 
aassi  dure  que  le  sont  les  jours  de  printemps,  auxquels  le  pe- 
lage d'été  commence  à  sortir  et  ji  se  montrer.  Un  fait  déci- 
flif,  c'est  que  le  lièvre  changeant  et  le  lièvre  commun ,  se- 
lon le  témoignage  de  Pcnoant,  se  trouvent  également  en 
Ecosse  ,  que  le  dernier  n'y  change  point  de  couleur  pendant 
les  froids,  et  qu'il  ne  s'y  mêle  point  avec  le  premier  ;  celni- 
ci  court  moins  vite  ,  a  plus  de  dispositions  à  s'apprivoiser , 
et  se  gite  dans  les  fentes  des  roches. 

Patlas  a  reconnu  ,  par  plusieurs  expériences  ,  que  le  liè- 
vre changeant  conserve  noe  très-grande  chaleur,  même  an 
milieu  des  froids  les  plus  rigoureos.  C'est  un  des  animaux 
dont  le  sang  est  le  plus  chaud  ;  dans  les  plus  :  fortes  gelées , 
cette  chaleur  est  de  io3  et  jusqu'à  io5  degrés  du  thermomètre 
de  Fareinheit  Les  parties  génitales  ,  surtout  dans  le  mâle 
exhalent  une  odeur  désagréable  et  forte ,  qui  a  heaucoap  de 
rapport  à  celle  du  fromage  vert  de'  Suisse. 

J  ai  dit  qae  le  lièvre  changeant  se  trouvoit  en 'Ecosse;  on 
le  voit  aussi  en  Danemarck,  .en  Suède;,  en  Livonie,  en 
:  Lapooie  et  en  Norwége ,  où  ,  suivant  Pooloppidam  (  Histoire 
,  naUmUede  la  Norwége'),  toujours  crédule  «t  ami  du  mer- 
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VelllcDS,  il  prend  et  mangé  les  souris  comme  les  chats.  Maiï 
ces  lièvres  oe  sont  nulle  part  aassi  communs  qu'au  nord  de 
la  Russie,  dans  toute  la  Sibérie  jusque  sous  la  zone  arctique  > 
«t  au  Kamtschatka.  Ils  fournissent  un  article  assez  important 
au  commerce  de  pelleteries;  l'on  en  prend  une  grande  quan- 
tité aux  lacets  ,'  et  les  Russes  en  vendent  les  peaux  aux  Chi- 
nois  dans  )e  marché  de  Kîatha,  à  raison  de  ii  à  ia  sous 
tournois  la  pièce  ;  un  $(i>: ,  c'est-à-dire  trois  aunes  russes  de 
ventre  ou  de  dos  cousus  ensemble  ,  y  vaut  S  livres  lo  sous 
j>  ai  livres  i5  sous  ,  et  un  sac  d'oreilles  tannées  ,  5  livres  ; 
la  pointe  noire  des  oreilles  forme  une  très-jolie  fourrure. 
Mais  l'on  a  obseiVé  qne  le  poil  des  lièvres  blancs  n'est  pas 
propre  à  la  fabrication  des  chapeaux  ,  et  que  plus  il  est  gria 
meilleur  il  est  pour  cet  usage  ;  leur  chair  est  aussi  fort  infé- 
rieure en  qualité  à  celle  do  lièvre  commua. 

Les  animaux  de  cette  espèce  changent  de  demeure  presque 
en  même  temps  que  de  couleur;  mais  leurs  émigrations 
ne  sont  pas  régulières  et  ne  paroissent  pas  concertées,  pui^ 
qu'ils  ne  voyagent  poiQt  en  troiq>es  ,  et  que  leur  marche  est 
'  souvent  incertaine.  Cependant  on  les  voit  assez  générale- 
ment quitter,  à  l'approche  de  l'hiver,  les  âpres  sommets  des 
montagnes  du  Nord ,  et  s'y  établir  de  nouveau  k  l'arrivée  de 
la  belle  saison.  Ce  n'est  pas  la  rigueur  du  froid  qui  les 
force  k  abandonner  leurs  retraites,-  mais  ils  y  sont  contraints 
par  la  nécessité  de  pourvoir  à  leur  subsistance,  qui  se  com- 
pose pendant  l'hiver  d'agarics  et  d'amandes  du  pin  cimhre. 
L'été  ;  ils  se  riourrisent  principalement  de  l'écorce  do  pe- 
tit saule.  Ils  s'accouplent  au  printemps  et  en  été.  Les  em- 
pereurs chinois  en  faisoient  nourrir  dani  leur  parc  spailieax 
de  tîe-Ho-Eulh,  etl'onya  observé  que  le  poil  de  ces  ani- 
manx  changeoit  chaque  année  aussi  bien  que  sur  leur  terre 
natale. 

Cependant  l'émigration  alternative  des  lièvres  chaogeans 
n'a  pas  lien  dans  tontes  les  contrées  qu'ils  habitent.  An 
Groenland ,  où  ils  sont  assez  communs,  ils  ne  quittent  point 
le  séjour  des  lieux  les  plus  solitaires  et  des  montagnes  toujours 
couvertes  de  neiges.  Ces  lièvres  du  Groenland ,  que  l'on  y 
jppelle  reka/eh-,  restent  entièrement  blancs,  même  en  été  ; 
peut-être  ne  sont-ils  pas  de  la  même  espèce  que  le  lièvre 
changeant ,  et  forment-ils  lûe  simple  variété  du  lièvre  com- 
mun ,  quoiqu'ils  conservent ,  comme  le  premier  ,  danoir  k 
la  pointe  des  oreilles  ;  les  jeunes  ont  le  poil  d'un  gris  blan- 
châtre. Lear  fécondité ,  dans  ces  climats  glacés,  est  vraiment 
remarquable,  et  prouve  que  la  nature  les  a  doués  d'une 
grande  chalear  interne;  la  femelle  met  bas  jusqu'à  huit  pe- 
tits à  ia  fois.  Us  se  nourrissent  principalement  des  herbes 
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tendres  qbi  croiùeat  le  long  de*  nÙHeftus-âïBt  lesgorg«i  <!•« 
montagnes.  Les  habiUos  du  Groenland  lear  font  la  chatte 
au  fusil,  à  l'arc  ,  an  lacet ,  il  même  à  coups  de  pierres  ;  ilt 
en  mangent  )a  chair  ,  font  avec  les  peau  diff'é««iites  piècci 
de  leur  habillement  ;  et  c«  <{ni  parôltra  ime  siagnlière  res- 
source de  rîndosirie  eicitée  par  le  beBoùi.,  les  crottins  j 
serrent  quelquefois  de  mèche  aox  laidpet- 

Dans  les  déserts  de  la  Rnssi«  méndionaje  ,  ren  le  cin- 
quantième degré  de  latitdde  nord,  oà  l'Mf^^*  du  lièvre 
changeant  devientrare,  il  en  paroftane  raceplosnombrense, 
i  laquelle  Pallas  a  donné  le  nom  de  Liëvbe  BtBRim  ,  Iqm 
hybridus ,  et  qu'il  soupçonne  issue  du  mélange  des  deux  es~ 
pèces  du  lièvre  commun  et  dniiérre  changeant,  race  stérile 
comme  tous  les  produits  d'espèces  différentes.  Mais  cette 
conjecture  de  Pallas  n'a  point  encore  été  confinnée  par  le; 
ohservations,  ei  elle  présente  d'autant  pltte  ^  difEcnltés  k 
élrè  admise  ,  qxe  ,  suivant  le  même  naturaliste  ,  ces  lièvres 
prétendus  métis  ,  paroissedt  être  confinés  dans  les  contrées 
DÙles  antres  cessentd'ëlre  communs. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  lièvres  de  cette  race,  qne  l'on  ponr- 
roit  appelée  k  àemi-changemiie  ^  conservent  pendant  1  hiver 
ane  partie  du  pelage  d'été  dont  la  couleur  dîfKre  peu  de  ceUe 
da  lièvre  commun,  et  ils  ne  deviennent  blancs  ,  ou  plutôt 
blanchâtres  ,  qu'en  quelques  endroits ,  et  prin(tipsl«mteiri  sur 
les  cfttésde  la  t^teet  du  corps. 

Il  y  a  encore,  dans  le  centre  de  la  Russie,  S»e  antre  race 
de  lièvres  à  demi-changeans,  que  les  Russes  distioguebl  par 
le  nom  particulier  de  riasak,  et  que  Ton  ne  tronve  presqne  ja- 
mais en  Sibérie.  Us  sont  ordinairement  plus  grands  que  le 
lièvre  commun  ;  et  leur  queue  «  dont  le  plan  si^érieur  est 
noir  ,  a  plus  de  longueur  qqe  la  queue  du  lièvre  changeant. 
En  hiver,  ils  ont  le  dessus  du  museau  d'un  gris  pâle  ,  le  som- 
met de  la  tête  et  le  diessas  dn  cou  de  la  métoe  coteten/^ise 
que  pendant  l'été  ,  seulement  la  puiote  des  poils  e^t  blan- 
che ;  ime  large  boi;dnre  noire  termine  les  oreilles^  «t  le 
reste  de  la  fournir e  prend,  comme  ceHe  diljièvre  changeant, 
}a  blancfaeurde  la  neige.  ~\ 

L'on  attrape  en  Russie  beaocoqp  At  lièvres  dë^ees  deq|| 
races  ambiguës  et  à  demi-changeantes.  Oett«  chasse,  ^pû  je 
fait  au  lacet  ,  n'a  d'autre  motif  que  de  se  procorer  les  peani^ 
que  INin  vend  à  t'étrai^r  pour  la  chi^cllerie  {  car  ,  da«S  ce 
pays,  le  petit  penpie  dédaigne  la  chair  Ju  lièvre  ,  et  la  re- 
garde presque  comme  impure;  an  surplus,  qnoiqs'jun  pea 
meilleure  que  celle  dn  iièere  blanci,  celle  du  fi^pre  hybride 
n'a  ni  la  délicatesse  ni  le  fumet  tpii  font  du  lièvre  csmmua 
nntnets  recherché-  '■    ■   ' 
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'Qui^Hine  Bipkee:  — Le  Tolai  ou  LifevRE  TOIAI ,  Lepm 
tol(diGtiie\-.;Ltpk»  àaaridus,  Erileb,  Scbreb«r, Saeuglb,pL a34^ 

Les  ]U(>ngo|ËS  et  les  Calnutaques  donnent  le  oam  Àeloàà 
t  m  une  ^sp^ce  de  lièvre  qu'ils  dùtingucul  fort  bien  du  liévrs 
£bKiigeajil,..qui  .vit  également  Aajia  leur  pftys.>  et  que'lef 
Mongoles  appellent  j<;^'f^(^a,  et  lef  Tustgoases  ,  u/taggt, 
i^a  çonlejor  du  tolai  est  ia  m£nie  ^|ue  pelle  de  n(»tre  lièvre  , 
et  elle  ne  subît. point  d'altération  pendant  l'biver.  Illui  res^ 
«enible«ncore  par  lesdiiçensibnii  il, est  seulement  unpeaplus 
gros  ;  utéte  est  un  peu  plus  allongée  et  un  peiu  pW  étroite, 
et  ses  oreille^  et  sa  queae  ont ,  s  proportiou,  un  peu  ipoins 
de  longueur;  au^i  cette,  deraière  partie  »-t-el)e  une  ver- 
^bre  de  -moins  ;  l'iris  4e  l'o^tl  çst  d'un  ùttive  cUir  ,  et  «n- 
tonré  d'uo.ceffle  bfun. 

L'i^  neut  recosnpître  ^éme^L  le.toUià  Ip  panière  Jont 
il  court  lorsqu'il  est  poursuivi  :  il  va  .droit  sou  cbenùn,  sans 
le  d^tOBroei^  ai  sWcéter ,  josqu'àcc  qo'ilrepf;QRtr«  ifuelque 
Iran  de  rocber  on  queltiue  terrier  étr^ngeriMfjo^  lequel  il  se 
fourre  agn  de  .f  e  aoustr^iEC  à  tag,e^einjsi  niatsi(  n'.a  pasla 
faculté  de  creuser  lu^mêiïfe  la  terrç  pour  sefaire  une  retraite, 
aùiM  que  J.7C,Gfi^liu  et  Buffou  l'ont  écrit.  11  se  tient  de 
pr^érBnceawrles  lOiOBtagaes  découvertes  etdanc  les  plaints 
cbad^gées  (le  sable  et  de  piercas;  il  choisit  les  endroits  e^osés 
pu-  splejl ,  parmi  les  carpg/int  et  les  saala  ,  dont  il  maoee  les 
ïeuaes  rameauxi  Cette  ^^pËCÇ'  ^  répandue  ;auK  enrlriMisdQ 
Saleuga,  dans  la  Alongolie.,  ea.Daou[ie  ,  en  Tartarie,  et 
dans  tout  le  grand  désert  <de  Gobe  »  jusqu'au  Ttûbet.  fLJIe  ne 
se  trouve  w4nt dans  les  contrées  septentriouaies  de  la  Kus' 
sie,  ni  même  dans  les  pays  stltiês  au  nord  du  lac  Batkal;  les 
Taa^utesl'aDgifJ^ntniiVRKi,  etjlsdonneDttonnoniiàuae  des 
taches  deU'bwé'  Sa  cbair  ressembj^  par  1^  coulear  et  là  sa- 
TCtir^, celle  dulapiii.  ' 

Onifuième  Espèce.  —  Le  LlfevaE  to'EoYPTE  ,  Lepusixgyptïus, 
Geoffr.,  Quadr.  d'Egypte;  Cuviar  ^(  Règne  animal ,  ton.  i  , 
f^:aii').LepttScapaim,  GœeL 

li  est  un  peu  plus  petîtque  le  lièvre  d'Europe  -,  ses  oreille» 
et  ses  pieds  de  derrière  sontproportionnelle meut  plus  longs 
,  f  ue  dans  cet  ^snitual  -,  son  corps  et  sa  tète  ensemble  ont 
quinze  ponces  ;  las  oreilles  prèsde  ci»q;  la  tête  seule  environ 
quatre  ,  et  la  qneue  trois  ;  ses  pattes  de  devant  n'ont  en 
a|warence,  que  quatre  doigts  comme  celles  de  derrière  ;  mais 
cela  provient  de  ceque  le  pouce  est  très^^emonté  et  assez  pea 
'  saillaïU. 

Ses  coiUeurs  ne  prëgentent  point  de  diCférence  bien  u-au* 
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chée.  Xe  deuns.  da  dos  et  de  la  tête;  sonl  d'an  ^s.'.varië4e 
brun  et  de  roui  ;  la  nuqne  est  Tonuâtre;  les  Hancs  ont  une 
teinte  de  fauve  ,  qui  s'éclaircit  sons  le  ventre  et  dans  la  partie, 
intérieure  des  quatre  membres;  les  pieds  sont  roussStres; 
les  oreilles  sont  d'nn'  brun  fauve ,  a*ëc  du  brun  À  'j'eztré— 
mité  ,  et  le  bord  gai^>  de  poils  jaunAtres  ;  la  queue  est  blan^ 
che  en  devons  et  brunâtre  en  dessus.  > 

■  Ce  lièvre  est  assez  commun  en  Egypte  ,  d'Où  il  a  été 
rapporté  par  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint-Hilàite.  ' 

Al.  CuTJer  réunît  à  cette  espace  le  lièvre  da  Cap,  de 
Gmelin ,  et  il  suppose  qn'îl  se  trouve  d'une  eitrémïté^  de 
l'Afrique  à  l'autre.  Ses  doigts  et  les  proportions  relatives, 
de  ses  oreilles  sont  semblables  ;  la  conlenr  ne  diB^re  pas 
non  plus  sensiblement;  les  oreilles  sont  bordées  de  brun 
vers  leur  pointe  ;  les  pattes  roussâtres  ;  le  dessdus  du  cor|U 
est  blanc  ,  et  la  qoeue  de  celle  couleur  inférienremewt,  est 
noire  en  dessus. 

La  coUectî'on  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Parti 
renferme  un  individu  rapporlé  du  Cap  de  Bonne-Es^A-ânce 
par  Pérou  et  Lesueur  ,  et  qui  nous  parott'  d''a3sèz  grande 
taille,  sa  longueur  totale  étant  de  vingt-deui  pouces,  sur  qiior 
la  tête  en  a  un  peu  plus  de  quatre;  ses  oreilles  onlcinqpooces 
et   quelques  lignes;   laqueue   deuxpoutês   et'dëinî,   etc. 

Nous  ne  savons  s'il  faut  réunirâx:eue  espèce, ie)llièvté8 
dont  parle  S.onnini  (  i ."'  édit.  de  ce  Dtct. ,  tom.  k3  «  p.  iftlf) , 
qui  vivent  dans  les  espacés  brAlans  et  sablonneux  de  l'A^ 
frique  et  qui  ont  lepoil  presque  gris,  et,  notariiment,  les  lîèvi'es 
qu'il  a  vus  au  Cap  Vert,  qui  étoient  d'ab  grfs  plus  léger  qfle 
ceux  qu'il  a  observés  en  Egypte  ,  ou  si  ces  antsiMx  consti-^ 
tuent  des  espècesparliculières.  .    .•  . 

Sparmann  et  Levaillant  ont  fbit  mentiM^'  Axas  leurs 
Voyages  au  Cap ,  de  lièvres  qui  léiir  ont  pMft'  dîfïérenstde 
ceuï  de  l'Europe  ,  bieit  qucle  premier  de  cerf  voyageurs  aitr 
cru  aussi  en  reconnoitre  l'espèce  dans  cette  même  contrée. 

Sixième  Espèce.  —  Le  Lièvbe  d' Amérique,  X«itu  ameti- 
canus,  Erxleb. ,  Gmcl.  ;  Schoepf  ,-Naturforcb,  X.X.  Stuck, 
pag.  3a-3g.  —  Lepus  aanus ,  Schrcb  ,  pi.  a34  B. 

Ce  lièvre  est  intermédiaire  pour  la  grandeur  entre  te  lièvre 
d'Europe  et  le  lapin.  Sa  langueur  totale  ,  Mesurée  depuis  le 
bout  du  nez  jusqu'à  l'arigine  de  la  qneue,  est  de  quatorze 
pouces ,  sur  quoi  la  tSte  en  a  trois  et  demi  ;  ses  oreilles  ont 
deux  pouces  un  quart ,  et  sa  queue  deux  pouces  ;  son  pelagfr. 
est  roussâtre  ,  varié  de  brun-noir ,  plus  roux  sur  les  épaules; 
qu'ailleurs  ;  d'un  gris-blanc  sous  la  poitrine  ,  et  blanc  sons^ 
)e  ventre  ;  le  derant  des  pattes  est  roux  ;  le  dessiu  da  iront 
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est  semblable  audoa ,  et  l'on  remarque  une  ta  eh«  blanchâtre 
.  en  avant  des  yeux,  «t  lAie  autre  derrière  tes  joue?  ;  les  oceilles 
«uî  ^ODt  plus  .courtes  qae  celles  du  lièvre  et  du  lapin  ,  sont 
.d'ua  gFÏï^ruD  uniforme  et  bardées  de  ftotls  blancs  ;  le  pelage 
est  moins  doux  que  dansie  lièvre  d' Europe. 

Comineteiîévred'ËgypteoncelulduCap,>ln'aenapparen«e 
^ne  quatre  doigts  À  chaque  pied,  parce  que  le  poucede  ceux  de 
.de'raat  est  très-petit  et  très-re monté;  lipoil  de celièvre blan- 
chit peDdantrbiver;maisle  bout  des  oreilleset  delà  queue  restp 
toujours  d'un  gris  cendré.  Suivant  la  remarque  de  M.  Daines 
Sarrington,  ce  changement  de  couleur  ne  s'effectue  point 
sur  les  mêmes  poils,  et  en  examinant  avec  soin  la  fourrure 
,4'hiver,  on  reconnott  qu'elle  est  composée  de  deux  ordrqs 
;de  poils  ,  dont  les  uns  sont  plus  clair-semés ,  inais  deux  fois 

filiu  longs  et  plus  forts  ;  ceux-  ci  sdnt  blancs  dans  tome  leur 
ongneur ,  et  forment  le  surtout  d'hiver  de  l'animal.  lia  fburT 
rare  grise  et  brune  ne  devient  donc  jamais  blanche  ;  elle,  est 
seulement  cachée  par  la  fourmre  branche  extérieure.  «  Cettç 
.couverture  de  surplus ,  dit  M-  Sarrington ,  semble  être  abso- 
tiimeut  nécessaire  à  la  conservation  de  ce, quadrupède  ,  tant 
£n  ce  qu'elle  le  met  k  même  de  braver  la  rigueur  de  l'hiveir  r 
qu'en  ce  qu'elle  le  dérobe  ,  par  sa  blancheur.,  à.  la  v»e  dç  se» 
nomlireuv  ennemis.  Mais  si  ce  surtout  n'avoit  pas  la  propriété 
de  tomber  pendant  l'été ,  il  deviendroît  funeste  an  lièvxe  ,  et- 
.par  ia  chaleur  extraordinaire  qu'il  lui    occasioneroit ,  et 

Sarçe  que  sa  blancheor  le  feroit  reo^arquer  de  fort  loin.  » 
lais  les  chasscurs*S3vent  les  découvrir  aloi^,  parune  v^pionr- 
qui  s'exhale  de  leur  corps  et  se  condense  dans  l'air. quand  le 
soleil  paroît  suri'horizon.  > 

pans  son  BigTie  animal ,  M;  Cuviçr  réunit  cette  espèce  k 
la  suivante  ;  mais  ce  rapprochement  ne  nous  paroît  pas  suffi- 
samment fondé.  Le  Tapeli  est  parfaitement  caractérisé  par 
l'extrême  brièveté  de  sa  queue  ,  et  par  la  couleur  blanche  qui 
forme  un  colHerbien  marqué  sur  sa  Igoi^e ,  ainsi  qne  par  s» 
taille  qui  est  moindre  ,  et  par  ses  oreilles  qui  sont  encore  plus 
courtes,  etc. 

M.  Bosc  et  M.'Palisot-:de-Beanvoi3,  qiùont  observé  cette 
espèce  dans  les  Etats-Uoisd'Amérique,  la  regardent  comme 
étant  bien  distincte  de  toutes  Us  antres.  Le  dernier  de  ces 
.naturalistes  a  particulière  ment  remarqué  des  différences  os- 
tdologiques  entre  la  télé  des  lièvres  et  des  lapins  d'une  part, 
et  celle  du  lièvre  d'Amérique  de  l'autre.  Ces  différence» 
existent  principalement  dans  l'élévation  et  l'épaisseur  de- 
t' apophyse  orbitaire ,  et  sont  telles  que  la  dernière  espèce 
semble  ,  par  ces  caractères ,  être  intermédiaire  entre  le^ 
d«ux  premières  {.BuU.  soc.  phil.,  tom.  a,  pag,  i3S.)         .  > 
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lies  lierres  de  celte  espèce  sont  «DmmnnB  dsas  plduenri 
pBï'iies  de-  l'Amérique  sent entr ion »k.  Les  campagnes  ar- 
-rosées  parla  rivière  Churchill ,  surU-  cdt«  nord-ouest  de  hi 
baie  d'Hudson  ,  en  aonrrisseni' âne  in'ânde  quaniite  ;  on  les 
a  vas  ^ealemest  nombreui  dans  'la  Califoraii*  et  ï  4a  Noa- 
velie-AlbioB.  Le  Page  du  PtbIk  et  DsnUlloa  disent -qn'ils 
.  sont  exlrémemem  eixnmnss  à  la  Lotikioite ,  Banram  daos 
les  deux  FlQrtdex,  et  M.  B«8c  eu  a  t*eiH:«mné  beaucoub  dans 
la  Caroline^  particulièrement  aox  eovirMis  de  Ctiarteatoa. 
'M-  Reinhold- Fonte r  dit  qu'on  les  tnmve  aussi  dans  le  nord 
-de  l'Europe  ,]orsi|Ue  ta  terre  yest^oBTevle  de  nei^.  Ces 
lièvres  ont  l'AlItnre  du  lapin ,  et  la  nanjère  de  segiler  du  lièvre 
de  l'ancien  continent;  ils  aiment  k  se  cacher  dans  les  trous 
qu'ils  trouvent  toot  faits,  sous  les  racines  et  dans  les  creux 
des  aH>res-,  ils  recherchent  les  liew  secs;  cependant  ils  ne 
craignent  point  de  se  réfugier  d'atis  les'marais,  lorsqu'ils  se 
«entent  poorsairis  parles  chiens  ;  quand  ils  sont  pressés  ,  oq 
les  voit  méuM  grimper  dans  les  arbres  oreux ,  pour  y  ironrer 
-un  asih;,  et  sy  loger  aussi  haut  (pi'il  leur  est  possiMe  de 
monter.  Dans  ce  cas,  Ismaniène  de  les  prendre  est  4e  les 
enfumer  par  le  bas  de  l'arbre  ,  en  bouchant  toute  isMie  ;  ils 
tombent  sofïoqués.  Leur  chair  est  blanche  comfB«  cède  du 
lapin  ,  généralêmeot  assez  tendre ,  ntais  peu  savoureuse  ; 
aussi  les  colons  -de  la  Caroline  en  foot^ls  peu  de  cas.  Les  fe- 
inelles  mettent  bas  deax  petits  à  chaque  portée  ,  selop 
M.  Palïsot-Beâfuvois ,  et  quatre  pu  -cinq  ,  suivant  Sonoiai , 
qui  ajoute  que  le, nombre  des  portées  %«t  de  deux  ou  trois 
par  an,  la  première  dès  le  moi»  de  janvier ,  et  la  dernière 
en  juin  ou  juillet.  .  . 

'  Septième  &pàct. — Le  Tap£TI  ouLièvre  ou  BnÉsii.,  Lqua 
èmsUiensis,  £ril.,  Gmeh,  ^cti,  Marcgrave  brasil.  — Tafiti 
d' Azara.  Essai  surfHisL  luu.  Jet  ^uadr.  du  Paraguay  ,  traduct. 

/roofoûe ,  t.  a ,  p.  Sj.^  PiEA  lAPm,  ï,acépéde.  ■^  BuiTuni 
tom.  i&,  p.  163. 

C'est  la  plus  petite  et  la  mieux  caractérisée  des  espèces 
connues  dans  le  ^nre  des  lièvr-es.  Elfe  a  été  signalée  par 
Marcgrîfve  -et  par  les  premiers  «aturaliwlies  qai  ont  écrit  sur 
l'histoire  -des  qiM^rupèdes  de  l'Amérique  méridwnale  ;  mais 
n'syant  point  été  décrite  avec  soin ,  on  l'sT«it  preSqne  oa- 
liliée ,  et  mime  quelques  naturaHsies  la  considéraient  comme 
nue  simple  variété  ^  l'espèce  dn-lîèvre.  Maregrave  avoit 
aoooRcéquele  tapitiéloit  dépourvu  de  queue  ,  et  cependant 
il  en  avoit  vepréseuté  «ne  dans  la  figure  qu'il  en  donne.  Son 
texte  prévalut,  etLînnœus,  Ërxl^enetKrisson  regardèrent 
çonune  uiieerfeur  ^udeSsIoiitenrlafiré^eitceilela^Mtie  ,e( 
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ion  et  GesHer  le  ctmfoadnTnt  xv.ec  ic  oaéaca&B^a  oa  cochon 
^Inde.  Ëafia  qnel^aes  <ralrea  flïtoralistei  ciuraMt  it  .rpcon*- 
ooître  dama  le  itpMs.amaioÊuaÊe  oa  lièvnde  rAméri«]«a  Ikep' 
.tentrioDjde  que  nou  venons  de  décrire. 

Cependant.  d'Aura  avoîtdiHuié  du  taplti  une  deicription 
qni  nous  paraît  fort  bonne  ,  tnrUxrt  Aifida  qu'il  ext  arrÎTé  at| 
AliuéUfn  d'Htstairt!  ftatansUe  plnieura  paatit  du  tapîtîi-qui 
nous  ont  idis  À  néme  d'«u  vérifier  l'vuditada. 

La  forme  générale  du  corps  «t  celle  du  lièvre  ou  dnl^tr; 
('animal  entier,  t'edt-Jhdire ,  mesnrrf  depuis  le  hom  dumu- 
^au  jusqu'à  l'ocgise  de  la  qneue  «  a  me  langnenr  de  ijaince 
pOitoei,  «t  ]0i]uese„  e;ttr4raement  courte,  a  dix  lignes,  Bb 
y  comprenant  le  poil ,  qui  la  rend  arrondie.  La  hauteur  dn 
irain  de  deraet  «M  Je  ùz  pouces  un  qnart ,  et  celle  du  train 
de  deiïièrt  )  de  kuit  pôticee  deux  tiers.  La  kingneur  i»tale  de 
la  léte  t)Kt  de  trois  pouces  ;  les  oreiUot  d'qo  ont.qae  deUK  et 
.demi;  damecetUei^ce  ^es  sent,  «uittaeon  le  toIi  ,  hea«- 
coup  plna  courtes  praporlîooiielleueiit  que  ceéles  de  toviés 
les  autres.  Le  pelage  est  varid  de  far«li-«oir  et  de  jaunitre  en 
-dessus ,  la  couleor  brune  dominant  ;  1«  dessus  de  la  tête  est 
4'uaiirun-rouzs&nspi<|iieture  de  jauite;  les  ioues  sont  pins 
giises-  ff  Une  petite  ligne  blanc-cannelé  f^it  le  tour  de  l'œil 
«  en  arrière  et  par-dessus  4  et  s'étend  dans  me  -direction 
«  droite ,  depuis  l'angle  lacrymal  jusqu'à^  nex ,  (qu'elle  nv 
-*  toucbe  cefiendalnt  pa»;  la  bardnre  inferteun  du  nei,  les 
f  denxièrres  et  le  deaapas  de  la  létK  soot  bbnas;  nuance 
.}<  qui,  par  derrière  de  laiaftchoire,  s'introduit  en  peinte 
f  vers  la  facine  de  l'oreille  sans  arriver  jusqu'à  eUe. 

••  La  poitrine  est  Uasclw  aussi,  ctceticcoalwrva  jusqu'à 
c  la  queue ,  en  enabrassast  la  partie  antdrienre  des  jambes  de 
«  d^riére  ,  et  la  partie  postérieure  de  celles  de  devant  ;  le 
'«  reste  dta  quatre  janubea,  à  partir  de  la  moitié  ducsnonel 
II  en  descendant ,  est  oamelle  brun ,  ainsi  qtte  la  partie  la  pins 
"  pôstéfieoredeBfeBseselTaoctputi  la  gouge  et  l'espace  qui 
«  est  depuis  la  pointe  du  museau  jusqu'au  parallèle  des  yeux, 
'f  estde  même,  quoique  le  bru»  ou  le  taonelle  domine. 

"  Tool  le  reste  de  la  robe  a  deus  poils ,  llun  -plus  cBOii , 
-<i  extrteemeDt  doux  et  i'vat  nuance  plombée  ;  r^aatre  f  qui 
•>  est  celui  qu'on  aperçoit,  a  les  pointes  noires,  pna  tant  de 
f<  -siùte  ^a  petit  espace  blaac  pâle ,  eBSoite  un  «ulic  pefil 
«  espace  noir,  elle  surplus  blanc,  de  sorte  quel' aspecttotal 
i<  diffère  peu  de  celui  du  lapin  sauvage. 

«  La  pzirtie  sapérieerc  de  la  •ooene  est  un  peu  obscare,  et 
«  la  partie  inférieure  est  camtefle.  >  D'A^z,  (^tadntpiàtt  d^ 
Ptppguay. 
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Les  tapîlts  deU  collection  en  Miu^mn,  qni  ont  été  rapportât 
dn  Br^til  l'année  dernière  ,  par  M.  Delalande ,  aide  natura- 
liste ,  nous  ont  paru  réanir  la  plopart  de  ces  caractères.  Nous 
arons senlemeot  remarqné  de  pJns  que  lenrs  pattes,  surtout 
les  aatérienres ,  sont  conrertes  de  poilr  fauves  entremêlés 
de  poils  blancs ,  et  que  leurs  oreilles  sont  brunes ,  avec  la 
base  légèrement  colorée  de  faure. 

Un  petit  individu  de  cette  espèce ,  dont  la  taille  égale  celle 
d'un  cochoud'lndedemoyenneforce,  a  lepelage  encore  plus 
bran  cjiie  l'adulte;  les  oceïlleisont  encore  plas  courtes, relatÎTe- 
ment  aux  antres  dimensions  du  corps  ;  le  derrière  dncon  est 
ronz  ainsi  ^oe  le  front  ;  le  collier  blanc  bien  marqoé ,  et 
le  rentre  gnsitreï  la  queue  est  si  courte  qu'on  ne  l'aperçoit 
pas. 

Les  iofiith  rivent  au  Brésil  et  dans  plusieurs  airfrcs  eo^ 
droits  de  l'Amérique.  Sonninine  lésa  jamais  vus  lia  Goyade; 
ils  n'existent  point  non  plus  dans  le  gouremement  de  la  ri- 
ûère  de  laPIata,  et  ils  ne  sont  point  communs  au  Faraday, 
nmaodez  les  a  observés  à  la  Nouvelle- Espagne  ,  où  on  les 
connott  sous  le  nom  de  dtti.  I^eur  vrai  nom  brasillen  est 
it^Hti,  et  non  pas  lapeti,  ainsi  que  Baffon  l'a  écrit.  Les  Gua- 
ranis, aiira{^ort  de  M.  d'\xàTi{QuadiVpidesditParagat^y, 
lai  donnent  le.  même  nom  ,  et  ils  ajoutent  quelquefois  l'épir 
tfaète  de  mèvurica,  qui  signifie  mule,  faisant  allusion  aux 
grandes  oreilles  du  tapiti. 

La  seule  différence  remarquable  dans  les  habitudes  oato- 
relies  du  lapin  et  du  tapiti ,  c'est  qu^cetni-cinese  creuse  pas 
nn  terrier  comme  l'autre  ;  il  demeare  dans  les  bois ,  où  if  se 
gtte  comme  le  lièvre  ;  s'il  est  poursuivi,  il  se  cacbe  sous  des 
troncs  d'arbres  et  entre  les  débris  de  végétanx  ;  les  grisons  le 
tuent  et  le  dévorent.  La  qualité  de  sa  chair  est  la  même  que 
celle  du  lapin  ,  mais  elle  est  moins  savoureuse.  Les  femelles 
n'ont  qu'âne  portée  par  an  ,  et . mettent  bas  deux,  trois  et 
qnelqnirfois  quatre  petits.  (DiiSH.  et  S.) 

L1ËVR£.  Poisson  du  genre  BLEiraiB ,  Btetuiàa  oeeeSarùi 
Linn.,(B.) 

LIËVBE.  C'est  la  ptmxLùne  festudiaaire.  Voyez  au  mot 
PoacELAiNÉ.  (a.) 

LIÈVRE  BLANC  de  Brisson.  C'est  une  variété  aibinc 
dans  l'espèce  du  LiÈvnfi ,  et  qui  se  tient  principalement  dans 
les  hantes  montagnes.  Il  diffère  particulièrement  du  lièare  vo- 
liaile  ,  en  pelage  d'biver  ,  en  ce  qu'il  n'a  point  de  noir  aux 
oreilles,  (desh.) 

LIEVRE  des  ALPES.  Voyez  Pika.  (s.) 

LIEVRE  DU  BRESIL.  F".  Lièvre  tapiti.  (desm.) 

LIÈVRE  CORNU.  X-es  au(«ors  foot  mention  dc.qod- 
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tfBCi  ^Offres  qui  ont  é\&  trouvés  ayant  la  tête  surmontée  d'un 
petit  bois  assez  semblaïile  pour  la  forme,  à  celai  AackeoreuU; 
mais  de  pareils  î&dividas  paroissent  extrêmement  rares  ,  du 
moins  nous  n'avons  iamais  eu  l'occasion  d'en  voir.  Schreber 
représente  pi.  333  B  de  ses  quadrupèdes  ,  un  de  ces  bois  en- 
tiers, mais  cette  figure  nous  parott  être  celle  d'un  bois  de  che- 
ereuÙ,  un  peu  plus  conrt  et  an  peu  plos  raboteux  que  ceux 
des  cheoreuils  ordinaires,  (desm.) 
LIEVRE  FOSSILE.  V.  P!K\  fossile,  (desm.) 
LIÈVRE  ou  LAPIN  DES  INDES ,  d'Aldrovande.  C'est 
le  Gerbo  (  Bi/Mu  ^e/^oo  ).  V.  Gerboise.  Çbesm:) 

LIÈVRE  >LVRIN.  C'est  la  Laplésie  dépil\nte.  (b.) 
LIEVRE  DE  MONT  \G>ES.  K  Pika.  (s.) 
LIÈVRE  NAIN.  V.  Pika.  soulgan.  (s.) 
LIÈVRE  NOIR , /ww  n^yer,  Linn. ,  variété  àalihrecom- 
ntun,  on ,  suivant  M.  Pallas ,  du  iièere  changeanf.  (I^.  les  arti- 
cles  du  LlÈVKE    et    du   LlÈTSE   CHANGEANT.  )  Od  la  tfOUVC 

en  Sibérie  et  en  Russie  ,.  mais  elle  y  est  très-rare.  Zimm^r-- 
man  a  tu  un  lièvre  de  cette  variété  ,  dans  le  duché  de  Bruns* 
wick  C  Zoologîa  gKographica  ).  Ces  animaux  ont  une  couleuc 
constante  pendant  toute  l'année  ;  et  eetle  couleur  est  bruns 
sur  les  uns  ,  noirâtre  sur  d'autres  ,  e^d'uO  noir  luisant  sus 
quelques  individus.  Leur  taille  est  celle  des  lièvres  communs  j 
mais  leurs  oreilles  sont  beaucoup  plus  courtes,  (s.)         .     . 

LIÈVRE  OGOTONE.  f.  Pika.  (s.) 
-   Lièvre  (  petit  ).r.  Pika  souLGAM.  (s.), 

LIÈVRE-RAT.  V.  LagobYS.  (s.) 

LIÈVRE-SAUTEUR  ou  SPRINGENDE  HAAS.  On 
donne  ce  nom  ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  à  la  gerboisi 
tfti  Cap ,  de  BufloD  ,  qui  constitue  maintenant  le  genre  Pe- 

SETES.    (DESM.) 

LIÈVRE  VOLANT ,  de  Slrahïenbeiî.  Cest  ' la  Ger- 
boise ALAGTAGA.  (DESH.)     .   ,  ' 

LIÈVRITE.  Werner ,  HofTman^  et  Jameson  appelleot 
ainsi  I'Yenite,  substance  minérale  que  StefTens  nommoit  U- 
ç<^ ,  du  nom  de  l'Ile. d'Elbe  où  elle  se  trouve,  (ln.) 

LIGA.  Nom  du  Gui ,  en  Espagne,  (lk.) 

LIGABOSCO.  L'un  des  noms  italiens  du  LlERBE,  (lit.)    ,' 

LIGAMENT.  Substance  tendineuse  ,  fort  tenace ,  blan- 
che, lisse,  qui  entoure  souvent, comme  nne  capsule  ,  les  têtes 
des  os  qui  s'articulent,  par  exemple  ,  au  genou,  ji  l'os  du  fé- 
mur et  des  tles  ,  oii  cette  bourse  ligamenteuse  parott  la  plus 
robuste;  elle  est  surtout  renforcée,  chez  l'éléphant,  par  des 
faisceaux  tendineax  très-forts.  On  en  roit  ansù  autour  des  os 
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ùa  paignet  on  du  carpe  et  du  tarse-  Ce  tîwa  J^jwnaWcUs  est 
abreuvé  làsOD  intérieur,  dune  liqueur  séreuse  appelée  «rnôMe, 
pour  fariliter  le  jeu  et  le  glissement  des  sucfacea  articulaires 
cartilagiaeuses-  Fourcroy  remarque  que  ces  tissu*  lig^otea— 
teiH  sont  une  sorte  de  gélatine  et  d'albiunioe  coagvl^.  iSyat. 
det  connoiss.  cliim. ,  tom.  9  ,  p.  aag.].  (vikkï.) 

LIGAMENT  d«$  coquilles  bÎTalves.  V.  Cohgbyuologibj 

LIGAN.E^ced'ABEaLEdeaPhîlippinei.delagraiHlcnr 
ie  celle  d'Europe ,  qai  fait  son  nid  dans  les  aigres  creux,  (b.) 

LIGAR.  Coquille  du  genre  des  SaboTS  Cïur&ô  i(*raira,  L.), 
qui  a  servi  à  Lamardk  pour  établir  son  genre  TtiBKmiXE.Ëlle 
bit  partie  des  Ceeites  d'Adanson.  (a.) 

LIGAS.  Nom  de  TAnacabde  obiektale.  (b.) 

LîGAÏERRA.  Nom  italien  de  la  Terbette.  (lh.) 

LIGGPIL.  Nom  d'une  espèce  de  S\KLB{Saiixincuîacea)t 
en  Suède,  (lk.) 

LIGHTFOOTE  ,  Ughifootia.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  moaogynie  et  de  la  famille  des  campanulacées  ,  qui 
a  pour  caractères  :  un  calice  dirîsé  en  cinq  parties  ;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales,  dont  le  fond  est  fermé  par  des  écailles 
staminifères  ;  einq  ëtamlnes  insérées  sur  des  écailles  ;  tin 
ovaire  iafériem-,  surmonté  d'un  style  ,  dont  le  stigmate  est  k 
trois  ou  i  cinq  dirisions  ;  une  capsule  à  trois  ou  cîn^  loges , 
et  à  autant  de  ralres. 

Ce  genre  a  été  étalUpar  Lhéritier  dans  son  Sertum  atigii- 
cum.  Il  contient  deux  plaîites  vivaces  i  feuilles  alternes ,  ses^ 
ailes ,  et  k  fleurs  solitaires  on  géminées  k  l'extrémité  des  ra- 
meaiK'  l<'une ,  la  LiGBTnxiTE  oxycocoÏdk  ,  a  les  feuilles  et 
tes  pétales  lancéolés.  £lle  avoit  été  confondue  par  Linnacus 
avec  les  LoBÉLiE$.  L'anlre,  la  Lightfoote  stjbulée,  a  Ici 
feuilles  subniées  et  les  pétales  linéaires.  Elle  avoit  été  con- 
fondue avec  les  Cahpaiiui.es  par  liminut.  Toute*  detix  sont 
dut^ap  de  Boonc-£$pérance. 

Ce  même  nom  avoit  été  aussi  donné  pavSwartzÂ  on  genre 
qui  ne  diffère  de  celui  appelé  PaOKtE  par  Llnnacus ,  qoe  par 
des  caractères  de  pen  de  valeur.  V.  aussi  au  mot  CbahbÉ.  (b.) 

LIGHVAL.  m.  de  Lacépède  rappohe  ce  nom  norwégien 

IuNaBWHAL.  (DESIf.) 

'    '  7in  SU  IHX-£EPTl±llfi  TOLOME. 
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